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Onmga  ^staiié  d'an  Vrià»  de  l'Histoire  de  Touloiue ,  de  Tables 
Qmmologiqnea  des SouTeraim ,  Ëvâqoei,  Arcbev^qoeSi^MagiB- 
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CjN  lisant  lé  Protpectiu  de  1>  Biogrspliie  Tonloosaine ,  pliuiears 
penoQDCS  ODt'dout^  qa^on  pfti  trouver  dans  les  annules  d'une  seule 
TÏUe.dea  matériaux  uses  imponani  pour  Fournir  une  étendàe  con» 
Teaable  k  la  lédactioa  d'an  pareil  ouvragd  Ce  ne  «ont  pas  tes  vrais 
carans  qai  ont  manifeste  ces  craintes  ;  c«tx-U  connaisssïeht  déjà  les 
roorces  abondantes  oft  noui  pouvions  puiser  nos  renseignemens  ;  il 
leur  était  néanmoins  pm^uc  impossible  d'a[^réciec  la  moltitude 
de  faits  carîeox  que  nous  allont  offrir  au  publia  Nous-mêmes ,  nouft 
en  conTÎendroiia  ,  n«  décoiitrtmea  pa*  dn  premier  coup  '  d'ceîl  1» 
richase  de  la  mine  OHÉ  nooa  étions  surle  point  d'exploiter. 

Peu  de  villes  en  Europe*  1m  gvaiiides  capitales  même ,  ponnaient 
fomMTiuic  liste  aussi  étende  de  personnages  remarquables,  que 
cdie  dressée  par  nos  soins ,  et  composée  des  illustres  ToulousaÎM , 
notre  plan  d'ailleurs  étant  de:Ieur  joindre  les  individus  qui,  sans  être 
nés d^ns Toulouse,  ont  contribué ii  sa  gloire,  onJnidoiveat  la  ré'fr> 
biîié  dont  ils  ont  joui.  Mous  nous  flatttns  de  voir  apprécier  les  tra- 
vaux nombreux  ,  les  recbcrcbes  pénibles  auxquelles  nons  nous 
•ommes  livrés  pour  parvenir  it  un  réêiiltat  satisfaisanL 

Le  nombre  des  lustoriens  de  Toulouse  est  conudérablfl  ,  et  j»r 
irae  fatalité  singnliire,  son  hialnire  est  encore  à  traiter.  Les  premiers 
autenrs  qui  l'ont  écrite  n'ont  fait  que  la  remplir  de  t^ts  menaongen 
qni  permettent  à  peine  d'entrevoir  la  vérité.  Plus  tard  on  a  mieux 
connu  Tart  de  raconter  ;  mais  on  a  oublié,  négligé ,  OU  peut-4tre  même 
o^int  de  faire  connaître  le^necdotes  las  plus  remarquables  et  tes 
plos  digne*  de  fixer  l'attSution  du  public.  Càtel ,  le  premier ,  Sé 
disiÏDgna  par  une  criiiqtte^ndicieufle  ;  il  ne  chercba  point  dans  des 
fables  les  annales  de  sa  pauie,  il  rassembla  de  bons  matériatix  ;  U 
mwt  ne  bai  permît  pas  d«  les  mettre  eU'  ordre  ;  aussi  ne  forment-ilt 
pas  on  tout  complet.  iLafaitle ,  aimable  narrateur  ■,  est  souvent  un 
guide  pea  fidde  ;  il  ne  dit  que  ce  qu'on  a  dit  avant  lui  dans  les 
ouvrages  comiiu  de  lont  le  monde.  U  n'a  [»s  voulu  fouiller  les 
triso  rs  qtiil  eût  senconué  dans  les  uobÎTa  dU' ptdemeiU ,  de  rb6tel 
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de  ville,  iet  différentes  corporation  ;  il  les  a  eu  cependant  &  u  di»* 
position.  Néanmoins,  en  y  réfléchissant  quelque  peu,  on  Redemanda 
s'il  était  postible  qu'il  pût  mieux  faire  au  temps  où  il  travaillait? 
K'avait-ilpasi  redouter  de  déplaire  à  la  Cour  sonveraîne ,  aux  Capi* 
touls  ,  anx  Corps  reli^eux  ,  au  Clergé  ,  à  l'Inquisiteur  même  de  la 
foi  ?  Tant  de  puisuinces  particulières  se  disputaient  alors  le  pouvoir, 

Si'il  était  biea  difficile  de  dire  la  vérité  sims  en  choquer  quelqu'une. 
n  remarque  généralement  dans  LaFailIe,  quand  ses  préjugés  ne 
rirent  pas  ,  au  amour  sincère  du  vrai  \  lorsqu'il  peut  le  faire  con- 
naître ,  il  se  hâte  ;  ses  réflexions  par  fois  sont  malig-nes  ,  ou  plat6t 
justes.  Raynal ,  qui  vint  après  lui ,  ne  fit  que  l'abréger  en  le  copiant 
servilement  :  on  na  trouve  rien  de  neuf  dans  son  ouvrage  ;  il  a  tout 
imi'té ,  »  bien  que  son  histoire  de  Toulouse  finît  là  où  les  annalea 
de  Lafaille  se  terminent.  Nou^  devons  coudant  convenir  qu'il  non» 
a  fourni  la  première  iàée  de  la  Biograjihte  que  nous  offrons  au  public  : 
le  premier,  il  imagina  de  réunir  en  quelques  pages  les  nom)  des  hommes 
célèbres  que  Toulouse  a  produits;  le  projet  ëuit  bon,  maisil  ne  fallait 

Ïas  se  contenter  d'extraire  mot  à  mot  quelques  articles  du  Dictionnaire 
ÈMoréri.  L'exéraitionde  ce  plan  se  trouva  au-dea.us  des  forces  do 
Bajnal ,  ou  plutAt  il  ne  voulut  point  {irendre  la  peine  de  diercber 
ce  que  tant  de  volumes  lui  offraient  avec  abondance.  On  s'apercevra 
de  ce  qu'il  eût  pu  fave  avec  plus  de  travail*  en  comparant  la  plupart' 
des  articles  qui  se  trouvent  paiement  dans  sbn  livre  et  dans  notre 
Dictionnaire.  Apr^  avoir  parlé  de  ces  auteurs ,  que  pourrioas-Doos 
dire  de  du  Rosoy  ?  Fut-il  jamais  plus  emphatique ,  plus  nausebond 
compilaleur  ?  il  est  Impossible  de  lire  ses  pages  ampoulées  ,  sea  per- 
pétuelles déclamations  enUchées  du  philosophisme ,  deh».teiuitlene 
les  plus  ridicules  ;  il  dégoAierait  du  vrai  patrioiisme  à  force  d'en 
maladroitement  parler ,  si  qudque  cfaoae  pouvait  dégoûter  de  cette 
première  venu. 

En  essayant  d'éviter  les  défauts  que  nous  venons  de  signaler ,  en 
voulant  moissannerdansle  champ  oi'i,  par  une  circonstance  biaarre, 
ceux  qui  nous  ont  précédé  n'ont  fait  que  glaner  ,  nous  ne  pensons 
pas  nàinmoiûs  avoir  tout  dÏL  ftous  ne.  nous  flattons  pas  d'avoir 
épuisé  la  matière  ;  nous  avons  «ans  douK  oublié  quelques  noms  ; 
nous  avons  commis  des  erreurs ,  soit  de  fiiiu ,  soit  de  datée  ;  aussi 
conjurons-nous  les  Ërudits  qui  voudront  bien  parcourir  cet  ouvrage  , 
de  nouiaignaler  nos  fautes,  atîn  que  nous  pot5sions  les  réparer  dans 
im  supplément  ou  dans  une  nouvelle  édition.  Ce  sera  toujours  avec 
gratitude  que  nous  reoevrons  les  lumières  qn'o*  voudra  nous  com- 
muniquer j  ce  qui  nous  rassarè  ,  est  l'impossibilité  de  la  perfection. 
Quel  est  leDiotbnnairequi  ne  laisse  rien  î  désirer?  Motén  ,  d'abord 
«n  on  volume  ,  a    suocettiremest  été  porté  à  dix  j  Leàvocat 
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l'sn^neate  en  ce  momeat  ;  le  DiciJoniiaire  de  ChandoB  et  de 
DeUndiae  ,  après  diverses  ^îiioDS  grossies  chacane  de  pliuieiin 
wlames,  «ét^  enfin,  en  1811,  renforcé  de  jeiee  mtfltf  flrtûrfc».  La 
'  Biographie  universeUe  ^  ce  grand  et  bel  ouvrage  dont  le  mccëf 
saocroh  diaque  jour  ,  a  sonvent  des  lacunes  ;  on  y  signale  mâma 
d'ÎDtporUat»  omissions  ;  cependant  une  foule  de  savana  y  tra- 
vaillent ;  mais  on  ne  pent  tout  emlirasser  :  telle  est  la  deaiioée 
humaine  ;  ses  œnvres  ,  en  opposition  de  celles  du  Créateur ,  doivent 
toujours  demeurer  imparfaites. 

Parmi  les  omissions  que  nous  avons  pn  faire ,  îl  v  en  a  de  denz 
genres  que  l'on  nous  reprochera  panicnli  ère  ment  :  le  premier  sera- 
l'oublt  de  quelques-uns  de  ces  bommes  de  la  révolution  qui  ont  fait 
le  mal  en  passant ,  et  qui  sont ,  avant  la  fin  de  leur'  vie  ,  retombe*  ' 
dans  l'obscurité  avec  le  j^îds  de  leurs  crimes  ,  et  le  remords  de  les 
avoir  commis.  Kous  eussions  bien  pu  les  ilétrîr  du  sceau  d'une  sorte 
d'immoftalilé  ;  mais  leurs  familles  existent  autour  de  nons  ;  ellea 
d^orent  les  excès  de  ceux  de  leurs  membres  qu'elle»  voudraient 
poDvoir  rejeter  :  devons-nous  ajouter  à  leur  douleur ,  en  retirant  des 
ténèl»es  des  noms  aujaurd'hni  complètement  inconnus  ?  ?Jeus  nous 
•ommes  dispensés  de  le  faire  ^  et  les  nobles  cœurs  pour  qui  les  mot* 
union  et  oubli  ne  sont  pas  vides  de  sens ,  nous  approuveront  ;  il  ne 
Doos  fant  pas  d'autres  suffrages.  Du  reste ,  nous  n'avons  pas  dans 
cette  classe  tout  passé  sous  silence  ;  on  trouvera  encore  assez  de  ces 
articles  qui  fourniront  un  triste  aliment  aux  haines  particulières ,  oa 
i  finquiète  curiosité. 

Le  second  reproche  partira  sans  doute  de  ces  oi^eîls  de  ùmille , 
<k  ces  prétentions  exagérées  qui  ne  calculent  pas ,  qui  ne  sa  rendent 
jamais  justice  ,  ne  pouvant  même  GonseDtir  à  la  taire  aux  autres.  * 
J^nsieun  individus  voudront  effacer  de  notre  ouvrage  des  noms  dont 
la  splendeur  les  blessera  ,  pour  j  substituer  ceux  de  leurs  proches 
dont  nons  n'aurons  pas  parlé.  Est-ce  notre  faute  si  ces  derniers  n'ont 
en  rien  mérité  les  regards  de  la  postérité  ?  Kous  avons  écrit  l'histoire 
des  hommes ,  et  non  les  généalogies  de  quelques  maisons.  Ce  n'est 
pas  tout  que  de  dater  de  loin  ^  il  faut  encore  que  de  brillans  services , 
Se  belles  actions  ,  de^criis  remarquables,  des  aventures  singulières, 
donnent  le  droit  de  se  placer  en  des  volumes  destinés  à  raf^ieler  les 
faits  mémorables  on  curieux  ,  les  taleus  on  les  grandes  vertus  de 
nos  compatriotes.  ^  pourtant  nons  avons  commis  des  erreurs, 
suas  les  réparerons  sans  peine.  Que  ceux  qui  croiront  avoir  à 
se  plaindre  de  notre  silence  à  l'égard  de  leurs  aïeux ,  nous  prouvent 
notre  tort  ,  nous  y  suppléerons  si  la  chose  est  possible  :  nons 
cfaercbonsla  vérité  ,  ce  sera  toujours  nous  obllgçr  que  nom  la  fairs 
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Cen  ici  le  lieu  de  dire  les  efforts  que  nous  ayons  fait  ppor  pafrenî* 
à' cette  vérité ,  les  obstacles  que  nous  avons  rencontré ,  ev  lé  peu 
iTetn  presse  ment  que  nbs  concitoyens  ont  mis  à  nous  aider  dans  noa  . 
recherches.  Plusietirs  eussent  pu  ,  avec  un  peu  de  bonne  volonté , 
mtu'i  en  épargner  uiié  grande  partie.  Depùiif  plus  d  un  au  que  le 
Pl-ospei^tui'de'là  Brogrephie  Toulousaine  est  public ,  à  peine  cinq 
on  six  fniltvidus ,  parmi  ceux  dont  les  ancéires  ont  tnériié  de  prendre 

{ilacëdansce  Panthéon  patriotique  .  sont  venus  nous  oITiir, les  notes, 
et  renseigiieiheuB  dont  nous  pou^ions  avoir  besoin.  Tout  le  reste  , 
ou  a  témoigjië  une  grande  JndifiTérence ,  ou  s'est  rtfusé  à  toute  com- 
inunica'lion  ;  il  j'  en  a'  même  qui  n  ont  pas  craint  d'exiger  que  notre 
t^'vàiT  leur  fût  sonnits  ,  afin  de  subir  Kur  févi-ion  avant  d'éire  mis 
AU  joiir  :'  ràmme  si  les  hommes  des  temps  passés  n'appartenaient  p^s 
lôut  entiers  au  domaine  de  Fhistoire  ,  et  que  leur  famille  dût  coh-  , 
server  la  prétention  d'arrêter  en  dernier  ressort  ce  que  la  postérité' 
di>il  penser  d'eus  !  De  pareilles  propositions  ont  ël.é  repousséi*  comme, ^ 
elles  dvvaient  rêtre  ,  et  nul  de  nos  articles ,  avant  Vimpression  ; 
n'ô  hé  coniifu'nitjiic  à  t/ui  gue  ce  toit. 

ISoùs  avons  rencontré  de  bien  plus  singuliers  amours  propres. 
rf'HVons-noiù  pas  vu  des  Etres  assez  faibles  pour  craindre  de  voir  _, 
briller  Dinintenant  la  gloire  des  leurs ,  pour  redouter  que  de  grands 
sérvieea  rendus  à  la  France  sous  une  autre  bannière  que  celle  des 
lis  ,  m.'  fussent  dés  actions  coupables  ?  Ceux-là  ,  qui  nous  ont  fait 

filié ,  cherchaient  à  atténuer  un  éclat  et  des  vernis  qui  ont  fait 
Admiration  dé TËurope  ;  ils  ne  connaissaient  que  tes  idées  de  leurs 
colieriesi  leur  vue  était  Iropiaibte  pour  s'eafoncfeT  dans  la  profondeur 
des' siècles.  . 

D'aprètf  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  doit  croire  que  l'impar- 
'tialitï  a'  été  notre  unique  but.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans 
cétle  Biographie  ce  qu'on  appelle  en  ce  moment  un  système  d'opi-, 
nioo;  ndun  n'avons  Voulu  être  que  justes,  efpoiir  y  parvenir,  nous 
non.s  sommes  isolés  des  hommes  et  des  choses.  Nous  n^vons  riea 
accordé  à  l'esprit  de  parti  i  mais  nous  donnons  tout  aux  nobj,es  sen- 
timens ,  aux  \^ribbjes  idées  de  sagesse ,  de  prudence ,  au  sincère 
amour  de  la  patrie.'  En  blâmant  les  extrf-mes  d;tns  lesquels  tombent  * 
les'ilivers  partis ,  nous  avons  cben^h^  à  faire  res^tir  ce  qu'ils  ont  de 
louable,  ne  refosant  notre  approbation  totale  qu'à  ces  hommes  per- 
vers qu!  à  des  épôqties  désastreuses  réjiandirent  le  plus  pur  (aog  delà 
Fraiice,  etlacouvriivnt  de  deuil:  c'était  l.i  le  cas  de  dire  avec  Joafl: 

ftomp^'E  ,  romprt  tout  pucte  avec  î' iniquité  ; 
et.noDS  t'avons  fait.  Des  nuances  peuvent  diviser  les  honnêtes  gens  ; 
mais  ils  doivent  towjours  se  réootr  contre  les  ennemis  de  ta  relîgibn. 
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do  trtae  et  cle  k.nuwale..  Ënfiu  ,  cv  qui  est  hoa  l'est  tonfoucs ,  ce 
qui  eu  mai  ne  peut  en  aucune  manière  cesser  de  l'élre.  Hous  le  répé- 
tons .  les  partis  qui.  ppur  le  ;nalhËur  de  la. France  conibattireot  luug* 
temps  dans  son  !>eia ,  ne  seront  point  certainement  satisfaits ,  nous  ne, 
leur  àTOQi  fait  aucuuç  concession.  Nous  avons  dît  la  vérité  i  peunooS' 
importe  qui  elle  Liesse.  Les  iQartyrs  da  levr  Iîd4lil4  ^  la  cause 
royak:,  les  h^ro^  ,  les  hoouaes  habilea  qui  sQus  l'empire  oiu  tant, 
ajouté  à  la  splendeur  de  la  patrie  .  om  reju  de  nous  an  ^»1  IriblM  - 
delogesi  mais  ces  pfirsonnages  de  toute*  t;ouleurs,  ces  Jaeol>ins  de  . 
plusieurs  époqi^es ,  et  qqi  on^  oipTché.  sous  divers  drappiux  i  ces 
fanatiques  dis  teuips.aDciens  et  moderaes  ,  ontétâ  dépfiels-dQ. 
manière  à  les  rendi;e  odieux  à  la  poaMriti.  Le  premier  devoip.de 
rhistorien  est  d^être  tout  à, la  foi»  iinpaciial  et  sévère. 

11  est  enQore  un.  autre  ëcueil  contre  lequel  nous  avens  évité.de 
nousbrtser;  c'est. celui  qui,p^  un  «enUiceQt'prétcBda. national , 
engage  certains  auteurvà  .tQui.  excuser ,  à  tout  appUudh-.  -dé  ce  qui 
vient  de  leur  ter^e  natale.  i\ouE  avDn»pfBsé  diCférsnuiHiiL ,  en-^cbc*^ 
chant  à  nous.ijplef  de  noS|.af^eç^ionS:p»r^ic^lliè^*s^  4o,nos.  préjagés  . 
d'enfance ,  et  sivr-tuut  de  celui  qvi,aiili(  d'«n  respçot  immodéré  podC 
tout  ce  qm  i^iuche  la  paijrie,  t  p|«sqi^<t(uu  Im  rédacteurs  de. cet 
ouvrage éU:at TouIqu&ùo».  )ll,e:ïLd(ispfrsonncs,et  paFHvanee-nwu  ■ 
«a  soauii'.a  convaincus ,  qui  nous  ropç^chflronl  id'aveir  extrait  de  ■ 
certains  livres,  de  quelques  docupieBS'ai|jourd',lLui  inconnus.,  des  . 
anTOl'otcs  nialignes  selon  eux ,  çp  ce  qu'elles  .dévouent  a|i  blâme  lellu 
umjfle ,  t^l.todividu ,  commeauwi  peutcétre  d'exposer  au  grand  jour 
dos  laiû  peu  honprables  ppjjr  la  ville  tie  Toulouie.  Quant  au  piemier  ■ 
gnef,  noos  y  répondrons  les  Ouvrages  de  nos  .piédéwiscuEa  à  Ja  i 
niwn.  Ce  qui  est  écrit  est  écrit,  a-t-oudit  ;  nousa)auWBorMirCfe 
qpi  est  imprimé  pçut  s'tmprjmpr  de  nouveau,  quaniU  voix  publique  ; 
ae  l'a  pas,  dévoué  i  k  clande^tiiité-'  Tant  <p)S   d'aiUeuia  pour  ces  > 
hommes  pervers  sur  lesqu^  uçusappek«s  de  nouTeau  la  vindicto. 
des  siècles.  Iles'tboii  de  montrer  a«K,  of^reMeurft  da  peupla  et  des  > 
lalens,  a  ceux  qpî  abuseni  dftlear  pwvoir,  deileur  ccédity  de  Jeuri 
géoieméme,  que  l'inexorable  hktoice  neleapeed  peini.de  ivue.  L«t  i 
siècles  passeot^  tout  fiai)  ;  elle>seule,  se  os  rdâohe  inlàtigable  ^  repncndi- 
de  nouvelles  forces,  et,  qoandles  médiuU'OiU. cru  ^ apnès  de losgueS't 
*oiW,  jouir  enfin  d\t  «pça.de  l'oubli,',  la  voilà  qni  se  pcésenie  • 
devantleur  tombe;  elleappfllleà  bautavoixdes  noms qu^dieiréwille,  * 
des  cendres  qu'elle  ilétril  d'uueodieuEe  célébrité. 

Quant  au  second  r^qoclie  qni  tombera  sur  la  tache  imprimé».- 
volonwrement  à  la. viUedeToulousepar  d'inutiles  résélaûons,  notre  - 
réponse  sera,  plus  iàcile, encore.,  U  est  rare  qu'un  iait  pniœe  cnTdoppeo  ■■ 
toute  one  ville  daps  cette  bonté,  résulu&te  d'imeiindisus  .action.  .11. 
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fsuidrait  pour  que  ce  cas  ae  piësent4t ,  vn  conconn  Ak  drconsunoa 
ïmposiiblei  à  rencontrer  à  la  foù  ;  il  faudrait  que  le  délire  m  fût  saisi 
de  toui  les  citoyens,  qne  tontes  les  idées  du  bien  et  du  mal  fassent 
Confondues  ;  enfin ,  que  la  raison ,  U  prudence ,  la  modération ,  en 
nn  mot ,  touFes  les  vertus  se  mélangeassent  à  tel  point  avec  le  crime 
et  les  vices ,  que  tous  les  excès  de  cet  derniov  appartinssent  «n  partie 
•uz  qualités  qui  leat  furent  toujours  opposées.  Cela  ne  peut  être  , 
ne  s'est  point  vu ,  et  ne  se  verra  jamais  ;  mais  en  revanche ,  et  nous 
en  convenons  sans  p«'ne,  telle  sottise,  tel  forfait  isolé,  non  soilement 
,1  atteint  les  bommes  qui  ne  sont  plus ,  et  qui  les  ont  commis ,  maw 
encore  les  vivans  qui  ont  martlié  sur  leurs  traces ,  et  dont,  quelques 
aqtions  sont  la  6dèle  image  de  celles  qui  sont  tbut  i  conp  dévoilées. 
Par  exemple,  n  Cujas  fut  abreuvé  de  d^oûts  dans  u  ville  natale, 
fnut-il  en  aœuier  tous  les  Toulousains  de  son  temps  ?  La  chose  serait 
injuste  ;  le  blùme  doit  seulement  retomber  sur  les  meneurs  de  l'épo- 
que ,  les  intrfgans ,  les  fonctionnaires  faibles*,  ^nonins  on  mal  inten- 
tionnés. Assurément  nul  ne  fera  peser  sur  toute  la  cité  de  Paris  le 
crime  atroce  de  la  mort  de  Louis  XVf  ;  on  aurait  torft  pourtant  de 
taire ,  par  ce  mutif  peu  réfléchi ,  an  événement  terrible  qni  répété 
sans  cesse  épouvantera  les  cœurs  capables  dans  la  snite  de  se  sooiller 
d'un  pareil  sacrilège.  A  plus  forte  raison  pent-on  condamner  la  par- 
tialité d'un  magistrat ,  la  vanité  d'un  officier  municipal ,  sans  oicourir 
la  censnre  publique  ?  Les  actions  ne  condamnent  qne  ceux  qui  les 
fouL  Lesoondtoyens  des  hommes  pervers,  non  seulement  ne  sont  pas 
responsables  de  leurs  fautes ,  mais  encore  lorsqu'ils  en  souhaitent  la 
'  publicité ,  il  est  de  fait  qu'ils  repoussent  toute  idée  de  parùcipatioa 
on  de  consentement.  ' 

Noos  savons  bioi  néanmoins  qne  le  tableaa  rafraîchi  des  mjustices 
passées  ,  est  désagréable  à  cettx  qui  en  commettent  au  temps  pré- 
aent.  Si  l'on  a  eu  tort  autrefois  envers  un  jurisconsulte,  vous 
Voy«  auEsiLàt  ceux  qui  de  nos  jours  ont  voulu  écarter  un  professeur  ■ 
estimable  dont  ils  rcdouuienl  le*  talens  ,  t^imaginer  qu'on  a  voulu 
les  désigner.  Paile-l-on  des  listes  de  proscriptign  du  temps  de  la 
ligue ,  de  l'inaction  des  magistrats  pendant  l'assasHuat  d'un  président 
oiièbre  ?  voilà  qu'on  afBige  ceux  qui  ont  dressé  des  tables  de  suspicion 
«D  1^93  ,  les  auteurs  des  catégories  plusieurs  années  apr^,  etc.  etc. 
Porle-t-ou  des  honneurs  qu'on  a  dénié  à  un  savant  illustre ,  fy^a 
ha.bih  capitaine  ?  c'est  tout  de  suite  rappeler  la  mémoire  de  l'éradit , 
des  guerriers  qui  viennent  de  mourir  sans  qu'on  ail  posé  des  couronnes 
sur  leurs  tombes  ,  et  dont  on  voudrait  que  la  mémoire  fût  anéantie  , 
parce  qu'on  sent  qu'en  possédant  leurs  places  ,  on  n'a  pas  hérité  de 
Jeurs  ulens.  Enfin  l'éloge  ou  le  blâme  frappent  et  blessent  toujours 
ceux  dont  ils  sont  U  censure  iadirecte  ;  car  on  peut  tout  tromper , 
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toat  endonnîr ,  hors  le  remords  et  le  cri  de  la  conscience ,  et  U  con- 
viciionqaele  public,  ébloui  poiu  un  temps ,  finit  toujours  pu  ouvrir 
les  jenz  ,  et„voir  clair. 

Cette  explication  doit  satisraire  les  gens  de  bien  { leur  amour  pro[H« 
luiitmal  sen  à  couvert  ;  nous  leur  conseillons  de  s'emparer  pour  leur 
copipte  de  tous  les  taiis  brillans  qui  assurent  la  gloire  de  leur  patrie, 
comDie  de  Uisser  les  faits  honteux  (  sans  vouloir  s'en  tourmenter  en 
UKune  manière  )  à  ceux  qui  en  furent  les  autfiurs  ou  les  complices. 
Geterait  uneét^nge  aberration  que  celle  de  l'homme  <|ft bien  vou- 
lant faire  cause,  commune  avec  le  méchant ,  et  consentant  éprendre 
•a  part  d'unedéshoBprante  action,  parce  qu'elle  se  serait  passée  danssa 
ville  natale  ',  Celte  conduite ,  empreinte  de  faiblesse ,  ne  sera  jamais  la 
nôtre  ;  noua  resterons  fiers  d'être  Toulousains  ,  quels  que  soient 
d'ailleurs  les  anecdotes  désagréables  pour  tel  ou  tel  individu  que  noua 
Uirons  rafraîchies.  Nous  ne  roui(irons  pas.du  titre  d'enfans  de  la  cité 
Palladienne,  parce  que  nous  publions  les  ezcài  d'un  petit  nombre  de 
mauTats  citoyens  :  notre  cause  oe  fut  jamais  la  leur  i  nous  ne  mar- 
cbâmes  en  aucun  tt;mps  sous  les  mêmes  enseignes  ;  ce  serait  trop 
aroir  à  rougir  que  de  las  envelopper  de  noire  manteau ,  et  de  nous 
oroire  blessés  dêa  uaits  que  U  vérité  et  que  l'indigoalioD  pourraient 
lancer  sur  eux. 

V»  adversaires  ,  pour  nous  punir ,  éplucheront  attentivement 
notre  ouvrage  ,  tout  leur  déplaira  ,  les  recherches ,  le  style ,  le 
nombre  des  nouées.  En  instant  plus  de  neuf  cenu  anides  dau 
la  Biographie  Toulousaine ,  notre  intention  n'a  pas  été  de  donner  . 
tans  les  hommes  dont  nous  parlons  ,  comme  des  persounages 
faits,  pour  Occuper  un  rang  distingué  dans  les  fastes  des  nations. 
II  en  (3t  d'un  intérêt  puxenient  local ,  d'autres  qui  se  rattachent  par 
qadtjoe  endroit  à  de  grandes  époques ,  et  dont  les  noms  servent  à 
lêa  lier  entre  elles.  Nous  avons  voulu  oSrir  dans  Ibs  auteurs  particu* 
litraneat,  un  tableau  fidèle' de  la  littérature  dans  sesdifférens  âges, 
mODireraea  périodes,  ses  phases  dans  l'Occitanie,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi.  I^eus  avons  cité  une  foule  d'ouvrages  présentes  aux  Jeux, 
FImmx  ,  «ela  devait  être  ;  les  archives  de  cette  compagnie  illustre , 
oommesifaDt  avec  le  quatorzième  siècle,  renferment  la  collection  la 
plnscDoiplèteqa'onpuissBreDcontrer  de  toutes  les  productions  des 
tsoufaadouis  ÏDconnns  an  Moins  des  lies  d'Or ,  à  ^'ostradamus ,  et  , 
ploiUrdàâUDte-Falaye.àAlillot,  au  duc  de  la  Valllère.  C'est  dans  • 
onr^fistres  précieux  qu'en  doit  suivre  la  décadence  de  l'art,  qui  fut 
depuis  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle ,  toujours  en  déclinant 
jusqn'à  Ciémescelsaure,  morte  peu  de  temps  avant  iSoo.  La  poésie  , 
dmu  les  csnvres  de  cette  ûUe  ^lèbre  ,  dans  ceux  de  la  Dona  de 
ViQexKUVe'et  du  Ge/ail  chevalier  de  Rôaix  ,  y  relevant  encore 
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qnelqne  peu ,  demeure  ojvès  leur  mort  sans  vigueur ,  uns  ël^ncé' 
curant  environ  un  siède  ,  et  se  ranima  en^  plus  tard  avec  Galaut 
pour  les  vers  français  ,  avec  Godolin  pour  ceuxëcriu  eu  tangue' 
moxtndine  (  taulou^aîne.  ) 

'  Nous  avons  cru  devoir  donner  céa  explications  pour  neutraliser  à 
l'avance  les  pUisanterie«J?nej ,  et  neuves  sur-tout ,  que  certains  crilî- 
qnes,  toujours  plus  ocuupës  d'amuser  que- d'instruire,  ne  manque- 
ront pas  de  faire  sur  W  Jeux  Floraux ,  ses  mainteneun  et  le«  auteurs 
couronnés.Woilales  moiife  qui  nous  ont  porté  à  réunir  untde  noms 
par  le  fait  pen  célèbres';  ckacnn  d'eux  forme  un  anneau' de  cet»  . 
chaîne  hîstonque  ou'  littéraire  qui  lie  le»  époques  les  plu»  Tecoléc*  ■ 
des  fastes  occitanien»  avec  celle»  de  nos  jours.  Qa  noms  sont)  pour- 
ainsi  dire ,  les  divers  degrrâ  de  la  généalogie  des  sciences  et  des  aru: 
quelques-uns  appartinrent  idegrands  hommes,  ceuï^à  font  la  gloire 
de  la  famille  -,  d'aûtm  moins  écWans  serrent  à  joindre  les  diveif  ' 
rameaux ,  et  à  former  un  tout  complet 

Pfosdeuxvoluq>es,neusosonslecrâirej'oflth-ontuneamplemoîison 
anx  Biographies,  universdles.' Oftre  un -grandnombre  de  ooticw  ■ 
pfésentent  toutes  qu^t^ue inrérêt ;  elles  y  trouveront  plus dedeux 
cents  articles  îuéëil» ,  et  dignes  par  leUf  importance  de  figurer  dMS  ■ 
les  meilleurs  Dictionnaires  historiques.  Le  reste  pourra  plnsou  mon» 
piquer  la  cunosité,  et  ne  sera  pas  toujours  inutÙe  à  ceus  qui  veulent 
s'instruire  en  s'amusanL 

Que!((ue  défectueux  que  pufsso  être  «ntravail  auquel  nous'âvoii» 
cependant  apporté  tons  nos  soins ,-  nous  eSpérons  qne  bo»  concitoyenf  ■ 
nous  en  sauront  quelque' gré.  Dbrénavanl  ils  poarrool',  sansW 
lasser  k  parcourir  de  nombreux  volumes ,  reneonfrer  sous  leur  moin , 
et-  au  premier  coup  d'deil ,  cette  foule  de  faits  eurieiit  qui  signalaal 
l'histoire  de  T6ttlous&  Jifcqu'ici ,  ou  par  négligence  ou  par  de  pur»-, 
santés  considéraiioRS  ;  ou  n'avait  conua  "des  événemens  passÀ  dans  ' 
cette  ville,  que- le  petit  nombre  de"  ceux  qu'on  trbnvait  par-tout  \  et 
dont  d'inquiètes  censurer  permettaient  là'  révâation.  Lès  temip»  ont 
changé  ;  on  ne  peut  plus  craindre  <de  bkteer  tel'  corps ,  telle  société. 
Le  caprice  de*  hhmmes  en  pfcroe  n'e»r  plus  le  tbehnomfttre  de  la 
société  ou  de  la  littérftture.  Nous'  avons  pu  librement  puinr  aux  ' 
sources ,  et  nous. l'avons  fait.  La  Frtnce  a  obtenu ,  pour  prix  de  les  : 
malheurs  durant  la  révolution  ,  une  liberté  complète,'  fondée  sur  la  ' 
volonté  des  sonverainseida  peuple.  On  n'est  déformai»  responsable 
de  ses  écrits' qu'à  la'loi  impartiale',  à  moîo» tontefoi»  quWo'écrive 
des  Journaux-,  alors- lecas'  estdifférent,  car  On  n'a  'p*»  c«s»is  Vax  • 
censruis'  de  cette'  partie  les  balances  de  la  justice. 

Kôus  avons  donc  cherché  à  répandre ,  parœ  que  noM  le  pouvions , 
nu  véritable inléréVsurlhistoiieaneeilotique'deToi^Muet  Leoavail- 
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le  ipba  €>(4iiiâlre  n'i  panons  éoâter  ponr  parvenir  i  on  lienteiix 
rânlut  i  notuaTontcompakénne  foule  coosid^able  de  manuscrits, 
de  RgistTca ,  de  docnmeni  perdus  dans  ta  poudre  des  dép6t5  natio- 
naux. Lea  Ûbliolhètmes  publiques  de  la  ville ,  celles  bien  plus  consi- 
dérables de  ta  capitale ,  les  Cabinets  des  divers  particuliers ,  tout  a  été 
mit  i  oontiibatioD ,  n'npn  avec  talent ,  du  moins  avec  xÀle.  Cest  ici 
le  lien  saiu  doute  de  témoigner  notre  gratitude  à  ceux  qui  ont  mis  à 
ootre  disposition  les  trésors  littéraires  dont  ils  éuient  les  maîtres. 

Le  baron  de  Belle^arde ,  maire  d«  Toulouse ,  s'est  empressé  de 
ikons  faire  fournir ,  avec  Tobligeance  qui  le  distingue ,  les  documens 
nécessaires  à  notre  travail ,  et  que  renfermaient  ses  bureaux.  Il  a 
s«ili  combien  cette  entreprise  était  intéressante  pour  la  ville  qu'il 
administre  à  l'avantage  du  public  et  &  la  satisfaction  du  gouvernement 
qni  Im  en  a  donné  naguère  d'édaUns  témoignage*. 

Nous  ne  pouvons  assez  nous  louer  de  l'obligeance  avec  laquelle 
HM.  Janmie  et  d'Auzat ,  conservateurs  des  d«ix  bibliothèques  de 
la  ville,  nous  ont  ouvert  lef  vastes  dép&ts  confiés  a  leurs  soins,  et  ont 
chesché  à  nous  faciliter,  parleurs  indications,  des  recbercbes  sans 
cda  bien  pénibles.  Nous  devons  des  remerciemens  à  ce  savant  et 
vertueux  Polonais  qui ,  possédant  l'urbanité  française  unie  à  une 
vraie  sdence ,  se  cache  dans  sa  modestie ,  et  qui  se  plaindra  peut-être 
des  justes  éloges  que  nous  lui  donnons.  11  serait  encore  injuste  i,  noua 
de  passer  sons  silence  M.  I^croix ,  libraire ,  aussi  habile  BÂliographe , 
qa^ami  des  lettres  qu'il  a  cultivé  avec  succès.  II  nous  a  constamment 
ofliert  avec  plaisir  la  nombreuse  collection  de  son  magasin ,  et  n'a 
jamais  refusé  de  nous  donner  obbgeammeni  des  renseignemens ,  et 
communiqué  des  ouvrages  que  d'autres  eusseut  cachés  avec  soin ,  on 
fait  payer  fort  cher.  Plusieurs  autres  particuliers,  amis  des  lettres , 
ont  des  droits  &  notre  reconnaissance.  Nous  nous  plaisons  à  la  pro- 
clamer, et  si  nous  ne  citons  pas  leurs -noms,  c'est  qu'ils  nous  ont 
d^oandé  de  les  taire. 

En  terminant ,  nous  croyons  devoir  parler  également  des  soins 
qoe  l'on  a  apporté  à  confectionner  la  partie  typographique  de  cette 
Biographie,  pour  laquelle  on  k  fait  fondre  des  caractères  neufs ,  ne 
n^ligeuit  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  sa  perfection.  On 
imprime  rarement  de  pareils  ouvrages  dans  la  province  ;  tout  était 
nouveau  pour  ceux  qui  s'en  sont  occupés  ;  le  corps  du  dictionnaire , 
les  tables  chronologiquesprésentaienidesdiâicultés  que rîntelligence 
et  la  bonne  volonté  ont  levé.  Il  «  fallu  que  les  estimables  Proie  et 
Gimpositeurs  y  apportassent  une  attention  toute  particulière  ;  on  ne 
peut  leur  savoir  assez  de  gré  du  zèle  dont  ils  nous  ont  donné  de 
cootuntce  preuves.  Ik  n'ont  pas  été  rebutés  par  les  obstacles  eu  tout 
genre  ^i#lear  présentait  le  travail  confié  à  leurs  mains  ;  eux  aussi , 
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aDÏmés  du  noble  dëeir  de  contribuer  k  élever  ce  monometit  national , 
ont  cherché  à  ne  n'en  oublier  de  ce  qui  pouvait  en  assurer  le  soccèi. 
U  est  maintenant  inutile  de  parler  des  collaborateurs  principaux  qui 
ont  apporté  ici  le  frait  de  leurs  veilles  ;  t^est  dans  la  Biographie  qn'on 
doit  les  juger,  nous  ne  diront  rien  pour  eux.  Se  renfermant  en  la 
pnreté  de  leurs  intentions,  ils  ne  demandent  qae  de  Timpartialité.  Ds 
ont  voulu  bien  faire ,  et  ils  laisseront  dire. 
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PRÉCIS 

DE  l'histoire  de  TOULOUSE. 


XJEê  âats  et  les  villes  sont  comme  les  iàmilles  illustres  ;  on 
se  plaît ,  dans  les  premiers  t^nps  ,  à  entourer  leur  berceau 
de  &Ues  ,  et  des  flatteurs  leur'  cherchent  toujours  une 
biillante  origine.  Toulouse  a  eu  des  écrivains  qui  n'ont  pas 
craint  de  reculer  sa  fondation  jusqu'à  l'époque  où  la  pro- 
phétésse  Débora  gouvernait  le  peuple  d'Israël.  Ganno , 
Bertrand  ,  Xt^ier ,  se  répétant  les  uns  et  les  autres ,  co- 

Siant  servilement  les  Chroniqueurs  leurs  devanciers  ,  ont 
onné  la  liste  des  rois  imaginaires  qui  régnèrent  à  Toulouse 
depuis  l'an  du  monde  SqiD  :  mais  la  critique  a  fait  justice 
de  ces  mensonges  ;  les  l^oulousains  se  contentent  de  savoir 
que  leur  ville  existait  déjà  lorsque  les  Romains  pénétrèrent 
dans  les  Gaules.  Peut-être ,  et  nous  le  croyons ,  n'était-elle 
pas  bâtie  sur  le  sol  que  nous  foulons  aujoiïrd'hui  s  ces  rem- 
parts  s'élevaient  probablemeut  sur  le  plateau  du .  village 
appelé  maintenant  f^ieille-Toulûuse.  Les  preuves  de  cette 
assertion  sont  ^ombreuses  ;  tout  porte  à  penser  que  dm 
ancêtres  ne  descendirent  des  coteaux  de  rech-David  que 
da  temps  d'Auguste  à  celui  de  îféron. 

Les  Tectosages  furent  les  premiers  babitans  des  contrées 
arrosées  par  la  Garonne  ;  la  cité  Palladienne  *  était  leur 
capitale  ,  déjà  célèbre ,  et  tenant  le  premier  rang  parmi  les 
plus  fameuses  delà  Gaule.  Ce  peuple ,  poussé  parle  désir  des 
Gcmquêtes  ,  soitit  de  son  pays ,  travei'sa  l'Italie ,  où  il  laissa 
des  colonies ,  passa  en  Grèce,  repanditen  tout  lieu  la  terreur 
de  ses  armes ,  et  fut  dans  l'Asie  fonder  le  royaume  des  Galates. 

*  Hon  donné  i  la  Tille  de  Touloase  par  les  auteiin  de  l'antiqaitd  , 
A  cu«e  de  «on  ainour  pour  les  arti  et  les  sciences. 
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-  Un  sénat ,  presque  indépendant  des  rois ,  adjninistraït 
Toulouse  au  nom  des  citoyens  ,  étendant  son  autorité  sur 
les  contrées  -voisines.  Les  princes  dont  nous  ignorons  l'his- 
toire ,  durent  néanmoins  être  puissaiis  ;  on  trouve  des  traces 
de  leur  grandeur  dans  les  récit§  exagérés  qu'on  nous  a  laissé 
de  leurs  règnes  :  car  au  milieu  des  récits  fabuleux  de  nos 
premiers  historiens  ,  il  est  des  &it5  réels  qui  nous  prouvent 
combien  les  monarques  Tectosages  possédèrent  de  pouvoir , 
et  eurent  du  crédit  dans  les  Gaules. 

Leurs  sujets  se  croyaient  invincibles  ;  il  leur  fallut  néan- 
moins céder  auSt  Romains  ,  à  qui  Dieu  soumit  le  mcoide  , 
afin  qu'un  jour  marqué  par  sa  providence  ,  ^Ja  Téligioû  der- 
■nière  qu'il  voulait donner^à  latér re-s'-éMbUf uah-ersélletiient 
jpar  le' changement' d'un  Seul  hammé. 

Les  iRomaim  fryartt  pai>a  comme  tlIHésdtiiïs -les 'adules 
■vers  l'an  636  de  'ïa  création  de^Rome  ,  Tie  tarâèiWit  pas  i 
s'y  établir  comme  sooremins-  Trente-^ix  sras'tipvèsills  i>oSsé- 
daieot  déjà  'les  vastes' contrées  quvs'éteBdeflfdt^uis'Ies  A'ipes 
jusqu'à  la  Garonne  ,'et  amequàies  on'donna  te  ntrtti'ile 'pro- 
vince romaine.  Toutdè&Jlorssahitle  joue  ;  ies  mceurs  s'adou- 
cirent, les  lois  c^ngèreivt , 'les  dieux.  mâmËfurdttH'iÙTKus, 
et.  pour^tre  adorés  enecB* ,  ils'dnrënt|freiiA'e tes  «ôrns  »jt*e 
le-vainquenr  leur  imposa.  Totfkwsc'etft  Oft  teiflpiie  "foiïirtïX 
élevé  8  Bélenm  ,  devenu  ApoUoin.  iVès  de  son  enceiaie  fe 
piété  dp»  TectosBges  avait  îeté  ^ans  tm  lac  d'imefenses  tré- 
sors ,  fruits  -de  leurs  ccinquètcs  ,  oÔferts  en  ^don  à  la  divinité  ; 
le  proconsul  Oopion  s'en  empara  ;  Aes  TSaKieHlrs  sans  nom* 
hre  ,  dès  ce  Moment ,  l'accablèreat  ,  •«  les  To«*ousafns 
s'écrièpCTït  alors  qiie  lesd.'îcnx  punissaîeiW  ie  sacnlég'e. 

L'an  de  Rome  678,  Tooloase fet,dTt-«o, élevée  au  tang 
de  colonie  de  la  république.  C'était  le  comble  des  boïui^urs 
aTTsquéls  une  ville  pit  aspirer ,  «W*  U  majesté  ^e  RoWfe 
était  imposante  ,  tant  les  natwtis  teoaÎCTrt  à  çloire  d'«^)9r- 
tenir  eu  qiieîqae  chose  au  peuple  rw.  Dans  (a  «uite ,  Tou- 
louse eut ,  comme  la  métropole ,  son  ïapittile  ,  éi-igé  sous 
Galbal'an  de  Jésu»Cbrist  68 ;  sesduumvilrs,  ses décurietW , 
ees  basiliques  ,  ses  amphhitéatres  ;  cn&a  tout  -ce  ^t  consti" 
tuait  sa  nouvelle  di^té. 

Ce  fut  a»  milieu  de  cette  glbire  qu'nn  envoyé  du  Très- 
Haut  vint  lutter  contre  les  làux  dieux  ;  il  les  rendit  muets 
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dans  leurs  tein{^  ;  *^  ^^tu-  eideva  leurs  adorateurs ,  et  les 
prêtres  des  idcues  O'ureDt  en  laisant  périr  saiat  Saturnin , 
arrêta-  le  cours  de  ses  ponqaêtes  pacifique^  Le  premier 
érêque  de  Toulouse  ,  attaché  à  la  queue  d'un  taur^u 
iodompté  ,  soujEErït  le  martyre  l'an  367  :  son  sang  fructi6a }  ' 
les  cfairetiens  naquirent  en  raule  ,  et  le  culte  de  la  croîs  ne 
tarda  pas  à  ré^ef  dans  une .  cité  qui  tlès-lors  mérita  le 
surnom  de  Sainte.  Ce  titre  lui  fut  également  acquis  en  des 
temps  postérieurs  par  le  graod  nombre  de  reuques  con-r 
servées  dans  le  temple  magnifique  que  la  piété  toulousaine 
dédia  à  ajàint  Saturnin. 

C'était  à  cette  époque  que  les  lettres  brillaient  d'un  grand 
éclat  à  Toulouse  ;  ses  écoles  étaient  femeuses  ,  les  écoliers  y 
aboutissaient  de  toute  part  ;  les  princes  destinés  à  l'empire 
venaient  j  chercher  l'instructiou  sous  les  plus  habiles  pro- 
fesseurs ,  au  nombre  desquels  on  signala  Sedatus ,  profond 
rhétoriôen  ;  Marceil  as ,  gramoiairien  fameux  ;  Arborius ,  plus 
recommandée  encore  :  c'était ,  à  ce  qu'on  croit ,  sur  les  co- 
teaux de  Pech-Day  id  *  que  ces  maîti-es  vénérables  e\pl  iquâlent 
leur»  leç(Mis;leurméritefuttel,qu'il  donna  naissanceauconte' 
populaire  que  Yirgile  ,abandonnant  Rome  ,  était  venu  étu- 
dier la  littérature  au  collège  de  Pech-David  ,  oîi  Guillaume 
de  Capdenier  avait  su  se  montrer  dignement  son  maître. 

Tj'au  4**Sj  après  plusieurs  siècles  de  repos,  et  gar  consé- 
quent de  prospérité ,  Toulouse  devint  la  proie  des  Vandales 
et  des  V  isigots  ,  qui  la  ravagèrent  avec  une  bai:barie  sans 
pareille.  Conriuise  par  Atauîphe ,  roi  de  ce  dernier  peuple, 
elle  ne  cessa  cependant  de  ^re  partie  de  l'empire  romain , 
que  lorsqu'en  4 1 8  le  patrice  Constance  ,  au  nom  de  l'empe- 
reur Honorius ,  Teut  cédée ,  avec  la  seconde  Aquitaine ,  au 
roi  visigot  Wallia  ,  qui  en  fit  la  capitale  de  son  royaume.  Ces 
barbares  trouvèrent  Toulouse  0oris3ante  ;  les  arts ,  les  belles- 
lettres  la  rendaient  célèbre  ;  ils  parurent ,  et  le  flambeau  qui 
rédairait  s'éteignit 

Sous  Théodorîc  I ,  le  général  romain  LitUMÏtis  vint ,  en 
439,  faire  lésine  de  Toulouse.,  Vaincu  par  la  bravoure  des 
faabitans ,  il  entra  dans  la  ville ,  non  point  en  vainqueur 

Oa  kppelle  ainGi  la  chaîne  des  bantes  coUioes  qui  bornent  là 

«a  midi  de  Toulouse. 

b 
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ctnume  il  l'espérait,  meù  captif  pow  y  lecoroir  la  piort 
^OBt  il  menaçut  le  wnoDuxf^.  Tbœdorie  1,  p rioce  célèbre, 
aida  plus  tard  le  &meux  Aëtliu  à  repousser  Attila  cefécai 
de  Dieu ,  comme  il  se  nommait  lui-même,^  mais  Thëodorio 
trouva  la  m<M-t  aux  (juunps  Gttheloniques  dans  le  sein  de  la 
TÎctOLFe.  Thorismond  son  Ëls  akié  lui  succéda ,  et  ne  fit  que 
passer  sur  le  trôtfe  ;  il  fut  assassiné  en  453  par  son  fi-ere 
Théodoric  IL  Ce  meurtrin* ,  objet  d'abord  de  la  juste  hor- 
reur publique ,  fît  cependant  voir  m  Itii  un  grand  homme 
quand  il  se  fîit  pare  du  diadàne.  II  força  ses  sujets  à  lui 
accorder  du  moins  leur  amour ,  s'il  »e  put  obtonir  leur 
estime.  Tous  les  historiens  le  représeDtent  comme  le  plus 
aimable ,  le  plus  clénaCTit  des  rois  ;  on  eAt  dit  que  le  [H>^îtf 
crime  avait  épuisé  toute  la  noirceur  de  son  ame  ;  mais  s'il 
parvint  à  conquérir  l'attachement  de  son  peuple ,  il  ne  put 
détourner  de  son  front  la  main  de  la  divine  justice.  Après 
une  vie  passée  à  tricnbphcT  des  Romains ,  il  périt  aussi  fjar 
un  &atncide.  Son  frère  Eufic' ensanglanta  par  ce  forÊut» 
.en  4^3  ,  Ia  couronne  qu'il  posa  sur  sa  tête. 

Euric ,  prince  belliqueux ,  conquit  l'Espagne ,  et  transmit 
ses  états  à  son  fils  Alaric ,  après  avoir  persécuté  les  évêques 
catholiques  ;  car  il  avait  embrassé  les  erreurs  ariennes. 
Alaric ,  moins  heureux  que  ses  ancêtres ,  ne  put  résister  au 
rcH  des  Francs ,  Clovîs ,  suscité  par  le  ciel  pour  rétablir  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules.  Alaric  ,  vaincu  et  tué  à  la 
iMtaille  de  Vouillé  ,  livrée  en  607  ,  ne  laissa  à  scm  fils  Ama- 
laric  que  la  portion  de  son  royaume  situé  en  Espagne  De» 
ce  moment  Toulouse  j  soumise  à  Clovis ,  devint  une  partie  de 
l'empire  fiiïftçais ,  et  cessa  d'être  la  capitale  d'un  royaume. 

loulouse  fut  dès-lors  goovemée  par  des  ducs , au  ntnn  des 
rois  Mérovingiens.  Didier  est  le  premier  de  ces  sdgneurs 
dont  les  historiens  nous  aient  conservé  la  mémoire.  Des 
guerres  sanglantes  et  sans  résultat ,  jHnncipalement  entre 
les  Visigots  et  les  Francs ,  désolèrent  le  pays  dans  le  sixième 
sîède.  Reccarède ,  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée ,  vint 
sans  succès  assiéger  Toulouse  en  585  ;  il  fut  repoussé ,  et  ne 

fiut  s'emparer  de  cette  ville ,  qui  dut  sa  conservation  à 
héroïque  résistance  de  ses  citoyens. 
Apres  la  mort  de  Gotaire  11  en  629 ,  Daoobei-t ,  «m  fils 
«loé  ^ccda  l'Aquitaine ,  à  titre  de  royaume ,  a  Clunibert  eu 


n'„,7=rir,.  Google 


DB    l'histoire    de     TOTTLOtTSE.  XtX 

Axîbert  son  frère  putoé.  Toulouse  se  rit  de  nouveau  élevée 
à  la  dignité  de  capitale;  ce  ne  fat  pas  pour  long-temps, 
Charibert  n'ayant  lâit  que  paraître  sur  la  scène  du  monae^ 
et  fon  fîls  Ilderic  étant  moit  la  même  année  en  63i  ,  ncm 
sans  soupçon  d'avoir  été  empoisotmé  par  Dagobert.  Ce 
dernier  prince  se  hâta  de  s'emparer  de  Toulouse ,  et  sott 
empressement  augmenta  la  force  des  soupçons ,  sar-tout 
quand  il  usurpait  ainsi  l'héritage  de  ses- deux  autres  neveux 
Bœgis  et  Bertrand. 

Amand ,  duc  de  Gascogne  ,  beau-père  dn  roi  Charibert, 

S  rit  en  main  la  défense  du  droit  de  ses.  petits-fils  ;  une  partie 
es  seigneurs  français  se  joignit  à  lui.  Dagobert  enfin ,  pour 
détourner  l'orage  qui  s'amassait ,  consentit  en  637  à  rendre 
Toulouse  et  l'Aquitaine  à  ses  neveux , non  pas  à  titre  de  royau- 
me ,  tuais  seulement  comme  apanage  ,  et  a  titre  de  duché. 

Eudes  succéda  à  son  père  Bi^is  ;  sous  son  r^ne  les 
Sarrasins  ,  déjà  maîtres  de  l'Espagne  ,  traversèrent  les  Pyré- 
z^es ,  se  flattant  d'envahir  les  Gaules.  En  73 1  ,  une  armée 
innombrable  ,  commandée  par  Zama  ,  parut  devant  Tou- 
louse ;  Eudes  la  combattit ,  la  mit  en  déroute  ,  ayant  de  sa 
main  tné  le  général  ennemi.  Taincus  cette  fois  ,  mais  non 
décotrragés ,  les  Maures  se  remontrèrent  peu  de  temps  après 

ÏIns  IbiTiidables  par  le  nombre  ;  Abdérame  les  condaisait. 
bot  plia  devant  eux  ;  Eudes  fut  battu  au  delà  des  rives 
de  la  Dordogne.  C'en  était  fait  de  la  France  et  de  l'Europe 
chrétienne  ;  mais  Dieu  veillait  !  il  avait  fait  ndtre  Charles 
Martel ,  et  ce  grand  homme  sauva  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers la  religion  et  ht  patrie  !  Les  Maures,  défaits  sans  retour, 
ne  tentèrent  plus  d'aussi  grandes  invasions  ;  ils  se  retirèrent 
en  Espagne  ,dans  la  Septimanie  et  la  Pi-ovence ,  qu'ils  rava- 
gèrent encore  durant  plusieurs  années. 

Les  ducs  d'Aquitaine  de  raCe  Mérovingienne  qui  succé- 
dèrent à  Eudes  ,  combattirent  ctmstamment  tes  enÊtns  de 
Cbarfes  Martel.  Toulouse  fut  souvent  froissée  durant  la  Ion-  ■ 
gue  querelle  de  ces  princes  ;  soumise  enfin  à  Cbarlemagne  ', 
ce  monarque  la  rendit  pour  la  troisième  fois  capitale  du 
royaume  d'Aquitaine,  qu'il  rétablit  en  781  en  faveur  de 
Zjoots  son  fîls  ,  surnommé  depuis  le  Débonnaire. 

En  85o  ,  ^  Normands  qui  avaient  ravagé  toute  lu 
France ,  et  tenté  phisietu?  fois  de  sui^rendre  Toulouse  , 
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parrinrent  enôn .  à  s'en  emparer  ;  ils  la  saccagèrent  avec 
toute  la  barbarie  dont  ils  étaient  capables  ;  ils  la  deTastèrent 
entièrement ,  puis  l'abandonnèrent  dans  cet  état  à  P^in  le 
Jenne,  fils  de  Pépin  I,  roi  d'Aquitaine  ,et  petit-fils  deL»ui3 
le  Débonnaire  ,  qui  s'en  disait  le  maître. 

Le  royaume  dont  Toulouse  était  la  capitale  ,  fut  réuni  à 
la  couronne  en  877  ,  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve  ;  dès  ce 
moment  Toulouse  eut  pour  gouverneurs,  des  comtes  hérédi- 
taires. Charlemagne  lui  en  avait  donné  de  temporaires ,  dont 
Chorson  fut  le  premier  ;  mais  sous  les  faible  successeurs 
de  ce  grand  homme  ,  les  seigneurs  se  rendirent  indépendans 
dans  les  provinces  dont  l'administration  leur  était  confiée. 
Frédelon  ,  comte  de  Toulouse  en  862  ,  avait  déjà  profité  dç 
l'indignité  des  Carlovinciens  ,  pour  assurer  à  ses  parens , 
comme  un  héritage  légitime  ,  le  gouvernement  de^là  partie  • 
de  l'Aquitaine  dont  il  était  le  chef.  Raymond  I  son  &ère 

S  rît  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  VieW ;  jl  fut  la  tige 
e  cette  illustre  maison  qui  r^na  sur  Toulouse  jus^ebiea 
avant  dans  le  treizième  siède. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  princes  qui  succédè- 
rent immédiatement  à  Raymond  I  ;  on  pourra  lire  leurs 
Bic^raphies  dans  ce  dictionnaire ,  où  elles  sont  rapportées. 
Raymond  IV ,  dit  de  Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse  ,  duc 
de  Narbonne  ,  marquis  de  Provence  ,  parut  avec  éclat  en 
1096  au  premier  rang  des  ci'visés.  LÎiistoire  cite  ses  hauts 
fcits  ;  la  poésie  s'exprimant  par  la  bouche  harmonieuse  du 
Tasse ,  a  achevé  d'établir  la  gloire  de  ce  souverain.  On  le 
Toit  à  la  tète  de  cent  mille  hommes ,  traverser  l'Europe  et 
l'Asie ,  refusant  seul  de  plier  sous  l'orgueil  de  l'empereur 

frec ,  triompher  des  Turcs ,  décider  la  prise  d'Antioche ,  celle 
e  Jérusalem ,  et  se  faire  dans  la  Palestine  des  états  en 
échange  de  ceux,  qu'il  avait  abandonné  en  France  à  son  fils 
Bertrand  avant  de  partir  ;  car  ce  prince  dont  le  sceptre  était 
une  épée  ,  savait  que  pai--tout  où  il  pourrait  s'en  Servir,  les 
domames  ne  lui  manqueraient  pas. 

Bertrand  son  successeur  au  comté  deTouIouse ,  fut  chassç 
de  cette  ville ,  en  1 098  ,  par  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  , 
qui  s'en  prétendait  le  s.ouverain.  Cette  usurpation  violente 
.eut  un  terme  ;  Bertrand ,  soutenu  de  l'amour  des  Toulou- 
sains, triompha  de  «on  injuste  Rival  Le  comte  partit  ensuite 
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pour  U  Terre-Sainte  ,  voulant  s'y  montrer  digne  du  nom 

forieux  de  son  père  ;  il  fit  en  1 1 09  la  conquête  de  Triptdi  ; 
ac^it  la  réputation  d'un  héros ,  et ,  comme  Raymond  IV, 
avant  abandonné  à  son  frère  Alphonse  ses  états  situés  en 
France ,  il  termina  ses  jours  aux  lieux  sacrés  où  le  Sauveur 
des  hommes  s'était  dévoué  à  la  mort. 

L'exti-ême  jeunesse  d'Alphonse  Jourdain  qui  régnait  en 
1 1 1 2  ,  engagea  le  comte  de  Poitiers  à  lui  déclarer  la  guerre  ; 
ce  dernier  parvint  à  s'emparer  de  Toulouse ,  et  le  comte' 
Vaincu  se  retira  dans  ses  domaines  de  Provence.  Le  vain- 
queur se  croyait  tranquille  possesseur  de  ce  riche  pays; 
mais  les  Toulousains,  toujours  attachés  au  sang  de  leurs 
maîtres  ,  se  soulevèrent  ;  ils  chassèrent  les  Poitevins  ,  et 
partant  en  nombre ,  furent  au  delà  du  Rhône  chercher 
Alphonse,  outils  ramenèrent  en  triomphe  dans  leur  cité  en 
1 1 33.  Quelque  temps  après  ,  le  'i-oi  de  France ,  Louis  le 
Jeune ,  se  prétendant  substitué  aux  droits  du  comte  de 
Poitiers  ,  parut  en  1  lii  devant  Toulouse  :  sa  piùssance  y 
échoua  ;  la  résistance  des  citoyens  et  du  comte  le  forcèrent 
à  se  retirer.  Le  roi ,  pour  conserver  l'honneur  de  ses  armes , 
termma  la  guerre  par  un  mariage  ,  suivant  l'usage  des 
souverains.  Sa  sœur  Constance  de  France  \îpousa  Raymond , 
fils  d'Alphonse  Jourdain  ;  celui-ci  voulut,  comme  ses  pères, 
aller  chercher  la  gloire  dans  l'Idumée  ,  et,  ramme  eux ,  d  y  ■ 
rencontra  la  mort.  Le  poison  trancha  ses  jours  en  1 1^8 ,  et 
la  reine  de  Jérusalem  fut  accusée  de  ce  crime  inipie  :  on  a 
vu  trop  souventle  crime  s'asseoir  insolemment  sur  les  trône». 
Raymond  V  succédant  à  son  père  ,  vit  le  roi  d'Angleterre 
Henri  I,  s'avancer  aussi  jx)ur  le  dépouiller  de  ses  états.  Ce 
dernier  prince  ,  avec  une  formidable  armée  ,  assiégea  Tou- 
louse en  1 160  ,  et  pour  délendre  ces  murailles ,  accourut. 
par  un  jeu  bizarre  de  la  fortune ,  ce  même  roi  qui  avait 
Toulu  les  envahir.  Le  sîâje  fut  levé  ;  ime  seconde  fois  encore 
il  fut  i^pris  par  Richara  Cœur  de  Lion ,  et  toujours  avec 
aussi  peu  de  succès.  Enfin  un  traité  de  ^ix  laissa  respirer 
Touloose  :  ses  malheurs  eurent  un  terme  ;  ils  ne  recommen- 
cèrent que  dans  le  siècle  suivant ,  comme  nous  le  ven-ons 
bientôt. 

Raymond  V  ayant  terminé  ses  jours  en  i  J94  >  fi'  rem- 
ptacé.par  son  IHs  Ka^mond  YI ,  prince  autant  célèbre  par 
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ses  graïuïêâ  qualités ,  par  sa  bravoure ,  que  par  ses  '"fo*^- 
nés  ;  on  le  nt  toujours  supérieur  à  sa  destinée ,  tomber  du 
trône  plus  d'une  lois  ,  et  toujours  y  remonter  maigre  1  en- 
nemi ïe.  plus  redoutable ,  le  iânatisrae,  soutenu  de  nombreu- 
ses armées  et  des  foudres  du  Vatican.  •  t         * 

L'bérésie  des  Albigeois  infestait  le  Languedoc  et  lou- 
ïouse  :  relise  voulait  la  destruction  de  ces  homm^  egar^; 
dlelademandaU  sans  cesse  au  comte,sampomoirlobtenir. 

Raymond  Vi  préférait  le  titre  de  père  de  ses  su|ets  ,  a  celui 
de  leur  bourreau  ;  il  plaignait  les  Albigeois  de  leur  erreur , 
mais  il  ne  les  persécutait  pas.  Sa  tolérance  parut  un  crtme 
au  légat  Pierre  de  Custelnaûd  ,  envoyé  dans  la  province  » 
moins  pour  convertir  les  hérétiques  que  pour  les  extermi- 
ner. Il  insulta  Raymond ,  qui  lui  répondit  par  de  ùeres 
paroles  :  ses  courtisans  firent  plus  ;  croyant  lui  être  agréa- 
bles ,  ils  assassinèrent  le  légat  en  1 208.  Ce  crime  retomba  sur 
le  comte  ;  vainement ,  pour  conjurer  l'orage  ,  on  le  vit  pu- 
bliquement se  soumettre  dans  Saint-Gilles  à  l'bumjlianK; 
eéremoiue  d'une  absolution  uour  un  attentat  qu'il  n  avait 
pas  commis  :  sa  perte  était  déjà  résolue  ;  on  y"'^'^''  "'*" 
consentir  à  déshonorer  ce  prince ,  mais  non  à  lui  pardonner. 
La  croisade  coptre  les  Albigeois  fut  prèchée  dans  toute 
la  France.  Une  nuée  de  pèlerins  armés  couvrit  le  I^ngue- 
doc  en  1209.  Beziers,  réduite  en  cendres  ,  et  où  le  sang 
qu'on  y  répandit  eût  pu  éteindre  les  flammes  qui  la  dévo- 
rèrent; Carcassonne  et  Lavaur  anéanties  ,  annoncèrent  la 
fureur  des  soldats  de  la  foi.  Raymond  VI ,  obligé  d  abord 
de  combattre  ses  sujets  ,  dut  enfin  se  mettre  à  kur  tête  ;  et 
par  quatorze  ans  de  magnanimité ,  il  repara  ces  instans  de 
feiblessÊ.  C'était  à  lui  qu'on  en  voulait  ;  d  en  eut  pronyte- 
ment  la  preuve  quand  Simw!  de  Montfort ,  comte  de  1^- 
cestre  ,  devenu  chef  de  l'entreprise  ,  l'attaqua  personn^e- 
-  ment.  Dans  toutes  les  circonstances  qui  suivirait  ce  début, 
Montfort  et  les  légats  trompèrent  constamment  le  pape 
Innocent  III ,  qui  mcmtra  tine  rare  impartialité ,  et  ^1*^*" 
prétendait  changer  les  opinions  du  comte  RaymondTX ,  et 
non  lui  ravir  ses  états. 

Des  succès  partagés  maintinrent  l'ikalilé  dans  la  guerre 
qui  eut  lieu  ,  jusqu'à  la  célèbre  bataille  de  Muret ,  livms 
en  I ai 3  ;  là,  Raymond  fut  vaincu  ,  et  6ul)it  la  loi  du 
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toalbeDr.  Déchu  de  ses  états ,  ils  devinrent  la  proie  du  coq- 
quérant.  Toulouse  ,  obligée  de  «e  soumettre ,  omtempla 
avec  mdimiation  le  sombre  Montfbrt ,  qui  la  domûiait  du 
château  Narbcmnais  où  il  vint  s'établir.  Ce  n'était  {dus  ht 
douce  autorité  des  comtes  légitimes  ,  c'était  le  poids  de  la. 
tjrannie  ,  de  la  crainte  et  de  l'oppresnon ,  compagnons 
mséparables  de  tout  gouvernement  imposé  par  la  fin'Ge. 

^  Cependant  Raymond  VI ,  et  Raymond  le  Jeniie  son  fils, 
réveillent  l'énergie  de  leur  grande  ame  ;  ils  rewennent  le» 
armes  :  la  Provence  se  soulève  en  leur  bveur.  Mraitfort ,  à 
son  tour  menacé  ,  quitte  Toulouse  ,'et  lole  au  secours  de 
la  place  importante  de  Beaucaire ,  assiégée  par  ses  eunemis. 
Les  Toulousains  profitent  de  son  éloignement ,  ik  se  révol- 
tent A  cette  funeste  nouvelle  ,  Montiort ,  qui  venait  d'être 
battu  par  le  jenne  Kaym(»Ml ,  accourut  vers  Toulouse ,  rou- 
lant dàm  son  esprit  les  {^us  sinistres  projets.  Aidé  de  l'infâme 
Foulcpes ,  évéque  de  cette  vdle  ,  il  en  trompe  les  habitans  : 
les  principaux  d'entre  eux  sont  arrêtés  prisonniers ,  maigre 
la  parole  doanée  et  k  foi  des  traités  ;  la  flamme  ,  le  pillage^ 
le  meurtre ,  punissent  le  reste ,  et  le  tyran  croit  avoir  abattu 
nn  peuple  qu'il  écrase ,  mais  qu'il.ne  gpuveme  pas. 

Ces  coupaUes  moyms  de  réduire  les  Toulousains  man- 
quèrent leur  but ,  comme  ce  devait  être.  Peu  de  temps 
après  ils  profitèrent  d'une  antre  absence  de  Montiort ,  et  le 
i3  Septemln-e  1 3 17 ,  ils  ouvrirent  leurs  ptntesà  Raymond  yiy 
désormais  invincible  ;  car  ses  sutjels  remaniaient  sa  cause 
comme  la  Içur.  Vainement  Montlm-t  se  {R«sent«  devant  la. 
ville  à  la  tête  de  plus  de  cent  miUe  honunes ,  vaùiemcnt  sa 
prudence  en  avait  dit  démcdir  les  remparts  ;  ses  efforts  du- 
rant huit  mois  furent  kiutiles.  De  simples  retranchemens  f 
et  un  courage  invincible ,  trompèrent  constamment  sa  fu- 
reur ;  lui-même  enfin  finit  par  trouver  la  nuirt ,  eu  1318, 
dans  l'une  des  attaques  journalières  que  se  Hrraicïit  les 
assaillans  et  les  assises.  ïièa  ce  moment  les  comtes  dâ 
Toulouse  furent  vainqueurs  ,  ils  reconquirent  leurs  états. 
Raymtmd  VI  en  mourant  (  ayant  déjà  repoussé  le  prince 
Louis ,  fils  du  roi  de  France  ^ilippe-Aiignste  ,  qui  était 
venu  également  investir  Toulouse)  laissa  atm  fils  aussi  puis* 
sant  qu  auparavant  Le  clergé  se  vengea  sur  stm  cadavre  dé 
n  avcnr  gv,  ie  Tabwre  dorant  sa  vie  :  on  le  priva  des  denùen 
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lioiiDenrs ,  et  ses  ossemens  ^repousses  de  la  terre  dw  mwls 
jusqu'à  répoqiic  de  la  révolution  française ,  restèrent  le 
triste  témoignage  de  cette  haine  fanatique  amtre  laquelk;  le 
tombeau  même  n^est  pas  un  refuge  ,lui<{ut  pourtant  devrait 
&ire  tout  oublier. 

ilaymond  VII  en  succédant  à  son  père  en  i  aaa  ,  ne  put 
trouver  le  repos  sur  le  trône.  Louis  VllI  se  déclara  contre 
lui  .devenant  le  chef  d'une  nouvellecroisade  ;  il  marcha  pour 
réduire  le  comte ,  et  Toulouse  vit  encore ,  en  1 236 ,  les  banniè- 
res ennemies  ■flotter  autour  de  son  enceinte ,  mais  non  pas  se 
dépk^er  sur  ses  remptfï-ts.  Le  roi  de  France ,  repousse  avec 
perte  ,  se  retira  ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Sa  femme, 
Blanche  de  .Castille  ,  mère  de  Louis  IX  ,  et  régente  du 
n^aïune ,  continua  la  guerre  Le  sire  de  Beaiijcu  ravagea 
les  environs  de  Toulouse  avec  la  même  ali-ocité  que  le  Paia- 
tinat  le  fut  depuis  sous  le  règne  de  Louis  \iV.  Raymond  VII 
que  les.  périls  n'avaient  pu  abattre ,  né  résista  point  aux  ' 
ûlamités  qui  frappaient  ses  sujets  :  il  proposa  la  paix  ;  elle 
se  conclut  à  Pans  en  1328.  Les  suites  amenèrent  l'abaîsse- 
meat  de  la  maison  de  Toulftuse  ;  la  meiUeure  partie  de  ses 
domaines  lui  fut  enlevée ,  et  pour  comble  de  misère ,  le 
comte  dut  souffrir  que  l'Inquisition  s'établît  dans  ses  états. 
Ce  prince  se  souilla  bien  davantage  ;  car  il  s'assit  lui-même 
au  rang  de  ces  bourreaux  qui  déshonoraient  la  i-digion  par 
leurs  coupables  excès.  Dieu  punit  Raymond  d'une  telle  &i- 
blesse  ;  il  ne  put  revivre  dans  sa  race  j  nul  enfant  mâle  ne 
devint  leiruit  de  ses  divers  mariages  ,  et  sa  fille  .Jeanne  qui 
lui  succéda  en  1  a49  j  mariée  au  comte  de  Poitiers  Alphonse  ^ 
frèrede  saint  Louis, mourut,  ainsi  que  sou  «poux,  en  1271 , 
au  retour  de  la  funeste  croisade  dé  Tunis ,  sans  laisser  on 
héritier.' 

En  conséquence  du  traité  de  Paris ,  le  comté  de  Toulouse 
passa  à  la  couronne  de  France  ;  les  barons  et  le  peuple  KJu- 
lousain  prêtèrent  solennellement  leui'  serment  de  fîdâité  à 
Philippe  le  Hardi  en  1371  :  la  réunion  du  comté  ne  fut 
néanmoins  déSnitivemeut  terminée  qu'en  i36i  par  le  roi 
Jean.  Le  nouveau  souverain  Philippe  III  vint  à  Toulouse 
en  1 380 ,  et  y  établit  un  parlement  qui  fut  de  courte  durée. 
Ce' fut  en  1296  qu'une  délibération  des  capitoids  ordonna 
qu'à  l'avenir  on  peindrait  dans  un  registre  tenu  expi-ès ,  les 
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portraits  de  leurs  successeurs.  Ainsi  commença  ce  famews 
recueil  si  précieux  pour  les  arts  ,  et  àimt  l'importance  ne 
put  trouver  grâce  devant  les  Iconoclastes  de  1 793. 

£d  1  ag6 ,1a  ville  de  Tottiouse  envoya ,  sans  y  être  contrain- 
te ,  maisTKir  zèle ,  un  secours  d'hommes  nombreux  et  bi-aves , 
pour  aider  Philippe  le  Bel  à  repousser  les'Àn^lais.  Ce  prince 
institua  un  nouveau  parlement  eh  cette  cite  l'an  1 3o3  ,  si 
l'on  doit  eH  croire  ftrdin ,  dont  l'autorité  est  plus  que  sus- 
pecta Du  moins  si  cette  cour  fut  créée ,  elle  exista  peu  ;  car 
die  fut  supprimée  en  i3io  ,  à  la  suite  dîme  sédition  des 
Toulousains  oHitre  ses  membres. 

Ce  fut  en  tSaS  que  se  réunirent  d'une  manière  plus  ^ 
solennelle  que  jusqu  alors  ils  n'avaient  fait ,  les  sept  mamte-  « 
neurs  du  Collège  de  la  Gaie-  Science  ,  troubadours  célèbres 
anxquds  on  rapporte  communément  la  fondation  des  Jeux 
Floraux  ;  les  'premiers  dans  l'Europe  ,  ils  imaeinèrent  ces 
associataons  paisibles  qui ,  toutes  à  l'a^ntage  des  lettres ,  font 
la  gloire  des  pays  où  elles  sont  en  honneur.  Arnaud  Vidal 
de  Casteinaudary  remporta  l'année  suivante  i3a4i  par  un. 
ponne  en  l'honneur  de  la  sainte  Viei^ ,  la  /Violette  d'or. 
Aï ,  prix  donné  par  les  mainteneurs  ,  et  que  les  capitouls 
amtiniièrent  les  années  suivantes.  Cette  ^orieuse  récom- 
peose  était  alors  désigjiée  sous  le  titre  de  la  Joja  de  la 
yioletta.  .      ,    ,      _i 

L'érection  Se  l'évêché  de  Toulouse  en  archevêché  l'an 
i3i7  ,  la  Reconstructi<Hi  des  remparts  de  la  ville  ,  celle  de 
la  Maison  commune  ,  édifiée  près  les  délyis  de  l'ancien  capi- 
tole  détruit  par  les  Visigots ,  la  Halle  aa  blé  bâtie  ,  des 
querelles  fréque.Mes  entre  les  corps  de  magistrature  et  les 
eooliers  ,  sont  les  objets  qui  occupent  la  plus  importante 
partie  de  l'histoire  de  notre  cité  pendant  le  reste  ou  qua- 
torzième siècle  Le  roi  de  ï'rance  Charles  "V  ,  et  le  roi 
d'Afagon ,  vinrent  se  réunir ,  ea  1 364  »  dans  Toulouse  Bientôt 
a[M«s  ,  à  la  voix  du  &meux  connétable  Duguesclîn ,  quatre 
œnts  généreux  Touloosains  partirent  pour  aller  en  Espagne 
reoeer  sur  le  cruel  dom  Pèdre  ,  roi  de  CaStille ,  la  mort 
tragique  de  Bla^|ie  ^bftmme ,  issue  du  noble  sang  de 
Fnittoe  La  poésie  a  célXré  cette  époque  doi-ieuse  &e  notre 
histftire  ,  quand  ncs  pà«3 ,  naguère  aimables  troubadours 
aux  Jeax  Fkv^px ,  w  mon^crent ,  dans  les  champs  de 
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llionnear ,  cueiTÏers  redoutables.  Celte  chersleresque  espé- 
dltion  eut  heu  en  1 365. 

L'emprisOimeineat  d'un  g^and  vicaire  qui  avait  dépassé 

l'étendue  de  ses  pouvoirs ,  attii-a  en  1 366 ,  contre  Toulouse , 

-   la  Colère  du  Saint^ége.  Le  pape  Urbain  V  s'arnaut  de' 

rigueur ,  jeta  Tinterdit  sur  la  vilCe  et  les  ^ises.  Il  fallut  dé- 

S  ailler  les  autels  de  leurs  omemens ,  coucher  les  croix, 
reliquaires  ,  les  images  à  plate  terrie  ,  et  les  fevêtir  du 
Toile  de  deuil  Les  docnes  se  turent  A  peine  le  sacrevieot 
du  baptême  ouvrait  aux  enfans  le  livre  de  vie ,  à  peine  le 
viatique  porté  furtivement  allait  consoler  celui  que  ut  tombe. 
r-  réclamait  Les  orateurs  sacrés  ne  faisaient  plus  entendre 
'  leur  voix  accusatrice  ou  rassurante  ;  les  prêtres  circulaient 
an  milieu  de  leurs  concitt^eus ,  la  tête ,  la  barbe  rase ,  les 
vétonens  couverts  de  cendres ,  comme  des  ombres  silendeu- 
ses  qui  ne  pouTaient  [4u»  unir  les  époux  ,  ou  réconcilier  le& 
repentans.  Ce  spectadv ,  répété  chaque  jour  ,  remplit  le 
peuple  d'épouvante  ;  il  se  hâta  de  crier  m^tù  ,  et  l'int^dit 
zut  levé  a.près  les  réparations  convenabks. 

Cette  même  annéeles  Totdoasains  ,  toujours  emiemis  des 
An^is  ,  ayant  armé  pour  les  combattre  ,  éprouvèrent 
devant  Montauban  on  échec  considérable,  Le  roi  Charles  YL 
venant  les  visiter  en  1 389 ,  créa  dans  leurs  murs  l'ordre  de 
i^  l'Espérance  ;  il  leur  donna  un  parlement  sans  cesse  demandé 
parle  peuple  ,  souvent  accoi'dé  ,  mais  aussi  toujours  sup- 
primé par  les  intriçues  de  celui  de*Paris.  Le  dernier  dont 
nous  parlons  fut  b^tÔL  après  trans£éré  à  Beziers  ;  il  subit 
ensuite  la  destinée  de  ceux  qni  l'avaient  précédé  ,  et  fut 
réuni  à  celui  de  Poitiers.  ' 

Toulouse  eut  aussi  sa  part  des  malheurs  qui  désolèrent 
la  France  sons  le  r^ne  de  Charles  VI.  Moms  infortunée 
cependant  que  {dnsieurs  autres  villes  du  royaume  ,  elle  ne 
subit  pas  le  joug  odieux  de  l'Angleterre  ;  eUe  sut  se  refuser 
à  d'anti-es  lois  qu'à  cdle  de  ses  maîtres  :  le  temps  n'était  w% 
venu  où.  les  léopards  devaient  souilla-  son  raiceinta  Le 
dauphin ,  depuis  Otaries  VII ,  lui  donna  un  parlement  ère 
1 430  ;  c'était  tout  ee  qu'il  pouvais ^K«.  ^^sécuté  lui-même 
par  les'ennemis  de  sti  maiscm,  s^trône' était  ébi-anté  de 
toutepert,  lorsqu'unesimpleber^àv  apparaissant,  le  glkive 
à  la  luain ,  au  milieu  des  guerriers  kssés ,  leur  rgdonaaafc 
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une  uoaydle  vigueur  ,  les  ramena  à  la  victoire.  Ijë  mondé 
comuit  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc  ;  le  ciel  peut  seul 
nous  apprendre  le  secret  de  sa  mission.  Ia  patrie  fut  sauvée 

er  elle  ;  l'ÂnHlais  fut  confondu ,  et  Charles  VU  ,  solennel- 
œnt  couronné  à  Aheims ,  se  trouva  possesseur  de  rbéri" 
lage  de  ses  pères. 

Qiarles  Vil  ayant  chassé  les  Anglais  du  nord  de  la 
France  ,  les  poursuivait  à  outftnce  dans  la  Guieiine.  Tou' 
louse,  où  il  était  venu,  devintson  quartier  g^ral  en  144^' 
Enfin  voulant  récompenser  la  6delité  et  les  senrices  (|ue 
les  gens  du  Languedoc  avaient  rendus  à  sa  cause ,  il  institua 
le  parlement  de  Toulouse  en  1 44^  ,  et  cette  cour ,  installée 
Vannée  suivante',  subsista  depuis  autant  que  la  monarclue> 

Aux  calamités  sans  nombre  qui  désolaient  notre  patrie , 
la  peste  et  la  famine  mêlerait  leurs  ravages.  Un  incendie 
liorrible  acheva  d'anéantir  cette  triste  cité  en  1 4^3 ,  durant 
le  séjour  qu'y  faisait  le  roi  Louis  XI.  H  fallut  pour  rdever 
quelque  peu  Toulouse ,  lui  remettre ,  pendant  cent  ans  , 
ses  impôts  que  sa  misère  ne  lui  perniettait  plus  de  payer. 
Four  comble  de  maux ,  la  peate  reparut  encore  avec  la 
disette  ,  sa  compagne  inséparable  ;  des  inondaticms  extraor^ 
dinaires ,  et  qui  surgirent  tout  à  coup. du  sein  de  la  tevre 
sans  cause  apparente  ,  ajoutèrent  à  ces  fléaux.  Les  maladies 
contagieuses  se  perpétuèrent  pendant  près  de  deux  siècles 
avec  de  Êiibles  interruptions ,  tant  alors  l'igutnance  était 
grande,  les  ld(s  sanitaires  sans  vigueur ,  et  l'adtAinistration 
msouci^pte  sur  les  pointa  les  plus  importans. 

Pour  adoucir  en  quelque  sorte  la  pteinture  de  ces  t^npt 
désastreux ,  noui  ferons  observer  à  nos  lecteurs  que  oe  fut 
dans  les  trois  ou  quatre  dernières  années  du  quinzième 
siècle  que  mourut  la  cél^>re  Clémence  Isaure.  iHusieurs 
années  auparavant  elle  avait ,  par  ses  lai^esses  ,  r^evé  le 
coUége  de  la  Gaie  Science,  menacé  d'une  entière  destruction 
par  1  incurie  des  maaiatrata  municipaux.  Animée  d'une  no- 
ble ardeur  pour  les  lettres ,  qui  allégea  dans  soâ  cœur  u 
tristesse  d'un  amour  malheureux ,  elle  institua  les  Jeux 
Floraux.  £b  créant  des  fleurs  nouvelles  d'or  et  d'ai^ent, 
elle  voulut  se  survivre  dans  ses  bienlaîts  ,  et  par  son  testa- 
ment elle  laissa  de  grands  biens  à  la  ville  ,  à  la  chaîne  par 
odJesGÎ  de  Ibiuaùr  à  tous  les  frais  de  la  cââ>ration  des  Jeux. 
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Ses  intuitions ,  qnoique  souvent  attaqua  par  la  malveil- 
lance ,  furent  eiiactement  exécutées.  En  vain  des  esprits 
jaloux  de  sa  gloire  cherchèrent  à  nier  son  existence  ,  des 

Sreuves  multipliées  les  ont  confondus.  Elles  sont  auiour- 
"hui  irrécusables  ;  et  lorsque  maintenant  nous  possédons 
une  partie  de  ses  ouvrages  littéraires  ,  il  n'est  plus  permis 
de  douter  qu'elle  ait  vécu  :  ses  ennemis  les  plus  zélés  sont 
paiement  forcés  de  reconnSltre  son  existence  autant  que 
celle  de  ses  bieniâits. 

Dans  le  commencement  du  r^e  de  François  I  en  l5i5, 
le  parlement  réforma  l'université  de  Toulouse  :  cette  insti- 
tution remontait  au  temps  des  comtes  ;  elle  jouissait  de 
grands  privilèges  peu  en  harmonie  avec  le  repos  des  ci- 
toyrais.  Elle  se  glorifiait  d'avoir  vu  sortir  de  son  sein  quatre 

Sapes ,  douze  cardinaux ,  et  un  grand  nomhre  de  prélats  , 
e  magistrats ,  de  savans  ,  de  professeurs  ,  qui  la  rendirent 
célèbre  dans  toute  l'Europe.  Les  écoliers  qu'elle  formait 
devaient  porter  une  tunique  ouverte  ,  une  soubreveste 
fermée ,  un  corset  sans  manches ,  un  capuchon  ,  des  mitai-  ■ 
nés ,  des  brodequins ,  et  tous  ces  habits  ne  devaient  pas 
coûter  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  sous  toumms. 

JDurant  ce  nouveau  siècle ,  la  peste  recommença  ses  terri- 
bles ravages,  ha.  prise  du  roi  à  Pavie  en  1 5a5  fut  le  complé- 
ment de  toutes  les  calamités  de  la  France  en  général ,  et  de 
Toulouse  en  particulier.  Il  fallut  songer  à  fortifier  la  ville  ; 
l'alarme  y  devint  générale ,  dans  ia  pensée  queles  Espagnols, 
franchissant  les  Pyrénées  ,  voudraient  la  réduire  sous  leur 
pouvoir.  Ces  maux  étaient  grands  sans  doute ,  mais  de  plu* 
terribles  se  préparaient 

A  cette  époque  le  luthéranisme  infesta  l'Europe  ;  son 
aJ3parition  en  deçà  des  Âlpes  ramena  la  guerre  civile,  dans 
le  royaume  ,  augmentée  de  toutes  les  fureurs  auxquelles  le 
fenatismte  peut  donner  naissance.  Les  bûchers  éteints  dans 
le  sang  des  Albigeois ,  se  rallumèrent  ;  les  &milles  furent 
divisées  ;  les  Huguenots ,  oppressés  parce  qu'ils  avaient  ^'oulu 
lutter  contre  la  i-digion  dominante  ,  se  lassèrent  de  L'être  ; 
ils  coururent  aux  armes  ,  et  le  royaume  et  le  Languedoc 
furent  parcourus  par  des  insensés  qui  déchirèrent  leur 
projjre  patrie. 

Sur  ces  entrefaites ,  François  I ,  délivré  de  ses  chaînes  ;, 
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Tint  à  Toulouse ,  en  1 533 ,  satisfaire  par  lui-même  au  rœn 
<pi11  arait  &it  aux  corps  saints  delà  basilique  de  Saint-Ser- 
nin  durant  sa  captiyite  à  Madrid.  La  belle  Paule ,  pour  lors 
^éede<Tuiiizeam,le  harangua,  et  le  monarque  chevalier^ 
coanné  de  ses  grâces ,  ne  chercha  pas  à  Outrager  sa  vertu. 
Touché  du  bon  accueil  des  Toulousains ,  ce  prince, lors  de 
son  second  voyage  dans  leur  ville  en  i54i ,  voulut  n'être 
servi  à  table ,  et  gardé  dans  sa  demeure ,  que  par  les  bour- 
geois qui  s'étaient  formés  en  œmpagnie  d'honneur. 

Cependant  les  Huguenots  croissaient  dans  Toulouse  en 
nombre  et  en  audace  ;  la  haine  que  les  Catholiques  leur  por- 
taient augmentait  dans  la  même  proportion  :  de  chaque  côté 
on  s'observait,  on  se  mesurait  sans  cesse  ;  et  de  la  à  tirer 
l'épée ,  la  distance  était  médiocre,  elle  ne  tarda  pas  à  être 
frûichie.  Déjà  dans  plusieurs  circonstances  les  protestans, 
en  brisant  les  images  des  saints  ,  en  pro&nant  les  choses 
sacrées ,  avaient  exaspéré  les  esprits  ;  de  l'autre  part  on 
chercj^t  à  les  pousser  à  bout  par  dès  tracasseries  sans 
nombre  ,  par  des  persécutions  journalières ,  et  telles  qu'il 
les  ÊLut  pour  jeter  les  honunes  dans  les  plus  fôcheuses 
extrémités.  Des  personnages  recommandables  furent  obligé»- 
à  faire  en  pubnc  des  amendes  honorables ,  en  déplorant 
leur  erreur  ;  des  ministres  du  nouveau  culte  forent  exilés, 
d'antres  payèrent  de  leur  vie  leur  dévouement  à  une  secte 
condamnée  pa? l'élise.  En  vain  la  cour  de  France,  flottant 
entre  les  divers  partis ,  accordait  aux  protestans  des  édits 
favorablesj  le  parlement  de  Toulouse  se  reftisait  à  les  enre- 
gbtro* ,  ou  du  moins  ne  le  faisait  qu'avec  des  modifications 
qui  rendaient  leurs  dispositions  illusoires. 

lassés  d'un  tel  acharnement, voyant  d'ailleurs  leur  cause 
triompher  dans  un  grand  nombre  de  cités  du  royaume,  le$ 
Hnguraiots  toulousains  formèrent,  eu  i5€3 ,  le  complot  de 
s'emparer  de  la  vdle.  Cette  trame  ourdie  entre  les  capitouls, 
le  viguier  Portai ,  les  conseillers  air  parlement ,  Cavaîgne  et 
Coras,  hommes  d'an  rare  esprit  et  de  grande  résolution ,  le 
ministre  Barelles ,  et  autres  gens  de  marque ,  éclata  vers  le 
milieu  du  mois  de  Mai.  L'épée  une  fois  sortie  du  fourreau, 
n'y  rentra  que  san^ente.  Les  deux  religions  coururent  aux 
a^nnes  avec  un  é^  acharnement ,  et  la  guerre  civile  s» 
montra  avec  toutes  ses  atrocités. 
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lies  protestans,  maîtres  de  l'hôtel  de  ville  ,  poossérent 
leurs  attaques  bien  avant  dans  la  cité  ;  ilsjpillèrent  les  con- 
'  Tens,  massaCTerent  les  religieux  et  les  religieuses  ,  rommi- 
reot  une  foule  de  sacrilèges,  et  ne  respectèrent  rien.  Les 
catholiques  furieux ,  après  plusieurs  combats  meurtriers , 
ne  a>aignirent  pas  d'inceucLer  les  quartiers  situés  entre  la 
place  Saint-Oeoi^e  et  le  Capitole.  La  flamme ,  attisée  par  le 
^natisme,  dévora  près  de  deux  cents  maisons,  sans  pro- 
duire l'efEet  qu'on  en  avaît%spéré^  d'une  autre  part,  le 
meurtre,  le  viol, le  pillage,  tout  fut  permis, ou  plutôt  tout 
parut  légitime. 

Des  renforts  nombreux  survinrent  aux  catholiques  ;  leurs 
adversaires  ne  purent  recevoir  ceux  qu'ils  attendaient ,  et 
dès  ce  moment  leurs  af&ires  dsditiant ,  ils  ne  purent  se 
maintenir  plus  long-temps  dans  la  ville  ;  ils  l'abaMonnèrent 
le  11  Mai,  après  avoir  iàit  la  Cène  solennellement,  et  pn>- 
pose  Une  capitulation  qu'on  leur  refusa.  Us  furent  vivement 
poursuivis  dans  leilr  retraite  ;  plus  de  quatre  mille  périrent 
dans  cette  circonstance  ,  et  leur  départ ,  loin  d'appaiser 
l'exaspération  des  catholiques,  la  porta  au  plus  haut  degré. 
Le  parlement,  avec  justice,  dédara  traîtres  aqroi  et  a  la 
patrie  tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  : 
trente  de  ses  membres  furent  chaasés  de  son  sein.  Le  vignier  , 
Portai ,  le  capitoid  Mandioelly  ,  le  capitaine  Saux  ,  une 
infinité  d^utres  de  tout  âge,  de  tout  rang,  trouvèrent  la 
mort  en  de  cruels  ou  d'ignominieux  supplices.  Le  sang  qiii 
coula  sur  les  écha&uds  fut  presque  égal  à  celui  répandu 
dans  les  condïatsprécédens:  l'exil,  la  prison,  la  suspicion, 
la  mise  en  surveillance ,  rien  ne  fut  épargné  pour  punir  de» 
rebdiles  à' qui  -l'on  croyait  faire  grâce  enleur  laissant  la  vie, 
eans  que  les  liens  de  la  parenté  et  ceux  plus  forts  de  l'ami- 
tié, pussent  les  soustraire  en  entier  au  châtiment.  On  fuyait 
comme  des  pestiférés  ceux  de  la  religion  prétendue  refor- 
mée ;  et  chaque  catholique  en  portant  sur  ses  habits  une 
croix  blanche,  ou  ea  la  plaçant  sur  la  porte  de  sa  maison, 
dévoua  par  ce  fait  aux  avanie*  ,  an  danger  même  de  la 
mort ,  tous  ceux  qui  ne  se  couvrirent  pas  de  ce  signe  sacré 
de  notre  rédemptiim. 

Deux  ans  après ,  en  i564  »  Chaires  IX  fît  son  entrée 
.aoleunelle  à  Toulouse  :  des  fêtes  somptueuses  lui  furent 
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données  -,  il  dfaia  dans  Iliètel  <le  'ville  avec  SQP  frère  lé  duc 
d'Orléans  et  Catherine  de  Médicis  ;  il  confirma  les  piivil^es 
de  la  TÎlle,  mais  sa  présence  n'y  ramena  pas  l'union  et  la 
paix.  En  i568,  les  luibitans  catboli^es  se  rétmirent  pour 
nnmer  entre  eux  une  association  sous  le  nom  de  croisade 
destinée  à  exterminer  les  Huguenots  :  elle  devint  le  modèle 
de  la  trop  fameuse  ligue  qui  peu  de  temps  après  agita  tout 
le  ro^ume,  et  fut  sur  le  point  de  faire  passer  la  couronne . 
de  France  dans  une  maison  étrangère. 

La  résistance  du  parlement  et  des  Toulousains  aux  édits 
de  la  cour  en  faveur  des  relimonnaires^est  sans  exemple; 
aussi  aVec  quelle  épouTantaDle  joie  apprit-on  dans  cette 
Cité  la  nouvelle  de  la  sanglante  catastrophe  de  la  Saîn(>-Bai^ 
thelemi  en  1573.  Déjà  les  protestans  en  armes  dans  les 
villes  voisines,  avuent  insulté  les  remparts  de  Toulouse, et 
ravagé  sa  banlieue  ;  on  s'empressa  de  leur  rendre  le  mal  qu'ils 
avaient  fiiït.  Ceux  de  leur  parti  qui  n'avaient  pas  cherché. 
leur  salut  dans  la  futt^,  furent  saisis  conformément  aux  voi 
lontés  du  roi  :  on  renframa  trois  cents  Huguenots  des  plus 
qualifies ,  dans  les  prisons ,  en  attendant  les  ordres  du  mo- 
narque ;  ils  arrivèrent  !  le  remords  ne  l'avait  pas  encore  tou- 
ché !  au  bout  d'un  peu  de  temps ,  on  fit  sortir  un  à  un  les 
malheureux  renfermes  dans  fa  conciergerie ,  et  ils  furent 
^oi^jés  dans  la  rue  par  huit  scélérats  qui  déshonorèrent  le 
corps  des  étudians  auquel  ils  appartenaient  Les  magistrats 
restèrent  inactifs  pendant  cette  horrible  boucherie  , comme 
naguère  on  a  vu  un  petit  nombre  de  misérables  renouve- 
ler dans  les  journées  des  a  et  3  Septembre  1703 ,  les  crimes 
dtmt  nos  devanciers  nous  ont.  donné  l'exemple  :  car  on  ne 
peut  trop  répéta-  que  ce  bon  vieux  temps  6Î  regretté ,  nous  a 
ôté  le  funeste  avantage  des  prémices  de  ces  horribles  forints  ; 
il  en  a  conunîs  en  tout  genre ,  et  nous  n'avons  pu  que  l'jmi- 
ter.  Les  assassins  furent  Clément  payés  des  denier»  publics  ; 
les  reçus  qnlls  firent  du  prix  du  sang ,  existait  encore.  Trois 
conseillers  au  parlement,  les  plus  savans  de  la  compagnie, 
CoraSjFerrièreet  Ladger,  après  avoir  perdu  la  vie,  furent 
pendus,  revêtus  de  leur  robe  rouge ,  au  grand  orme  de  la 
cour  du  palais ,  tandis  que  leurs  confrères ,  sans  paraître 
s'occuper  de  ces  abominables  scènes ,  continuaient  à  rendre 
des  arrêts. 
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Cependant ,1a  guerre  civile, loin  de  diminuer,  prenait 
plus  d'accroissement  Les  protestans  exaspérés  ,  mais  non 
abattus  par  les  suites  de  la'  Saint-Barthelemi  ,  avaieat  tous 
couru  aux.  ormes  et  à  la  vengeance.  Les  traités  étaient  aussi- 
tôt rompus  que  consentis.  1^  ville  de  Toulouse ,  malgré  la 
vigilance  de  ses  mamstrats,  fut  sur  le  point,  en  iB'j^,  de 
tomber  au  pouvoir  des  religionnaires  ;  ce  nouveau  complot 
découvert  amena  de  nouvelles  exécutions  ;  il  fallut  aussi  se 
'  défendre  contre  le  maréchal  de  Damville,  devenu  l'un  des 
chefs  du  parti  protestant  Plus  de  i-epos-  dans  Toulouse  ;  les 
soupçons  ,  les  inquiétudes ,  les  haines ,  agitaient  tous  les 
espnts ,  divisaient  toutes  les  familles.  L'ambition  des  Guises 
aclieva  de  tout  perdre  :  ces  princes  étranaei-s  voulurent 
usurper  la  couronne  ;  pour  parvenir  à  de  telles  fins ,  ils  se 
mii^nt  à  la  tête  du  parti  catholique  ;  profitant  ensuite  de 
tous  leurs  avantages ,  ils  surent  rendre  le  faible  Henri  III 
odieux  à  ses  sujets ,  et  le  roi  de  Navarre  son  légitime  héri- 
tier fut  marqué  du  sceau  de  la  réprobation,  parce  qu'il 
était  infecté  du  venin  de  l'hérésie. 

A  la  journée-  dite  des  Barricades  à  Paris ,  Henri  <k* Valois 
put  juger  combien  était  i-edoutable  la  puissance  de  ces 
Guises,  qui  le  chassèrent  de  sa  capitale.  Ce  monarque  inha- 
bile eut  tout  à  la  fois ,  dès  ce  moment ,  ses  droits  à  défendre  ^ 
conune  sa  honte  à  venger.  La  popularité  des  chefs  de  la 
ligue  ne  permettait  pas  de  les  accuser  publiquement  j  il 
&llut ,  par  un  coup  imprévu ,  remplacer  l'autorité  royale 

gui  était  sans  pouvoir  j  et  aux  états  de  Blois ,  le  duc  de 
ruise  et  le  cardinal  de  Lorraine  (m'eut  inunolés  furtive- 
ment, parce  qu'on  ne  se  trouva  pas  assez  ior\&  pour  les  dé- 
clarer coiipables  ;  et  par  l'étranae  effet  de  la  nécessité ,  le 
poignard  d'un  assassin  servit  de  glaive  à  la  justice.  À  la  nou- 
velle de  ce  meurtre, la  France  s'ébranla  toute  entière;  le 
fanatisme  déploya  toutes  ses  inspirations.  Les  Toulousains 
les  proniers  s'empressèrent  de  lever  l'étendard  de  la 
révolte;  ils  confièrent  à  dix-huit  citoyens  le  soin  de  preiiT 
dre  les  mesures  prapres  à  conserver  la  pureté  de  la  foi  :  ca 
Comité  de  Salut  puoUc  devint  le  tyran  de  la  ville.  Les  plus 
»«nds  crimes  furent  conmiis  ;  le  principal  sans  doute  sç 
consomma  le  lo  Février  iSSg,  sur  le  premier  président 
Etienne  jDuranti ,  sur  Tayocat  géuéi-al  Dams,  l'un  et  l'autre 
■        <* 
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ïflimolés  par  les  fiictieiix ,  sans  que  les  masistrats  prissent 
leur  défense.  On  se  sépara  du  roi ,  on  le  déclara  déchu  de 
sesdroitsàla  couronne, etdiTersarrêtsdu  parlement  rendus 
tant  owitre  Valois ,  que  depuis  contre  Henri  Pf ,  consacré' 
lent  de  pernicieuses  maximes. 

Dès-lors  la  ligue  régna  dans  Toulouse;  on  la  vit  par  un 
serrice  solennel ,  &ire  en  1 5S9  l'apothéose  du  régicide 
Jacques  Clément,  mettre  i  prix  la  tête  du  successeur  de 
Henri  111 ,  poursuivre  avec  fureur  tous  ceux  qui  se  mon- 
traient zélés  n^^istes.  Le  parlement  la  même  année ,  eC 
an  mois  de  Décembre^  fut  au  moment  de  périr  tout  entier 
par  les  suites  d'une  conspiratioïl  ourdie  par  Toumier,  l'un 
a»  plus  forcenés  ligueurs.  Le  hasard  détourna  ce  nouveau 
malheur.  Les  conseillers  furent  contraints  à  combattre  eux- 
mêmes  dans  la  ville  pour  vaincre  les  rebelles ,  qui ,  s'étant 
rétranchés  dans  lUe  de  Tounis ,  ne  purent  être  réduits  que 
par  le  secours  du  canon. 

La  guerre  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs  continua 
toujours; le  parlement, rebelle,  refusa  de  se' transporter  à 
Caréassonne ,  comme  Henri  IV  le  lui  commandait  ;  il  soutint 
ies  ducs  de  Joyeuse,  devenus  les  eonemfk  du  légitime  sou- 
verain: mais  il  ne  put  à  diverses  réprises  contenir  la  popu- 
lace qui  se  souleva.  On  vit  dans  ce  temA ,  après  la  défaite 
et  la  mort  de  Scipion ,  duc  de  Joyeuse ,  a  Villemiir ,  le  frère 
de  ce  général  sortir ,  en  i  Sga ,  du  couvent  des  Capucins  de 
Toulouse ,  où  il  avait  fait  profession  ;  il  laissa  son  froc  sur 
les  marches  de  l'autel ,  se  revêtit  d'une  cuiras»e  ,  et  fut  au 
nom  de  Dieu  continuer  d'entretenir  la  rébellion. 

Cependant  mabBe  les  efforts  des  ennemis  de  la  France , 
la  ligue  expirait  dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Henri 
IV  revenu  au  giron  de  l'église,  avait  consacre  la  légitimité 
de  ses  droits  par  la  sincérité  de  aa  conversion.  Paris  evait 
Élit  sa  soumission ,  et  Toulouse  était  encore  rebelle ,  ap* 

Suyée  dans  sa  résistance  par  le  rwouveau  duc  de  Joyeuse 
ont  nous  venons  de  paner.  Tant  d'opiniâtreté  lassa  la 
patience  du  monarque  ;  il  fit  marcher  deux  paissantes 
armées  contre  les  factieux ,  ce  qui  les  décida  à  se  soumetti-e. 
La  paix  se  conclut  à  Verfeîl  ;  l'edit  de  Follembrai ,  en  1 5g6 ,  ' 
assura  la  réduction  de  Toulouse;  le  parlement  royal  s'unit 
à  celui  de  la  ligue ,  et  l'on  put  enfîn  respirer. 
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Les  capttouls ,  désonpaiB  rendus  à  lettrs  attri})Q6oti9  natn* 
rplîea,  purent  s'oCcuppr  deç  embellissemens  d'une  ville  oà 
l'on  avait  tout  à  iaire  pour  enlever  les  tristes  ruines  qui 
attestaient  le»  fureurs  de-ses  babitans.  Os  eonstruiairent  les 
trois  grandes  salles  de  l'hôtel  de  ville ,  «insi  que  plusieurs 
fontaines;  ils  firent  ouvrir  des  porte»  fermées  oepuis  i56a  ; 
enfin  ils  s'appliquèrent  à  effacer  tout  ce  qui  eût  pu  rétracter 
rp  souvenir  des  guerres  civiles.  Tout  àcoup, et  comme  pour 
ranjieler  la  mémoire  des  temps  fijnestes  qui  venaient  de 
finir ,  plusieurs  fléaux  frappèrent  Toulouse.  La  Garonne , 
élancée  de  son  lit,  parut  vouloir  entraîner  la  cité  à  moitié 
inondée;  un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  le  a8  No- 
vembre 1608,  ajouta  à  l'effroi  général;  le  g  Décembre  sui- 
vant, un  incendie  dont  la  cause  demeura  i^iorée,  consuma 
le  comble  de  l'église  de  Saint-Etienne,  et  détruisit  la  plus 
grande  partie  des  monumens  dont  cet  édifice  était  déccffé. 

Ces  calamités  parurent  être  les  présages  de  quelques 
grands  malheurs  ;  on  ne  se  trompa  point;  im  monstre  en 
horreur  à  l'humanité,  et  l'ohjet  particulier  de  l'exécration 
de  la  France ,  assassina  le  i4  Alai  1610,  le  plus  grand,  le 
meilleur  de  nos  rois  ;  Ravaillac  nous  priva  de  Henn  IV.  Les 
Toulousains ,  qui  adorèrent  ce  prince  dès  qu'ils  le  connu- 
i^ent  mieux ,  lui  é^èrent  en  témoignage  de  leur  amour  et 
de  leur  douleur ,  cette  statue  de  marbre  noir  qui  orne  en 
ce  moment  une  des  poi-tes  de  la  première  cour  de  l'hôtel 
de  ville  *. 

Louis  XlII^qui  n'hérita  que  de  la  valeur  de  son  père ,  et 

*  Ce  Tut  le  baron  de  Bellesarde  ,  maire  de  Vtaloose  en  iSoB,  qui 
releva  cette  statue  reuversëe  durant  la  tempête  réfolntionnaîre.  Ce 
digne  magistrat  ac  ciaignît'Tias  d'oSHr  a itx  regarda  de  l'empereur 
napoléon  ,  limage  du  premier  et  du  plua  grand  des  rois  de  fa  race 
Baurboonienne  ;  et  le  chef  de  l'empire  apprécia  cette  restauration.  On 
doit  6  M.  de  Bellpgarde  les  einbcLissemens  da  Capitale  ,  exécutés  à  la 
niëme  époque  :  il  se  préparait  î  reconstruire  la  aalle  du  grand  con- 
sistoire sur  nn  nou*eau  plan  ;  mais  avant  été  nommé  membre  da 
corps  législatif  en  iQt  1 ,  il  uuitta  lu  nmirie.  Réélu  b  cette  première 
magistrature  en  1817,  U  n'a  pas  cessé  ,  par  son  sËle  et  sa  fermeté, 
d'acquérir  de  justes  titres  &  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ; 

Î3  montrent  étranger  à  tons  les  partis ,  ne  voulant  £tre  que  l'organe 
es  Tolontéa  du  gouvernement ,  il  trouTf  ce  r&le  plu*  beaa  que  celui 
de  marcher  ^  la  suite  de  quelques  hommes  ,  et  de  leurs  petites  pas- 
eiona.  EiiiBni ,  il  a  obtenu  le  titre  d'ofScier  de  la  Légion  d'honneur, 
«t  ft  été  reBonmé  maire  pour  cinij  ani. 
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n'en  posséda  point  le  rare  cénie,  vint  plusieurs  fbisàTou- 
'  loiue  :  il  Fendit  cette  ville  le  théâtre  à  une  sanglante  exécu'- 
.tion  en  i63a ,  lorsqu'il  fit  décapiter  le  célèbre  maréchal  de 
AfAitmorenci ,  dont  les  grandes  qu'alités  ne  purent  &ire 
eKCoaerla  rebdUion.  Louis  XIV  honora  également  Toulouse 
de  ta  présence.  A  sa  première  entrée ,  il  jura  solennelle- 
ment de  conserver  les  privilèges  de  la  cité  ,et  ce  fîit  oe  prince 
r'  les  viola  le  plus  ouvertement ,  soit  en  créant  une  chai^ 
maire ,  qu'il  ne  supprima  qu'après  avoir  reçu  de  la  com- 
mone  le  prix  qu'il  mit  à  cette  oppression,  soit  en  détrui- 
sant les  immunités ,  les  franchises  dont  les  'Toulousains 
jouissaient  depuis.tant  de  siècles. 

Sous  son  règne  on  vit  la  construction  du  Canal  de  Lan- 
guedoc dû  au  seul  génie  de  Riquet ,  qui  parvint  à  eHèctuer 
ce  que  l'on  avait  tenté  sans  succès  à  diverses  reprises.  Ce 
merveilleux  ouvrage ,  commencé  en  1667 ,  fut  terminé  vingt 
ans  après ,  et  Toulouse  en  recueilUt  tes  pluif'précieux  avan- 
tages :  on  pourrait  peut^tre  accuser  d'ingratitude  les  pajs 
qui  doivent  tant  à  Riquet  ;  car  ils  ne  lui  ont  pas  encwe 
érigé  un  monument  au  milieu  des  contrées  dont  il  a  qua- 
druplé les  richesses. . 

£n  i6g4«Laloubère,  {rentilhomqie  toulousain,  toucha 
de  l'avilissement  d^ns  lequel  étaient  tombés  les  Jeux  Flo^ 
taux ,  restaurés  par  Clémence  Isaure ,  voulut ,  en  les  sous- 
traisaAt  à  rempire*du  corps  de  ville,  leur  rendre  leur  ancien 
éclat  par  leur  nouvelle  indépendance  :  il  y  parvint.  Louis 
XIV  érigea  la  même  année  cette  société  savante  en  acadé- 
mie ,  et  le  nom  de  Laloubère  fut  inscrit  par  la  reconnais- 
sance des  maintaneurs ,  auprès  de  celui  des  sept  poètes  de 
i3a3 ,  et  de  la  fille  célèbre  qui  les  avait  dotés  à  la  fin  du 
qninziàne  siècle. 

Une  réunion  d'habiles  citoyens  connus  sous  le  nom  de 
Lantemistes ,  et  qui  se  perpétua  durantulus  de  soixante  ans, 
amena  en  i-j^6  la  fondation  de  l'académie  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  elle  fut  due  d'abord  à  la  mu- 
nificence de  quelques  particuliers  qui  fournirent  à  tous  les 
premiers  besoins.  La  ville  et  la  province  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  ce  noble  établissement  sous  leur  protection  :  et  eu  ' 
i')5i ,  on  form% aussi  ime académie  de  Peinture,  Sculpture 
et  Architecture. 
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Depuis  la  mort  de  Henri  IV,  Toulouse,  moins  a^tée,  m: 
vit -plus  la  guerre  ciTÏle  éclater  dans  son  enceinte  ;  die 
demeura  fidèle  à  L«uis  XIII  durant  les  révoltes  des  protes- 
tans ,  et  des  partisans  du  duc  d'Orléans  son  frèi'e  :  elle  ne 
participa  point  aux  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XJV. 
Le  cardinal  de  Mazarin  put  y  être  haï  ou  méprisé ,  mais  da 
moins  sa  tête  n'y  fut  pas  mise  à  prix.  Le  reste  de  notre  his- 
toire jusqu'aux  jours  sangla ns  de  i.'j90,o£&e  peu  d'intérêt; 
Toulouse  passa  plus  de  cent  quatre-Tinsts  ans  dans  le 
calme  heureux  qui  anngace  la  prospérité  d'un  peuple.  Les 
querelles  du  parlement  avec  la  cour  ^la  destruction  de  ce 
corps  de  magistrature  en  1771  et  1788,  ses  rétablissemens, 
quelques  émeutes  causées  par  la  tmerté  des  grains ,  furent 
les  seuls  érénemens  qui  agitèrent  la  ville. 

Nous  terminerons  ici  le  tahleau  rapide  que  nous  avons 
.  Toulu  tracer  de  nos  annales.  Les  époques  dernières  ne  pour- 
raient être  rappelées  sans  réveiller  des  passions  à  peine 
.  assoupies  ;  garaons-nous  de  les  agiter ,  et  prenons  ptfur 
;  exemple  la  prudence  de  Laiaille'  et  de  RajnaL  Le  temps 
n'est  pas  encore  venu  de  tout  dire  ;  mais  nous  pouvons  assu- 
rer que  nous  avons  tout  écrit,  et  qu'un  jour  on  counaitra 
tout 

E.  L.  B.  0.  L.  L. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES    SOUVERAINS    PARTICULIERS 

QUI  ONT  SÉCHÉ  SUR  TOULOUSE, 

Des  Pape,  Cardinaux,  eic  qui  easoot  «ortis,  de  ses  Prélattet  de 
ses  Hagàtrats,  etc. 


ROIS     FABULEUX. 

IjB  fondatenr  de  Tonloose  est  tour  à  toar  appela  par  les  premiers  . 
historiens  de  cette  ville  ,I.eniodn,Poljphëme,  Aathomis,  Tokossiis. 
Tolosaa  on  ToIds  ;  on  doit  remaniaer  «rue  ce  dernier  nom  a  ^t^.donnd 
le  pliu  généralemeut  «a  premier  nA  de  ronlonse}  noos  nons  y 
amteroDB. 

ToLvs  oa  TBOLUa  ,  régnait  vers  l'an  du  monde.  .    i^tS 

TOI^HEUS     SOD     fils .- 

AirmoMis  oa  AirroNius  l ,  régna  l'an  gib  de  la  foMdation  de  T«u~ 

toute  t   et  du    monde    l'an,  •    Ifi^i 

IstCBKT-ToBBin ,  prétendu  ehefde  la  famille  de  Clémence  Isaure.    . 
AqD*Riua-BBLi.ETua  ,  régnait  au  temps  de  la  seconde  guerre 

punique   ,    l'an    de    Rome.        .        ; ^^ 

Ckpiom,  consul  romain  ,  nommé  roi  de  Toulouse  dans  nos  cAroni- 

qaes  ,    fan    de     Rome ■    ,    •      64^ 

GOTTRABiVs ,  fondateur  de  la  vtUe   de  Poitiers 

Gallatéus,  qui  vivait  du  temps  de  Jules-César ,  l'an  de  Rome,  t^ 
ZiKOctDius,  mort  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude,  l'an  de  la 

maissanee    de    Jésus-Christ 4^ 

SriEKnEf  mar/ .veri  i'«n 65 

TmABun  on  Traiob  ,  mort 8o 

MjtaCKLLuS'Am'onnis  II ,  mort •      loi 

Matkan  ,  deraier  roi  de  Toulouse,  mourut  vers  l'an.  Ii5 

On  ignore  les  nom*  et  U  descendance  des  rois  on  des  chefs  d» 
Tonloiise  qui  régnèrent  avant  la  venue  des  Romains.  Le  nom  d'nn 
lealnousaët^  transmis;  il  s'appelait  Coirilins,  et  vivait  après  que  ces 
vaiaqueura  eurent  pénétré  dans  les  Gaules ,  et  quand  ils  en  possé- 
daient nos  partie. 

CoPiLBX  on  CopiLLDS  ;  U  eombattit  pour  tlndépendance  de  sa 
patrie,  contre  Sylla,  Ueutenant  de  Marias  ,  l'an  de  Rome.      65* 

DOltfINATION    ROMAINE. 

Les  BomainB  entrèrent  dans  U  Gaule  Narbonnaise   l'an  de 
•      Rome SJj 
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Le  codïùl  Domitins  loauiît  le  ItBugacdoc  ^  V^  deTint  province 
romaiu» ^ 

Touloiue  et  !■  proTiuce  fnrent  ri'gies  par  de»  contols ,  de«  pr«- 
cODBuIs ,  et  en&D  par  des  gouveraeurB  pirticulien  ,  depuU 
cette  époque  Juitqa'eii  l'an  oe  Jésas-Chrùt  419  >  4ue  le  patrice 
Constance  cëda,ùu  nom  de  l'empereur  Houorfuif  Toulonie 
et  «on  territoire  au  roiTiti{:otWallia,qnîdèi  ce  moment  prit  - 
le  nom  de  roi  de  Touloiu^,  et  fit  de  cette  ville  U  capitale  de 
aoa  royaume. 


ROIS  DE  TOULOUSE  ,  VISIGOTS  ou  WEST-GOTS. 

iigd 

450 

453 


"WALt-tà  esl  nomm^  r^i,  et  meurt  en 4'.9  ^  ^*  ^" 

TkÉodobic   1  ,   meurt    en 

Thoiishohd 

ToÉonoaiG  U k^ 

XumiG i^ 

Auaic  U ,  succéda  à  Eurie  nn  pire  ;  Clovis  le  Grand , 
roi  des  Prunes  ,  lui  déclara  la  guerre ,  et  l'ayant  tué 
de  sa  main  è  la  bataille  de  fouillé  ,  réunit  la  mime 
année  le  royaume  de  Toulouse  à  sa  couronne.  5o6 

DUCS    DE    TOULOUSE 

von     BÉKÉDITAl&ES     SOO     LE!     MÉKOTIsaiBH*. 

Clovis  et  s<?a  socceBseurs  donnèrent  le  goaverneinent  de  Ton- 
louke  h  des  d«ca  particuliers  ■oamii  aux  roia  d'Anitrarie  ; 
le  premier  de  ces  ducs  qui  Boit  Goaan  avec  certitade ,  eat 

LiusnosE  ,    mort. Sjrt 

DmiBB 5B7 

AvSTKÙVÀLDTt. MB 

a^aÉNus.     , 61a 

Abukdaktivs. 0Sl 

SURAGISILE ^5 

Ces  deux  demleri  dnc>  furent  nommes  par  le  roi  Dagobert ,  *frè* 
n'il  se  fut  emparé  du  royaume  de  Toulouse  for  les  enfauft  puines 
Le  son  frère  Cbaribert. 

ROIS    DE    TOULOUSE 
MfKOTiaatiif*. 

Après  la  mort  de  Clotaire  II ,  roi  de  France  ,  qui  arriva  en  $a8, 
Dagobert  son  fils  aîné  refusa,  contre  la  coutume  des  prince* 
MërOTingiens,  défaire  part  ik  Cbaribert  son  frère  de  l 'héri- 
tage de  leur  père  commun.  Charibert  ajant  rassemblé  des 
troupes  ,  et  aglt^  le   rojacune  ,  s'empara  du  Toulousain  en      6sg 

Dasobert  consentit  enfin  ft  lui  laisser  toute  la  partie  de  U 
France  ,  située  entre  la  Ijoire  ,  le  Rbône  ,  les  Pyrénées  et 
l'Océan  ,  avec  le  titre  de  royaume  de  Toqloui»  et  d'Aqui- 
taine ,  en 63a 

CsÀ.tiwei,T  au  AifasKi ,  rai  de  Tpulause  f  mearl  en.  .      63i 

Ilpébic  on  CsarÉBic  loa  fils ,  meurt  la  même  année.       .       •     63j 


S 
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D0CS  HÉRÉDITAÏRES  DE  TOULOUSE, 

bS     KACS     llilOTIIKIIEXHK. 

ipria  U  mort  d'Ap^ric ,  empoiionu£ ,  i  de  qa'oa  croit  gén^ra- 
Icroent,  par  son  oncle  Dagobert,  celui-ci  s'empara  dc«  états 
de  ce  prïuce  ^u  préjudice  de  ses  deux  autres  neveux  Boe- 
(i*  et  Bertrand.  Leur  mère  Gisèle  les  amena  h  ta  cour  de 
MU  pire  Amand ,  doc  da  Gascogne ,  qui  arma  en  Taveor  de 
ses  ôetitt-fUs.  Daeobert  Tojant  le  mécoutentement  des  grands 
et  an  peuple ,  céda  i  s«s  neveux  le  royaume  de  Toulouse  ■ 
mais  seolement  k  titre  de  duché,  eu 6)7 


'   daet  de  Toulouse  et  d'Aquitaine  ,  par  indivis. 
,  tuccédè  à  son  père  ;  U  meurt  en. 


BooGis ,    .    ) 

BctTalMD  ,     j 

Eudes  ,  fils  de  Boggis  ,  succédé  à  son  pire  ;  U  meurt  en.      .  j3& 

BuHiuui  abdique  en :        .        .  745 

WimtE   soa  nts   est   atiaiiiité  par  lét  émissaires  du  roi  de 

Fra»ee  Pépia  le  Bref,  en.        '. 768 

Le  dachë  de  Tontonae  ea^  réatA  h  la  conronne  j  les  desceodaoi 
d'Eodes  conliauent  k  régner  eaGùieuDe. 

Gharlemagae  donoe  Toolonse  et  l'Aquitaine  h  titre  de  royaume  , 
i  Looia  son  fils i il  j  ëtabUt  en.  même  temps  des  ddcs  non 
héréditaire!  en 780 


ROIS    DE    TOULOUSE 
ET  D'AQUITAINE 

CAftLOTIHOIXnS. 

Loms  I  le  DiaoïrvAiHE  aldi- 
que  em  pxveut  de  ioa  jtU 
Pépia  f    en 8i4 


?KFUI  I 


mearl  en. 


fxrat  H  dispute  toute  sa 
vu  le  royaume  d'Aqai- 
taiMe  à  ses  oncles ,  et  no« 
tmnunent  à  Charles  le 
Chamte  ;  U  mturt  en.    . 

Chau-es  le  Chavys. 


877 


A  aa  mort,  le  rojanme  d'Aqui- 
taine est  réuni  è  la  couronne  , 
BU^i  le  comté  de  Toalouse ,  qni 
en  ëUit  distrait  depuis  8Sa  ,  coiD- 
MO  on  le  Torra  ^u  ka«. 


DUCS  DE  TOULOUSE 
ET  D'AQUITAINE 


BEBHjUO»  . 

Guilijiume' 


810 

835 
84s 


son   BiBÉDITÀIHES    1O0S 
CAftlOVIHGIESS. 

CHoasoRonTossiK,  déposé  en 
Guillaume  I  se  démet  en 
RAyMOHO  RAFHiNeL,  duc  en 
BsBENOSB  ,  meurt  en.  .  , 
VfAtttn  ,  meurt  en.  .  . 
comte  particu- 
lier de  Taal4»f 
le  ,  vivait  en 
dueduSeptima-  ' 

II,  J«c  de  Tou- 

loute  jusqu'en 840 

ligota.  Berenger  ,  Wa'rtn,  Egfrid 
et  Bernard  .  se  dis^atèreut  et  pos- 
sédèrent uj^rnativemeot  le  du- 
ché de  ToSloiiEe  ,  étant  chacun 
Dominé  tonr  h  tour  par  les  princes 
qui  étaient  moni(?ntanément  left 
maîtres  de  l'Aquitaine. 


84s 
844 
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XL  ÏABLE      CEHOlTOLOOIQVb 

COMTES    DE    TOULOUSE 

Bt&iniTÀIlEI  SODI    LEt   CAKLOTIHGIEM*   BT   LKt    CAriTlERfc 

Cbables  le  Chautb  en  8^ ,  •ionne  la  ville  d«  Toulouse  et  son  ter- 
ritoire, avec  le  litre  de  comte  ,  à  Frédeloa  ;  celui-ci,  à  l'exeia- 
ple   des  grands  vassaux,  se  perpétue  dans  sa  digmité ,   et  la 
transmet ,  comme  J!ef  héréditaire  ,  à  son  frère  RajriHond  I. 
Fb^delon  ,  premier  comte  de  Toulouse ,  meurt  en.        •         •        •      ^* 

Batmohd    1 865 

Bebhiiid 875 

Eudes 919 

Ratmoto  ir '..*.•      9ï3 

lUïMOifD  Pons  IIL 95» 

GniLLiUMB     Ul 1037 

Pons 1061 

GuauuHG    IV. H'93 

iUmoHO  IV i'o5 

BEaTn.tim ma 

ALPBonsE    JouBDiiiT i'4'' 

Ratkond  V.        .        .        .' 1194 

Rathomo  VI. .' laa» 

B-tTM OKD  Vil 1 149 

Jeannb ,  lîlle  de  Kajmoni.  VU,  femme  d'Alphonse ,  comte  de  Poi- 
tiert,  fière  de  saint  Louis  ;  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en,  .    1171 

le  comté  de  Toulouse  appartint  aux  rois  de  Praiiee  en  vertu 
du  traité  de  Paris  de  laaS,  mais  ne  fut  pas  réuni  à  la  couronne. 
Les  rois  prirent  le  titre  particuUer  de  comte  de  Touloute  ; 
Philippe  I II  fut  le  premier. 

ROIS  DE  FRANCE   CAPÉTIENS, 

COHTES     DE     TODLOIJIB. 

PaiLim  m  ,  meurt  en ii85 

PaiLiprE  IV i3i4 

t.auis  X i3i6 

pBlLirl^  V .  i3a> 

Cbarles  IV i3aï 

Philippv  VI. i33» 

Jeak  [  succéda  à  son  père ,  et  réunit  d4flnitii>ement  l^comti  de 

Toulouse  à  la  couronne ,  en >3fii 

PAÏ>E    ET    CARDINAUX 

'si*     A     TODLOirtB     OV     DÂJIt     LE     TOnLOtJBi.IH. 

Behoit  XII ,  Jacques  FouBirŒn ,  n^  à  Sacerdun  ,  abbé  du  moaat- 
tère  de  Froidfond  )fe  lUii ,  évéqae  de  Panùert  en  1817 ,  lie 
Mirepoix  en  i3i6,  cardinal  du  litre  de  Sainl-Prisque  en.        .     >3b7 

'      élu    pape    te   io    Décembre l394 

mort  le  sS  Avril i34s 
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CÂKDINÂUX. 

d'Ahmfat  ,  cardinal  en i3o5 

JeiD  DE   CAHTELOur ,  tu.        .        .        \        ,        ,        .        .        -  i3o5 

GùUird  DB   LjtHOTHK-L^nGOM  ,  en i3o6 

Anitad  DE  PjucEHs,   en iSio 

Pierre  ]>■   Ratmobd  ,  en i3ib 

Araaod  DB  Daux  ,  0» i3ia 

Gaillard  de  Pkeisug  ,  en )3<6 

Pîlforl  DE  auisTEHS ,  en,  , lân» 

Je«n  »B  CoKMiRGKi ,  e» -        .  iSjy 

Pierre  Aubéoli  ,  m |3»7 

G«raad   Domatio  ,en i337 

Gnilliame  BE  CtiKTia ,  en 1338    ' 

Bernard   d'Albt  ,  en i33(l 

Bertrand  de  La  Tour  ,  en i34« 

<Hraiilt  Odohis  ,  en. '     .        -  iSi^ 

Jem  DB  MoLETiDiNis-,  en. i35o 

Pons  DE    VitLEHUB  ,   en >3So 

Jean    Oe    Camaman  ,   en i35a 

GaiUawne     d'Aurb  ,  en.        i        •        •   * '35S 

Bernard   d'Ahbatse  ,   en •"      ■  i354 

GnOlaoïne  5vdbs  ,  en >3$6 

GoUlaume  Pirai ,  en >4S> 

Jean   de   teaTSAiroi  ,  en.        .        ;        ; iSS? 

BngOM  DE  VBBDALES,eA iSS? 

Anuad  d'Ossat  ,  en 1S99 

Lonii    DE   NocAun  D'EtrE>iron-IiATA[.XTTB  ,   en.        .  .1611 

GRANDS    MAITRES    DE    MALTBE, 

SES     DAIlt     LE     TOtJLOUSÂlH. 

Rtcu  DE  PiHS,  élu  en  i354 ,  mort  en 1S6& 

Hugnea  ds  Vbrdalbs  ,  ^fn  en  iS83  ,  mw-f  en.        .        .      ' .        ■  iSgS 

Aotoine  de  Vàvlo  félu   en  i6a3  ^  mort  en iC36 

ÉVÊQUES    DE    TOULOUSE. 

m.*    aikci.E. 

Saint  SATVRinR  on  Ssufra  ,  premier  inique  de  Toultute  (  souffrit 

U  martyre  dans  celte  ville  Van *5o 

Saint  HonoRAT ,  ivique  en.       .       *. 9lI3 

SAÏnt  HiuiBS ,  ivique  en. a84 

IV.*    aihcLï. 

ItuoiLiN   ,    évique     en.                        .     ' Sit 

R0»»Aiinis  ,   meurt  vers  l'an 959 

Saint  Stlts  *  ivique  en.        ........  38» 

V.*     SlBCIiB. 

fi*mt  ExTirbas  ,  mtnrt  vert.       .....  4'7 

ÏUxiXBf  ifiqut  en,       ...       , •  «77 
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.VI.'    Èïkci. 

BéBlCLmr  ,    éfique    en &•< 

Lbonu.   L'époque  de  ton  épiseopat  eit  incertaine;  on  doute 
même  l'il  a  (té  éiiéque  de  TouUttuei 

Sitôt  GsHHiUi ,  évique  en 5{f 

MicnVLrBX  ,   éifique    en S9t 

Mekmas,  éféqae  en .        >        ■  teo 

VIL*    flikcLE. 

Vn,LXO»ci.B ,   ivéque   en.      ' 03o 

Saint  Bbembkbt  j  meurt  en. 67< 

Vin.*     SIÈCLE. 

Amichds  ,  AnBicnn  oa  Ahbicbo  ,  vivait  en.        .        .        .        ."     .791 
FiKMiN  et  Nucius ,  qne  det  auteurs  ont  dit ,  tans  preuvet ,  avmr 

été  éviqmet  vers  cette  époque, 
ManciOu  ,  évéque  en.        .    • 790 

DL'     SIECLE. 

SAifUKi.,   épique  en •  8^) 

Salohom  ,  éfique  en S59 

Elizigiurd  ou  Hbliz^caid  ,  évique  en.  ~^ 861 

Ratmomd    I ,   évique    c».  075 

Bbakoh  on  Bbbhau)  I ,  évique  en t^ 


AaïuuD  on  Amund  I ,  mort  avant. 9>5 

BuouBj   I,   mort  en,        ,        . 97> 

Atron  l ,  éviqùe  en.  . »7* 

iMOLua  on  Uaua ,  m^r$  en.      .        ^ 986 

Attor  U  t  évique  en '  MO 

XI.*    aiisCLB. 

lUmom  n  ,  épique  en loio 

PiSBBB  ,  évique  en. loi» 

BsaNiBD   u  ,   évéqu»  en.                loSS 

HD«vBt    II  ,    éeéque  en.        .        .' lofS 

AatiAUD  OD  Abiuno  H ,  évique  en^       ,       >       .        .        .        .  io5S 

Pierre   Roqbb    I  ,  épique  en loSg 

SVKAIID   DE   OOMB  ,    meUTt  «* 1071 

XIL*    Bikcis.  • 

ïiMiTt , meurt  en.       .        .        <        > lioS 

AitàLiv»  Ratkomd  du  Pvj , meurt  en ii^ 

KiiMonD  1[[  ,  évique  en.                .        .                        .        .        .  Ii6i 

Beraard  BoNBOmB ,  RMvrf  «I.  i6( 

Gefaud   DB  LuABTBE  ,  meurt  en,        .                       ■■        .      - .  1 1 70 

Bufiusa  JU  ,  m«rrl    »..•!•••<•  »tyi 
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tttnitm,  meurt  en,     ' 117B 

Gxvcr-^» ,  meurt  en ■.        .        .        .     1179 

tvLÇum ,  meurt  en.  laoa 


ScUime  dam  VégUae  de  Toolanse  i  deax  portioni  da  chafritrè 
clûent  EU  même  temp*  en  iioi , 


Xarmond  AanAim ,  dépossédé  en.  .  .  . 
Bijaoïiil  DE  EUbutehs  ,  déposé  pour  simonie  en. 
»  iDLQDit ,  meurt  en.        .....        . 

Aijmond  de  Fu.gu  ,  meurt  en 

Scrtmtd  DK  l'Ilb-Joubdiin  ,  meart  en. 
HugBei  NiMuoN ,  meurt  en.        .       ,       .        . 
SuBt  Louii  d'Aiuou  db  FBAHCft,  meurt  en. 
Anund  aoGBK  U,  flwurf  m 


XIV.*    sifacLB. 


Hem  n  LicAFBLi,^TAiLi,srBK|  can£MaZ,piu««  m.        .        .    i3o5 
Aa***^  A  PaUitrine. 

™llv<l  in  pRiiHic ,  curdinal ,  déposé  de  son  siège  par  térec~ 
'>Mi(  fureàevéeAé  de  Toulouse,  en i3js 

ARCHEVÊQUES    DE    TOUL0US& 

'l' NPe  Jean  XXn  jagea  conTenable  d'ériger  en  archevêché  le 
(KpUToiiloiu'e;  il  donna  traalre  moUrs  de  cette  résolution  :  i.<*U 
"vpirude  étendae  de  l'évlchéj  a."  la  maltitude  dn  penple  j  3.*  les 
(■^■■ai  Meni  et  rerenuB  dont  les  érë^CB  Taisaient  on  mauvai^  usage  ; 
*■  w  deueln  qa'aTait  formé  le  pape  Clément  V.  U  donna  à  cet 
^tMTccbé ,  pour  •aSyagans  ,  les  éTëcbéa  de  HonUnban ,  de  Saiat- 
"?oal.  de  lUeax  ,  de  Lombes  ,  de  Lavaar  ,  de  Mirepoix  qu'il  créa 
a>  Bme  tenipi ,  et  celui  de  Pamiers  qni  fut  distrait  de  la  sopréma- 
■u  «e  Sarboane.  (<e  aonTeraia  Pontife  nomma  le  nonrel  archeTéqoc  ; 
ce  fat 

'l*!°,  I»  Comintacs ,  cardinal ,  renonce  à  son  archevêché  in.        .  >3iS 

™lwiii>e  DE  Laudvb  m  démet  en i345 

^VXKid  VE  CaifiLLAC  ,  cardinal,  se  démet  en.        .        .        .  i)5o 

™<nB«  Au>Eia«NDi   on   AvDBsiuim ,  meurt  en.        .        .        .  i3*<»    ■ 

bsodrrid  na  ViMOiBS ,,  meBrt  «B.                        ,       .                .  1876 

«•n  DE  CiBDAiLLAc ,  meurt  en iSgo 

"Mçoi»  OK  ConziÉ  te  démet  en iSg» 

XV.*    aïkCLt:. 

™We  DK  Sinrt-HiiTiu  ,  meurt  en.  .    \lfit 


^Pi*s  la  mort  de  saint  Martial ,  l'antipape  Benoît  XIH  nomme  , 
rov  le  remplacer,  Pierre  RaTot  de  l'ordre  de  Seint-Prançois,  qtu 
••W  «té  éTéqoe  d'Alet  et  de  Carpentras  ;  il  s'empare  do  si^ge  de 
'^■'Mte  k  main  armée  en  ijoC  ,  est  fait  cardinal  par  sou  protectear 
^'W ,  mail  il  est  chassé  de  la  province  comme  ichisraatiqae  et 
'''A'iu.M  dia^tr*  de  Saint-Etteiuie  naU  de  aon  câté  i        ' 
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pour  BrcbcTëque  en  i^oi ,  VIUl  de  Cutelmaor*,  qui  fat  malntem  pir 

le  pape  Aie  sandre  V. . 

Vital  DE  CjkSTELiTAUK  ou  CisTSLWonoif ,  meurt  en.        .        •        ■  i4o9 

Dominique  de  Flobence,  meurt  en I4°* 

Déni»  du  Moulin  ,  cardinal ,  traits/ëré  à  Véviehl  de  Paris  en.  i  W 

'  Pierre  du  Moulin  son  Trère  ,  meurt  en '4'' 

Bernard  de  Roses aïo  on  du  Rdziek  ,'ineurr  en.        .        .        ■  )47* 

Pierre  DE  Lion  ,  Rifurf  «n ■  'W 

Pierre  de  Rosebgio  on  du  Roj^ieb  ,  dépatsidé  en.        .        ■        •  i4m 
Mlu  par  une  partit  du  chapitre,  il  eut  pour  concurrent  Hector 
de  Bourbon  ,  qui ,  plus  puissant ,  l'emporta.  "" 

Hector  de  Bodbboh  ,  meurt  en.        .        .  _ iS<i4 

XVI.'     •lÈCLÏ. 

Jean  d'Orléans  ,  cardinal,  meurt  en ,>■  '"^ 

Gabriel  de  Gbimont  ,  cardinal ,  meurt  en i534 

Oi^t  VIS  Cohiavi ,  cardinal ,  eide  son  évéch^  en.        .        .        ■  iS5o 

Aatome  SuiGvin  ,■  cardinal ,  meurt  en.        i        .        .        .        •  i^ 

Qaelqaea  auteurs  {lacent  aprâi  Sannin ,  le  cnrdioal  Roliert 
X-enoncourt;  c'est  une  erreur,  ce  prélat  u'a  jtuaaia  occnpé  le       . 
siège  de  Tanlome. 

Odet  de  Cratillon  reprend  l'archevêché  ;  Ù    te   eide  à  George 

àf  Jrmaenae  ,    en '5fi» 

George   d  Akmaqnac,  cardinal,  se  démet  en 1^77 

PanI  d'Euse  DB  Foiv-Caiumait,  meurf  e« 1S84 

VT^aqoii  a^  ia^t,vse ,  cardinal ,  se  démet  en it>«> 

XVU.'    sikcLE. 

Lnnlj  DE  NocittET  ee  \AkVà.\.Y,rTB,ear«Umal,  se  démet  en.  i6sl) 

Charles  de    Montcoal  ,   meurt   en '  t65i 

Pierre  de  Mahca  ,  meurt  en.        .     ■ )Mi 

CbarLes  d'Akglurbs  de  BouRLEvoirr  ,  meurt  en.        .        .        .  1667 

Pierre  db  Bohzi  ,  cardinal ,  se  démet  en.        .        ...        .        >  >^ 

Jean   de  Cauom  de  Montpezat  ,  meurt  en.        .        .  .  1667 

XVUI.'    siÊCiK. 

Jean-Baptiste  Colieht  ,  'meurt  en 171) 

Bené-Françoîs  de  Bëauteau  db  Kt^av  ,  te  démet  en.        .        .  1719 

Henri  DE  Kssmoud  ,  meurt  en 1797 

Jean  de  Balbis  de  Bxbtohs  de  Chillon,  te  démet  en.                -  1739 

Charies-Antoîne  de  La  Rochb-Athon  ,  cwiUnM  t  "  démet  en  1750 

François  de  Cbussol  d'Uzez    d'Ahboisb  ,  meurt  en.        ,        .  17S6 

Arthur- Richard     Dillon 176S 

JEtieD ne- Charles  dk  Loméhie  de  Bbiknrb  i  cardinal,  se  démet  en  178& 

VrwçQÏ^.D^  Votm.vG^a ,  nonuaé  en  ij96 ,  prend  petsestion  de  tan  ■ 

siège    en    Février.                ,   •  •?% 

Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution 

civile  du  clergé  ,  il  est  déclaré  déchu  de  son  siège  en.        .  1791 

Le  peuple  élit  h  sa  place  ,  la  Dt£me  année ,  le  Père  BjacinUie  ! 
Sebhet  ,  moine  de  la  règle  des  Cannes  Décbansséi ,  çui ,  soÎTant  le 
d&ret   de  l'Asiemblëç  natioule,  preod  le   Utr«  d'Ëvi^uB   vs 
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ToDunjse  ,  KénoMuTAiTt  ow  Stm.  Une  partie  des  eccUtiastiques 
recoDBtît  ce  noaTeaa  prélat ,  qni  est  sacré  en  1791.  Le  plus  grand 
nombre  De  ie  sépare  pas  de  Fraoçob  de  Fontauges  ,  qui ,  membre 
de»  était  généraux  d'abord ,  et  pais  réfagié  en  Espagne  ,  conUnue 
d'administrer  son  siège  par  ses  gr^ds  Tfcaires.  Le  schisme  aind. 
B'éUbfit;î]  dnre  jos^'en  1801.  Celte  année,  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  ajaut ,  par  le  concordat  qn'il  passe  avec  le 
pape  K«  VII ,  rendu  la  paix  à  l'église ,  François  de  Fontanges  se 
démet  ea  1801 ,  ainsi  que  t'évé^e  métropolitain  da  Snd.  Fin  du 
Bchiaine.  ^.' 

XIX.'      SIÈCLE. 

Claade-FraDçois-Marie  Phihat  ,  nommé  archevêque  de  Touhust 

en  i8oB  ,  meurt  en 181S 

François  de   Boyxr  ,    nommé  en    iBiB,  le  démet  en.        .        .  1810 

Aune-Aotoine^Jules  se  Ci-EuiONT-ToitNEniiE  ,  nommé  en,        ,  i6ao 

OONCaLES  QDI  SE  SONT   TENUS   A  TOUIOUSE. 

L  Concile  sous  VépUeupat  de  Mancion,  en.        .        .        ,       -.      829 

Set  actes  sont  perdus. 
H.  Concile.  Raymond   II  étant  évique  en ioo5 

«n  t'occupa  du  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique , 

et  des  usurpatUau  des  seigneurs  sur  les  biens  de  l'église ,  des 

orphelins ,  des  veuçes ,  etû. 
UI.  Concile.  Armand  II,  étant  ivique  en.        .        .        .       ,    loSo 

eonnoqui  pour  remédier    à  la  simonie  et  au  libertinage  du 


eonvoaut 
eUrgé. 


IV.  Concile.  Durand  de  Dôme  étant  évéque  en.  .  .  , 
on  y  esccommuaia  les  usurpateurs  des  tiens  de  VégUse. 

V.  Concile   sous    le  mime  éiiéqje  ,   en 

tn  y  dressa  plusieurs  canons  contre  la  simonie  et  les  mœurs 
déréglées  du  clergé. 

VI.  Concile   tenu  sous  l'épiscopat  d'Uarn  ,  en. 

an  y  déposa  l'étêque  de  Maguelvnne ,  et  on  y  excommunia  Us 
détenteurs  des  biens  du  clergé. 

Vn.  Concile.  Le  mime  Ixarn  étant  ivique  en  ...  . 
le  concile  entendit  la  just^catioa  d»  ce  prélat ,  accusé  de  plu- 
sieurs crimes.  Il  s'occupa  ensuite  de  la  correction  des  mœurs 
et  do  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique. 

VIII.  Concile  assemblé  sous  l'épueopat  d'Amélius  Raymond  du 

PV,  en. 

oit  y  termina  fei  différens  élevés  entre  les  oHayes  de  Moissoe 
et  du  aras-Grenier. 

EX.    Concile    sous   le   même   évique  en 

confoqaé  pour  aviser  aux  moyens  de  secourir  le  roi  d'Aragon 
Alphonse  I ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  entrepris  contre  les 
MaiR-es. 

X.  Concile  tenu  (  du  Puy  étant  toujours  éoique  },  en. 

Le  pape  Calixte  II  le  présida;  on  y  condamna  les  erreurs  des 
Manichéens  ,  et  on  ordonna  des  moyens  de  les  réprimer. 

XI.  Concile.  H  eut  lieu  tous  l'épiscopat  de  Raymond  UI;  en. 

OIS  y  examina  les  droits  d'Alexandre  III  et  de  Victor  UI  à  la 
papauté  ;  les  rois  de  France  et  d''Angleterre  y  assistèrent  ;  on 
sa  décida  à  reconnaître  le  premier  des  deux  concurrent. 
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3UI.  Condic.  (  Foulants  étant  éviqme.  )  //  te  tint  m.  .  ;  ■  laig 
Les  premières  testions  Jurent  coasacréet  à  approuver  It  traUé 
de  paix  conclu  entre  le  roi  saint  Louis  et  le  enfnte  de  ToU' 
lonse  Raymond  Fil.  On  y  établit  te  tribunal  de  l'inquisition. 
On  déclara  saspeett  d'héresit  tous  ceux  t)ui  te  ne  confesseraieut 
et  ne  communieraient  pas  trois  fois  l'an.  On  défendit  aax  lai' 

Îues  d'avoir  ehex  eux  les  livres  de  V Ancien  et  du  Hfouveau 
'estameat ,  excepté  te  Psautier ,  le  Bréviaire  qulon  ne  devait 
pas  traduire  en  langue  vulgaire. 
Xin.  Concile  tenu  sous  t'archevéoue  Jean  de  Comnûnges ,  en    i3>7 
on  y  condamna  les  funérailles  simulées  ijue  le  capitoal  Guil' 
laume  d'Eseatquens  avait  fait  faire  pour  lui-hiême. 
XIV.  Concile.  François  de  Joyeuse  étant  arehevfque  en.      v       .    iSgo 
ony  traita  du  réiahtistement  de  ta  diseipUnt  ecclésiastùjue. 

VICOMTES    DE    TOOLOUSE. 

Les  comtes  de  Tonloase  ,  salTant  t'asage  des  temps  réodanx  ,  con- 
cédèrent k  de*  seienenrs  d'nn  rang  iafériear  ,  ane  porUou  de  leur 
antorité ,  sons  le  ULre  de  vicomtei  de  Toulouse.  Cette  dignité  fut 
héréditaire.  Le  premier  Ticomte  connu,  est 

Atoit  I ,  qui  vivait  en.- 9Sj 

Atoh  II ,  vieant  en.        .        , flyo 

BcMOÎT  ,   vivant   en 909 

RATHonD 93a 

Atoh  III 94> 

AikmÂk  I|  vivant  en.        .        . 961 

Ici  une  lacune  que  le  défaut  de  monumens  ne  permet 

pas  de  remplir. 

AoéMin  II ,  mort  en io5o 

AniéHAR  lit ,  mort  en 1098 

GuTLLAUHE,  mort  en ii^ 

Porfs  de  Toulouse ,  déposé  par  Raymond  V,  qui  confisque  ses 

autres  seigneuries  ,  en iijt 

De  ces  vicomtes  de.  Toulouse  .  sortirent  les  vicomtes  de  Bruni- 

f  ael ,  de  Cwcassonne  dit  Trencavel  «  d  d'Albi. 

SÉNÉCHAUX    DE    TOULOUSE 

Les  comtes  de  Touloose  avaient  sous  eux  ,  pour  rendre  la  f  nstice  , 
des  sénéchsDX  qui ,  dans  l'origine .  portaient  ausal  le  nom  de  Grands. 
Baillis  i  leurs  principales  fonctions  étaient  de  présider  le  tribunal  do 
la  sénécbaossée  ,  composé  de  divers  jurûconsultes  qui  étaient  lenrs 
lientenaas ,  et  des  principaux  se^neurs  du  pays  qu'ils  appelaient 
ordinairement  ans  assises  ,  et  qui  leur  servaient  .d  asses&enrs.  Ces 
sénéchaux  commandaient  de  plus  la  noblesse  dt  leor  ressort  lors- 
qn'eUe  marchait  pour  le  service  du  souverain  ,  ou  pour  an clqu' autre 
raison.  Ils  furent  maintenus  lors  de  la  réunion  du  comté  de  faulouas 
i  la  couronne.  Le  plus  ancien  sénéchal ,  Grand-Bailli ,  que  l'on  con- 
naisse, est 


Jourdain  de  Copmc  ,  sénéchal  vert. 
Ktienne  BB  FÏNOU1U.ET,  p«ii  Ajprjj  cette  é 
Raymond  os  Begaldo    était  sénéchal  en 
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G....  m  Caijisifuc ,  aammi  siniehal  par  Vusurpattur  Simon  de 

Moàljbit ,  en tii6 

Andrtf  oe  Cti.TET  ,  nommé  sinéchul  par  le  roi.de  France  en 

lasSi  l'était  encore  en iid" 

Poni   as  ViLuireuTK ,  nommé  par  le  eomte  dt  Toulouse  Iti^ 

Mond  rir,  en  iiS^ i«4« 

Pierre    db    Voisins  ,  sépéekal  eu.'      .  •  '>5» 

Hagoea  d'Akcis  ,  en ibH 

Pierre   db    LAiniaETii.LE  ,  en kSj 

Thlbanâ  db   NonssriLtE 1370 

Louis  DE  VAucHiifEusB ,  contera  sénéchal  de  Toulouse  par  le 
roi  de  i^aact  Philippe  le  Hardi ,  après  la  mort  du  comte 
Alphonse  et  de  la  comtesse  Jeanne  en  1171 ,  jusqu'en  l'an  sui- 
vant   117» 

EtuUcfae   an  BEiuviBCBiis ,  nommé  en  ii?!  ,  exerça  jusqu'en  1197 

Gnichard  de  Mwziic  oa  de  Maria  i  dettttué  au  mois  de  Juin  iSoi 

Biaise    Lupi  on    Loup,  depuis  i3oi  jusqu'environ.        .        •        •  i3i3 

Jean  de  Bcuxyti.i.'B  ,  jusqu'en. i3iS 

Gnirad   Guidonis   ,    jusqu'en,        .        •        .'      .        .        •        -  ■9s9 

Jean  de  Tbie  ,  sénéchal  en |3>G 

Jeao  DE  SoLicn&c,  en iSa^ 

SaTUÎC     DE     VlTONE  ,      Ctt •'  *  '  '^^^ 

Pierre  os   La  Fallu,  en ".        •        ■  i339 

Agont  DE  Baux  ,  sire  de  Plisiah  .  sénéchal  en  i34a  e(.  i9^ 

Gérard  de  Mdktfaucon  ,  depuis    i344  just/u'en,  •        •  i3So 

Olivier  de  Lage  ,  en 35i 

A^méri  DE  aocRscuouABT,  dre  DEMoBnMAKT,«n.  ■        .  i3Ss 

Pierre  dIAuiicst  ,  en 1356 

Kenasd,  ûre  d'Auiiort  on  d'Auricni ,  en  135$  et.        .       .        .  i3ai 

Gai   d'Azai,   en  1363   et •        •  1860 

Pierre-Ha^aiond  de   Rabastem  ,  en  i368  et.        ...        ■  iSri 

Jean   de   Dueil  ,   en  1378  et >3Bf 

Hanaea  de  Fboidïtills  oa  de  Fbotidetille,  en  i3fl4  ''■        *  i3ll6 

CoUrd  D'E«TOUTETi[.i.s,en  iSgi  ef. i4oo 

BogprD'EspAcifB,  en i&of 

Jeaa  de  Borivetant  on  db  BoififAi ,  en  t4i4*  "  destitué  en,  iLij 

N....  vicomte   de  CAïUHAN.en  1619 

JeanDEBonnBVA»Ton  DE  BoNnAT,rA«iUen  i^ao.        .        .        .  i438 

Jean  de  Cbabannel  ,  en i44o 

Galanbias  oe  Pakassac  ,  en  t^a  ,  mort  le  >5  Juillet.        ,        .  itfii 
Hngoei-Mancip  de   BausiiAZBt. ,  nommé  le  3  Septembre  1461 , 

mort    en.        ,        . liBS 

Gwtoii  DU  LiDif,  nommé  en  1^69 1  mart  en i4B5 

Charte*  Bâtard  DE  BouBBOH,  (je  i4B5  en •  iSeg 

(Met  IzALGUiEB ,  lieutenant  du  Bâtard  de  Bonbon  ,  en  i48G. 

Antoine  DB  RocqECBouAnD,  dejMiM  iSio  /Bffv'en.        .  ■  iSSg 

N...  DB  Saikt-Anaks ,  jusqu'en i559 

JoacUm   DE  CBAlAnNES ,  donr.e  sa  démission  le  \S  Avril,  i554 
Beniard   de  Vabbeb  ,  baron  de  Castelhaud  D'EsTnBTEFottDS  ,  le 

amnet  en ,        .  iSfii 

Pierre   de   Saiht-Labt  ,   baron  de  Belix^arde  ,  nommé  le  8 

Février  i563,  meurt  en 1570 

Jean  Pakuot  de  La  VAi.ETTB-CoKniisson ,  meurt  le  b6  Décembre  iSSS 

Jean  DE  La  VALETTE-CoBicussoit,  fils  duprëcëdent, meurf  en.       .  i^3 
N....  DE  La   VALETTE-CoBinisson ,  fils  du  précédent ,  nommé  en 

163^3  m€urt  en.     ,       , i^J 
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Louis  DE  Là  Valette-Cornubson  ,fib  do  prëcëdeDttfnewrf  «»    iGSi 
N....  DE  La  Valette-Cobnussou  ,  frère  dn  précédent  ■  Bcnvné  f  '  i^i 

N.-..  Cbai-vït  ,  mturt  eu. >W 

N....  Chaltet,  meuA  en.        ,        .        ., '7^* 

Henri- Auguste  Chaltet  est  reç'  en   1780  ,  mort  en.        .        ,    171» 

Aadré'Antouie  ,   marquis  db  Ckaltet '7^ 

JeaD-Joscph-François-Tliomas  ,  ctinite  de  Portes  ,  se  démet  en    1789 
Louis  DE  ûuiiEBT ,  fut  le  dernier  des  sénéchaux  de  Toulouse. 
Cette  juridiction  fut ,  comme  tout  l'ordre  de  la  magistrature , 

supprimée  eu ■79'^ 

Ifota.  Le  défant  de  dacnmens  a  rendu  peut-Stre  cette  liste  de* 
sénécbaux  défectaeuae  en  quelques  parties;  oa  croit  détoir  en 
prévenir  le  lectear. 

VIGUIERS    DE    TOULOUSE. 

Les  TÎgniers  on  vicaires  des  comtes  de  TouIoQse  étaient  les  repr^- 
sentans  de  ces  princes  en   beaucoup  de   circonstances  ;  ils  convo- 
quaient et  commandaient  les  troupes  de  la  vigueric  pour  les  ehevait' 
chées  ;  ils  se  saisissaient  des  malfaiteurs,  veiMaient  à  la  carde  dn 
pays   et  des  forteresses  1  recevaient  le  serment  des  magistrats  et    } 
«utres  officiers  i%nfin,  ils  jugeaient  soit  au  criminel,  soit  au  civil,     j 
On  ignore  l'ëpoifdé  de  lenr  établissement  dans  le  comté  de  Toulouse. 
Ils  possédaient  également,  dans  l'origine,  les  titres  de  Saii/ûfGroRi'j-     ' 
Baâlis  et  Sénéchaux.  Le  premier  que  l'on  connaisse  avec  certitude,     | 
est 

RoDEoiLLE,  viguier  du  comte  de  Toulouse  FrédeloH  i  il  vivait  en      65o     I 
Aton  tplacé  aussi  parmi  le»  vicomtes  de  Toulouse,  était  viguier 

It^naa ,  vigaier  en. 918    ■ 

Raïmomd  ,  également  viguier  et  vicomte,  vif  ait  en.        .        .  g^» 

Raymond   Aron ,  viguier  en.        .        .        .        .      '.        .        .  1067 

GirauU   Engelbeiit  ,  i^i^uier   en  ït»S  et iii? 

Pons  DE  Villeneuve  ,  viguîer  et  capitoul  en  i  i4y  et.        .        .1  iCi 

Raymond  nE  Castelnau  ,  viguier  en iiB3 

Pierre  Roger, 7fi^uier  en l9o3 

Raymond  de   Realto  ,  viftfier  en. 19... 

'    Guittaome  de  Roais,  viguier  en  \i\Z  et,        <        .        .  .  laig 

Bngues    Guillaume   ,    viguier   en *  -  .        ■  laii 

Hugues   JoAnms  ,  viguier   en •  laiS 

Guillaume   de  Vkhtulio  ,  viguier   en i«33 

Darand  de  Samt-Iiars,  vigaier  en  isS^  et li3S 

Pierre  1^  Toulouse,  T^guier  depuis  laSS  jutqu'en.        .        .        •  i94' 

Berekoer  de  Pbomiluac  ,  vifo-iiier  depuis  i!4a  juiqu'en.         .         .  IS^S 

Raymond  d'Alfabo  ,  viguier  en  même  temps.         ....  19&9 

HuBueii  DE   Pbuhilbac  ,  Tfi^uier  en isjs 

il  était  fils  sans  doute  de  Berenger  de  Promilhac ,  qui  stipta 

avec  lui,  cette  année ,  le  serment  de  fidélité  des  harons  et  ciie~  ^ 

«allers     2'ouln/isains    à    la   ^comtesse    Jeanne    et  au   comte  ' 
Alphonse.  ' 

Odet  PoNPOs,  figuier  en ib5&, 

Guillaume    de  Naktolbt  ,  viguier  en 1*64' 

Pierre   de  Recone  ,  chevalier,  viguier  en.        ....     1371' 

H',  G.  DE  Matiscorb,  viguier  en ib~7 

^a.ymf)uà.  AxMiKLoi ,  chevalier  t  viguier  en i»8S 
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fiLUvra  Ltm  f  tiî^uEer  en •        T        ■     1390 

Je«n  VAicbetÏque  ,  eheçaUer ,  iilguUr  en.        .  •  '      •     ttgi 

GullInDim   l£A«Ni  ,  jnguier  depuis '    •        •     isM 

Philippe  DE   FONTANES  ,  viguier   depuis I«i7 

Jeu  MiCHGBtN  ,  dainoiseau  ,  viguier  depuis,        ,        .        .        .     i3ii> 
Jeaa  Cbanteli  ,  écurer  ,  rnguier  depuis,         •  .      ■         ■         ■         •     iSifl 

François  -DatpiiniêÙ  ,  viguier    depuis, i3i6 

Eotlache  Durutin  ,  sergent  d'armes  du  roi ,  viguitr  depuis.        ,     i33o 
Gaalier  be  Neutille  ,  damoiseau  ,  viguier  depuis.        .        .        ■     i^» 
Barmond  Despilés  ,  dainoiseau,  viguier  depuis.        .,       >        .    iSaS 
OdiMrd    Mebin  ,   dainoiseau  ,    sergent  d'armes  du  roi ,  viguier 

depuis.       .       .  .         .  .        .         .        .  -      .         ■     l33o 

Galeot  d'jVhquibb,  chevalier  ,  viguier  depuis.        ....     i35o 

RaTmond    de   Canius  ,    l'igaier   depuis. i3â5 

Bertrand  de  Cachas  ,  chevalier  ,  viguier  depuis,        .        .        ,     <35B 
Bertrand  de  Gazillac  ,-chevatier,  i-tguier  depuis.        .        .        ,     i3Sg 

Bebtradd    e^  Casnac  ,   viguier   depuis 136» 

Ces    qoatR  derniers  persatinttges    n'en  rorment  peut-^tre 
qu'on  seal ,  ittat  le  nom  doru  été  mal  ëcrit  ;  ce  u'élait  pus  une 
chose  rare  à  cette  époque. 
Gaston  DE  Pa&adbs,  damoiseau ,  sergent  d'armes  dm  rot, viguier 

depuis.  .     1367 

Sernard  de  GtiéziNHic ,  chevalier ,  viguier  depuis.       .        \  iS?! 

Herré  dk  Minio:*  ou  Hermès  db  I.etuenguên  ,  viguier  depuis    t'iUO 
Bertrand  de  Ghezignak  ,  ehevalier  ,  viguier  en.        ,        .        .     i3yo 

Jean  db   Grezighan  ,    viguier   en 139» 

Bertrand  de  GnEzicNA»  ,  viguier  depuis 13^3 

Bajmond  d'Avuival  ,  cheTalicr  ,  était  ton  lieatenant  en 

■  598.  Il  y  4  lien  de   croire  que   ces  trois  Grerigoan   sont  * 

les  mêmes  individas  dont  oii  a  mal  plticé  les  noms  de 
baptême. 
Gaillaame   Folcaudi  ,  titré  de  uoble    et  puissant  seigneur  , 

viguier  depuis i^od 

Bertrand  de  Nat  était  son  lientenant  en  i^oO.' 
Jean  de  Varag^e  ou  de  GisoovcB  ,  damoiseau ,  viguier  depuis    i&ga 
Jean   Delsic^  ,  damoiseau ,  viguier  depuis.        ,        .        •        .    iZ/,t 

Jean    Amigt  ,   viguier   depuis.         .         , 1^6 

Louis  IX  le  privn  de  cette  charge  1  et  le  nomma  capitoal 
en  i46o. 

Tvtcol  DE  LAnGt.U)B ,  viguier  depuis i^Ci 

....  il  .  Ici  une  lacune  depuis  l'an  1481  ■ 

Bartiidemi  de   Pms  i  chevalier,  viguier  depuis.  ,     rSo3 

Jean   de   Villeneuve,  viguier  en. i549 

Jean    DB   PoRTAL  ,   viguier;   depuis .     iSSS 

//  eut  la  tête  tranchée  là  io  Mai  i56a ,  à  cause  de  la  part  /ju'îl 
prix  à  la  révolte   des   proteslans ■  cette   année,  et  sa  charge 
abolie  en  dêtcstation  de  son  méfait...  elle  fat  rétablie  en  1688, 
par  la  volonté  de  Charles  IX, 
François  de  Saulsa^i  ,  sieur  d'Atetthes  ,  nommé  en.        ,        .     i568 
Pierre  de  Rabaudi  ,  nommé  le  83  Octobre.  ...     i5s7 

DiS'lors    la  charge   de   viguier   devint    héréditaire   dans,  la 
famille  de  Kabaudy. 
Jeaa  be    Rabaudy  ,  nommé  te  35  Juillet.        .....     ifit4 

Bernard  de  Rasaudi  ,  nommé  le  24   yoiiemh'e €5j 

Jean-Fraoçoid  de  Kabaudt  ,  nommé  le  3  ^vrll         ,        .        .     170Q 
//  x«  démit  ea  faveur  de  sanjils  ,  le  9  Octobre  lyaa. 

d 
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Pierre  m  Rilaust  ,  né  le  g  Mars  tw  ,  fut  nommé  ttgmtr  en 

remplaeemeitl   de   son   loie  pire  ,   le  g  Octobre.  <?'' 

La  charge  de  i>iguier  Jiu  tappritnée  par  Louis  XV  en  A»ril    i749 
et  ne  fut  plus  rétablie. 

PREMIERS  PRÉSIDENS  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE- 

L'origine  dé  cette  cour  sonveraioe  rcmoute  b  I'«n  ia64.  Le  comte 
et  la  comtesse  Jeanne  l'étabUreot  à  cette  époi^e ,  on  peuWtr» 
même  quelque  te mp»  auparavant;  comme  anssi  il  serait  probaltle 
que  leH  comtes  Raymonds  aTaient  eu  lenr  parlement. 

Ce  parlement  fut  continné  on  institaé  sur  de  nouvelles  base*  ,  par 
le  roi  Philippe  le  Hardi  en  1B73  ;  lé  premier  président  fat 

Lahcglot  d'Obccmoitt,  qui  mourut  en "^ 

Pierre  D'AnuLM  ,  pr^fùjatr  fn -        .    is"* 

Le  parlement  fut  supprimé  en %        .    isg» 

Selan  Burdin ,  contre  lequel  s'élèvent  les  fustoriens  du  Lan- 
guedoc ,  le  parlement  eût  été  rétabli  à  Toulouse  en.        .        •    »™ 

Pierre  ns  CBs.*,Qn^uaitt,  jusqu'en ■,    ■"" 

.    Cette   année     le    parlement    est    supprimé.    Il  est  rétabU 

eh. ■     >4" 

Dominique  de  Florence •    '4'" 

Jean  Joutettel    oh    JuTcntc 'J*! 

Jean  de  Saint-Etibnke  ,  jusqu'en >     '4»'' 

Réunion  du  parlement  a  celui  de  Paris,  il  est  rétabli  prif 

visoiremeut  en >4*7 

Erifin  ,  le  roi  Charles  ni,  par  son  édit  de  Saumur ,  le  rend 

stable   à    Toulouse    en '4« 

Installation  des  membres  du  parlement  le  4  Juin.        .  'VA 

Binard  de  BLBTEmms ,  installé  le  ^  JuinilM  t  f^urt  dans  Vexera  ■ 

eiee  de  ses  fonctions  ,  en '44^ 

Jacques  de  Maux  ,  installé  le  13  Pfovembre  i449 1  meurt  en.        .     i^^ 
Pierre  Vuiniea  ou  Vihnieh  ,  installé  te  3  Octobre  i^S^  ,fut  des- 
titué  par   le    roi   Louis  XI,.  en ,     .         •     l4*» 

Jem  DjivyvT ,  installé  le  ^Janvier  i^6t , est  nommé  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  ,  en i^^S 

Henri  ns  Mihi.e  ,  installé  le  10  Mars  r465 ,  est  destitué  en.        .     >467 
Le  parlement  fut  supprimé  la  même  année  par  Louis  XI,  et 
rétabli  peu  de  mois  après. 
Louis  DE  Li  VsRifWE ,  installé  le  1 1  Février  1467 ,  destitué  en     i^Gj 

Le  parlement  revint  à  Toulouse  en  1468. 
Bernard  Lav&et  ,  installé  le    93   Décembre  1471  ,  meurt  le  7 

Août. 1495 

Jean  Sabut,  installé  le  Zt  Jodt  i^gS,  meurt  le  a^  Juin.  .  iSo3 
Nicolas  DE  Saint -PiER RE ,  installé  le  i3  Juin  iS(i4i  meurt  en  iSoo 
Pierre  de  Saint- Aitdré,  installé  le  3i  Mai  iSog,  meurt  en.  i534 

Jacques  de  Minut  ,  installé  le  g  Aoàt  iG34i  meurt  le  BJVovembre     iSSS 
Jean  BsBTnAHDi ,  installé  le  97  Novembre  1 536 ,  quitta  sa  place 
peur  aller  occuper  celle  de  troisième  président  du  parlement 

de  Paris  le  13  A'avembre i538 

Devint  successivement  premier  président  de  la  même  compo' 
gnce  en  1 55o  ,  garde  des  sceaux  ,  chancelier ,  évirjue  'de  Com- 
minges ,  archevêque  de  Sens ,  et  cardinal  fn  1 557. 
Jean  oe  Hahsencal  ,  installé  le  7  Mars  iS3B ,  meurt  en.        ,    i56« 
Jsao  Dàrru  ,  installé  It  i4  Janvier  iSfia  ,  meurt  le  i5  Aoitt.        .    iMi 
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.  "HicBDe  thmiim ,  itttfallé  le  4  Septembre-  i38(  ,  est  astassiné 

éoBtTouhuse  par  lei  ligueurs  le   la  février.        .  .     1S89 

Lei  faretirs  de  la  ligue  suspendent  en  partie  le  coar»  de  la  jneticc  ; 
Jean  de  Pauto  est  uommé  premier  président  par  le  duc  de  Mayenne  ; 
le  pariement  ne  veut  pas  leYecon naître  eu  cette  qualité  ;  ses  întii- 
{aes  et  sa  rebelUon  lui  sont  iantiles. 

Pierre  d'Auxerre  ,  nommé  par  Henri  If^  le  ig  Juillet.        .        .     1S93 
meitrt  sans  se  faire  installer. 

lierre  Duf*ue  de  Saint-Jori  ,  installé  le  7  Juillet  iSgr;,  meurt 
au  mois  de  Mars.  i6oa 

Nicolas  DE  Verdun  ,  installé  le  3  Juin  1603 ,  est  nommé  premier 
président  du  parlement  de   Paris  le  9   Avril.         .         .         .     1611 

François  de  Ci.mlt  ,  installé  le  m  Juillet  iSii, meur.t  en.        .     i6i5    ) 

Ciles  LE  Mazuhier  ,  installé  le  g  Septembre  161 S ,  meurt  de  la  ^ 

peste    en i63t     ) 

Jean  de  BEUTirm ,  installé  le    igJuini63at  meitrt  le  ai  Avril    i653 

CMpari  DE  FisVBTT,  installé  en  Juin  i65i,meart  en.        .        .     1666 

Tb.  Alex.  DE  MofiANT,  insl^lé  le  i3  Juillet  16B7  ,  démissionnaire 
en 171» 

François- DE  Bertier  ,inxfaZZ^  en  iVoCf'n&re  l'jxt» ,  meurt  en.        .    17SB 

3.  Gaspard  de  Minibin  ,  installé  le  i4  Aodt  1733  ,  meurt  le  3o 
Aoàt.       . 176» 

François  DE Bastard  ,  Mffa/U  le  1^  Novembre  1769,  démission- 
naire en 1769 

ZiOitis  Dbouih  de  Vavdevii.  ,  installé  le  g  Décembre  1769 ,  démis- 
sionnaire   en 177a 

Joseph  DE  NiquET,  iastalté  le  14  ^oven^e  1770,  démission-' 
•     notre  en •    .    1787 

Bb  1771,  iB'parlemeot  de  Toulouse  et  tous  ceui  du  royaums 
furent  supprimés.  Oa  créa  de,  noDTeanx  parlemens  qui  furent  ac- 
coeUlis  par  la  défaveur  publique  ;  Niqaet  resta  le  chef  de  cette  cour 
PCB  bODOrée.  Louis  XV( ,  en  1775  ,  rétablit  l'ancienne  magistrature  , 
et  Niqnet  en  fat  encore  te  président  ;  mais  sa  compagnie  refusa  da 
le  recouDRÎtre  i  il  n'j  reparut  pins ,  et  ne  donna  sa  démission  qa'en  1 . 
17B7. 

L.  Eounannel  de  Caiibon  ,  nommé  en  17Q7. 

CdnI-lii  vit  la  chute  définitive  de  la  magistrature.  Les  parlemens 
furent  aup^iimés  an  mois  de  Novembre  1790  ,  et  en  1794,  la  majeure 
partie  de    lenrs  membres  périrent  sur  l'échafaud  pour  la  cause       ^ 
sacrée  de  la  religion ,  de  la  France  et  du  roi. 

PROCUREURS    GÉNÉRAUX. 

De  HiRAHOirT  ,   exerçait    en '    •  1>73 

Antoine   de  CALHonT  ,  depuis  i3o3  jusqu'à.        ....  iSib 

Jacques  b'Obfhies  ,  RomméT  en.        .        ...        .        .        .  '" 

Michel  Martin  ,  nommé  le  6  Avril 

Iioois  Dubois  ,  nommé  le  4  Juin 

Pierre  de  Ligoitb  ,  nommé  le  3i  Décembre i4^9 

Antoine  db  Moslron  ,  nommé  le  is  Novembre.        .        .        .  1461 

Knre  d'OIiITB  ,  nommé  le  4  Janvier.  ' i47* 
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Jean  Dauc  ,  favori  de  Lodû  Kl ,  nommé  eb. 

n'enerça  pas  les  fonctioni  de  sa  charge. 
Araaud  du  Vxv».,  nommé  le    n  Novembre. 
Jean  de  Noceroles  ,  nommé  te  98  Février. 
SébasUeD  de  Lacouie  ,  nommé  le  i5  Novembre. 
■  François   d'Olite  ,   nommé  le   i3   /Yoveisbre. 
RaTiDODd  SAB.tTÉBi  ou  SAa\xi\.h  ,  nommé  le  g  Juillet, 
Bprtrand   Sabatéhi    Sis,   nommé  le    [i    âlai. 
Claude   DE  SiiWT-FÉLix,  nommé  le    -5  y^olll, 
Jpan  Caubèht  de  Ciuinade  ,  nommé  le  3i  ^oét. 
Prançoiii  de  Saint-Félix  ,  nommé  le  i<^  itai. 
rîaapard  de    Fieubet  ,  nommé  le  36  Avril. 
Jean   de  ToimBeit. ,  nommé  le  vt  Juin. 
HflDri  Le   Mazurieh  ,  nommé  le  3 1  Mars 
JoBeph-HeDii  L«  Mazubiek  ,  nommé  le  ag  Décembre. 
S.  G.  A,  A.  DE  RiQUET-BcvHEPOS  1  nommé  le  9  Février. 
(  N  )  Lecomtb  ,  marquis  de  Lathf^ne  ,  nommé  en  Janvier. 
Son  prédécesseur  ne  voulut  pas  servir  dans  le  parlement  Mau- 

?eou   que  ce  chancelier   créa   cette    année    sur   les  débris  de 
ancienne  magistrature  ;  il  donna  sa  démission ,  et  Lecomte  le 
remplaça.  Celui-ci   à  son  tour   refusa  itk  se  démettre   de  ses 
fonctions  en  1 775  ,  lors  de  la  rentrée  de  l'ancien  parlement.  Il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  e         "' 
Emmanuel  de  Ressebuibh  ,  nommé  en. 


1786 


Ce  fui  le  deroier  procureur  général  dn  parlement  de  Tonlonae.  Il 
anrvi^ut  à  la  ruine  de  lu  magistwktnre ,  et  aa  mort  ne  fut  pas  un 
double  lujel  de  dettU  pour  ses  eufana. 

La  }tts|^e  est  rendue  à  Toulonse ,  durant  la  rérolutioa ,  par  les  . 
.  tribunaux,  civils  el  criminels  dn  département.  ^ 

TRIBUNAL    D'APPEL    DE    TOULOUSE. 

Ijes  tribunaux  d'appel  farcnt  instilaés  eu  1800,  après  le  18  Bra- 
maire ,  lors  de  la  (»>nstitatian  dite  de  l'an  8.  Le  resMtrl  de  celai  de 
Toulouse  comprit  le*  déparlemcns  de  l'Ariège,  de  la  Haate-G'aronne 
et  du  Tarn  en  iSoB.  Il  fut  augmeaté  de  celui  de  Tarn-et-Garonue , 
lorsqu'on  eut  formé  le  dernier. 

PRÉSIDEHT, 

Jean-François  Désazabs  ,   installé  le    ao   Juin.        .        .        .     1800 

COHHISSAIHE     DU     GOOVEKKBUEHT, 

Cbarles-Angnste  CoBBikas,  installé  le   so  Juin.       .        .        .     t8oo 

Lors  de  l'ayènement  de  Napoléon  Bonaparte  h  l'empire  èa  1804, 
le  tribunal  d'uppel  reçat  le  nom  de  cour  d  appel 

COUR    D'APPEL    DE    TOULOUSE. 

PREMIER     PRÉSIDENT, 
Jean-François  Çksazabs  ,  installé  le  t."  Juin.       ,       .       .    i8ck$. 
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*  PROCURSQft     GÊMÉRAL, 

Chario-Angusle  Comièhe  ,  installé  te  i."  /«i».        .        ,      ' .  '  iflof 

TRIBUNAL    CRIMINEL    DE    TOULOUSE. 

Les  tribonaas  crlmiaelt  farenttitablifl  en  iBoo,  en  verln  de  la  cona. 
tilotioa  dn  18  Bramaire  ;  il  en  fat  créé  <m  duu  cbaqne  département 

PRÉSIDENT, 

H...  GmoN  ,  installé  en ■     ,    iSoo 

COMMISSAIRE     DU     GOUTERMEMENT,      " 

Pierre   Roques  ,   installé  en iBoo 

COUR  DE  JUSTICE  CRIMINELLE  DE  TOULOUSE, 

«UTRVéE    LOU    DB   L'AviirBIfEHT    BB    nlPOLÉOIf    BODAFJaTB   AU    TBÔRf 
IMP^ttUI.    EH    l8o4- 

FHÉSIDBNS, 

H—  GuTON  ,  continué  en 1804 

Iioai«-Marie-Ra7moiid  Louants  ,  nommé  le  16  Novembre.       .    1807 

PROCUREtril    GÉNÉRAL,    ' 

Pierre   Roqvbs  ,  continué  em.       >      ■. iBo^ 

ïnfin  l'emperenr  Napoléon  institae  le»  cour»  Impériale»  en    i8ii 
COUR    IMPÉRIALE    DE    TOULOUSE. 

FKEMIEa       PRÉSIDENT, 

Xe   baron   Dèsazjma  ,  précédemment  premier  président  de  la 
cour  dappel    instUuée  le  i."    Juin 1811 

PROCDREUR      G^HÉEAL, 

ï*  baron  Corbière  ,  précédemment  procureur  général  prit  ta 
«MO-    d-appel  bistUuée    le   i."  Juin.        .        .        .        .        .    ,«n 

COUR    ROTAtE    DE    TOULOUSÇ.       • 

toBis  XVIH,  en  i8i4 ,  clonae  i,  la  cour  de  Touloase  le  nom  de  coof 
PREMIERS      PRéSIDENS, 
te  baroa  Mr  Azins ,  précédemment  premier  président  de  la  cour 
mpértate ,  coatiaue  Iti  mémei  fouclions  ;  il  les  conterne  tout 
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le  goMernement  impériai  des  cent  jours  en  ifli5,  les  garie 

après  le  second  retour  du  roi ,  et,  est  démis  en  Octobre.  .  loiS 
N.  Looia  HocQUART ,  ancien  avocat  général  à  la  cour  des  comtes 

de  Paris ,  est  nommé  provisoirement  premier  président  le  ... 

AQ4t  iBiS.  Le  roi  eo^rme  sa  nomination  en  Octobre.        .        .    loiS 

FKOCUIUlUnS     GÉHÉRAUX, 

lie  baron  Cokbièiis  ,  préeédemmeal  procureur  eénéraî-en  la  eoar 
impériale  ,  continue  les  mêmes  fonctions  ;  U  les  conserve  sous 
le  gouvernement  impérial  des  cent  jours,  les  garde  après  le 
second  retour  du  roi ,  et  est  démis  en iBiS 

Le  baron  Alexandre  Gut  ,  ancien  pré/et  dit  Tarn  et  de  U 
Gironde ,  nommé  provisoirement  par  le  due  d'AngouUme  le  ... 
Aoàt   i8(5  ;  le  roi-eonfirme  sa  nominalioa  en   Octobre,        .     i8iS 

PKÉSIDENS 

SB     L'AOICKirrUTKUl     DU    DÉPIKTBXSHT     DB     U     HAOTB^AKOIRIS. 

L'assemblée  constitaaQte  ayant  établi  en  l'rt^tnn  nouveau  mode 
d'admloittration  dans  le  royaume  ,  et  les  prOTinces  étant  remplacées 
»ar  les  départemens,  on  nomma  des  adminlstrateara  pour  rë^r  les 
oépartemeos  ;  ils  avaient  on  chef  gui  portait  le  titre  de  président  : 
le  premier  &  Tonlooae ,  fut 

RoHifiuiÈsEa  f  élu  vrérident  du  département  ,  le 

«3    Jodi.        .        .        , 179" 

B^ntÈHES 179* 

Daediohac,  I«  i8  Oclotre 179» 

PoNs>DGriER 

ClISSEL.       . 

Zie  iB  Bmmaire  ajant  en  lien  ,  et  la  constitution  de  l'ai)  6 
étant  établie  ,  les  adnûulatrationa  départementalea  forent 

anppriméea  en i6oa 

et  on  préfet  étabH  )i  leor  place. 

PRÉFETS  i 

DV     DÉFÂlTBUBirT     DB     LÀ     BlXrTB-aiBOBHS.  | 

Joseph-Etîenne   Ricbard   ,    nommé    en.     '' 1800     j 

Antoine-François- Erfaard-Marie-Catherine   ,   Baron    Dksmous- 

0E1UX  ,  nommé  le  s3  Juillet 1806 

Aleiandre-Btienne-Goillaume   ,   baron    HEBUirr-DESTOUCB&S ,  | 

nommé  le  la  Mars 181S 

tMaiê  ,  comte  DE  Su!n-Avi.Âitx ,  nommé  le  li  Octobre.      ,        .     i8i4 
.    donne  sa  démission  le  4  Avril  i8i5.  | 

Alexandre  ,   cointe   db    IiAifZTH  ,  nommé  par  Napoléon  le  S  j 

Avril  181  S,  passe  peu  de  jours  après  à  une  autre  préfecture  ;  I 

il  est  remplacé  par  I 

SI comte  Ti^iULifia  »  nommé  par  ffopoléon  tt  ao  ^vril.       .    i8i3   1 


i^o 
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AQgQste-Laarent , comte  de  Rxmuzjit,  nommé  par  te  nâ  lei3 
MlUt .        .        .    ifliS 

Loaù-Ujrie-Joieph  ,  baron  du  Saiht-Chuiiks,  entré  en  fonc 

tioai  It   gj  Mars 1817 

PRÉSIDENS 

HZ    l'ADHIlfltT&ATIOR     DU    DltTKICT    Dl    TOCLOCSB. 

Lh  districts  furent  établis  en  même  temps  que  les  dt^partemens  ; 
Icnr  admiuistratiOD  ent  aussi  un  prtfetaent:  le  premier  qui  eot  cette 
^lîté  dans  le  district  de  Toulouse ,  fut 

Plùlippe  Picot  de  Luetiouse  ,  nommé  président  du  Strict-  le 

aî   Aodi ■ ,        ,  1790 

'eiQ-Rarie  Calés  ,    ^n 1791 

Atbai. ,        .        .      ' ,  -170a 

SovcHON. 1793 

SOUS-PJIÉFETS 

DB     ^AHftOBDtBSBHEST     SE    TOULOlrtK. 

ta  Mtit-prérectarea  dei  cbef-lienK  étaient,  depuis  Icnr  création , 
tdmiiiUtrëes  par  les  préfets  des  départemensi  on  décret  impérial  en 
1810  kt  donna  à  des  magistrat!  porticaUers  :  te  premier  sous-pré- 
fet de  Toulouse ,  fut 

EtîïDne-LéÔD ,  baron  db  Ij1kothb-Lu*gon  ,  auditeur  au  conseil 

Sital,  nommé  Le  i^  Janiiier iSir 

pBMe   à  la   stMS-préfecture   dt   Liooarne  en  Novem^e.         ;     i8i3 

Gabritl-Antoine-Charles  de  Limiisag,  nommé  en  AerU  1814  le' 
canfirnté  par   le  roi   ta  même  année.         .         .         •         .         .     i8l4 

Retui  DÉTii.i,e  ,  nommé  sous-préfet  de  Toulmtse  par  le  gouver- 
nmeat  impérial     durant   les    cent  jours.  .         .         ,     i6i5 

Jeaa-LoDls  Pebés  ,  nommé  soas-préfet  après  les  cent  jours.         .     iBi5 
Ltt  totts-préfets  des  chef-lieux  sent   supprimés  en  1817,  et 
iti  préfets  reprennent  l'administration  de  oes  arrondissement . 

MilRES    DÉ    TOULOUSE 

BEPUIS      1790. 


que  cbaqne  commane  du  rojaume  aurait  un  corps  municipal  c 

}osé  de  plusieurs  officiers  ,  ajant  à  leur  tête  un  maire.  Les  capitoola 
de  Toulouse  nommds  pour  l'an  1790,  étaient  les  marquis  de  Bonfon» 
tis  et  de  Grammont,  MM.  de  Senojert,  de  Gounoa-Lonbens,  ds 
Merie,  de  Manenc^  du  Roux  ,  de  Moisset  ;  ils  cessèrent  tears  fonc- 
tioQ)  le  14  Fi^vrier  de  ladite  anoëe  ,  et  le  même  jour  fut  proclamé 
maire ,  par  l'élection  du  peuple  , 

Di  IU<4p> ,  tjui  entra  en  exercice  le  a8  Février,       .    ,  .       .    1790 
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DxnKET , ■nommé  en  Septembre*  ,        .        .      .  •        •        ■  179* 

tKRtiÂVB,  nommé  le- 6  Juillet. l'H^ 

Gboussac  1  nommé  en.       .  '     .        , >?!» 

AovssiLLOU  ,  nommé  le   s4  Septembre 179^ 

tie>  mnîres  foreot  sapprlmés  Ion  de  t>  coDstitaUon  de  l'an  ( 
(  ITS!  )>  on'les  remplaça  par  de>  administratioDS  municipalei. 

PRÉSIDENS 

I»     I.*ÀDIIIHJ«TÏ*TIOB     MIII(ICIPAL& 

SoucHOif  ,  nommé  le  9  Pfoeemhre 179S 

Desbiubeaux^  nommé  le  3i  Mars. 1^7 

iAcmiet  S iisÎT. ,  nommé  le  30  Avril. i^^ 

PSkul  VAisas,  nommé  le  l^  Novembre,      ,        .        ,        .        .        .'  179^ 

Le  mnTernement  consnUire  par  la  coniUb^oD  de  l'an  8  (  1799  ]  i 
rétablît  les  maires. 

MAIRES. 

Philippe  Picot,  baron  de  Lapktbousz  ,  nonwB^  le^  Mal,  .  Aoo 
Gnillaume ,  baron  de  Belleqaroe  ,  nommé  le  17  AoUt.  ■  ■  i^>^ 
JeBD-François-HBgdelalDe ,  baron  db   BtALAiÏBT ,  nommé  le  4 

Aoilt 1811 

Les  Anglais  ayant  occupé  militairement  la  ville  de  Toulouse 
le  II  Avril  i8i4i  la  mairie  fat  confiée  à  Louis-Gaston- Fran- 
çois de  JUanstran  ,  marquis  d'Escouloubre.  Le  due  d'Angoulime 
le  confirma  provisoirement  dans  ses  fonctions  ;  il  tes  eèerça 
jusqu'au  mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  que  le  baron 
de  MalaMl  Jvt  réinstallé.  Ce  dernier  continua  d'administrer 
pendant  les  cent  jours. 
Joseph  DB  ViLLÈLE  ,  nommé  le  aS  Juillet  181 5 ,  par  le  due  d'An- 

gouléme ,  et  confirmé ^r  ordonnance  du  roi  le  11   Octobre    iBiï 
Guillaume ,  baron  de  BeReclarde  ,  renommé  par  ordonnance  du 

roi  le  5  Mars ifliB 

et  continué  dans  ses  fonctions  au  renouvellement  quiaquen~ 

nal  ,  en .  .        .    ;i83i 


^  L.  E  D.  L  L. 
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AbATIA  (  Bebhihd  )  ,  né  à  ment  oubli&s  anionrdliui.  Cou- 
TouloDse  vers  le  milieu  du  i6.*  ronnéauxJeutFlorauxen  i6lii, 
siècle ,  fut  t«ut  à  U  fois  médecin,  1684  et  1689  ,  il  prit  le  titre  de 
inrisoonsDlteetmathématicîeii.  11  Mattre,  que  les  anciens  statuts 
deviat  irès-hahile  dans  les  lan-  accordaient  à  ceux  qui  av&ient 
guo,  et  s'appliqua  notamment  à  remporté  trois  pris,  it  conserva 
l'étude  des  sciences  les  plus  abs-  cette  distinction  ,  lorsque  le  roi 
traites  et  les  plus  utiles  à  la  so-  forma,  en  i6g4iieGorpaacadénu- 
ciélé^  11  enseigna  le  droit ,  les  que  qui  subsiste  encore.  On  saie 
mathÀnntîques  à  Paris  ,  et  enfin  qu'autrefois  les  poètes  qui  aspi- 
à  Tonloidb ,  on  il  composa  divers  raient  aux  prix ,  venaient  tire  leurs 
traités  dont  les  auteurs  parlent  ouvrages  dans  une  salle  de  VhAtel 
arecélog&  Destanieurd'unebro-  deville,  nommée  le  Grand-Con- 
(jiare  sur  le  mariage  d'Henri  IV ,  sistoire.  Cette  salle  était  décoréô 
loi  de  France  et  de  Navarre ,  inti-  de  peintures  représentant  les  ma- 
ta\ée:Pronosticationsurle  ma-  gistrats  principaux,  et  l'on  y  re- 
riage  (T/fenri  ff^ avec  Mm^e-  marquait  la  statue  de  Clémence 
rûc(ie/^/oû,impriméeàPai-i3en  Isahre.  Les  juges  et  le  chancelier 
i5^a.  D  avait  en  outre  fait  un  ou-  des  Jeux  ,  trois  capitouls  et  les 
vrage appelé i!e  Grand-Herbier,  principaux  habiuns  ,  écouuient 
qui  n*a)amaîsété imprimé.  Abatia  la  lecture  des  ouvrages.  Ou  rcn- 
mourut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  vers  fermait  ensuite  les  poêles  dans  un 
Tan  i5go  ,  âgé  d'environ  ciu-  lieu  particulier  ,  en  leur  cont- 
qoanteans.  munîquani  le  dernier  vers  d'ua 
■  ABBATIA  (  Amtoime  d*},  avo-  sonnet  qu'ils  devaient  composer , 
cat  an  parlement  de  Toulouse ,  et  ofïrir  ensuite  aux  jug^  Cette 
naquit  dans  cette  ville  eu  16.....  épreuve ,  nommée  V£siai,  avait 
Nourri  de  la  lecture  des- anciens  étéinstituée,parcequeroris'était 
écrivains ,  et  connaissant  à  fond  aperçu  que  quelquefois  des  per- 
le droit  romain  et  les  lois  du  sonnes  qui  ne  cutcivaient  point 
rojaame,  il  parut  avec  beaucoup  les  lettres ,  avaient  lu  des  pièces 
d'éclat  au  barreau.  Ses  poésies  composées  par  d'autres  ,  et  reçu 
obtinrent  du  succès  lorsqu'il  les  des  récompenses  qui  ne  leur  étaient 
puhlta  ;  mais  elles  sont  entière-  pas  dues.  Abbatia  se  soumît  sans 
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peine  à 'celte  coutume.  SesoDvra- 
ges ,  de  même  que  ceux  de  tous 
les  concnireos  ,  consistaient  en 
Chants  Royaux ,  poëmesdivisés 
en  stances  ,  et  qui  devaient  pré- 
senter toujours ,  quel  que  fût  le 
sujet  ,  une  allégorie  dévote  ou 
morale.  On  donnait  le  nom  de 
Triomphe  au  succès  du  poète ,  et 
le  recueil  de  ses  ouvrages  était 
intitulé  de  même.  Ainsi  nous 
avons  ^jintoiiie  è^Abhalia  , 
ï.  Le  Triomphe  de  rEglanline, 
Toulouse  i68a  (in-^-);  II.  ic 
Triomphe  de  la  f^ioîette ,  Tou- 
louse )684  (  idem  )  ;  et  JII.  Le 
Triomphe  du  Souey ,  Toulouse 
16S9  (  mfime  format  ).      * 

ACCURSE(N.),fib  du  célè- 
bre Accurse ,  professeur  en  droit 
à  Boulogne.  PJous  ne  plaçons  ici 
son  article  ,    que  comme  ayant 

Çrofcssé  avec  éclat  le  droit  à 
i'oulouse. 
ADKR  (  Guillaume)  ,  célèbre 
méilecin  de  Toulouse  au  com- 
mencement du  17.*  siècle.  11  pu- 
blia vers  l'an  1621 ,  un  ouvrage 
fort  curieux ,  ojant  pour  titre  ; 
Enarrationes  de  œgrotis  et  mof- 
bis  in  EMongelio  ;  opus  in  mira- 
culorum  Cbristi  Domini  ampli- 
tudinem  Ecclesiœ  Christianœ 
eliminatum ,  Tolo$£  1620  ,  vol. 
in-S."  et  in-4.''  Dans  ce  traité  il 
fait  voir,  et  cherchemëme  à  prou- 
ver que  les  maladies  dont  Jésus- 
Christ  délivrait  par  miracle,  de- 
vaient être  nccessairement  des  in- 
fïrmilés  Incurables  ,  où  l'art  de  la 
médecine  ne  pouvait  absolument 
rien.  Mcad  avant  lui  avait  traité 
cette  question  dans  sou  commeu- 
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taire  i)emorfiù£i£ficù.VîgneDl' 
Harville  assure  qu^Ader  n'avait 
composé  ce  livre  que  pour  en  faire 
oublier  an  autre  où  il  avait  bar* 
dJment  soutenu  le  contraire.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage,  écrit 
en  latin  ,  sur  la  peste  ,  De  pestis 
cognitione,  provisione  et  remC' 
diis,  Tolosœ  i6a8  ,  in-S.»  ,Oii 
croit  qu'Ader  est  encore  auteur 
de  deux  poèmes  écrits  en  langue 
gasconne  ;  du  moîns^ls  se  trou- 
vent cités  dans  la  bibliothèque  du 
Père  Le  Long,  an  n.*  19931, 
i.*  Lou  Castounet  gatcoun, 
Toulouse  161a,  in-S.";  a."io« 
Gentilhomme  gascoun  ,  Rey  de 
France  et  de  Navarre  ,  boudât 
à  moaseignou  lou  Due  tTEper- 
7iâR,parGuillemsAder^scoan, 
Tolose ,  Colomiez  1610  ,  in-S.°. 
C'est  un  poème  J>urlesque  et  ma- 
caronique  ,  en  langue  gasconne , 
con'cernant  les  faiu  et  guerres 
d'Henri  IV  jusqu'en  1609  ,  en 
quatre  livras.  On  ignore  l'^Kjque 
de  la  mort  et  de  la  naissance 
d'Ader. 

AIGUEBÈRE.  fW.  Dumas. 

AIGUESVIVES  {  Jkah-Jac- 

QtlES-MABIE-JosBPn-MAnTUf    d'  ]  , 

président  des  enquêtes  au  parle*, 
ment  de  Toulouse ,  fut  traduit , 
EOuslenomded'Aiguesvilles,  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire 
avec  plusieurs  magistrats  de  sa 
compagnie ,  et  quelques  membres 
du  prlement  de  Paris.  Il  fut 
condamné  et  exécuté  avec  eux 
le  i4  Juin  1794.  S'il  fallait  en 
croirclesactes  d'accusation  dressés 

Ïir  An  toi  ne- Quentin  Fouquier- 
InviUe ,  acOLsateur  public  près 
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le  Uibonal  T^olntionoatre ,  les 
magistrats  de  nos  sDciennes  cours 
soDvenuaes'  ,  indëpendamment 
des  crimes  politiques  qu'on  leur 
reprochait  ,  se  seraieat  encore 
ivodos  coupables  de  concussions , 
diniq  ailés  dans  Jeursjugemens , 
et  Savoir  mis  publiquement  ta 
justice  à  lenchère.  La  FraQce , 
au  contraire,  a  mis  lear  condam- 
nation au  nombre  des  calamités 
publiques  ;  elle  proclame  leur  dd- 
siniéressemenc,  leur  justice,  leur 
intégritë ,  et  les  ofl're  encore  au- 
joord'hni  pour  modèles  à  notre 
magistrature,  qui  slionorera  tou- 
jours d'tmhet  leurs  vertus  (i). 

(i)  Noos  dcTons  ^  l'exactiUide 
de  l'bistcHte,  de  consigner  ici  un 
fait  il  peine  crojable  ,  maigre 
toute* lea  monstruositt^s  de  celte 
époone  désastreuse.  Un  gruid 
noniore  de  membres  du  parle- 
meut  de  Toulouse  ,  ainsi  que 
beaocoiip  d'autres  individus  ,  ont 
été  conaîdts  au  supplice  ,  et  mis 
i  mort  aans  qu'il  existât  de  juge- 
ment de  condamnalion  contre 
eax.  Nous  arons  sous  les  jenx 
une  copie  figurée  conrorme  aux 
rentres  du  tribnoal  rérolutîon- 
nure  ,  b  la  date  du  18  Prairial 
an  second  de  U  république.  Après 
l'acte  d'accusation  et  tes  réqai- 
aitions  de  l'accusateur  pubuc , 
deux  pages  et  demie  sont  faissées 
ea  blanc  ,  après  quai  on  lit  : 

«  Fait  et  prononcé  le  dix-biiït 
»  Prairial  l'an  second  de  ia  répu- 

V  bliqoe  française  ,  une  et  indivi- 
'»  flibre  ,  en  1  audience  pnbUque  , 

V  où  siégeaient  les  citoyenn  René- 
9  François  Dumas,  Charles  Haruy 
*  et  Charles  Braret,  juges,  qui  ont 
»  signé  le  présent  jugement.  »• 

DUMAS. 
HAKNT.  BRAVËT. 

«  Four  copie  figurée  conforme , 
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Prudliomme ,  dans  son  ouvrage 
des  Crimes  de  îa  Révolution,  cite 
de  ce  fameux  Fouquier-TinTille 
quelques  traits  dignes  des  sc^li- 
rats  dont  il  était  lui-même  la  vil 
instrument.  tFouquier-TinvilIe 
allait  habituellement  boira  de  la 
bière  et  du  punch  dans  un  caK 
au  palais  de  justice  ,  où  se  trou- 
raient  nombre  de  joges  et  de  ju- 
res du  tribunal  révolutiounaire  ; 
là  on  récapitulait  le  nombre  des 
têtes  tombées  dans  U  décade ,  et 
le  bénéfice  que  cela  procurait. 
Fouquïerdemandait:  «Combien 
»  croyeg-Tou^ue  j'ai  fait  gagner 
n  aujourd'hura  la  république  ?  » 
Des  convives ,  pour  lui  faire  la 
cour,  disaient: Tantde millions. 
—  Il  répondait  :  «  La  décade  pro- 
n  chaîne  j^en  déculotterai  tr(»s  k 
»  quatre  cents.  »  Cela  voulait  dir« 
guillotiner.  Le  «9  Prairial  an  3  , 
Rossay  ,  ex-comte  de  Fleury  , 
détenu  an  Luxembourg,  &;rività 
Dumas,  président,  unelettredans 
laquelle  il  sollicitait  sa  prompte 
mise  en  jugement  Après  la  lecture 
de  cette  lettre',  Fouquier ,  qui  se 

»  délivrée  par  nous  greffier  dn 
»  tribunal  révolntionnaire  ,  en 
»  exécution  d'une  délibération 
»  dudit  tribunal.  » 

PARIS ,  grefler. 

T^gt  magistrats  ,  an  substitut 
et  un  greffier  du  parlement  de 
Toulouse  ,  sont  au  nombre  de 
vingt-huit  victimes  niisesce  jour-là 
en  jugement  dans  nne  carte  pla- 
cée à  la  fin  de  ce  volume  ;  nous 
ferons  connaître  leurs  noms. 

Les  registres  du  tribunal  con- 
tiennent plusieurs  exemples  sem- 
blablet. 
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trouvait  dans  le  cabinet  de  I)a> 
iDaB,dit:  «Ehbien,  puisqu'il  est 
V  ai  pressé ,  il  faut  le  utiuaire.  » 
H  donna  sur  le  champ  on  ord» 
IMHir  Textraire  de  sa  prison  >  il 
arriva  vers  midi  au  tribunal ,  il 
fut  mis  en  jug^nent ,  condamné , 
•n  bout  d'une  heure,  comne 
complice  des  gens  qu'il  n^avait  ja- 
mais connu ,  et  envoyé  ensuite  à 
l'échafaud ,  revêtu  d'une  chemisa 
ronge,  couune  assassin  de  Collot* 
d'Herbois  et  de  Ropespierre.  On 
vous  pardonnera  d  avoir  cité  cet 
traits  historiques  ,  qui  décèlent 
Tame  la  plus  noire  tt  la  plus  atro- 
ce ;  mais  comme  Ifrtiom  de  Fou- 
quier-Tinville  se  trouve  rattaché 
aux  jugemens  qui  furent  rendus 
contre  les  membres  du  parlement 
de  cette  ville ,  nous  avons  cherché 
à  le  faire  connaître  aux  lecteurs 
qui  ne  parcourent  point  les  Bio- 
graphies. Pour  prouva  l'intimité 
qui  renaît  entre  ces  bourreaux , 
et  les  membres  des  comités  de 
talut  pubtic.et  de  sûreté  générale 
de  la  Convention ,  deux  mem- 
bres du  comité  de  sûreté  géné- 
rale assistaient  aux  audiences  du 
tribunal,  comme  pour  surveiller 
•es  opérations  ;  par  conséquent 
'   ils  ne  pouvaient  ignorer  toutes 
CCS  scélératesses.  Amar,  Vadier, 
Vonlland  ,   et  qudqnes  autres 
membres  du  comité ,  avaient  une 
correspondance  suivie  avec  Fou- 
quier-Tioville ,  qui  tous  les  soirs 
allait  au  comité  de  salut  public 
rradre  compte  de  ses  opérations, 
et  ces  messieurs  le  traitaient  de 
notreamiFtkiquier.  Lesmalhea- 
veucesvictimA',  ditun^teorcou- 
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temporain,  étaientavengléefi,  jus- 
qu'au dernier  momenl,  parreapé- 
rance,  etleurrées  d'une  idée  de  jus- 


tice r  on  ne  pouvait  croire  qu 


■elle 


sefùtentièreroenttffacécducœut 
d'hommes  qui  osaient  s'appeler 
juges ctjurés,  Ceuxqui arrivaient 
des  départomens  éloignés ,  discn- 
uni  sur  tous  leurs  droits  avec 
confiance  ,  nu  vieux  conseiller 
du  parlement  de  Toulouse  disait , 
avant  de  monter  ,  qu'il  ne  vou- 
drait pas  être  à  leur  place ,  et 
qu'Inès  embarrasserait  bien  ;  va. 
autre  citait  le  droit  romain.  J'ai 
va ,  dit  le  même  auteur ,  qui- 
tante-cinq  magiitrau  du  parle- 
ment de  Paris  ,  trenle-trois  du 
rrlement  de  Toulouse ,  allant  i 
mort  du  même  air  qu'ils  mar- 
chaient autrefois  dans  les  céré- 
monies publiques.  Fouquier-Tin- 
viUe,  Dumas,  Coffinal ,  appc 
iaient  cela  faire  feu  de  file; 
phrase  bien  digne  des  monstres 
qui  ravageaient  à  cette  époque 
la  Fronce  ! 

ALARIG,roîdeToulouse,  Gli 
d'Euric  et  de  Ranahilde ,  monta 
sur  le  trêne  après  la  mort  de  son 
père.  Craîgnaut  d'attirer  le  fléau 
de  la  guerre  dans  ses  états ,  ce 
prince  livra  i  Clovis  le  malben* 
reux  Syagrius  ,  qui  était  vena 
chercher  un  asile  &  Toulouse- 
Cette  condescendnncene  put  assu- 
rer à  Alaric  l'amitié  du  rot  des 
Francs.  Ce  guerrier  farouche  mé- 
ditait déjî  la  conquête  des  pro- 
vinces soumises  aux  Vîsigois.  11 
étaitcatholique,  ainsi  que  presque 
tous  les  Gaulois  ;  Alaric  professait 
L'amoùnie ,  et  par  cela  «eol-  ses 
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suieufaIsaientd«svcéax{Mmrétre  viain  ,  parce  qu'il  contenait  en 

soustraits  à  sa  fiuissance.  Les  ëvé-  abrogé  l'explicalion  daire  et  dic^ 

ques  sur^tout  manifesuient  le  dé'  tincte  des  lois  du  codeThéodosien 

sir  de  vcuV  les  Visigots  chassés  de  <}ui  servait  de  texte  à  ce  commen- 

nos  conti^es-  Préveou  que  Clovis  taire.  La  rédaction  fut  terminé^ 

chercliart  &  animer  contre  lui  des  le  3  de  Février  de  la  aa.<  dn 

peuples  connus  aùlrefois  par  leur  règne  d'Alaric  dans  le  royaume  de 

lîdâité,  Alaric  résolut  de  déclarer  Toulouse.  Sous  la  demiaation  de 

U  guerre  «ox  Français  f  et  il  allait .  ce  prince ,  les  évéques  catholiques 

msrdier  contre   eux  ,   lorsque  de  ses  états  eurent  la  liberté  d'as- 

Théodoric,  roi  d'Italie,  allié  des .  «emblerdesconciles.  Celui  qui  eut 

deux  princes ,  calou  leurs  difTé-  lieu  dans  F%tise  de  Saint-André 

rens.  Alaric  consacra  les  loisirs  de  k  Agde,  commença  pardespnè- 

)a  paix  aux  soins  de  rendre  ses  res  pour  la  coriservation  et  la 

sujets  heureux.  Les  Gaulois  et  les  prospéritéd'Âlaric.  Cependant  ou 

Somains ,  qui  formaient  la  plus  conspirait  en  secret  pour  appeler 

grande  partie  de  la  population  du  les  Francs  :  te  roî  l'apprit  avec 

royaume,  avaient,  malgrélecban-  indignation  ,  et  néanmoins  il  se 

gemeut  de  domination,  («nservé  contenladê  bannir  lesprélatsqnî 

l'usage  des  lois  romaines  ,  c'est-à-  voulaient  livrer  ses  provinces  à 

dire  ,  du  code  Tbéodosien  ,  pro-  l'étranger.  Un  châtiment  plus  sé- 

nulgué-en  occident  sous  l'empii^  vère  aurait  trop  répugné  au  roî 

de  ValeniinienlII  ;  mais  îlséprou-  de  Toulouse,  toujours  débonnaire 

raient  souvent  de  nombreusesdif-  envers  ceux  qui  avaient  recours  i 

ficultce  dans  le  jugement  de  leurs  sa  justice  s'ils  étaient  innocens  > 

procès ,  soit  à  cause  do  l'obscurité  on  à  sa  clémence  s'ils  étaient  cou- 

dn  texte  ,  soit  par  les  diverses  pables.  Clovis  était  l'agent  caché 

■olerprétations  qu'on  lui  donnait,  de  toutes  les  trames  ourdies  cou- 

Alaric    roulant   témoigner  son  tTe   Alaric.   Celui-ci   sachant  ce 

amour  pour  ses  sujets  Gaulois  et  qu'il  devait  craindre ,  résolut  de 

Romaios,  résolut  de  faire  com-  préTenir5onennemi,etdemettre 

menterlecodeThéoddsîènparles  un    terme   aux    triomphes   de* 

plus  habiles  jurisconsultes  ,   de  Français.  Pour  assurer  de  puîs- 

donner  à  ce  commentaire  la  sanc-  sans  secours  à  son  année',  il  cou- 

tîoQ  royale  ,  et  de  fixer  ainsi  la  dut  un   traité  ^  d'alliance    avec 

juriwAideDced'unemanièreinva-  Théodoric,  et  hientàt  il  parut  à 

riable  ,  et  à  l'abri  des  subtilités  la  tête   de  nombreuses   légions 

des  orateurs  et  des  erreurs  des  composées  de  soldats  Visigots  et 

jnges.  n  choisit  les  personnages  \té  de  Gaulois  auxiliaires.  DesoncAté 

plus  éclairés  pour  travailler  à  cet  Clovis    sVnit   étroitement   avec 

ntile  ouvrage.  Le  s^ts  de  chaque  Gondehaud  ,  roi  des   Boui^i- 

loi  ayaut  été  déterminé ,  le  recueil  gnons ,  rassembla  ses  troupes ,  et 

<Les  déonoDS  prit  U  titre  de  Bré-  diercha  à  fvre  entrer  dane  son 
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parti  les  peuples  csthoL'qnes  des 
Gaulet ,  en  m  prtenUnL  comme 
]e  vengeur  de  la  foi  contre  lea  fau- 
teurs de  l'Arianinne.  Âlancs'élait 
avance  versie  Poitou.  Clovispassa 
la  Loire ,  et  s'empara  âe  la  Tou- 
ratoe,  que  les  Visigots  avaient 
abandtmnéQ  pour  se  renfermer 
«Uns  leur  camp ,  où  ils  devaient 
.  ajltendre  les  secours  des  Ostrogote 
que  Théodoric  leur  avait  promis. 
Alaric  voulait  rester  à  l'abri  de 
ses  retranchemens  jusqu'au  mo- 
ment où  ses  alliés  arriveraient 
d'Italie  ;  mais  ses  soldats  indignés 
das  ravages  que  les  Français 
commettaient  sous  leurs  yeux, 
confiaos  dans  letir  bravoure  ,  et 
fatigués  d'attendre  les  secours 
annoncés  ,  voulurent  livrer  un 
combat  dont  la  réussite  leur  pa- 
raissait assurée.  Alaric,  forcé  d'ao 
céder  à  leurs  désirs ,  sortit  de  son 
camp ,  et  fut  se  placer  au  village 
de  Vouglé  ,  sur  les  borda  de  la 
rivière  de  Clain.  Eesdeux  armées 
en  vinrent  aux  mains  avec  une 
égale  ardeur  i  maïs  les  Visigots 
ajanicommencéàplÎK,  Alaric, 
c]ui  depuis  le  commencement  de 
la  bataille  donnait  l'exemple  de 
la  fermeté  et  de  la  valeur  la  plus 
brillante,  chercha  à  rallier  ses 
troupes ,  et  à  leur  rendre  leur 
première  audace  :  il  était  parvenu 
à  rétablir  le  combat ,  et  il  allait 
peut-être  assurer  la  victoire  à  son 
armée ,  lorsqu'il  aperçut  Clovis. 
Les  deux  princes ,  animés  par  la 
li^ne,  se  précipit^ntl'nn  contre 
l'autre;  mais  le  sort  trahitAlaric; 
il  fut  renversé  de  son  cheval ,  et 
tué  par  sou  xedoulable  «dTersaire. 
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n  cessa  de  vivre  «  ii  la  âeur  de  son 
»  âge ,  après  un  r^e  de  vingt- 
w  trois  ans  que  la  paix  et  la  jus* 
n  tice  avaient  rendus  jusqi^ors 
u  âorissant.  Quelques  historiens, 
B  pour  avoir  voulu  trop  élever  la 
i  gloire  de  Clovis ,  n'ont  pas  assex 
■a  ménagé  la  réputation  de  ce  roi 
n  des  Visigots ,  qui  fut  à  la  vérité 
B  moins  heureux  que  celui  des 
n  Français  ,  mais  qui  ne  fut  m 
n  moins  grand  ,  ni  moins  brave.  » 
Père  de  ses  sujets  ,  tolérant ,  em- 
pressé de  faire  le  bien  de  tous 
ceux  qui  vivaient  sous  sa  domi- 
nation ,  il  montra  des  vertus  peu 
communes  dans  ces  siècles  de  bar- 
barie ,  où  la  force  était  la  seule 
loi  politique  ,  et  oti  l'hypocrisie 
conduisait  aux  honneurs  et  assu- 
rait la  puissance.  11  termine  la 
série  des  rois  Tisigots  qui  ont 
régné  dans  Toulouse ,  et  l'on  peut 
présumer  que  malgré  l'enthou- 
siasme des  catholiques  pour  un 
prince  qui  avait  adopté  leurs 
maximes  religieuses ,  les  peuples 
regrettèrent  souvent  le  monarque 
arien  qui  protégeait  également 
•es  sujets  ,  quelle  que  lut  leur 
croyance  ,  et  qui  s'efforçait  de  mé- 
riter et  d'obtenir  leur  nmour.  * 

I.  ALARY  (  Jeaa  ) ,  naquit  k 
Toulouse  ;  son  père  était  prési- 
dent au  présîdial  de  cette  ville. 
Comme  il  avait  laissé  à  son  fils^ 
en  mourant  ,  quelques  affaires 
épineuses ,  celui-ci  fut  obligé  de 
venir  à  Paris  pour  les  poursuivre 
au  conseil  du  roi.  Dans  la  vue  de 
rendre  utile  et  fructueux  un  séjour 
qui  devait  le  consumer  en  frais , 
ce  jeune  homme,  qui  t'éuùt  <lii-, 
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tn^o^dans  ses  court  d^hiunanit& 
et  de  pLilosophie ,  et  qui  s'était 
déjà  fait  recevoir  avocat  tant  au 
paHement  de  Paris  qu'en  celui 
de  Toulouse  ,  fit  amclier  dans 
Paris  on  long  discours  ayant  pour 
titre  :  jibrégé  des  longues  Etu- 
des ^  ou  Pierre  philosophaie  des 
Sciences.  Ce  discours  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  cu- 
rieux ,  dit  Golletet ,  était  adressé 
aux  princes,  aux  ecclésiastiques, 
nix  ambassadeurs ,  à  la  noblesse , 
aux  magistrats,  aux  fiuauciers, 
aux  réguiooles ,  aux  étrangers , 
aux  dames  même ,  enfin  à  tous 
ceux  qui,  u'ajaut  point  fréquenté 
les  écoles ,  désiraient  en  peu  de 
temps  paraître  avec  honneur  dans 
la  chaire,  au  barreau  et  dans  tous 
les  autres  emplois  relevés.  L'au- 
teur promettait  de  communiquer . 
sa  science  par  de  certaines  r^les 
noovdles,  exactes,  infaillibles, 
et  aussi  aisées  à  comprendre  qu'à 
pratiquer.  Plusioirs  curieux  vin- 
rent le  consulter  sur  ses  nouvelles 
vues  ;  quelques-uns  en  furent 
satisEaits,  mais  d'autres  non.  Peur 
dant  quelques  mois  il  eut  des 
disciples  qu'il  instruisit  par  le 
moyen  de  ses  règles,  il  se  vantait 
d'en  réserver  quelques-unes  pour 
le  service  du  roi,  déclarant  qu'il 
n'en  communiquerai  t  pas  le  secret 
pendant  sa  vie  ,  pour  ne  point 
rendre  de  son  vivant  sa  science 
trop  commune ,  et  ne  point  pré- 
judider  à  la  fondation  qu'il  iïési- 
rait  en  faire  pour  le  public  Un 
écrivain  de  la  ville  de  Paris,  en 
iatrodubant  un  homme  de  qua- 
lité dans  La  maiiou  d'Âlary ,  lui 
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enleva  treiae  de  ses  règles.  Alarj 
présenta  an  roi,  en  i6ao,  une 
requête  fort  vive  pour  obtenir 
justice  et  réparation  de  ce  vol- 
Cest  un  tableau  naïf  du  caractère 
et  de  la  vie  de  l'auteur.  Ses  plain- 
tes firent  tant  d'impression  sur 
l'esprit  de  quelques  personnes  , 

re  deux  prélats  oârirent,  l'un 
lui  fournir  par  an  la  somme 
de  800  livres,  et  de  faire  rc)>arer 
un  vieux  édifice  d'une  abbaye 
pour  y  loger  les  pauvres  écoliers 
auxquels  il  voudrait  apprendre 
sa  science,  et  rautre.'de  lui  dé- 
livrer tous  les  ans  12,000  livres 
pour  l'accomplissement  de  ses 
grands  projets.  Le  judicieux  Col- 
letet  n'a  point  été  dupe  de  toutes 
ces  annonces.  Lie  style  du  sieur 
Alary  lui  paraissait  ressembler  à 
ces  corps  malades  qui  veulent 
faire  passer  leur  enâure  pour  em- 
bonpoint, et  à  ces  faux  politiques 
qui  croient  que  leurs  raisonnc- 
mens  chimériques  sont  autant  de 
solides  maximes  d'état.  11  le  trou- 
vait souvent  plus  embarrassé  que 
fleuri ,  et  plus  obscur  que  lumî'- 
oeux.  Cependant  il  y  avait  des 
endroits  capables  de  contenter  un 
bon  esprit.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges  cités  par  la  Biographie  uni- 
verselle^ Alary  a  encore,  publié 
la  f^ertu  triomphante  delà  ^r-  , 
tune.  Paris  1(122.  L'auteur  y 
olTrait  ses  services  à  la  reine- 
mère  ;  mais  ses  envieux  et  ses  en- 
nemis lui  rendirent  de  si  mauvais  , 
offices,  que  l'on  se  contenta  de 
louer  son  e^rit  et  de  plaindre  sa 
mauvaise  fortune.  Les  ouvrages 
d'Alary  sont  rares ,  parce  qu'il 
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les  faisait  imptimer  à  ses  frais ,  et 
les  débitait  lui-même.   11  est  ^ 

croire  que  beaucoup  d'exemplai- 
res sont  refilés  entre  ses  maiDS. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Alary  portait  au  milieu  de  la  cour 
même  une  loD(pie  ei  épaiase  bar- 
be ,  un  cbnpeau  d'une  forme 
haute  et  carrée,  qui  n'était  pas 
celle  du  lemps ,  et  no  long  man- 
teau doublé  de  longue  peluche , 
qui  lui  descendait  plus  bas  que 
les  laloDS,  et  qu'il  portait  même 
souvent  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été,  ce  qui  le  dis- 
tinguait des  autres  hommes,  et 
le  faisait  cçnaiUredu  peuple,  qui 
l'appelait  hautement  philosophe 
crotté ,  de  quoi ,  dit  Colletet ,  sa 
modestie  ne  s'oifcnsait  jamais. 

Anide  extrait  de  M.  Barbier, 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  , 
Exanuin  critique  et  Complé- 
ment dej  Dictionnaires  liistori- 
giœs  les  plus  répandus,  depuis 
tes  Dictionnaires  de.  Moréri  , 
jusquà  la  Biographie  uniwer- 
selle  inclusivement  t  tom.  1." 

IL  ALAKY.  Les  recueils  de 
poésies  ,  imprimés  à  Toulouse 
vers  la  fin  du  i^.'sièale,  reufer- 
ment  plusieurs  pièces  de  vers  com- 
posées par  des  personnes  qui  por- 
taient ce  nom.  MM.  d'jilarf  et 
delaBrugujrered'jilarjr,  mesde- 
moiselles de  Salies  d'^lary  et 
de  Lignières  d' Alary, tsaUiYaient 
les  lettres  avec  quelques  succès  ; 
mais  leurs  ouvrages  n'ont  pu 
leur  assurer  une  réputation  du- 
rable * 

ALAUX  (  Geri  ) ,  prêtre  et 
curé    de  Saiute-Radegonde   de 
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Beatuntoit ,  canton  de  Toolotue, 

fat  condamné  à  mort  le  1 3  Avril 
'794)  P*^  1^  tribunal  crimind 
du  département  de  la  Hante-Ga- 
ronne ,  comme  réfraciaire  à  l« 

loi. 

ALBIN  (  JUH  UE  VALtXBCDB, 

dit  DB  Skrres  ) ,  né  à  Toulouse 
en  i5....  et  mortdana  la  même 
ville  le  1 3  Septembre  1 566. 
Nommé  chanoine  de  l'église Sainb>  { 
Etienne,  et  enfin  archidiacre,  il  j 
fut  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  siècle;  il  défendit  1 
avec  zèle,  par  ses  prédications  ! 
et  par  ses  ouvrages  ,  la  religion 
catholique,  contre  les  protestans. 
Son  éloquence  était  sî  persuasive 
et  si  véhémente,  qu'un  jour  prê- 
chant au  grand  b6piul  snr  U 
nécessité  de  prendre  soin  des  ma- 
lades, il  toucha  si  fort  les  audi- 
teurs ,  que  chacun  d'eux  fit  em- 
porter un  malade  dans  sa  mai- 
son ,  de  telle  manière  que  l'bA- 
pilal  resta  vide.  On  aurait  pent- 
être  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  ce 
que  nous  avançons,  si  Cateldans 
son  Histoire  du  Languedoc,  livre 
a,  pag.  i6^  ,  ne  rapportait  tex- 
tuellement ce  fait,  qu'il  dit  loi- 
même  tenir  des  gens  de  son  temps 
qui  en  avaient  été  les  témoins 
oculaires.  Nous  avons  de  lui , 
sur  les  matières  de  controverses, 
un  ouvrage  imprimé  à  l'aris  chez 
Guillaume  Chaudières  en  i566, 
sous  le  titre  du  Sacrement  de 
l Autel,  pour  la  Conversion  du 
Peuple  français.  Ce  livre  Ini 
acquît  une  si  haute  réputation , 
que  )e  célèbre  Genebrand  et 
M.  de  Pontac ,  vinrent  ^prèt  de 
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Puis  ponr  le  T«ir  ;  mais  lorsqn^ib 
airifjreni ,  la  mort  venait  d'enl^ 
▼cr  ce  grand  hooime.  On  ne  peut 
voir ,  selon  Lafàille ,  rien  de  pins 
£on  mv  les  matière*  qui  y  gont 
mitées  ,  ai  de  mieux  écrit.  Il 
pablU^elqnetenpfi après,  trois 
lettres  adcôsëes  à  une  dame  de 
qualité ,  pour  la  détouraer  d'en- 
trer dans  la  idigion  prétaidne  i^ 
foiinée^  et  une  quatrième  k  Bo< 
bert  Prévôt,  ministre  de  Genève, 
onii  se  dUait  ministre  de  Paris.  De 
Socs  était  teltement  diaritable 
«nvm  les  pauvres  ,  qu'il  leur  " 
dàtrïbiuît  tous  les  ans  ses  reve- 
nir ,  et  qo'il  ne  conservait  abso* 
lumeat  que  œ  qu'il  lui  était 
néoeasatre  pour  vivre,  et  s'entre- 
tenir médiocrement  Lorsqu'à  sa 
mort  on  voulut  ouvrir  ses  cofifres, 
on  tCj  troovB  p«int  d'argent, 
«non  des  pièces  d'or  enveloppées 
•oignensement  avec  du  papier  , 
sur  lequel  était  écrit  de  sa  main 
l'usée  qu'il  devait  en  faire  |  et  à 
quoi  il  les  avait  desUnées  après 
son  décès.  Elles  devaient  servir  à 
son  «nterremant ,  et  aux  hon- 
neurs qn'il  désirait  qu'on  lui 
rendit  :  il  fîit  enseveli  dans  lé 
dcAtre  de  Saint-Ëuenne. 

ALDEGUIËR  (  N.  n'  } ,  né 
à  Toolonse  ,  et  mort  dans  la 
métne  viDe  dans  uu  j^  peu 
arancé.  Conoonls,  qui  prononça 
son  éloge ,  parle  de  tros  tragé' 
aie»  qa'il  ne  vonlat  jamais  pu-> 
blier.  Une  de  ces  tragédies  était 
intitulée  jilcmfon,  Cest  le  même 
sujet  que  Voltaire  im't  au  théâtre 
sons  lêuomd'Eriphile,én  r^Sa, 
trsg^eqai  n'eut  aucun  succès, 
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et  quM  refit  ensuite  sous  le  nom 
de  Sémiramis.  D'Aldeguier  était 
chevalier  d'honneur  au  bureau 
des  trésoriers  de  France,  et  pas- 
sait  ponr  un  honune  instruit. 
Trois  autrtis  d'Aldt^ier  ont  été 
de  l'académie  des  Jeux  Floraux. 

ALËXA]VDR£  ,  moine  où 
soliuire  de  Toulouse ,  vivait  au 
commencemetit  du  5.*  siècle.  Il 
avait  renoncé  aux  honneuri  et 
&uxplaisîn,  pour  se  livrer  enti^ 
rement  à  l'étude  des  livres  saints 
et  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Minervius  son  frère,  on 
au  moins  son  parent,  l'avait  suivi 
dans  SB  retraite,  a  Leur  renonce- 
n  ment  était  d'autant  plus  esttmà- 
n  ble,  dit  un  auteur,  qu'ils  poU- 
n  raient  se  faire  un  grand  nom 
Ti  par  leurs  talens  oratoires  qni 
»  avaient  déjà  paru  arec  beau-. 
»  coup  d'éclat  dans  le  barreau  de 
n  Toulouse,  n  Ils  eurent  recours 
à  saint  Jér6me  pour  l'explication 
de  quelques  passages  des  saintes 
Ecritures,  et  cet  illustre  Père  de 
l'église  leur  écrivit  et  leur  dédia 
son  Co  mmentairesnr  le  prophète 
Melachie. 

ALFONSEJOimpAIN,  né 
en  iio3  an  cbâteaù  du  Mont- 
Pélerin  près  de  Tripoli ,  était  fils 
du  fameux  Haimond  de  Saint- 
Gilles  et  d'EIvire  de  Caitille.  Hai- 
mond abandonna  ses  vastes  états 
tour  aller  délivrer  les  lieux  sain  tsl 
Modèle  de  tontes  les  fertus  de 
son  sexe  ,  Ëlvire  avait  suivi  le 
comte  de  Toulouse  sur  les  mOnts 
de  la  Judée  et  dans  les  plaines 
brûlantes  de  la  Syrie.  Ils  voulu- 
rent consacrer  ,   d'uoe  manière 
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Bpëdale ,  leur  61s  au  Seigneur , 
en  le  faisant  participer  au  premier 
des  Mcreotens  de  l'église  daiu  le 
même  lieu  où  le  Sauveur  do 
inonde  avait  re^  le  baptême  de 
Jean.  Les  soldats  du  vieux  Rai- 
mond,  ses  chevaliers,  et  tons  les 
■eigueurs  qui  avaieat  suivi  sa  ban- 
nie, accompagnèrent  le  jeune 
prince  sur  tes  bords  du  Jourdain. 
On  lui  donna  le  nom  d^Alfotue, 
en  mëmoire  du  roi  de  Castille 
son  aïeul  ,  et  on  le  surnomma 
Jourdain  ,  pour  rappeler  qu'il 
avait  reçu  le  titre  dechrétien  dans 
les  saintes  eaux  de  ce  fleuve  célè- 
bre. RaimonddeSaintrGtlles  mou- 
rut en  iio5.  Deux  ans  après, 
quelques  capitaines  dévoués  à  la 
noble  msison  de  Toulouse ,  con- 
duisirent Âlfonse  dans  l'Occita- 
nie.  Bertrand  son  frère  renaît 
sur  tous  les  domaines  de  Kai- 
moudi  il  accueillit  AUbnse,  et  lui 
céda  de  suite  le  comté  deRouer- 
gue.  Aussi  pieux  que  son  va- 
leureux père ,  Bertrand  éprouva 
le  besoin  de  se  dévouer  aussi  à 
la  défense  des  lieux  sanctiGés  par 
la  naissance  et  par  la  mort  du 
ChrisL  n  partit  pour  l'Orient , 
emmenant  avec  lui  Pons  son 
file  et  son  héritier.  Bertrand  cessa 
de  vivre  en  ma  ;  mais  Pons  se 
revint  point  en  France.  Satis- 
fait de  posséder  les  éuis  con- 
quis par  son  aïeul  et  par  sou 
père  ,  il  abandonna  tons  ses 
droits  sur  le  duché  de  Narbonne, . 
le  marquisat  de  Provence  et  le 
comté  de  Toulouse ,  a  Alphonse 
Jourdain  son  oncle  paternel  , 
f  tii  était  moins  âgé  que  lui.  Guil- 


lanme  de  Poitiers  croyait  avoir 
des  droits ,  au  nom  de  Philippin 
sa  femme,  sur  les  domaines  qui 
avaient  appartoiu  à  Guillaume , 
comte  de  Toulouse,  père  de  cette 
princesse  ;  quoiqu'il  se  fût  désisté 
de  ses  précentitu; ,  il  voulut  pro- 
fiter, après  la  mort  de  Bertrand, 
de  la  jeunesse  de  son  successeur  , 
et  dépouilla  en  effet  cdui-cî  qui  ne 
pouvait  défendre  ses  possessions, 
et  qui  fut  obligé  de  se  retirer  ea 
Provence.  Les  Toulousains  mon- 
trèrent en  cet  instant  tout  leur 
amour  pour  leur  légitime  souv^ 
rain  :  ils  combattirent  avec  cou- 
rage les  soldats  du  comte  de  Poi- 
liera,  et  quoique  triomphant,  cet 
usuqwteur  fut  oonstammmeot 
l'objet  de  la  haine  publique.  R 
r^na  néanmoins  dans  Toulouse 
jusqu'en  1 1  iç^;  à  cette  époque  il 
passa  les  Pjrr^es  à  la  tète  d'une 
année ,  pour  secounr  le  roi  d'Ara- 
gon contre  lesSarrasns.  Guillau- 
me de  Mont-Maurel  resta  dans 
Toulouse  pour  conserver  cette 
ville  au  comte  de  Poitiers  ;  mais 
les  hahitans  coururent  aux  armes , 
arborèrent  les  enseignes  d'AI- 
fouse,  et  Mont-Maurel  fut  cher- 
cher un  asile  dans  le  cliÀteau 
Narbonnais ,  antique  forteresse 
qui  renfermait  le  palais  des  sou- 
verains d«  la  contrée.  Alfonse  ne 
rentra  pas  alors  dans  sa  capitale;- 
mais  il  en  confia  te  gouvernement 
à  Arnaud  de  Leveson ,  évèque 
de  Beziers,  serviteur  courageux 
et  fidèle.  Bientôt  le  comte  de 
Barcelonue  ,  allié  de  Guillaume 
de  Poitiers,  assi^ea  Alfonse  dan£ 
Orange.  On  pressa  les  attaques, 
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et  peat.étre  le  fils  de  Tillastre 
Baunond  attrait  é\é  forcé  de  se 
rendre,  si  les  Toulousains ,  qui 
d^]à  avaient  dusse  Mont-Maarel 
du  cbateau  Tfarbonaais,  ne  iér 
toimt  avancés  vers  rarmée  eane- 
inie.  A  l'approche  des  bataîlloDs 
de  Toulouse ,  le  comte  de  fiqr- 
ccloone  lève  soa  camp ,  et  se  re- 
tire. Alfonse,  sauvé  par  ses  sujets, 
est  conduit  par  etix  en  triomphe 
dans  la  capitale  de  ses  états.  Il 
pregd  alors  les  titres  de  consul 
on  comte  de  Toulousu ,  de  duc 
de  Ntubonne  et  de  marquis  de 
Provence ,  et  il  l'orme  une  ligue 
avec  Bemard-Aton ,  Unt  contre 
Guillaume  de  Poitiers  que  con- 
tre le  souverain  de  Barcelonnr 
—  Hugues,  abbé  de  Saint-Gilles, 
s^étalt,  ainsi  que  ses  religieux ,  dé- 
clara contre  Âlfonse. Celui-ci  s'em- 
para de  l'abbaye,  et  en  expulsa 
les  moines  ;  mais  eu  punissant 
des  sujets  rebelles  ,  il  ignorait 
qu'il  s'exposait  aux  foudres  de' 
Téglise.  Calixte  II ,  qui  occupait 
alors- le  trOne  pontifical ,  excom- 
munia le  comte ,  mil  ses  terres 
en  interdit,  et  délia  ses  vassaux 
da  serment  de  fidélité,  jusqu'à 
ce  «pi'il  eût  rappelé  les  religieux , 
renanle  monastère,  et  fait  démo- 
lir la  forteresse  quî  y  avait  été 
(x>iistniite  par  ses  ordres.  Il  parait 
qu'AIfonse  se  soumit  à  ses  condi- 
tions humiliantes.  11  entreprit 
qnelipie  temps  après  un  pèleri- 
nage à  Saint-Jacques  de  Galice. 
Ses  dittérens  avec  Raimond-Be- 
rengerlU,  comte  deBarcelonne, 
étaient  alors  terminés  ,  et  ces 
princes  avaient  fait  le  paître  de 
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la  Provence  en  qualité  d'hériu'ers 
et  d«  descendans  des  anciens 
comtes  du  pays.  Mais  bientôt  la 
guerre  parut  se  rallumer  avec  plus 
de  fureur.  Une  rupture  eut  lieu 
d'abord  entre  Alfonse  et  Guillau- 
me ^Montpellier,  relativement  Ji 
rétablissement  de  Bëatrix  ,  fille 
de  Bernard ,  comte  de  Melgueil. 
Un  traité  sembla  d'abord  étein- 
àxB  les  feux  qui  allaient  embraser 
la  province  ;  mais  comme  Guil- 
laume avait  ea  quelque  sorte  été 
forcé  de  le  conclure»,  il  résolut 
de  ne  point  l'exécuter  ,  et  de 
marier  Béatrix  avec  Bereoger- 
Raymond  ,  comte  de  Provenoe- 
Irrité  d'une  alliance  qui  lui  ra- 
vissait de  grands  avantages  , 
Alfonse  prit  les  armes  contre  le 
seigneur  de  Montpellier  ,  allïâ 
de   celui- d. 

Après  la  bataille  de  Fraga-, 
perdue  par  les  chrétiens ,  Alfonse, 
et  les  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges ,  passèrent  eu  Espagne 
pour  s'opposer  aux  efforts  des 
Sarrasins.  Il  paraît  qu'AKonse 
concilia  alors  les  rois  de  Castille 
et  d'Aragon ,  et  qu'ayant  trouvé 
l'occasion  de  s'aboutmer  avec  le  ' 
comte  de  Barcelonne ,  il  conclut 
la  paixavec  ce  prince,  ainsi  qu'avec 
le  comte  de  Provence  son  frère  ; 
le  seigneur  de  Montpellier  fut 
compris  dans  le  traité.  En  i  t4o , 
Alfonse  Jourdain  fit  un  nouveaa 
pèlerinage  à  Saint-Iaoqnes  en 
Galice,  et  devint  l'arbitre  de  la. 
paix  entre  les  rois  de  Castille  et 
de  Navarre.  L'année  suivante,  le 
roi  Louis  le  Jeune  leva  une  puia- 
sante  armée  ,  et  s'avança  vers 
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Toulouse.  Ce  prince  demandait  & 
AUbnae ,  au  nom  d'ËléonAre  Sa 
femme,  héritière  d'Aqufiahie,  la 
restitution  du  comté  de  Toulouse 
qoe  Guillaume  IX  ,  comte  de 
Foiden  ,  aïeul  de  cetie  i^ne  , 
avait  engagé  à  Raimond  ^enint- 
Gilles,  père  d'Âlfouse^  et  que 
Guillaume  X ,  père  d'Eléonore  j 
avait  négligé  de  reitret.  Louis 
assiégea  Toulouse ,  mais  il  fut 
vaincu.  Alfonse  témoigna  toute 
sa  reconnaissance  eavers  les  habi- 
tans  de  la  ville  et  du  5iuboarg  de 
Tontonse  qui  l'avaient  aidé  à  se 
défendre  contre  les  Français.  Le 
cfHnte  était  alors  brouillé  de  nou- 
veau avec  celui  de  Barcelonné, 
et  il  favorisa  ouvertement  la  ré- 
volte des  habita tis  de  Mbntpellier 
contre  Guillaume  VI  leur  sei- 
gneur. Ce  dernier  se  mit  sous  la 
protection  du  pape  Innocent  11 , 
qui  excommunia  les  babitàns ,  et 
qui  écrivit  à  l'archevéqne  de  Nar- 
bonne  et  à  ses  snlTragans,  pour 
les  engager  à  détoamer  Alfonsë 
de  soutenir  les  rebelles  ,  avec 
ordre,  en  cas  de  refus  de  la  part 
du  comte ,  de  le  déclarer  excoiii- 
munié,  ei  dWpécher  qu'on  ne 
célébrAt  le  service  divin  dai^s  ses 
états.  Led  instances  des  prélats' 
furent  tnatiles  :  ta  politique  en- 
gageait Alibnse  à  soutenir  lés 
habiCao*  de  Montpellier.  L^ex- 
coinmntiication  fut  prononcée  ; 
mais  le  comte  sembla  mépriser 
ce  nouvel  outrage.  Des  guerres 
particulières  occupaient  d'ailleurs 
ce  prince  ;  ce  ne  fut  que  lorsque 
l'ancien  ordre  de  choses  fut  réta- 
Ui  à  Montpellier,  qu'il  chercha 
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i^  se  réconcilier  avec  l'élise.  H 
futabsoas,en  ii  43,  par  Hugues, 
archevêque  de  Rouen  et  lég.itda 
Saint-Sî^e.  L'année  suivante  il  fit 
un  voyage  en  Espagne,  et  récon- 
cilia encore  Alfonse,  roi  de  Cas- 
tille,  son  cousin  germain,  avec 
Garcias ,  roi  de  Navarre.  Ce  fut 
i  Son  retour  qu'il  fonda  la  ville 
de  Montaufaan  ^  devenue  dans  la 
suite  l'une  des  plus  belles  cîiés 
du  Languedoc.  Deux  ans  après , 
le  comte  de  Toulouse  voillant 
marcher  sur  les  glorieuses  traces 
de  Kaimond  de  Saint-Gilles  son 
père ,  et  de  Bertrand  son  frère 
aîné ,  prit  la  croix  des  mains  de 
saint  Bernard ,  et  se  disposa  pour 
le  voyage  d'Orient.  Avant  de  par- 
tir ,  Il  témoigna  son  aOection  poiu 
les  Toulousains,  et  déclara  par 
une  charte  de  l'ait  1 147  ,  qu'il 
n'avait  aucun  droit  de  queste  ou 
de  tolte,  ni  dans  Toulouse,  ni 
dans  SCS  faubourgs ,  non  plus  que 
le  droit  de  chevaucha  com- 
mune, à  moins  qu'il  n'eût  guerre 
dans  le  Toulousain,  il  confirma 
en  même  tëinps  les,  ciiôyens  dans 
la  possession  des  horines  coutu- 
mes et  des  franchises  dont  ils 
jouissaient  ,  qu'il  leur  avait 
donnas ,  et  qtCil  avait  Jait  ré- 
diger. II  s'embarqua  vers  la  6n 
du  mois  d'Août  de  la  même 
année ,  atir  une  flotte  qu'il  avait 
fait  équiper-  à  la  Tour  du 
SoUc.  Ou  croit  qu'il  passa  llii- 
Ver  dans  quelque  port  il'Itatie 
ou  i  Constantinople.  S'étant 
ivaùs  en  mer  au  commence- 
ment dtt  printemps ,  il  aborda 
au  port  de  Ftolémaïde  oa  de 
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Sùnt-Jetn-d'Acre  ,  et  monrat 

bientAt  après. 

Un  antear  cootemporain  paHe 
delanuDière  nÙTanu  de  l'arrivée , 
et  de  la  mort  d'Alfonse.   n  Le 
courte  de  Touloose ,  fils  de  Hai- 
mond  l'Ancien ,  qui  se  dîst'iagua 
n  fort  à  la  première  croisade , 
un'Ta  an  port  d'Acre  peu  de 
temps  après  l'emperear  Conrad. 
Ce  prince  était  très-recommanda- 
blc  par  son  propre  mérite  ;  mais 
il  Tétait  encore  taen  plus  par  la 
mémure  de  son  père  ;  il  prit  en- 
sniie  la  route  de  Jérusalem  pour 
rendre  grâces  i  Dien  de  son  hea- 
renae  animée,  et  mourut  da  poi- 
■onqu^cm  lui  donna  ,  dit-on,  & 
Céauée  peu  de  jours  après  son 
dâNinpiemenL  Tout  le  peuple 
attendait  avec  impaUenee  Tarn- 
fée  de  ce  txxûle  de  précieuse  mé- 
moire ,  et  on  avait  conçu  de  lui 
de  tiès-gi'andea  espérances  pour 
le  royaume  de  Jérusalem.  «  tJn 
autre  hbteiien  parle  de  cet  éré' 
nement  à  pea-près  dans  les  m^ 
mes  termes  ;  il  dit  que  ta  bonne 
opinion  que  les  clirétiens  de  la 
Terre-Sainte  avaient  d'Alfonse , 
était  fondée  tant  sur  ses  qualités 
natnreiks  que  mr  ses  actions  qui 
Tendaient  en  SB  faveur  un  glorieux 
t^oignage.    11  ajoute   qu'après 
avoir  d^Mtrqué  à  Acre  ,  il  fat 
empoisonné  dans  le  souper  qu'on 
Itii  servit  la  première  nuit  de  son 
arrivée  ;  cjoe  tous  les^abitans  de 
la  Syrie,  tant  pauvres  que  riches, 
témo^nèrent  un  extrême  regret 
de  M  mort ,  dont  on  ignorait  Tau- 
tenr.  Enfin  ,  on  troisiènie  histo- 
rien da  siècle  assure  que  ce  fat  fa 
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rei'ne  qui  6t  donner  k  AlTonse  le 
poison  dont  il  mourut.  On  accuse 
la  reine  Eléonore,  femme  deLouia 
le  Jeune ,  d'avoir  fuit  empoisoa- 
ocr  le  comte  par  ressentiment 
de  ce  qu'il  lui  détenait  les  domai-  - 
;ies  auxqueli  elle  crevait  avoir 
des  droits  ;  mais  Guillaume  de 
Maugis  disculpe  cette  princesse , 
en  disant  que  ce  fut  ta  reine  de  - 
Jérusalem  qui  fit  périr  Alfonse.' 
Cette  reine ,  appelée  Mélisende, 
parugeaii  le  gouvernement  da 
rojanme  de  Jérusalem  avec  le 
roi  Baudouin  III  son  fils.  On 
ignore  le  motif  qui  la  porta 
i  commettre  ce  noir  attentat. 
Alfonse  iùt  un  des  plus  grands 
princes  deson  siècle  ;  il  fut  chéri 
de  ses  peuples ,  et  tes  larmes  des 
chevaliers  chrétiens  coulèrent  sur 
la  tombe  de  ce  fiis  du  magnanime 
Raimond  de  SaÎDt-GiUes.  * 
ALIËZ  ouALlÉS  (N.  o'), 

né   h   Toulouse  en   i6 

secrétaire  perpétuel  de  Tacadé- 
mie  des  Jeux  Floraux,  fut  l'un 
des  tnembres  les  pli^  distingué* 
de  cette  compagnie.  L'éloquence 
et  la  facilité  caractériseat  les  ou- 
vrages de  M.  d'Alliés.  11  prononça 
en  1^17  ,  1736,  1739  et  1751, 
la  semonce  ou  discours  d'ouver* 
tnre  des  Jeux  Floraux.  On  a  en- 
core de  luiunfZc^e^e  Clémence 
/taure,  et  ceux  deMM.Druillet,  ) 
Pspns-Lacassaignère  ,  Rancbin 
de  Lavergne  ,  Lemazuyer  et  da 
Fumel,  membres  de  l'académie. 

D'Aliés  mourut  le  Juin 

1759.     • 

h  MELIER  (  Gmi^Eus  ) ,  fur- 
nommé  de  Toutoute ,  du  001a 
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de la pairie,  troubadour,  vivait, 
à  ce  que  l'on  croit ,  ters  le  milieu 
du  XII.*  siècle.  Ses  ouvrages  coti' 
sistent  en  qoatre  Sirventes  ,  ou 
Satires  contre  les  grands  ,  le 
clergé ,  les  moines ,  la  méchan- 
ceté du  siècle ,  et  la  décadence 
de  la  noblesse  et  de  la  jonglerie! 
Ces  pièces  sont  adressécsau  comte 
d'Âstemic ,  dont  il  fait  Moge , 
ainsi  c[ue  de  sa  femme.  Ce  trou- 
badour est  très-peu  connu,  puis- 
Ïie  Millot ,  dans  sou  Histoire  des 
roubadours ,  n'en  dit  presque 
rien. 

ANDRIEC  (Dehjs)  ,  trou- 
badour ,  aé  à  Toulouse  dans  le 
XV.*  siècle  ,  remporta  Tun  de* 
prix  que  distribuaient  les  matnte- 
neura  du  Gai  Savoir.  L'ouvrage 
qui  mérita  cette  récompense,  est 
M  seul  qui  nous  reste  de  Denis 
Ândrieu.     * 

ANGEDESAINT-JOSÈPH, 
Jeab  LABROSSE  (  le  Père  ) , 
naquit  à  Toulouse  l'au  it>36, 
d'une  bonne  famille.  Après  avoir 
.fait  d'excellentes  études ,  il  en  ira 
dansl'ordre^des  Carmes-D^haua* 
ses,  et  y  reçut  le  nom  <tAnge 
de  Saint-Joseph.  Ayant  ensuite 
fait  sa  philosophie  et  sa  théolo- 
gie, il  désira  se  consacrer  aux 
missions ,  et  en  obtint  'la  per- 
mission de  tes  supérieurs.  Dans 
ce  dessein ,  il  partit  pour  Rome 
en  i66ï ,  où  il  étudia  l'arabe 
sous  le  Père  Célestin  Saiat- 
Liduvine  ,  frère  du  fameux 
Jacques  Golius  ,  dans  le  cou- 
vent Saint-Pancrace.  Ayaal  été 
destiné  par  le  pape  ^lexan- 
dro    Fil  ,    aux   missions  du 
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Levant ,  avec  trois  antres  Cal* 
mes  ,  ils  partirent  de  Rome.  le 
la  Novembre  i,663  ,  et  arrivè- 
rent à  Smjrne ,  et  ensuite  à  His- 
Chan  le  i4  Novembre  suivanL 
I  Père  Labros&e  y  apprit  le 
persan  jdu  P-  Baltazard ,  Carme 
portugais ,  et  se  mit  en  peu  do 
mois,  par  son  application,  ,en 
état  de  prêcher  en  cette  langue. 
U  demeura  pendant  quatorze  ans 
tant  en  Perse  qu'en  Arabie ,  et 
fut  prieur  d'abord  à  Hîspahaa , 
et  ensuite  à  Bassora.  Cette  der- 
'nière  ville  ayant  été  enlevée  par 
les  Turcs  à  Hassen ,  prince  des 
Arabes ,  les  missionnaires  qui  d^ 
vaient  nécessairement  rechercher 
la  protection  de  leur  nouveau 
maître ,  envoyèrent  le  Père  ïm- 
brosse  k  ConsUntinople  ,  pcnu 
obtenir  du  grand  seigneur  ,  par 
l'entremise  de  M.  de  Nointet , 
(  ambassadeur  de  France  }  des 
lettres  qui  tes  autorisassent  à  de- 
meurer dans  le  pays.  Il  partit  de 
Bassora  le  i3  Avril  1078  ,  et 
arriva  à  Constantinople  le  4  No- 
vembre suivant.  Il  fut  fort  bien 
reçu  de  M.  de  Noîntel ,  qui  lui 
donna  des  lettres  patentes  de  con- 
sul pour  le  prieur  de  Bassora  ,  et 
lui  communiqua  les  capitulations 
entre  U  France  et  la  Porte-Otto- 
mane, à  la  faveur  desquelles  il 
obtint  ce  qu'il  demandait.  Quel- 
que temps  après  il  reçut  des  let- 
tres du  cardinal  Cibo ,  qui  l'aiH 
pelait  à  Home  de  la  part  du  pape 
Innocent  XL  11  s'embarqua  le 
31  Mars  1679,  sor  un  vaisseau 
Vému'en  j  mais  le  mauvais  temps 
le  reliât  près  de  six  moii  auf  mer  ^ 
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«ï««u  arriva  k  Rome  que 
le  i8  mrembre.  Il  ent  de  lon- 
gue* mdiencee  da  pape ,  qui  lui 
fit  do  libéralités  considérables. 
U  K  préparait  i  ùilre  imprimer 
Mn  Trésor  de  la  Langue  per- 
uarne,  mais  il  crut  qu'il  le  ferait 
ptiu  commodémoit  i  Paris.  11 
imVi  diu  cette  ville  le  i  o  Aoât 
deraaDéenuTante  1680,  et  son- 
gea à  mettre  ao  jour  son  ouvrage, 
dont  il  obtint  le  privilège  ;  mais 
l'édiiian  en  fut  retardée,  sur  ce 
({ne  le  géaéral  des  carmes ,  qui 
élût  à  Bmxelles ,  Yj  appela ,  ei 
le  Domnia  visiteur  généml  des 
nusftom  de  Hollande.  Cette  mis- 
son  étant  finie ,  on  l'envoya  dé 
Doavetaea  Angleterre,  où  il  fit 
lesCoDciioQsde  missionnaire  sons 
le  règne  de  Jattes  IIj  mais  ayant 
été  obligé  d'en  sortir,  il  se  relira 
tn  Irlande,  où  il  demeura  quel*' 
<pa  années.  Rappelé  enfin  dans 
sa  patrie,  il  fut  d'abord  nommé 
prieur  du  couvent  de  Perpignan , 
et  eafin  provincial  en  169^.  Il 
^uut  en  cette  qualité  la  visite 
de  sou  monast^e  ,  lorsqu'il 
tomba  malade ,  et  mourut  en  ce 
litn  le  39  Novembre  1697  ,  âgé 
de  61  ans.  rfous  avons  de  cet  au- 
tenn  plmieurs  ouvrages  estimés  : 
I-  Pharmacopœa  Persica  ex 
idiometo  Persico  in  Latinum 
conversa  opus  Missionariis  Mer- 
ouorilms ,  cœteris<}ue  regionum 
orientalium  lustratoribus  neces- 
sarium.  Accédant  in  fine  speci- 
mea  notarum  in  Pkarmacopeam 
Persicam,  Paris,  1681,  în-8.' 
On  dî^uia  à  l'auteur  la  propriété 
4e  cet  ouTrage,  et  on  prétendit 
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qu'il  avait  été  composé  par  un 
père  carme  ,  appelé  Matthieu 
Saint-Joseph  ;  mais  c'est  une 
chose  avancée  saos  fondement.' 
L'auteur  mit  en  tête  une  savante 
préface ,  où  il  entreprit  de  mon- 
trer les  fautes  grossières  ^e  la 
version  persanne  de  l'évangile 
que  Brial  Walton  avait  insérée 
dans  sa  Poliglotle  d'Angleterre. 
Cette  critique  en  effet  lui  attira 
nn  grand  nombre  d'ennemis  , 
et  sur-tout  le  docteur  Thomas 
JTjrde  ,  qui  à  la  fin  de  sa 
Cosmc^aphie  de  Péritsol ,  usa 
de  termes  injurieux  enven  La- 
brosse  ,  comme  ayant  attaqua 
mal-adroitement  les  éditeurs  du 
texte  persan.  On  alla  jusqu'à 
avancer  qu'il  s'était  permis  dé 
substituer  son  nom  à  celui  du 
Père ^auAieu,  et  que  la  préface, 
ainsi  que  quelques  notes  qui 
accompagnaient  le  texte ,  étaient 
seulement  de  lui.  Du  reste ,  quand 
on  ne  s'en  rapporterait  qu'aux 
suffrages  réitérés  de  Bernier ,  de 
Peds  de  Lacrmx  et  de  Cbàrdia , 
qui  tous  d'un  commun  accorcl 
lui  donnent  les  plus  grands  élo- 
ges, on  sera  bien  détrompé  des 
critiques  amères  que  lui  prodi- 
gnèrent  sans  motifs  Thomas 
Hyde  et  antres.  II.  Gazophjla- 
cium  Linguœ  Persarum  claviet 
Italicœ ,  Latinœ  ,  Gallicœ  nec 
^non  specialibus  prœceptù  ejus» 
dem  linguœ  reseratum ,  Am> 
telodsnû  1684  ,  in-fo1.  On 
trouve  dans  ce  dictionnaire  des 
remarques  très-curieuses  et  sin- 
gulières sur  la  Perse  et  les  ou- 
vrages de  routeur  :  il  y  explique 
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les  termes  en  latin  et  en  italien  , 

afin  que  son  livre  pût  être  udle 

aux  nations  les  plus  éclairées  de 

l'Europe.. 

AMTONIUS  {  Mabcm  Pw- 
Hus  ] ,  célèbre  général  Romain , 
naquit  k  Toulouse  vers  l'an  ao 
de  J.^C  II  descendait  d'une  fa- 
mille illustre  dans  les  Gaules ,  et 
plusieurs  anteurs  pensent  que 
Marcus  Prîmus,  gouverneur  de 
la  Macédoine  sous  Auguste,  était 
son  père.  Ântonius  ,  corrompu 
dans  sa  jeunesse  par  le  spectacle 
de  la  cour,  lors  des  r^nes  de 
Calignla ,  de  Claude  et  de  Néron , 
parvint  ,  tandis  que  c«  dernier 
prince  déshonorait  le  trAne ,  à  la 
dignité  de  sénateur,  qu'il  acheta 
au  prix  des  plus  basses  intrigues , 
et  d'une  adulation  toujours  puis- 
sante auprès  des  souverains.  11 
ne  conserva  pas  long-temps  cette 
chaîne,  qui  encore  était  environ- 
née de  quelque  éclat.  Âatonius 
fut  convaincu  de  faux  témoi- 
gnage, et  de  s^étre  laissé  subor- 
ner à  prixdWgent,  pour  soute- 
nir en  justice  un  testament  sup- 
posé des  c^isenrs,  en  conséquence 
d'une  telle  conduite,  le  chassè- 
rent honteusemeqtdusénat.  Cette 
punition  l'eut  obligea  paaser  le 
restt:  de  ses  jours  dans  l'obscurité, 
si  Galba  qui  voulait  se  créer  des 
partisans  dans  le  commencement 
de  son  règne ,  ne  l'eût  ré  tabli  dans 
sa  dignité  Ce  prince  démêlant 
dans  An  ton  ius  les  taleas  qu'il 
pouvait  avoir  pour  la  guAre,  lui 
donna  le  Gonmumdement  de  la 
septième  légtou  nouveUonent 
levée,  qui  pouf  se  distinguer  de 


AN  T 
eelle  qui  existait  déjà  sons  ce  no- 
méro ,  prit  le  nom  de  Galbienne. 
A  la  mort  tragique  de  Galba , 
AnUmius  qui  se  trouvait  pour 
Ion  dans  la  Pannonie ,  se  cher- 
cha pas  à  venger  son  bienfaiteur; 
il  oârit  ses  services  au  nouvd 
empereur  CMiod  ;  mais  voyant 
que  ce  dernier  ne  répondait  pas 
à  ses  avances,  comme  il  eut  dû  la 
faire ,  AjQtonins  se  hita  de  profi- 
ler des  troubles  qui  survinrent  à 
l'époque  où  Vitellius  disputa 
l'empire  à  Othon,  et  pu  Vespa- 
sien  fut  également  proclamé  em- 
pereur. Plusienrs  légions  ^iunt 
déclarées  pour  ce  dernier  priace, 
Antonius  ne  balança  pas  i  se  met- 
tre à  leur  tète ,  et  sans  avoir  refn 
d'autorisation  de  Vespasim  ,  il 
persuada  aux  troupes  d'uller  por* 
ter  la  guerre  en  Italie  contre 
Vitellius,  11  s'avança  aussitAt  ven 
Aquilée,  qui  lui  ouvrit  ses  portes, 
et  de  U  ses  armes  victorieuses 
le  conduisirent  jusqu'à  Padoue. 
Le  général  avait  soin  de  faire  ré- 
tablir dans  chaque  ville  où  il  po- 
sait ,  les  sutues  de  Galba  son 
bienfaiteur,  pour  montra  com- 
bien il  conservait  le  souvenir  des 
bontés  dont  l'avait  comblé  cet 
infortuné  prince.  Vespasieo  ïas- 
truit  des  niouvemens  d'Antoniii^, 
toi  manda  de  s'arrêter  à  Aquilée 
jusqu'à  la  venu^  de  Muden 
qu'il  lui«nvoyait;  mais  Antonius 
pressé  par  le  désir  de  tout  jàire 
lui  seul,  ne  tînt  nul  compte  de 
cet  ordre ,  et  mardia  droit  à  Vë- 
ronne ,  qui  lai  ouvTit  ses  portes. 
La  défection  s'étant  mise  dan) 
Vannée  de  Vîtelliiis  par  suite  de 
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U  tnUHm  de  CéciDna,  Antonïoa 
ne  Touht  point  perdre  l'occasion 
d'ea  profiter  i  il  partit  ea  tome 
lùtfdeVéroimei  et  sa  diligence 
iîil  a  extrême,  qu'ea  moim  de  ' 
dnti  joars  il  arriva  à  Bédrîac', 
lien  déjà  fameux  par  la  défaite 
d'Uthon.  l^  étaient  campées  les 
Ifoupes  ennemies.  Antooiiu  tes 
>tuqni  ;  mais  rimpmdeoce  d'nn 
deusofficiers,  ArriuaVarrus,  fut 
nr  le  point' de  lui  enlever  ta  vic- 
^"•K-  Le  génie  d'Aatonius  le 
sKonrut  en  cette  occasion  ,  et 
niL'jant  tout  son  courage  à  son 
^aiiilelé  militaire  ,  payant  de  sa 
penonne  comnne  un  simple  sol- 
dai, il  ramena  la  fortune,  et  mit 
*°  plane  déroute  l'armée  de 
Vitellini ,  qu'il  mena  toujours 
railant  jusque  sous  les  murs  de 
i^ânone.  De  nouvelles  troupes 
firent  icîl'atUquer,  lorsque  les 
iitaaa  étaient  accablées  par  la 
"ligue  :ce  fat  sans  succès  ;  Anio- 
i"B,  avant  le  coucber  du  soleil, 
™1»  gloire  de  tnompber  deux 
fois.  Content  d'avoir  obtenu  de 
pareils  aïantages,  il  cherchait  à 
"lodérfr  l'ardeur  des  siens ,  qui 
joolaient  sur  le  champ  escalader 
"-""nMiedonl  ils  espéraient  le  pil- 
"S*  ;  1*  nuit  même  était  déjà 
^«ne,  lorsqu'il  fallut  recom- 
M-^ctr  le  combaL  Six  légions 
tenaient  d'accourir  pour  soutenir 
celles  qu'Antonius  avait  mises 
ïti  déroute  dans  la  journée  pré- 
'^^te;  elles  ne  Uidèrenl  pas  à 
^»Ra  le  combat,  et  la  mêlée 
««lieu  durant  les  tAièbres.  An- 
tODiQs  ne  n^ligea  aucun  des 
inoyens  de  s'assurer  de  la  Vic- 


toire  ;  elle  lui  fut  dïspnt^  jus- 
qu'au lever  d>  soleil  ;  mais  alors 
«'étant  avisé  de  faire  courir  le 
bmît  qne  Mucîen  ,  général  de 
Vespasien,  venait  d'arriver  avec 
des  forces  considérables  ,  cette 
nouvelle ,  tout  en  ranimant  ses 
soldats  ,  jeta  un  tel  décourage- 
ment dans  les  rangs  ennemis , 
qu'ils  se  débundërent ,  et  prirent 
la  faite.  Le  camp  etla  ville  d^ 
Crémone  furent  le  fruit  de  cet 
avantage  ;  la  cité,  livrée  durant 
quatre  jours  aux  flammes  et  au  ' 
pillage,  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs de  ta  guerre.  Antoniua 
essaya  vainemenl  de  la  soustraire  . 

à  l'avidité  des  soldats.  Il  continua  [^  - 

sa  route  vers  Rome,  assiégea  cette 
capitalp  del'enlpîre,  et  s'en  ren- 
dît mattre  te  20  .  Décembre  de 
l'an  69;  il  y  entra  avecDonutipu,' 
fils  de  Vespasien ,  qui  prit  sur  le 
champ  le  titre  de  VAs&r,  et  laissa 
à  Antonius  lu  principale  direction 
des  affaires.  Le  sénat  décerna  à 
ce  dernier  les  honneurs  consulai- 
res en  récompeosf  de  ses  services  : 
mais  une  telle  distinction  ne  le 
détourna  pas  de  chercher  dans  le 
pillage  les  moyens  d'augmenter 
sa  fortune;  on  l'accusa  du  moina 
d'avoir  détourné  à  son  profit 
une  partie  des  richesses  accunw 
lées  dans  le  palais  impérial.  An- 
tonius eut  la  facilité  de  se  livrer 
à  de  teb  excès  ;  car  durant  quel- 
que temps  sa  puissance  fut  la  seule 
qui.  existait  dans  Rome.  Maïs  la 
jalousie  de  ses  ennemis  ne  tarda  . 
pas  à  détruire  la  fortune  de  ce 
héros  ;  Mucien  se  plaça  à  leur 
tête ,  et  chercha  de  toutes  Jalons 
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&  perdre  un  rival  qui  pArsesLHl' 
Unies  victoires  Iqi  .avait  enlevé 
le  mërite  de  porter  V«3pasieQ  (ur 
it  trAae  dès  Cé«an.  U  commença 
d'àbçrd  par.  Itiî  nuire  auprès  de  . 
Domiiieui  et  i|uand  AAtonius, 
iÀlîgué  de  lutta*  contre  ses  en- 
vieux f  eut  pris  le  parti  d'aller 
tfvuver  Vemptirear  ,  il  n'obtint 
pas  de  ce  dernier,  déjà  prévenu 
par  Mucien,  tout  Taccueîl  ou'il 
^uit  en  droit  d'en  attendre.  Dès 
QB  moment  An tooius  ne  fut  plus 
«mployë  ;  ses  récompenses  furent 
bornées  k  de  stériles  éloges,  et  lui 
«ussi  éprouva  combien  les  prin-^ 
tfes  sont  ingrau  envers  ceux  qu! 
Wr  ont  rendu  les,  plus  immi- 
Bens  services.  Aolonius  se  con- 
loladesesdisgraces,  en  cultivant 
les  belles-letlres  ;  Il  protégea  les 
littérateurs  de  ton  siècle.  Martial 
fut  son  ami,  et  lui  adressa  plu- 
sieurs de  ses  épigrammes  :  c'est  par 
elles  qu'on  voit  qu'Antonius  était 
sou  véritable  nom ,  Harcits  son 
prénom, et  Primus  son  surnom.  Il 
fut  paiement  surnommé  Becco 
par  les  Gaulois ,  ce  qui  veut  dire 
sec  de  coq.  Il  poussa  sa  carrière 
«umoins. jusqu'à  sa  soixantième 
annéç.  Ce  général  eut  de  grands 
.  défauu  ,  mais  il  les  effaça  par 
.  l'édat  de  ses  ulene.  On  l'accusa , 
sans  en  fournir  la  preuv»,  d'avoir 
«spire  à  la.  pourpre  impériale.  Ce 
qu'il,  y  a  de  vrai ,  c'est  qu'Auto- 
uius  fit  un  honneur  inCnî  à  sa 
.  patrie  par  l'élévation  de  son 
.  génie  ;  qu'il  fut  l'un  des  plus 
grands  capiuines  de  son  temps , 
et  que  s'il  n'eut  pas  la  gloire  de 
parvenir  i  l'empire ,  il  eut  du 
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moins  odUe  dielapcoairer  aa  meil- 
leur  et  au  plus  digw  des  ^P^ 
reurs.  X^  buste  d'Antonins  Pn- 
mus  est  placé  «u  Capîtole  de  Tou- 
louse ,  dans  U  salle  des  illustra 
dtoyens  de  cette  Tille. 

ARAILH  (  Pixjï.  d'  ) ,  conseil- 
ler et  doyen  du  présidial  de  Tou- 
louse, naquit  dans  cette  ville  vers 
l'an  i65o.  11  fut  membre  de 
V Académie  des  Lanternistes  , 
société  savante  qui  subsista  pen- 
dant long-temps  ,  et  qui  était 
avantageusement  connue  par  ses 
travaux.  D'Arailk  cultiva  la 
poésie  latine  avec  quelque  succès  : 
il  nous  reste  de  lui ,  I.  De  Va- 
ginoB  Maria  sine  îahe  concepts, 
carmen  ,  in-6.*  Toloste  i6j6; 

II.  Maria  ,    carmen^  in-^.°; 

III.  Naîs  Ardanensis  ad  Ga- 
rumnam,  ir-is,  Tolosatiè%\ 

IV.  Nympha  quœ  plateœ  Xo!o- 
sane,  m-ia,  Tolotœ  1686.  On 
a  encore  du  même  auteur  plu- 
sieurs pièces  répandues  dans  ai* 
vers  recueils.  Unautred'-^roi'^T 
de  la  même  famille,  a,  selon  les 
notes  manuscrites  iefA.de Meja, 
public,  pendant  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  quelques 
pamûets  peu  connus  aujour- 
d'hui. * 

.  ARBORIUS  {  ^jniros  Mac- 
Hcs } ,  quoique  né  à  Aqùœ-Augus- 
tae-'TarbellicaS, aujourd'hui  Dax, 
appartient  à  l'histoire  littéraire  de 
'Toulouse.  Ce  rhéteur  célèbre  fut 
d'abord  professeur  à  Narbonne, 
et  ses  talenslui  valurent  les  éloges 
des  habitans  de  cette  ancienne 
colonie ,  oii  les  lettres  greopje» 
et  Utines  étaient  encgce  ctiltivées 
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BTGcsDccès.  ÂrborituTÎntemaîte 
à  Tonkiue ,  et  l'oa  croit  qu'il  y 
fut  àm^é  de  l'éducation  de  Dal- 
mace,  Constance  et  Ânnibalien , 
frfe«  puînés  de  ConsUntin.  11  est 
lu  moins  certain  que  ces  trois 
piinges  conçurent  unç  vive  affeo* 
tioD  pour  Arborius ,  qui ,  à  la 
joéme  époque ,  consacrait  aussi 
ses  soins  au  jeune  Âusone  son 
neveu,  devenu  ,  peu  de  temps 
iprès.I'aa  des  plus  grands  poëtes 
âoni  l'empire  tomain  ,  prêt  à 
Ecccomber  sous  les  elTorts  des 
Barbares,  pût  encore  s'honorer. 
(Wbntin  appela  le  savant  Arbo- 
"113  près  de  lui  pour  donner  des 
leçons  à  Constance  son  fils  et  son 
'tKxeiseur.  Arborins  mourut  peu 
ot  temps  après  à  Constantinoplc, 
f  l'nnpereur  chercbant  à  hono- 
w!a  mémoire  de  l'illustre  rhé-^ 
Isiir ,  fit  transporter  son  corps  à 
Atpi&iogustaî  ;  il  y  fut  enseveli 
P^  de  ses  pères.  lia  ville  de  Tou- 
lonsea  placé  le  buste  d'Arborius 
panni  ceux  des  grands  hommes 
•wM  elle  a  voulu  consacrer  le 

SMTHlir.    * 

,  ARCIS  (  Mabc  ),  né  en  ifiSS" 
*  Moussens  près  de  Ijavanr  , 
woa  <pieUiues  auteurs  ,  et  au 
^^nîal  dans  le  Lauraguais,  suî- 
mt  Raynal ,  historien  de  "Tou- 
lou»,  vint  dans  cette  ville  étant 
encore  très-jeune ,  et  fut  admis 
^m  récole  de  J.  P.  Rivais  , 
peintre  et  architecte  bien  connu 
psr  ses  travaux  et  par  l'amitié 
qu'il  sut  inspirer  h  Nicolas  Pous- 
sin. Ârcis  acquit  dans  l'-école  de 
Itivals  nne  mauière  grandiose ,  et 
nn- style  de  dessin  plein  de  no- 
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blesse  et  de  grâce.  L'étude  de  la 
peinture  lui  offrant  des'  obstacles 
qu'il  croyait  insurmontables  ,  .il 
entra  dans  l'atelier  d'Ambroise 
.Fredeau  ,  religieux  augustia  ,' 
qui  modelait  avec  facilité.  Fre- 
deau était  élève  de  Kmnn  Vouet, 
<et  a  laissé  un  grand  nombre  de 
tableaux  ;  mais  il  mérite  beaucoup 
plus  d'estime  comnte  sculpteur 
que  comme  peintre.  Arcis  com- 
mença la  longue  et  glorieuse  car- 
rière qu'il  a  fournie,  en  faisant 
quelques  statues  destinées  à  ornec 
des  églises  voisines  de  Toulouse.. 
Les  ouvrages  de  Bachelier  étaient 
les  seuls  objets  que  Marc  Arcis 
pouvait  considérer  avec  quelque 
fruit  dans  cette  ville  :  pour  per- 
fectionner ses  taleos,  il  résolut 
■d'aller  à  Paris  /  et  se  présenta 
au  nombre  de  ceux  qui  aspi- 
raient aux  pnx  de  l'académie  de 
Sculpture  ;  il  les  obtint ,  et  fut 
admis  dans  cette  compagnie,  quï 
n'accordait  cette  flatteuse  distinc- 
tion qu'au  vrai  mérite.  Bientât-  il 
fut  chargédegrands  travaux  pour 
lesédillcesreligieux  et  les  maisons 
royales.  On  voyait  dans  les  jar- 
.  dins  de  Versailles  plusieurs  beaux 
vases  en  marbre  chargés  de  bas- 
reliefs  dus  au  ciseau  de  d' Arcis.  Il 
travailla  avec  Vanclève  a  la  déco- 
ration de  l'église  de  la  Sorbonne, 
et  fit  un  grand  nombre  de  mau* 
solées ,  de  statuei  et  de  bustes  en 
marbre  blanc.  Toulouse  venait 
de  dédier  un  monument  aux 
grands  hommes  nés  dans  ses 
murs ,  ou  qui  l'ont  illustrée  par 
lenr  séjour  et  leurs  travaux  :  les 
images  de  ces  nobles  sou^ens  de 
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Ih  gloire  de  la  été  deraîent  orner 
Penceinte  qui  leur  était  consacrée. 
Marc  ArcÎB  fut  appelé  poar  sculp- 
tée uQc  treotaioe  de  bustes  que 
l'on  voulait  mettre   dans  cette 
galerie.  Â  la  même  époque  l'ad- 
miaistratiou  municipale  dé^béra 
d'ériger    la    siatue    égueslre    de 
Louis  XIV  sur  use  place  puLli- 
qi  e ,  en  face  de  rh^tel  de  ville. 
Cette  statue  devait  être  coulée  en 
bionze  ;  aux  quatre   aoglrs  du 
locle  on  aurait  représenté  les  na- 
tionBvaincuesparLouisleGrand, 
et  le  socle  lui-même  eût  contenu  . 
plusieurs  bas-reliefs   et  des    ins- 
criptions analogues.   Des  motifs  . 
{nrticuliers  empêchèrent  t'exécn- 
tion  de  ce  projeL  Le  modèle  de 
la  statue,  conservé  dans  le  musée 
de  Toulouse,   honore  le  talent 
de  d'Arcis,  et  fait  regretter  que' 
ce  monument  n'ait  pas  été  élevé. 
Vd  magistrat  très-riche  qui  cul- 
tivait les  sdenccs  et  les  lettres , 
li.  de  Vandages  de  Malepeyre , 
conseiller  au  présidial  et  membre 
de  l'académie  des  Jeux  Floraux , 
(  voyez  Malev^re  )  avait  conçu 
le  dessein  de  faire  construire  dans 
.  Toulouse  une  chapelle  destinée 
eu  culte  de  la  Vierge.  11  offrit 
aux  religieux   bénédictins  de  la 
iJaire  bâtir  dans  l'une  des  parties 
de  leur  monastère.  Cette  propo- 
sition fut  rejetée;  mais  les  grands 
carmes  recherchèrent    celle  fa- 
veur ,  et  M.  de  Vandages  fonda 
dans  leur  couvent  la  chapelle  de 
N.  D.  du  Moni-Carmel ,  édifice 
dont  les  mtirs  étaient  entièrement 
revêtus  de  marbre  incarnat  de 
Canaes.  Lafosse  etUouaese,  élè- 
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Tef  de  Lebrun  ,  pdgnirent  le^ 
tableaux  qui  devaient  la  décorer. 
Arcis  fut  chaîné  de  sculpter  les 
nombreuses  statues  destinées  à 
l'ornement  dece  sacellum.  Pressé 
par  le  temps ,  il  ne  put  les  exécu- 
ter en  marbre,  ainsi  qu'on  l'avait 
d'abord  résolu.  Celles  qui  éuient 
placées  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée ,  formées  en  plâtre  ou  en 
siuc ,  avaient  plus  de  douze  pieds 
de  haut;  à  droite  et  à  gauche  des 
gradinsqui  conduisaient  à  Vautd, 
on  en  voyait  quatre  autres  moins 
grandes ,  mais  dignes  de  l'artiste 
qui  les  avait  modelées  ;  elles  sont 
■  en  terre  ciute,  et  représentent 
les  prophètes  Elie  et  Elisée,  saint 
Simon  Stokc  et  saint  Albert.  I^a 
façade  de  la  cathédrale  de  Mon- 
tauban ,  bâtie  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  fut  ornée  par  Aixis 
de  dix  statues  colossales  qui  sub- 
sistent encore.  L'église  des  Péni- 
tens-Kleus  de  Toulouse  obtint 
de  cet  auteur  quelques  sculptures 
d'une  jexécuttoD  savante.  La  salle 
de  Concert,  dans  la  même  ville , 
possède  «n  magnifique  bas-relief 

Ïui  représente  Apollon  et  lea 
luses.  Ce  morceau  ,  l'on  des 
derniers  que  Marc  Arcis  ait  ter- 
miné ,  offre  une  touche  gracieuse 
et  spirituelle-,  des  contours  purs 
et  délicats ,  et  des  caractères  de 
têtes  bien  appropriés.  Plusieurs 
villes  du  royaume  demandèrent 
â  d  Arcis  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrables. Il  fit  pour  celle  de  Pau 
la  statue  en  bronze  de  Louis  XIV, 
le  médaillon  de  ce  monarque  et  le 
monument  des  évéqnes  pour  celle 
de  Aieus,  le  mausolée  du nuur^[uù 
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(L^AmlH-es  pour  ta  cathédrale  de 
laTanr,  le  martyre  de  saint  Sa- 
lornin  pow  Téglise  aU>atiale 
it  œ  nom,  le  Chrùt  au  jardin 
des  olJTjera  pour  Is  couvtint  dec 
Filta  repenties.  Ses  statues  de 
Diane  et  de  Zéphire  ne  parurent 
pas  inférieures  à  ses  autres  pro- 
dnclioiu.  Toulouse  vit  encore 
v^K  plaisir  un  autre  médaillon 
de  Louis  XIV ,  le  -buste  de  ce 
grandroi ,  ceux  de  MM.  de  Nup- 
«i,de  Vandages  ,  etc.  etc.  Ces 
iMtteanx  et  ceux  que  nous  avons 
°jés,  loi  acqnireat  une  grande 
repnution ,  e^lui  assurèrent  une 
Koomtnée  durable.  Ârcis  avait 
formé  à  Tonlouse  une  &ole  d'où 
«irlirent  plusieurs  sculpteurs  ha- 
Ma,  parmi  lesquels  on  distingue 
Parant  et  Pierre  Lucas.  Il  pré- 
para avec  edui-ci  et  avec  J.  P. 
RiVals  son  maître,  Antoine  Ri- 
dait ,  fils  de  ce  dernier  ,  et 
uimianme Cammas ,  architecte, 
M  unnaiioa  de  l'académie  des 
Bc9iu.Aris,qui]eregarde  comme 
'  DQ  de  ses  fondateurs.  Lorsqu'il 
panit,  les  disciples  des  élèves  de 
Kadielier  n'exisuient  plus  ,  ou 
«aient  quitté  la  contrée.  L'art 
da  mcmire  n'était  pitis  cultivé 
"K  iDccès  dans  cette  ville  ;  il 
^^tembla  des  artistes ,  il  les  en- 
coaragea  par  «on  exemple ,  il  les 
"utmisit  par  ses  travaux  et  ses 
Kçon&  Son  style  elt  élevé  ,  ses 
■^i>aipositions  iogénieuses.  Il  mou- 
rat  en  1739 ,  âgé  de  84  ans  , 
^t  'doven  de  l'académie  de 
Paris.     • 

^  ARTUS  (  N.  ) ,  sculptaor ,  né 
àTooloose,  sdon  les  mémoiceB 
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mannscrits  de'  Dupuy  da  Grez^ , 
reçut  des  leçons  de  Nicolas  Ba- 
chelier ,  et  eut  part  aux  grands 
travaux  de  son  maître.  Il  modela 
plusieurs  beaux  bas-reliefs  qui 
décoraient  l'église  des  Péaitens' 
Noirs ,  et  on  a  encore  de  lui ,  soit 
à  Toulouse  i  soit  dans  les  lieuK 
voisins ,  des  sutues  et  des  bustes 
'  en  marbre  et  en  terre  cuite.  On 
voit  dans  la  cour  de  l'hôtel  de 
ville  deux  figatea  sculptées  par 
Artus  ;  l'une  représente  Minerve, 
et  l'autre  la  ville  de  Toulouse. 

ASSEZAN.  Ftyyez  PiDEa. 

ASTORG  DE  JVALHAC 
Vt^ez  Naldac. 

AUBUISSON  (  Abtoiue  d'  ) , 
chevalier,  figura  en  i444dAQSua 
tournoi  près  la  ville  de  Saumur , 
BvecKenéd'Anjou,  roi  de  Sicile, 
Ferri,  duc  de  Lorraine,  le«eîgneux 
deBeauveau,  Gironde  Laval,  le 
comtedeNevers,  Jacques  de  Qer- 
mont ,  le  comte  d'Eu ,  le  comte 
de  Tonnerre ,  le  duc  d'Aiençon , 
le  duc  de  Bourbon ,  et  une  infi- 
nité d'autres  seigneurs.  L'honneur 
d'être  admis  parmi  les  chevaliers 
quiasaisuientà  ce  tournoi,  nous  dé- 
montre qu'Antoine  d'Aubuisson 
éuit  d'une  origine  très-ancienne, 
puisqu'il  fallait  dès  ce  temps  faire 
preuve  de  seize  quartiers  de  no- 
blesse paternels  et  maternels,  pour 
être  admis  dans  un  ttiurnoi.  Il 
mourut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  vers 
l'an  1445.  Un  autre  Pierre  d'Au- 
buisson,  capitaine  au  régiment  de 
la  Couronne, et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoi ,  aux  si^es  de  Tournai 
el  de  Dendenaonde.  Ce  fat  à  ce 
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dercier  qu'il  se  distingua ,  ayant , 
à  la  tête  de  ses  grenadiers ,  enlève 
la  redoute  nommée  C  Enfer,  gar- 
dée par  les  grenadiers  ennemis.  U 
y  fut  blessé  h,  la  main  gauche  ;  le 
roi  toi  accorda  alors  sa  retraite. 
11  mourut  en  1783.  ' 

AUDIBKRT  (N.  ) ,  né  à  Tou- 
louse ,  correspondant  de  l'acadé- 
mie royaledcslmcriptioiiSjméri  ta 
l'estime  drs  savans  de  son  siècle , 
et  obtint  l'amitié  de  Bîirthelemj. 
M.  Audibertçmbrassa  l'état  ecclé- 
siastique, Cl  fut  successivement 
■vicaire  à  f^ieilh-Toulouse  et  à 
Verfeil,  Son  goût  pour  les  recher- 
ches faistonqacs  se  développa  à  la 
■vuedesnombreuxraonumensque 
l'on  découvrait  chaque  jour  dans 
,1a  première  dt; ces  paroisses.  Una 
tradition  constante  annonce  que 
Vieille- Toulouse  fut  la  capitale 
"des  Voltes-Tectosages.  Des  mé- 
daillrs puniques ,  gauloises  et  cel- 
tibériennes  ,  des  figurines,  des 
inscriptions ,  et  beaucoup  d'urnes 
trouvées  dans  ce  lieu  ,  prouvent 
qu'il  renfermait  autiel'ois  une 
grande  population  ,  et  qu'il  était 
le  centre  d'un  commerce  étendu. 
Les  mots  f^etei-em-ToIosam,piir 
lesqiiels  une  andennne  charte  dé- 
signe ce  village ,  fournissent  d'ail- 
leurs de  grandes  présomptions  en 
faveur  de  ce  sjsiéne.  IJIos  anciens 
bistonens  affirment  que  Fieiîîe- 
Touhuse  est  bàtie-sur  les  ruines 
de  l'antique  métropole  des  Tecio- 
sages ,  et  ils  font  mention  des  dé- 
tris  que  l'on  remarquait  dans  les 
champs  voisins.  Lafatlle,  Raynal 
et  quelques  autres ,  ont  embrassé 
use  opinion  contraire  i  bien  que 
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k  ville  actaeUe  n'oflre  qu'un  petit 
nombre  de  monnmens  ronuins, 
tandis  que  fieilie-TouIoitse  en 
a  présenté  et  en  possède  encore 
qui  remontent  à  uneépoque  an  té- 
riente  à  la  conquête  des  Gaules. 
Audibert  réfuta  victorieusement 
le  système  de  l'Annaliste  de  Tou- 
louse ,  et  de  ceux  qui  l'ont  copié. 
Il  engagea  l'abbé  Barthélémy  à 
s'occuper  des  médailles  trouvées 
dans  la  contrée  ,  et  il  dédia  à  cet 
illustre  écrivain  une  savante  DiS' 
sertation  sur  les  origines  de  Tour 
louse ,  (  Avignon  1 76;!  ,  in-8.' , 
figurt^^.  )  (Je  petit  volume ,  maîn^ 
'tenant  très-rare,  At  l'un  des  plus 
intéressans  opuscules  que  l'on  ait 
puhliésurcetteville.  &1.  Audibert 
était  encore  plus  recommandable 
par  ses  vertus  que  par  son  érudi-  ■ 
tion  profonde.  Il  mourut  vers  la 
fin  deTannée  1770,  àgéd'enviton 
cinquante  ans.     * 

1.  AUFRERI  (  Etiemme  ) , 
connu  sous  le  nom  d'Aufrerius 
Tolosanits,  célèbre  jurisconsulte, 
professa  le  droit  à  Toulouse ,  avec 
éclat,  à  l'àgede  vingt  ans  ;  on  croît 
quM  vivait  au  i5.'  siècle.  Il  fut 
docteur-régent  et  officiai  ;  en6n, 
pour  le  récompenser  de  son  mé- 
rite ,  Louis  XU  lut  conféra  la 
charge  de  président  aux  enquêtes 
BU  parlement  de  cette  ville.  On  a 
demi  plusieurs  ouvrages  cnrieux 
sur  les  matières  de  droit  civil  et 
canon.  1.  Repetitio  Clernentina 
primœ  ut  clericorum  de  <^ciQ 
et  potettale  judicis  ordinariis. 
Accessit  de  polestate  secuUt- 
riumsuperecclesiiSfOcpersonù 
et  rehus  ecclesiasticù,  item  de. 
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potestate  eccIesÙB  super  laScîs 
et  penonis ,  et  rébus  eorum ,  et 
oUa  opuicula  ,  Paris  i5i4>'IiC 
preraier  de  ces  deux  ouvrages  est 
ansa  imprimé  dans  le  tome  II  do 
Secueil  intitulé  Tractatas  trac- 
talaum  juris ,  publié  à  Venise  en 
1 584 ,  ^  le  second  dans  le  pre- 
tiùer  tome  de  cet  ample  Kecueil. 
Ces  deux  onvrages  étaient  fort 
estimés  des  connaisseurs ,  k  cause 
fpe  l'étendue  et  les  droits  des  ju- 
ndictions  ecclésiastiques  et  piviles 
s'T  trouvaient  soigneusement  exa- 
mines à  l'égard  des  conflits  de  l'un 
«((lefanlre,  qui  étaient  encore 
ftéqnrns  sous  le  règn«  de  Char- 
les VU  et  de  Louis  XIL  II.  De- 
tiiioaes  curiœ  arihiepiscopalis 
Toiaste,  dicus  decùiones  capellœ 
•  ^itio  auctior,  Lyon  j  6 1 6 ,  in-4"- 
Pierre  de  Lion ,  archevêque  de 
Toulouse ,  qui  l'avait  nommé  son 
officiai ,  l'engagea  •(  composer  cet 
Rceilent  livre  aussi  important 
qoelesdeu^Lpécédens:  ilytraiie 
mq  seulement  des  matières  ecclé- 
•iasiiqaej ,  et  de  la  forme  de  pro- 
céder dans  le  cours  d'église ,  mais , 
encore  de  plusieurs  matières  civi- 
lo,  telles  que  les  contrats  ,  les 
««iTeniions  dé  mariage  et  de  tes- 
^■neoi,  lorsquMles  se  trouvent 
"iw  aux  choses  ecclésiastiques. 
"^  Des  notes  sur  Vancien  st/le 
^  parlemetu.  IV.  Tractas  de 
^tuatiombus ,  imprimé  danS  le 
'wneil  des  œuvres  de  l'auteur , 
etdansletomeSduTViocïu  trac- 
totuuntjuris.  Catel ,  dans  ses  Hé- 
■noiressnr  le  Languedoc,  p.  L^âv 
psne  d' Auf  reri,  comme  ayant  co  m- 
■oeaté  les  Decùiones  capeîlce, 
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composées  avant  lui  par  an  nom» 
mé  Corserius ,  alors  officiai  ;  mais 
^on  ne  peut  ajouter  foi  à  des  preu- 
ves dénuées  de  fondement.  Da 
reste ,  cet  auteur  passe  pour  avoir 
été  l'un  des  plus  habiles  et  des 
plus  exacts  jurisconsultes  du  i6.* 
siècle.  Il  mourut  le  1 1  Septem- 
bre i5it. 

II.  AlIFREIU(JAoitrB^HEiiiii 
»K  Caduèeb  d'^  ,  conseiller  au. 
parlement  ,  de  l'académie  des 
ficiences  de  Bordeaux  ,  et  secré- 
taire perpétuel  en  survivance  de 
celle  des  Jeux  floraux  ,  naquit  à 
Toulouse  le  ag  Janvier  1 7  s^  >  ^^ 
Oément  de  Carrière  d'Aufreri  et 
de  Paulede  Labat,runeirautre 
■  d'ancienne  famille.  L'amour  des 
lettres  fut  sa  première  passion  ;  U 
poésie  fut  l'élude  à  laquelle  il 
donna  la  préférence  :  trois  de  ses 
essais  poétiques  furent  successîye- 
tnent  couronnés  des  fleurs  d'Isau- 
re.  L'académie  voyant  en  lui  un 
concurrentauss!  redoutable,  s'em-, 
pressa  de  le  recevoir  parmi  elle,- 
et  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  accorda  aussi  le 
même  titre.  Après  avoir  fait  une 
étude  suivie  du  grec  ,  il  publia 
plusieurs  observations  sur  l'illiade 
et  rOdissée  ;  '  il  traduisit  même 
quelques  endroits  du  premier  de 
'  ces  poëmes  ,  et  étendit  ensuite  ses 
études  et  ses  recherches  sur  phi- 
sieurs  poètes  et  orateurs  de  la 
Grèce,  Peu  de  temps  après  sa 
réception ,  il  lut  à  l'acadénùe  une 
traduction  de  quelques  dialogues 
de  Loden ,  et  du  traité  de  cet  au- 
tenr  sur  la  manière  décrire 
rhistoire.  Ces  traducùoiw  sont 
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enrichies  de  scolies  et  de  notes. 
Pourvu  d'une  charge  de  conselHer 
au  parlement ,  îl  fut  compté  dans 
le  n<»nbre  des  magistrats  qui  ont 
su  concilier  l'étude  des  lettres  avec 
celles  de  U  jurisprudence ,  les  aru 
avec  les  affaires ,  et  remplir  avec 
le  zèle  et  le  même  succès ,  les 
fonctions  de  niagistiat  et  celles 
d'académicien  ,  sans  (jue  les  de- 
voirs de  l'un  aient  pris  sur  les 
obligations  de  l'autre.  Une  apo- 
plexie dont  il  fut  frappé  dans  le 
mois  d'Avril  19^8,  avait  affaibli 
ses  organçs,  sans  néanmoins  affec- 
ter sa  tête  et  sans  altérer  sa  gaieté. 
Il  succomba  le  29  Août  1786, 
après  noe  maladie  de  deux  jours. 
Ajiivé  k  son  neuvième  lustre , 
l'abbé  d'Aufreri ,  qui  n'avait  pas 
entièrement  négligé  l'étude  de  la 
jurisprudeotie ,  reprit  son  dernier 
projet  d'entrer  dans  la  magistra- 
ture. LasociétcdesJésuitesn'euV 
tait  plus.  On  ne  sut^qu'aiors ,  et 
par  les  observations  du  ministère 
public  lorsque  ses  provisions  /de  ' 
conseilla  fuient  présentées,  que 
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7ean  Carrière ,  un  de  ses  anc^tref , 
avait  été  un  des  magistrats  d^i  pa^ 
lement  de  Toulouse  qui  s'oppo- 
sèrent à  l'établissement  des  Jéâû- 
tes  ;  qu'il  avait  persisté  dans  soa 
opposition  jusqu'à  sa  dernière 
heure;  l'avait  consignée  dans  son 
testament ,  priant  les  exécuteurs 
de  ce  testament  de  faire  recevoir 
son  fils  aloé  dans  sa  cbai^e, 
l'exhortant  de  s'opposer  de  toutes 
set  forces  à  l'établissement  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Ses  vœux 
furent  trompés  ;  son  fils  atné  oe 
put  jamais  obtenir  les  provisions 
de  cette  cbai^e  ;  cet  anathème 
s'étendait  sur  tous  ses  descencUns. 
AURIOLLË  [  Jeui-Joseph- 
CiuitLEs  ) ,  «itrier  ,  domicilié  à 
Toulouse  ,  condamné  à  mort, 
comme  conspirateur  ,  le  3o  Jan-  . 
vier  1794  )  psr  le  tribunal  réro- 
lutionnaire  du  département. 
•  AZAM(N.  ),  domicilié  à  Toit 
lonse ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  condamné  à  mort  , 
comme  accapareur ,  le  3o  Octobre 
1 793 ,  par  le  tribunal  cévolaU    - 
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BACHELIER  (  Nicolas  )  , 
sculpteur  célèbre  ,  naquit  à  Tou- 
lousevers  l'an  1 4^5 ,  d'unefamiile 
originaire  de  Lacques ,  mais  éta- 
blie depuis  long-temps  dans  la  ca- 
pitale du  Languedoc  II  parait 
assuré  que  son  père  lui  fit  con- 
naître les  premiers  principes  du 
dessin ,  et  qu'ensuite  Bi^clielîèr , 
après  avoir  travaillé  pendant  quet 
que  temps  chez  des  artistes  mé- 
diocres ,  sentit  le  besoin  de  voir 


l'Italie ,  où  les  arts ,  protégés  par 
les  souverains  pontifes  et  par  les 
princes  de  la  maison  de  Médicts , 
brillaient  d'un  édat  nouv^n.  Il 
parcourut  cette  terre  classique,  eo 
observant ,  avec  un  religieux  ea- 
thousiasme ,  les  débris  des  mona- 
mens  qui  la  décoraient  encore. 
Michel-Ange  ,  à  la  fois  peintre, 
sculpteur  et  architecte,  et  tou- 
jours digne  d'exciter  l'admiration, 
lui  parut  le  seul  malice  wiu  lo^od 
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3  pomit  acquérir  une  instroctloa 
jTofoDde  et  vari^  II  reçut ,  p«ii- 
dau  planeurs  année* ,  les  conseils 
elles  lEçons  de  ce  grand  homme, 
qui  l'employa  souvent  dans  les 
tranox  qu'il  avait  entrepris.  Lors 
àt  son  retour  k  Toulouse  Tan 
iSio,  Bachelier  opâra  une  rëro- 
lationcomplète  dans  les  arts.  Son 
p^ ,  et  quelques  peintres  et 
fcalptenrs  qui  habiuient  alors 
dant  <£tte  ville  ,  avaient  essayé 
d'introdaire  d'heur«nses  innova- 
tWDtdsns  la  composition  et  dans 
rnécniion  des  sutues  ,  des  bas- 
nliefi  et  des  tableaux  ;  maïs  leurs 
doru«Tuentét^Tain&  Le  genre 
tK  et  mesquin ,  nommé  vulgai- 
ntmix  gothique  ,  avait  de  nom- 
'"fu  partisans  ,  et  même  des 
■dmintenis.  Il  fallait  déployer 
toute  U  magie  d'nne  composition 
''^Qte,  tous  les  charmes  d'un 
dnùiuvant  et  vigoureux ,  toute 
l'bumoaie  et  tout*?  la  richesse  des 
foraws  de  l'ach^ecture  i  talienne , 
PW  obtenir  un  vrai  succès ,  et 
ponr  bannir  le  style  arabe  qui 
euît  empreint  sur  toutesies  cons- 
inuima  faites  à  Toulouse  depuis 
H  commencement  du  i3.*  siècle. 
^  pranier  ouvrage  de  bachelier 
^'Hm  ponr  toujours  ses  succès. 
le  cbtpu-e  de  la  cathédrale ,  les 
cODuno&autés  religieuses ,  et  les 
pticdiers  mêmes,  eurentreconrs 
a  cet  habile  artiste.  Les  ma^trals 
mniiicipaiix  te  chargèrent  du  soin 
d'embdiir  riutëhenr  de  l'hôtel  de 
*>lle ,  et  l'on  voit  encore  au  fond 
delà  première' cour ,  une  porta 
ornée  de  colonnes  de  l'ordre  do- 
n^,  exécatée  d'apr te  les  dessins 
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de  Bachelier.  Les  trois  figures  qui 
sont  autour  del'archivolte  furent 
sculptées  par  lui ,  et  celle  qui  est 
k  droite  est  d'une  grande  beauté. 
La  statue  en  bronze  qui  est  placée  - 
au-dessus  du  dame  du  donjon , 
est  aussi  par  Bachelier ,  et  l'on 
doit  regretter  de  ne  pas  la  voir 
au  centré  d'une  place  publique 
dont  elle  ferait  l'omemeuL  L'une 
des  portes  extérieures  du  Capitole 
de  'Toulouse ,  démolie  en  1 8 1 7  , 
contenait  plusieurs  morceaux  . 
sculptés  par  Bachelier  ;  ils  ont  été 
recueillis  par  l'auteur  de  cet  arti- 
cle ,  et  placés  dans  le  Musée.  Les 
arabesques  qne  l'on  voit  sur  te 
premier  poruil  de  l'église  de  Saint- 
Saturnin  ,  sont  dues  au  ciseau  de 
Bachelier.  On  n'a  pas  su  respecter 
les  magnifiques  ouvrqgesde  ee  cé- 
lèbre sculpteur ,  et  pour,  les  faire 
connaître  ,  nous  sommes  obligés 
d'emprunter  quelques  détails  à 
Dupuy  du  Grez  ,  auteur  estima- 
ble, qui ,  par  son  amour  pour  les  , 
aru ,  a  puissamment  conuibné  i 
en  propager  le  goût  dans  sa  pa- 
trie. —  «  Y  a-t-il  rien  de  mleax 
u  imaginé ,  dit  cet  écrivain ,  que 
s  l'dutel  de  ta  paroisse  de  Saiot- 
s  Etienne ,  où ,  pour  représenter 
»  en  ronde-bosse  la  mort  de  la 
B  sainte  Vîet^e ,  k  laquelle  nous 
»  savons ,  par  tradition ,  que  sq 
»  trouvèrent  toits  les  apâtres  , 
»  l'ouvrier  a  fait  un  corps  d'archi- 
n  tecture  qui  r^ne  dans  toute 
»  l'étendue  des  deux  crédences  et 
n  de  l'autel.  Il  est  soutenu  de  huit 
D  colonnes  j  il  y  en  a  quatre  sur 
D  le  devant ,  et  autant  sur  le 
»  deErière-  lies  deux  anguJUires 
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»  antéFleurCssoDttoTses, très-bien 
»  ornées ,  et  d'un  ordre  composé  ; 
V  elles  ont  leurs  piédestaux  de 
»  même  ordre.  Les  autres  six  sont 

>  d'ordre  cortntlueo  ,  dont  les 
sdenx  sont, placées  derrière  les 
»  torses  à  chaque  aile  ,  avec  des 
s  [»édestaux  convenables ,  et  les 
»  quatre  du  milieu  sont  posées 
»  sur  un  grand  soubassement  de 
»  même  banteur  que  les  picdes- 
«  taux  des  colonnes  an^aires, 
»  et  de  la  profondeur  ds  l'ou- 
«  vrage.  Toutes  ces  colonnes  soa- 

>  tiennent  un  entablement  et  un 

>  soffite-L'entablemenldu  milieu 
s  étant  de  toute  la  longueur  de 
B  la  table ,  forme  une  espèce  de 
«pavillon.  Cesi  là  que  Bacbeliec 
m  a  disposé  son  histoire ,  maïs  si 

*  dragée ,  que  c'est  un  enchan- 
s  tement  de  la  voir.  Il  y  a  sur  le 
»  devant  trois  apôtres  s  genoux 
»  qui  expriment  tendrement  leur 
s  tristesse.  On  en  voit  un  autre 

*  debout  à  cAlé ,  et  deux  qui  ea- 
»  trent  dans  le  paviUoa,  enem- 
»  brassant  les  colonnes  qui  le  sou- 
»  tiennent.  La  Vierge  est  couchée 
«  sur  un  lit ,  les  yeux  fermés  et  les 
»  mains  jointes  vers  le  ciel.  Les 

*  autres  six  apAtressont  de  Tautre 
«  cAté  du  lit  dans  des  attitudes 

>  différentes  qui  marquent  assea 
»  leur  douleur  ;  de  sorte  que 
»  voyant  cet  ouvrage ,  on  se  sent 
»  en  même  temps  touché  de  cette 
»  liistoire.  Il  a  même,  observé  les 
»  règles  de  l'optîqne ,  faisant  les 
s  figures  qui-  sont  les  plos  éloi' 
D  gnëes  un  peu  plus  petites  que 
»  celles  du  devant,  toutd'ois  d'une 
»  manière   imperceptible.    Ma» 
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»  parce  qu'un  tabernacle  sonît 
»  cach^celtegrandscomposition, 
»  il  a  fait  une  espèce  d'ardie  d'al- 
H  liance ,  sur  laquelle  on  voit  un 
■ù  eniànt  qui  dort ,  et  un  ange  quî 
n  répand  des  fleurs  sur  lui  :  c'est 
■a  dans  ce  coffre  qu'on  réserve  le 
»  saint  Gboire.  Sur  ce  cwps  infe- 
»  rieur ,  il  y  en  a  un  autre  de 
»  quatre  colonnes  corinthiennes, 
»  avec  leurs  piédiestaux  assis  i 
n  plomb  sur  celles  du  premier; 
-»  elles  portent  un  entablement  et 
»  un  soffite ,  sous  lequel ,  (lans 
a  l'entre-colonne  du  milieu  ,  et 
11  dans  une  niche  fort  large ,  on 
a  voit  une  image  assûede  la  sainte 
»  Vierge  ,  tenant  ion  pclil  soi 
V  ses  genoux ,  et  plusieurs  petiu 
»  en&ns  qui  se  jouent  diverse- 
»  ment  auprès  de  lui  Tous  c» 
»  anges  tiennent  entièrement  de 
»  la  manière  de  Michel-Ange  ou  j 
»  de  Donatelle  ;  car  ils  sont  un 
»  peu  musclés  ,  "et  font  un  bel 
s  effet  dans  la  scuIpUire  lorsqu'il! 
»  sont  vus  d'un  peu  loin.  Il  a  "" 
n  deux  autels  presque  de  la  même  , 
n  ordonnance ,  qui  sont  ausi  '"^^ 
»  beaux  ;  l'unest  aux  l'èresdeja 
»  Trinilé  ;  l'autre  ,  qu'on  appelle 
»  le  Sépulcre ,  est  à  l'église  de  U 
»  Dalbade.  Il  y  a  seulement  c«K  , 
n' différence ,  qu'à  ceux-ci  le  p>' 
■  villon  du  milieu  forme  un  cotpi 
»  avancé ,  et  qu'il  y  a  un  socle  on 
:''^nU  hauteur  delà  table 


»  de  l'autel,  «  encore  là  dessu» 
»  un  soubassement  »  sur  lequ" 
»  posent  les  colonnes  qui  portai 
»  l'entablement  et  le  sofiSta.  Ce 
»  sonbusement  a  même  P^.. 
»  deaz  pieda  de  hauteur  i T^l»* 
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»  delà  Trinité ,  et  il  est  orné  d'uo 
K  bnn  bas-relief.  Dans  l'eata^ 
D  aHooid  du  miL'eu ,  qui  forme 
I  tm  pivilton ,  est  représenta  la 
»  BaiBuice  du  Sauveur ,  dont  les 
■  pnadpalesfigtuessoDtderonde- 
"  hosie ,  et  celle  de  derrière  de 
!i  demi-reLef.  Par  dessus  TeaU- 
u  blement ,  il  y  a  un  autre  corps 
»  de  deuï  colonnes ,  avec  leur  ar- 
sçhitrave,  frise  et  corniche,  et 
Il  sur  le  tout  un  fronton.  On  voit 
"  «1  milieu  de  ces  colonnes  un 
^gnnd  demi-relief  qui  représenté 
»  le  mjnère  de  la  Trinité ,  et  le 
'  «mioaiiement  de  la  sainte  ' 
'  'lo^  après  son  assomption  ; 
^  la  figures  de  Dieu  le  père  et  de 

■  Dieu  le  fils  y  sont  d'une  beauté 

*  «"prenante.  Cet  autel  estd'or- 
»<lre  corinthien  ;  mais  le  Sépul- 

>  cre ,  a  l'église  de  la  Oalbade , 
»  ta  d'ordre  doriqua  On  voit  le 

■  corp)  du  Sauveur  nu  étendu 

■  w  im  tombeau ,  et  la  Magde- 

*  "ine  à  genoux  sur  le  devant 

*  ^i  lui  prend  la  main  pMir  la 
'baiser.  La  Vierge  ta  mère ,  et 
,0  ^dmieg  autres  femmes  avec 
'saint Jean,  sont  derautrecAté, 
"  ïjini  les  visages  en  pleurs ,  avec 
^  une  expression  fort  tQuchante> 

*  PoM  remplir  encore  toutes  les 
n  circonstances  de  cette  lûstoîre , 
vilantis  dans l'enlre-colonne des  . 
°  agences ,  Micodéme  et  Joseph 

■  aArimaihie,  qui  surviennent 

>  avec  des  linges  et  des  parfums. 
^  Le  corps  supérieur  est  composé 
«  dedeuxcolonnescorintbîenneSf 

>  au  milieu  desquelles  est  repré- 
»  sente  en  baa-relief  le.mystàre 
*is  U  lésaxRctioii.  Le  naître 
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>  autel  de  ta  même  église  est  aussi 
»  de  Bachelier.  Il  a  trois  corps  un 
n  peu  avancés ,  dont  l'un  est  au 
»  milieu ,  les  autres  sont  sur  les 
»  crédences  ;  chacun  est  fait  de 
n  deux  colonnes  corinihieii 
»  entre  lesquelles  il  vades  niches, 
n  otiTon  voit,  à  celle  du  milieu. 
Il  unebelle  image  de  Notre-Dame. 
»  et  ans  deux  autres  les  statues 
n  de  sainte  Catherine  dVn  câté  ^ 
»  et  de  sainte  Barbe  de  l'auire. 
u  Pourcequiestdesarrière-corps, 
»  il  j  a  de  beaux  bas-reliels  qui 
Il  représentent  plusieurs  mjstèref 
n  de  la  religion  chrétienne.  Par 
}>  dessus  la  corniche  de  ces  corps 
»  etarriàre-corpsdont  jeviensde 
B  parler ,  il  y  a  un  autre  éuge  de 
»  colonnes  à  plomb  des  inféfieu- 
»  res ,  avec  leur  entablement  et 
»  leiurs  frontons  i  mais  au  corps 
»  du  milieu  11  n'y  a  qu'un  bas- 
»  relief  représentant  le  nom  dé 
»  Jésus  dans  une  gloire  ,  et  aux 
»  deux  corps  des  cAtés ,  dans  d^ 
»  niches  ,  les  figures  de  l'apôtro 
u  saint  Jacques  et  de  saint  Chris- 
u'tophe.  L'autel  de  la  paroisse  de 
»  Saint-Nicolas  est  encore  de  la 
»  même  ordonnance ,  si  ce  n'est 
o  que  les  membres  d'architecture 
»  sont  un  peu  plus  grands ,  et  les 
u  colonnes  plus  détachées  :  on  y 
B  voit  de  belles  figures  de  plein 
»  relief,  ou  de  ronde-bosse  dans 
n.des  niches  ,  et  des  bas-reliefs 
»  dans  les  arrière-corps.  Je  ne  puis 
p  m'enipécher  de  remarquer  en- 
»  core,  ajoute  Dupuv  du  Grez, 
u  qu'il  y  a  de  fort  belle  sculpture 
u  de  Bachelier  dans  l'élise  des 
a  Pères  GordeliersiODj  dtsUugue 
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n  snttont  le  reste  un  grand  demi- 

*  relief  de  la  naissance  du  Sau- 
>  veur  ;  et  cette  pièce  est  incom- 
X  parable  pour  le  dessin ,  Vexpres- 
«  sion  etl'ordonnance  ;  les  figures 
»  y  sont  grandes  comme  le  oatu- 
■»  tel.  Ce  n'est  pas  que  tout  ce'  qui 
n  est  de  lui  n'y  soit  fort  beau ,  et 
»  particulièrement  les  bas-reliefs 
■»  qui  sont  sur  les  trois  portes.  Il 

*  est  vrai  que  celle  qui  est  dans 
s  l'attique  du  milieu ,  oi!i  la  sépul- 

*  ture  au  Sauveur  est  repr&en- 

V  tée  ,  est  merveilleuse  ,  et  d'une 
«  expression  extraordinaire.   Les 

V  petites  figures  des  Ëvangëlistes 
s  et  des  premiers  Pères  de  l'église 
s  qu'on  voit  dans  des  nicbes  aux 
X  deux  grands  pilastres  isolés ,  où 
X  est  attachée  la  balustrade ,  sont 
«  encore  merveîlteuses.  n  Les  mo- 
numens  împotans  dont  nous  ve- 
noos  d'offrir  la  description,  n'exis- 
tent pins.  Âwnt  la  révolution  , 
le  maître  autel  de  l'église  de  la 
Dalbade  fut  détruit  pour  substi- 
tuer à  la  décoration  màlret  élé- 
gante que  Bachelier  avait  créée , 
ces  ornemens  de  mauvais  goût 

r'  étaient  à  la  mode  sous  le  r^e 
Louis  XV.  Un  immense  bal- 
daquin remplaça  la  masse  arclii- 
tecturale  que  Bachelier  avait  éle- 
vée. 11  ne  reste  du  Sépulcre  que 
l'inscription  qui  j  était  placée,  et 
qui  annonce  que  ce  monument 
avait  été  fait  en  1 545.  L'église  de 
Saint-Nicolas  avait  aussi  perda 
depuis  long-temps  les  sculptures 
mie  Bachelier  y  avait  exécutées. 
On  mit  à  leur  place  un  baldaquin 
et  des  tableaux  peints  par  Despâx 
ou  pu  têtières.  On  mutila ,  es 
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les  déplaçant ,  les  statues  et  lef 
bas  reliefs,  etl'onnetr^vepliu, 
depuis  cinquante  ans ,  les  traoci 
de  ces  admirables  compositions. 
L'autel  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  a  été  démoli  en  l'an  i , 
et  l'on  n'a  pu  retirer  des  ruines 
que  deux  têtes-  et  des  groupe) 
d'enfans  ;  ces  beaux  morceau 
sont  placés  dans  la  galerie  da 
Musée.  On  a  entièrement  détruit 
l'aUtel  et  les  figures  qui  étaient 
dans  l'église  de  la  Trinité.  Xej 
monumens  de  l'église  des  Cord^ 
L'ers  ont  été  brisés  par  la  massue 
révolutionnaire,  ainsi  que  les  Iroi» 
sUtues  et  les  termes  que  Bache- 
lier avait  terminés  ,  peu  de  tftnpi 
avant  sa  mort ,  pour  la  décoration 
de  la  porte  de  Valise  des  Chsr- 
treux.  Le  portail-  de  l'bôiel  àe 
Saint-Jory  ne  subsiste  plu>  i 
et  Ton  n'a  point  conservé  les 
termes  placés  sur  la  façade ,  « 
qui  ont  été  admirés  i»r  tous  la 
artistes  habiles  qui  sont  venus  a 
Toulouse.  «  On  voit  au  corpi 
»  inférienr  de  cette  façade  ,  dit 
■n  Dupuy  du  Grez  ,  quatre  co- 
»  lounes ,  au  milieu  draquelle»  est 
»  l'entrée  ;  elles  sont  d'ordre  do- 
a  rique ,  cannelées ,  rudentées ,  et 
■a  posées  deux  k  deux  sur  un  larS^ 
i>  piédestal  ou  soubassement  qni 
n  s'avance  quelque  peu  dans  a 
»  rue  :  ces  colonnes  soutiennent 
»  un  entablement  dont  la  saillie 
»  est  à  proportion  ,  où  pourtant 
»  on  ne  voit  ni  métopes ,  ni  m- 
B  glipbes  qui  sont  affectes  à  l'or- 
»  dre  dorique  ;  mais  au-dessus  de 
»  la  frise ,  il  y  a  des  niodiUoM 
»  qui  Bupportent  la  coroîclic ,  et 
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1  {dle«  fait  ane  retraite  Ae  cba*  ' 
»  que  cAté  ;  ensuite  elle  est  contî- 
T>  naée  nr  la  muraille  de  1«  maî- 
T>  SOD  enriron  une  toise  etdemie ,  ' 
,  i  et  tôt  pai  ce  moyen  d'arrière- 
«  coq»  :  n  y  a  deux  anges  atta- 
»  (Us  aa  ciutre  de  la  porte  ,  qui 

>  soaiieDnent  les  armoiries  de  la 
s  funille  Ssînt-Jory  ,  et  qui  sem- 
ï  bleni  en  effet  voler.  On  voit 
n  par  dessus  cet  enlablecnent  un 
n  fronton  ëlevé  sur  deux  co 
B  lonnei  d'ordre  corinthien ,  sam 
n  aolns  omemens  que  leurs  cha- 
*  pileaDx  et  leurs  cannelures ,  ce 
I  (pi  fiit  un  effet  chaimant  par 

>  u  tiiiiplîcît£  Au  milieu  de  ces 
D  cdIobÛs  ,  sous  le  fronton ,  on 
ï  Toit  une  grande  croisée  avec  de 

>  beaux  termes  de  chaque  oAté , 
>*  <pi  pwtent  un  cartouche  de  la 
«argcar  du  linteau  ,' avec  ces 
1  mots  d'Horace  :  MVLTA  RE- 
.NASCENTVRUyaencoreune 
I  datiHToisée  de  chaque  côté  du 
»  fronton  sur  l'arrière-corps  que 
»  aille  mur,  avecdes  termes,  de 
s  même  qu'à  la  croisée  du  milie». 
K  Ces  termes  sont  si  beaux ,  et 
'  afin  toutes  les  figures  et  autres 
'  onanens  ont  tant  de  force , 
^qw  parmi  les  artistes  on  tient 
>■  que  cette  pièce  est  du  dessin  de 
»  Midiel-Aoge  ,  à  quoi  il  n'y  a 
"  point  d'appareace.  n  Un  autre 
Pçnail  dans  le  même  style ,  a  été 
«Il  dans  la  rue  du  Temple  par 
Bachelier  ;  on  y  voit  quatre 
(olonnet  canadées  ,  au  milieu 
■desquelles  est  l'ouverture.  Deux 
lennes  plaqués  dans  la  partie  su- 
P^ienre  ,  flaoqnent  une  croisée 
placés  an  milieu ,  et  deux  cor- 
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tondiefl  conlîennent  ces  mots  : 
5UST1NE  ,  ABSTINE.  L'an- 
cien hàtel  de  Lasbordes ,  situé  i 
l'angle  de  la  place  des  Carmes , 
conserve  encore  plusieurs  bas- re- 
liefs sculptés  par  Bachelier.  Les 
croisses  sont  ornées  de  termes 
de  grandeur  colcnsale ,  et  d'une 
exécution  savante.  Des  génies  sont 
placés  dans  ^eS  monlans ,  et  le  fini 
du  travail ,  l'expression  vrare  et 
sentie ,  la  pureté  des  formes ,  l'élé- 
gance du  dessin  ,  tout  se  réunit 
pour  arrêter  les  r^ards  sur  ces 
objets ,  qui  sont  dignes  d'entrer 
dans  les  collections  les  plus  esti- 
mées. Peu  d'artistes  ont  travaillé 
avec  auunt  de  constance  que 
Bachelier.  L'estime  générale,  une 
grande  fortime,  et  une  gloire  non 
contestée  ,  récompensèrent  cet 
illustre  Toulousain.  On  a  cru  que  - 
Bachelier  avait  deux  frères  recom- 
mandablespârleurslalens,  et  que 
l'un  fut  orfevre  et  sculpteur  :  le 
plus  bel  ouvrage  qu'on  ait  attri- 
bué à  celul-d  est  la  châsse  de  saint 
George  ,  morceau  précieux  qui 
était  enrichi  de  bas-reliefs;  l'autre, 
simple  serrurier,  avait,  disait-on, 
sxécuté  en  fer  des  omemens  d'une 
délicatesse  es  tréme,  quelques  pe- 
tites statues  modelées  avec  art , 
et  fait  des  clefs  remarquables  par 
les  figures  de  sirènes  dont  il  les 
décorait.  Mais  des  renseignemens 
exacts  ,  des  recherches  suivies  , 
ont  démontré  i^e  Bachelier  n'eut 
point  (le  frères  ,  et  que  tous  les 
ouvrages  qu'on  lui  attribue  appar- 
tiennent à  lui  seul ,  ou  ont  été  faits 
sons  ses  dessins  et  sa  direction. 
Dominique  SacheUer  sqix  {jh , 
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architecte  et  sculptenr ,  termina , 
avec  Souflron  ,  la  construction 

'  dn  pont  de  Toulouse ,  commeu- 
c^  par  son  père.  Il  fit  éleverplu- 
sieurs  édifices  remarquables  ,  et 
enlr'autresl'hôteldeM.  deClary, 
premïer  président  du  parlement. 
Cet  hôtel  est  connu  maintenant 
BOUS  le  nom  de  Da^in.  Un  cha- 
noine de  Lombei,  arrière-petit-fils 
de  Nicolas,  futledemier  membre 
de  celte  famiUe.  Bachelier  vivait 
encore  en  1 566.  Lorsque  la  ville 
de  Toulouse  coujsacra  un  monu- 
ment à  la  mémoire  des  hommes 
qui  Tont  honorée  par  leurs  talena, 
le  buste  de  Bachelier  fut  placé 
dans  \s  galerie  des  Illustres.  Par 
une  singularité  assez  remarqua- 

.  ble,  ce  buste,  modelé  avec  beau- 
COupd'artparMarc  Arcis,  a  sou- 
vent été  porté  en  triomphe  dans 
les  cérémonies  publiques  qui  ont 
eu  lieu  à  diHërentes  époques  dé  la 
révolution.  Onsaitqu'on  allectait 
alors  de  présenter  aux  regards  des 
spectateurs  les  images  de  Brutus , 
de  Guillaume  Tell ,  et  de  tous 
Ceux  qui  avaient  fondé  dts  répu- 
bliques. On  crut  trouver  quelque 
ressnnblance  entre  le  costume  de 
Bachelier  et  celui  du  Jibérateur 
deTHelvétie;  et  le  sculpteur  tou- 
lousain ,  changeant  de  nom  ,  fut 
posé  sur  un  brancard ,  promené 
dans  les  nies,  et  placé  sur  un 
cippe  dans  le  temple  décadaire.  11 
n'était  pas  sans  doute  amigeant 
d'être  considéré  comme  le  vain- 
queur  à^JîermanGèsler fOMisil 
était  moins  honorable.de  se  trou- 
ver trop  souvent  près  de  l'image 
dégoûtante  du  forcené  qui  avait 
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'nnupéletitreimpoMntd'Onifôur 
du  peuple.     * 
BÂDOU  (  JcAS-BAmsTE  ] , 

S'être  de  la  Congr^ation  de  la 
octn'ne  chrétienne  ,  était  nslif 
de  Toulouse.  Favorisé  d'un  t^teot 
propre  pour  les  missions ,  il  se 
dévoua  à  cette  fonction  précieuse 
de  l'apostolat  ,  et  la  remplil 
pendant  vingt-huit  ans  av«c  an 
zèle  infatigable  et  UU  succès  pro* 
digieux.  S'il  n'a  pas  été  cëlèbre 
par  le  nombre  de  ses  écrits ,  dn 
moins  s'est-il  distingué  par  son 
ardente  charité  pour  le  prochaîa, 
pr  son  zèle  pour  le  salut  de 
âmes ,  et  par  sa  mort  tragi<]ue. 
Tous  le»  pfélats  du  Languwoc 
s'empressèrent  de  le  posséder  Am 
leur  diocèse ,  et  lui  témoignèrent 
à  l'envi  leur  confiance  et  leui 
estime.  La  parole  de  Sieusorunt 
de  sa  bouche ,  fructifiait  dans  les 
coeurs  par  des  conversions ,  des 
restitutions  ,  des  réconol îa lions  i 
aussi  fut-il  unanimement  regardé 
comme  ie  ptlis  saint  et  le  plu* 
grand  missionnaire  de  son  tetnpS' 
Tel  est  l'éloge  qu'on  en  fait  danJ 
un  écrit  imprimé  à  Paris-  Le  Père 
Badou  désirait  que  Dieu  lui  fil  « 
grâce  de  mourir  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  (On  croit  qui  îj 
était  engagé  par  un  vœu-  )  l^Y 
Septembre  1527  ,  il  commença» 
faire  une  retraite  annuelle  nn^ 
Filles  du  Bon-Pastent  de  Tou- 
louse ,  maison  dont  l'élahli**' 
ment  fut  commencé  en  1 7 1 5  ^^ 
le  modèle  de  celle  qui  avait  eie 
établie  à  Paris  par  les  soins  de 
madame  de  Combe.  Le  septième 
jour  de  la  retraite ,  ie  Père  B»*''"' 
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TÎM  li  wn  ardinaire  à  six  heares 
<ltf  mnin ,  malgré  «d«  ploie  abon- 
dante et  conimuelle ,  de  la  maison 
Aa  Fènt  Doctrinaires  de  Sainl- 
RuM,  qui  ^it«a  demeure.  De- 
puis ptusienrsjoiirs  le  fleuve  avait 
franchi  set  bords  ;  aucun  qnaî , 
aucune  muraille  ne  défendait  le  - 
làulniirg  où  était  situé  le  monas- 
lèreduBoa-Posteur.  Pendantque 
le  Père  Badon  était  occupé  aux 
fonctions  de  son  ministère,  l'înoa- 
ittitm ,  qui  croissait  à  vue  d'ceil , 
^âeTKtdlement,  qu'elle  ne  laissa 
piui  de  lieu  pour  sortir  de  la 
matsoD.  Le  Père  Badou ,  <jui  jus- 
«{o'alon  avait  jugé  que  les  eaux 
Mponvaicnt  arriver  jusqu'au  bâ- 
tiiitént,  s'était  refusé  à  laisser  sop 
tii  les  religieuses  ;  il  u'éuit  pltu 
lempi d'y  songer.  Il.cholsît  alors 
l'endroit  le  plassûr,  et  y  continua 
»Tec  la  même  activité  qu'aupara- 
lant ,  les  exercices  de  la  retraite  : 
mais  les  eaux  se  jetant  avec  impé- 
tuosité contre  un  mur  qui  venait 
dètrebâtl,  renversèrent l'édi6ce, 
tl  engloutirent  le  saint  mission- 
naire et  cinquante- deux  filles  qui 
te  troavaient  avec  lui  ;  les  unes 
furent  noyées ,  les  autres  furent 
Kmdainement  écrasées  ,  et  une 
Iroinèiiie  partie  survécut  quelque 
temps  sooB  les  ruines  sans  qu'on 

E'  t  leur  apporter  du  secours ,  on 
d^iger.  Le  Père  Badou  était 
iTec  ces  dernières  ;  pendant  qua- 
tone  heures ,  il  ne  cessa  d'encon- 
nger  toutes  celles  qui  pouvaient 
encore  entendre  sa  voix  ;  coura- 
ge digne  des  premiers  martyrs  ! 
Un  trouve  un  détail  exact  et  très- 
tiiBant  de  ce  qai  s'est  passé  ea 
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cette  occasion  dans  la  relation  qui 
en  a  été  donnée  au  public ,  in-4-', 
à  Paris  ,  cliez  7ean>Baptiste  de 
Lespineen  1727'  C'est  une  bro- 
chure de  quinze  pages.  Nous  na 
connaissons  qu'un  seul  ouvrage 
du  Père  Badou  ,  mais  plein  de 
lumières  et  de  solidité,  imprimé  à  - 
ToulousecheEi/ëdn /)ou/a(fourv 
en  17 16.  Il  est  intitulé  :  Exer- 
cices spirituels ,  avec  un  Caté- 
chisme et  des  Cantiques  pour 
aider  les  peufjlesà  profiter  des 
Missions.  Les  ecclésiastiques  ^ 
l'ofTicial  de  Toulouse ,  et  autres 
qui  ont  donné  leur  approbation 
à  cet  ouvrage ,  en  font  un  très- 
grand  cas.  On  dit  qu'il  y  a  ausH 
du  Père  Badou  des  cantiques  spi- 
rituels en  langae  du  pays. 
'■  BALTHAZARD  -  D'AUCH 
(N.),  né  à  Toulouse,  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville ,  et  seigneur 
delà  Landelte  ,  florissait pendant 
le  i7.*  siècle.  Il  a  composé  beau- 
coup de  pièces  de  poésie  peu 
'connues  aujourd'hui.     * 

BALZAC  (  Jean- Jacques  ) ,  dit 
Firmy ,  âgé  de  soixante  ans ,  no- 
ble ,  natif  de  Sénègre  ,  départe- 
ment de  l'Aveyron ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  ,  con- 
damné à  mort  le  ao  Avril  17941 
par  le  tribunal  rAoIutîonnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiraton  contre  le  peuple ,  ea 
signant  les  arrêts  des  ï5  et  «7 
Septembre  ijgo. 

B  AN1ÈRE6  (  N.  ) ,  né  à  Tou- 
louse au  commencement  du  18." 
siècle,  d'une  des  meilleures  fantil* 
les  de  cette  ville,  y  reçut  une  très- 
bonne  éducatioD.  Destiné  à  l'état 
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ecclàîaBdqoc ,  il  passa'  qndqnes 
années  dans  une  congrëgaiion 
rëguli^e,  où  il  6t  d'excdlentes 
études.  Cependant  il  ne  suivit 
point  cette  carrière  commencée 
avec  succès  ;  trouvant  que  le  bar- 
reau pouvait  lui  fournir  des  avan- 
tages plus  réels  ,  il  changen  son 
petit  collet  contre  une  robe  d'avo- 
cat 11  uela  porta  pas longr temps; 
cédant  à  son  caractère  inconstant, 
il  cessa  d^  trouver  des  charmes 
dansVétude  de  la  jurisprudence, 
et  se  livra  tout  entier  à  celle  de  la 
géométrie ,  dans  laquelle  il  fît  des 
progrès.  Après  avoir  quitté  les 
théologiens  pour  les  l^istes ,  et 
cenx-ci  ponr  les  géomètres,  p«ut- 
étie  pouvait-on  le  croire  fixé  , 
mais  il  n'en  était  rien.  Emporté 
par  une  ardeur  militaire  assez  na-- 
turelle  dans  un  jeune  homme,  i] 
abandonna  de  nouveau  le  calcul 
pour  les  armes,  et  s^engagea  dans 
un  régiment  de  dragons ,  ou  il 
servit  pendant  quelque  temps. 
Leloifiir  des  garnisons  lui  laissant 
la  faculté  de  cultiver  les  betles- 
letires,  il  composa  une  tragédie 
intitulée  la  mort  de  Julei-Céiar, 
la  fit  représenter  à  Toulouse ,  et 
y  joua  lui-même  le  principal  r&le. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  faire 
mentir  le  proverbe,  et  d'être  pro- 
phète dans  son  pays,  les  applan- 
drssemens  qu'il  reçut  comme  au- 
teur et  comme  acteur,  lui  firent 
naître  le  désir  de  se  consacrer  à 
la  représentation  des  ouvrages 
dramaiit^ues ,  et  la  dispute  qu'il 
eut  avec  un  comédien  de  profes- 
sion, qui  lui  disputait  son  talent  ,- 
acheva  de  l'y  détominer.  Sans 
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jamais  avoir  été  d'ancnoe  tnnpt 
de  province,  et  n'ayant  àl&ft- 
rience  que  celle  qu'il  avait  po 
acquérir  en  jouant  quelqnefoii 
daps  les  sociétés  boni^eoises,  il 
ne  balança  pas  à  te  méseavei  aux 
gentilhommes  de  la  cbambR; 
Frappés  de  son  assurance ,  ils  lui 
accordèrent  un  ordre  de  débui, 
au  moyén^ duquel  il  parut  pour 
la  première  fois ,  le  jeudi  9  loin 
1709,  danslerAledeMiihridile. 
Fidèle  au  caractère  de  son  pajs, 
il  fit  appeler  le  souffleur  quelque 
tonps  avant  le  lever  de  la  loiw, 
et  lui  dit  avec  naïveté  :  Je  vous 
préviens,  monsieur  ,  que  je  n'u 
nul  besoin  de  votre  secoure;  je 
suis  sûr  de  ma  mémoire  ;  ainsi  je 
vous  prie  de  ne  pas  me  sonffier , 
quand  mémo  je  manquerais.  Le 
sonlUeur  lui  promit  tout  ce  qui 
voulut ,  et  la  toile  se  leva.  Banîè- 
res  n'avait  pas  oublié  les  étades 
qu'il  avait  laites  dsns  le  temps  oii 
il  aspirait  aux  succès  de  l'orateAt  '■ 
il  s'avança  sur  les  bords  de  la 
scène,  rassembla  toute  sa  rhéto- 
rique ,  et  adressa  au  parterre  00 
discours  fort  bien  tourné,  dsni 
lequel  il  sollicita  toute  l'indul- 
gence dont  il  avait  besoin,  et  ou 
il  fil  entrer  adroitement  l'él*^ 
de  Baron  qu'il  se  proposait  pour 
modèle.  Ce  compliment  fut  tr&- 
applaudi,  et  disposa  favorable- 
talent  le  pubL'c;  mais  à  peine  le 
débutant  eut-il  débité  dix  versde 
son  rôle,  qu'oubliant  absolument 
la  mesure  nécessaire,  il  mil  d*"* 
son  jeu  et  dans  sa  déclamation, 
outre  la  vivacité  de  son  paj*. 
unt  d'emportement ,  et  une  fi* 
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e  et  81  pai  coS- 
Teiublc  i  la  majesté  de  la  trag^ 
die,  ^  les  tpectatenrs  ,  loto 
d'étn  aueiuiln'i  oa  frappes  d« 
teneur ,  ne  parent  s'empécber 
de  lire  aux  éasta  pendant  toute 
I>  {Kèw.  Baoi&Fet  ne  se  décoo- 
cffla  pu  i  il  coatinua  aoa  rftle 
diDS  k  oéme  sens  jusqu'au  der- 
nia*  ven,  nns  se  décourager ,  et 
quand  il  eut  fini,  il  harangua  de 
Douretn  te  public ,  en  ces  termes  : 
*  HoMurs ,  quelque  humiliante 
que  mit  la  leçon  que  je  vieua  de 
recnoir  dans  uoe  premièie  re- 
pràoiution ,  je  tous  invite  à  sa- 
nudipMrToîr  ai  j'annii  su  en  pro- 
Btff.)  Ces  mots,  prononcés  avec 
Wiew  et  confiance ,  redouhlà- 
îtnt  les  éclats  de  rire  ;  ils  furent 
<»<nsti  d'aj^laudissemens,  par- 
mi kiqnels  sans  donte  il  y  en  eut 
bcsDEOiip  d'ironiques  ;  us  Grant 
jngtïtjae  a  le  nouvel  acteur  était 
cipabledes  écarts  les  .plus  estraor- 
(linu'res,  du  moioa  il  était  hom- 
■«  d'e^it  et  de  réscdution.  Le 
braitdecequi  venait  de  se  passer 
à  11  Comédie  française ,  des  em- 
poHemens ,  et  de  l'assurance  de 
iictent  toutousaîn  ,  te  répandit 
^><<DtËtdaBi  Paris.  On  ne  parlait 
que  de  Banièrea  dans  toutes  Its 
«làéih  ;  ei  Tafflueuce  fut  grande 
Je  unedi  1 1 ,  jour  auquel ,  sui- 
rao ta  promesse,  d  joua  le  rAle 
i'^tgamemnon  dans  IphigciUe 
M  AuUde.  Ceux  des  spectateurs 
qui  l'avaient  vu  le  jeudi ,  ceux  mê- 
me auxquels  on  avait  fait  le  récit 
de  ses  fureurs  déréglées,  s'atten- 
daniàrire  da  débutant,  et  à  se 
diTcoir  niant  pour  le  moins  qu'à 
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la  &ree  la  plus  plabante,  fo.' 
rent  tous  également  trompes. 
Bani&^s  avait  si  bi<;n  profité  des 
leçons  du  public,  qu'il  était  par* 
venu  à  changer  eutièrement  ma 
jeu ,  à  le  r^ler  et  Â  le  réduire 
dans  les  bornes  convenables  ;  au 
lieu  d'exciter  les  éclats  de  rire,  il 
s'attira  des  applaudissemens  una- 
nimes ,  et  les  connaisseurs  les 
plus  sévères  convinrent  qu'il  les 
méritait.  Il  parut  un  peu  jmne 
pour  l'nnploi  dans  lequel  jl  débu- 
tait, et  ce  n'est  pas  effectivement 
à  l'âge  de  vingt-sept  ou  vingt< 
huit  ans,  que  l'on  peut  produire 
nue  illusion  complète  dans  les 
rôles  AtiMithridate  et  Agamem- 
non.'maisonlui  trouva  beaucoup 
de  qualités  avantagmues,  et  qnî 
furent  justement  appcédées.  11 
était  grand  ,  bien  fait,  avait  la 
figure  mâle,  les  cheveux  noirs, 
k  jambe  belle  et  la*  contenance 
fière.  Quant  au  moral  de  cet  ac- 
teur ,  on  lui  reconnut  de  l'intel' 
ligence,  des  enlraiïZe j ,  et  un  or- 
gane admirable,  il  joua  ensuite  le 
marquis  gascon  des  Mmechines , 
de  la  manière  la  pla*  originale , 
et  y  fut  fort  applaudi,  de  même 
que  dans  le  rAle  de  Pyrrhus  dans 
jindromaque  ,  de  Joad  dans 
AthaUey  et  de  Ciana,  qui  ser- 
virent k  la  continiuuon  de  ses 
débuts.  Jusque  là  tout  allait 
bien  pour  Banières  ;  on  lui  trou- 
vait un  talent  réel,  et  il  paraissait 
probable  qu'il  serait  reçu  :  un  in- 
cidopt  terrible  vint  terminer  ses 
débuts  et  sa  vie.  iVous  avons  dit 
précédemment  qu'il  s'était  engagé 
daps  nn,  ràfiment  de  dragons; 
3 


rr-rj-,Goot;sle 


■34  B  A  O 

•on  coloDe)  npprit  qu'il  jouait  la 
tragédie  à  Paris,  au  lieu  de  faire 
l'exercice  dans  sa  garnison  ;  i])e  fit 
arrêter,  ettraduiredevaniun  con- 
seîl  de  guerre ,  qui  le  condamna 
à  être  fusillé.  Beaucoup  de  per- 
Bonnes  ,  les  comédiens  français 
sur-tout ,  sollicitèrent  sa  grÂoe. 
Bien  ne  put  le  sauver ,  ni  fléchir 
la  rigueur  des  lois  militaires ,  qui 
pronon  çaîentalorslapeioecapitale 
contre  les  déserteurs.  Cepe&dant 
Banières  ne  Tétait  point;  il  n'avait 
quitté  son  corps  qu'en  vertu  d'on 
rongé  qui  n'éuit  pas  expiré  ;  mais 
il  eut  le  malheur  de  l'é£;arer  ,  et 
paja  celte  perte  de  sa  vie. 

I.  BAOU  R  (  Jeuc-Flokbiit  ) , 
imprimeur-libraire  ,  écuyer  , 
ccelleur  de  la  chancellerie  de 
Fiance  ,  fut  avantageusement 
connu  par  son  esprit  et  par  sa 
probité.  11  a  rédigé  et  publié,  pen- 
dant plusieursannécs,  la  Gazette 
de  Toulouse,  On  a  encore  de  lui 
VAlmanach  historique  de  cette 
ville  et  du  Languedoc  La  collec- 
tion des  nombreuses  éditions  de 
cet  annuaire,  offre  ,  en  abri%é, 
l'histoire  de  la  capitale  du  Lan- 
^edoc  M.  Baour ,  mort  pendant 
la  révolution  ,  Inissa  nnc  fortune 
Assez  considérable  à  M.  Baour- 
Lormiau  son  fil^.  L'imitateur 
d'Ossian,  le  traducteur  du  Tasse, 
l'auteur  d'Omasîs ,  n'a  pas  besoin 
de  nos .  éloges  -,  mais  nous  nous 
félicilons  àc  pouvoir  rappeler  ici 
l'origine ,  le  nom  et  les  travaux 
de  l'un  de  nos  plus  illustre^  con- 
citoyens. * 

H.  B  AOUB  (Loois-FsAKçois), 
ùèn  du  piécéleut  ,  a  gravé 
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d'après  BapWl ,  le  Fonssin ,  Le 
brun ,  Lesueur  et  autres  gniidf 
maîtres.  Cet  artiste  travailltit 
avec  facilité ,  et  a  laissé  un  <ta^. 
vre  considérable  ;  mais  ses  pro- 
ductions n'ont  été  connues  qa'eo 
province.  M.  Baour  était  membre 
de  l'académie  royaledePein tare, 
Sculpture  et  Ardiitectore  de 
Toulouse.  * 

BABAS  (  tfARG-AiraoïRB  )  i 
né  à  Toulouse  en  1764.  ^«^ 
d'abord  la  jurisprudence  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  Concoonl 
aux  Jeux  Floraux ,  el  tts  essai) 
littéraires  annonçaient  des  taleni 
prématurés.  Ses  païens  crojaient 
qu'il  paratirait  au  nombre  ds 
avocats  qui  se  distinguaient  (lant 
nos  tribunaux  ;  mais  leur  etpoic 
fut  trompé.  Baras  ,  cédsnl  a 
.goût  de  son  siècle  ,  almaîi  la 
livres  où  les  matières  politifiei 
et  économiques  étaient  uàiio- 
il  alTectionnait  particulièremeDt 
j'éuient 


les  écrivains  anglais 


anglais  qui 
livrés  à  la  science  du  gouvenl^ 
ment  des  états,  et  il  voulut  mar- 
cher sur  leurs  traces.  Quelques 
projets  sur  des  réformes  <p^^ 
croyait  pouvoir  être  utiles,  fiuGDt 
présentés  a  Condorcet,  et  lui  so 
quirent  l'estime  de  cet  honiine 
célèbre.  Bailly  et  Rabaut  de  Sïioi- 
Ëtienne  donnèrent  des  âof'^ 
aux  premiers  écrits  de  Baïas ,  ^ 
ce  fut  en  quelque  sorte  soiu  Is 
auspices  de  ces  personnages  f»* 
meux  qu'il  publia  son  ArUhae- 
mélique  poliiiqut ,  ouvrage  q<f 
excita  des  ditiques  amèrcs,  o*^ 
qui  valut  à  son  auteur  les  saSt*- 
ges  des  houuncs  les  plus  édsiréb 
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\a  TJroIation  compta  Baru  aa 
nomhn  de  ses  sectatean  ;  mais 
partian  d'une  liberté  sage  ,  il 

.  crojiJi  qae  Ton  pouvait  asseoir 
le  nmaa  édifice  social  sur  des 
htsa  aÈsaréea ,  et  qae  l'autorité 
monarchique  serait  assez  forte 
pour  eDcholuer  les  factions  et 
préveoir  les  troubles.  Sou  erreur 
fui  partagée  par  ses  illustres  amis, 
et  pat  ces  orateurs  éloquens  qui 
furent  successivement  désigcés 
toiu  1»  Domsde  Constàutîonneh, 
ie  Fédéralistes  et  de  Girondins. 
Crojint,  et  peut-être  avec  rai- 
lla, que  le  sjst^e  d'éducation 
idi^é  m  France  était  extrémc- 
nuiit  videux  ,  Boraa  chercba  les 
moynu  de  l'aunéliorer  ;  mais  avant 
it  ime  conoaitre  ses  idées  sur 
tttteqaestion  importante ,  il  crut 
deiotr  offrir  l'histoire  et  l'éUt  de 
l'iDstmction  publique  dans  toute 
l'Enrope.  L'ouvrage  en  a  volu- 
Diesin^."^  qu'il  publia  dans  ce 
à«Kiji,  est  remarquable  sous  le 
c^Pportdes  recberdies  immenses 
aiiiqQi4les  l'aateur  s'est  livré ,  et 
«m  celui  de  l'intérêt  qu'il  a  su 
donner  à  ce  grand  tableau  des 
nutitaiioDs  fondées  en  divers 
*™ipi  ponr  consw^er ,  accroître 

^  eiiépadre  les  lumières.  Nommé 
I  oQiciff  municipal  en  i7gi,Bar«s 
■  ^ibicha  principalement  à  faire 
^sparaltre  les  traces  des  longues 
aùseotions  qui,  pendant  le  16.' 
siècle,  ensanglantèrent  le  Lan- 
E°edoc  II  6t  supprimer  la  fête 
connue  sons  le  nom  de  Délivrance 
^  la  Fille  ^  et  qui  rappelait  le 
"WoaCTB  des  protestans  le  17 
J^  i56i.  Le  rapport  fait  à  ce 
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sujet  par  Baras,  et  la  dans  une 
réunion  du  conseil  général  de  la 
ville,  est considérécommeunbon . 
mémoire  historique.  Lorsque  no- 
tre frontière  des  Pyréoées  fbt 
menacée  d'une  invasion ,  Baras 
fut  nommé  député  extraordinaire 
des  autorités  du  département  de 
la  Haute-Garonne  ,  près  de  la 
Convention  nationale,  ponrobt&' 
nir  des  secours  propres  à  repous- 
ser l'ennemi.  Il  obtint  que  des 
forces  suffisantes  seraient  promp- 
tement  envoyées  pour  défendre 
les  passages  des  Pyrénées  ,  où 
l'on  ne  voyait  encore  que  quel- 
ques bataillons  de  soldais  inexpé- 
rimentés, sans  cadres  d'anciennes 
formations,  sans  munitions,  sans 
artillerie  et  sans  fusils,  iiaras  était 
encore  à  Pails  lorsque  la  popu- 
lace, soulevée  par  la  commune  et 
par  les  jacobins,  marcha  vers  la 
Convention  ,  pour  la  forcer  à 
chasser  de  son  seîn  tous  ceux  qui 
combattaieiit  encore  l'hydre  de 
l'anarchie.  Il  fut  témoin  des  scè- 
nes scandaleuses  du  27  et  du  3i 
Mai ,  et  du  X  Juin.  Ce  fut  avec 
toute  l'indignation  d'une  amc 
forte ,  que  Baras  dénonça  aux  ha- 
bilans  de  Toulouse  les  crimes 
commis  à  cette  époque.  Il  peignît 
avec  la  plus  grande  énergie  la 
journée  au  3i  Mai,  et  l'on  re- 
marqua, dans  le  temps,  le  hideux 
portrait  qu'il  osa  présenter  de  cet 
orateur  sans  génie  qui  érigea  le 
crime  en  axiomes ,  et  l'assassinat 
en  vertu,  u  Un  homme,  s'écriait 
»  Baras  ,  un  homme  ,  qu'ai-je 
n  dit?... non, un  être...  unmons- 
»  tre  qui  sue  les  forfaits,  dont 
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*  Fimpiiiui^  deriendrftit  un  Mgo-  conxptré  contre  Punité  ettin^ 

»  ment  contre  la   Pperidence  ,  visibilité  de  lit  république  ;  et 

»  dont  ^existence  atteste  le  som-  an  mois  plutét ,  Baras  autaît  été 

»  meil  ou  l'impaiBEaBee  de  toutes  condamné  sur  ce  vain  pré(eitc> 

a  les  lois ,   dont  l'auduee^  plue  mais  k  Pépoqoc  où  il  fut  conduit 

nlong-tnnps prolongée,  rendtail  an  tribunal  tévolutioniïaire ,  on 

t  presque  problématîqne  k  ràt-  «'occupait  du  soin  de  faire  égor- 

»  lïEé  d'une  justiee  étemelle ,  et  ger  lee'  complices  HHéhert,  de 

»  snr  le  front  duquel  la  nature  Vincent  et  de  Momoro.  te  p'o- 

X  Heinble   avoir  dessiné  tout  ce  tocole  adopté  pour  ces  denuen 

B  qui  peut  peindre  le  crime  le  était  en  ce  moment  le  style  otdi- 

>  plus  ignoble,  la  démence  la  naire  du  greffe;  et  Baras,  bon 

s  plus  san^naire,  te  courroux  citoyen,  ami  de  Condorcet,  de 

»da  dd  ,    la   réprobation  des  RiilW,deRBbaiKl,deVergniani, 

>«iècles;  on  monstre,  l^àssassin  de  Gensonné  ,  fat  condamne, 

n  delà  morale  etde  fhumaaité,  sans  être  entendu,  comme  con- 

»  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pable  des  crimes  contre  Iwqnw 

»  pour  un  de  ces  anges  des  ténè-  it  s'était  élevé  ,  et  qni  éiaient 

»  ores  qu'on  nons  peint  chargés  leprochés  anx  victimes  impures 

»  de  bourreler   dans  un   antre  que  Robespierre  livrait  en  cet 

»  monde  ceux  qui  ont  mérité  la  ioEtant  aux  bonrreaux.  La  mort 

»  vengeance  céleste ,  Marat  en-  tragique  de   l'infortuné  Baras , 

»  fin »  On  irottve  ces  lignes  exciu  les  regrets  de  tous  cenï 

dans  le  compte  que  Baras  rendit  qui  l'avaient  conna-  H  était  gene- 

de  sa  mission  à  Varia.  Ce  rapport  reux  et  bienfaisant  :  ennemi  de 

renferme  des  documens  hisiori-  toutes  les  mesures  qui  tendaieni 

qnes  du  plus  haut  intérêt.  Uson-  &  opprimer  ceux  qui  pensaient 

leva  tous  les  .esprits;  mais  le  parti  autrement  que  lui  sar  la  poliU' 

le   pins   juste  fut  vaincu.   Les  qoc,  il  recherchait  toutes  les"* 

tyrans  nesavent  point  pardonner,  casions  de  les  soustraire  i  '"  ^ 

et  BaraEfnttralnéJiParis,etcon-  cripiion.  Le«  prêtres  insermenté 

damné  à  mort  le  i3  Avril  i7g4)  allaient    être    mis    en    arresu- 

par  les  mêmes  hommes  qui  en-  tîon  ;  la  mort  planait  snr  lenr» 

voyèrent  aussi  à  l'échafaud  pre»-  têtes.  11  savait  qu'une  dame  de 

que  tous  les  magistrats  do  parle-  cette  Ville  avait  voné  un  respK- 

\_  ment  de  Toulouse.  Baras  était  tueux  attachemeqt  à  quelques* 

Am  nombre  de  ceux  qu'on  désî-  uns  de  ces  infortunés  ;  il  va  a 

gnait  par  les  épithètes  de  Fédé'  trouver,  et  lui  demande  quel  et 

t-alistes  et  de  ùîrondins.  Le  for-  le  temps  qu'elle  juge  nécessaire 

tDulaire    des    jugemens    rendus  pour  assurer  la  retraite  de  ceuï 

contre  les  individus  soupçonnés  auxquels  elle  s'intéresse.  —  J' 

de  faire  partie  de  cette  faction,  puis -vous  accorder  troà  jo""} 

portaitooq^tammentqa'ilsavaîeat  dît-ÎL—  Cinq  me  seraient '^^^' 
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taira  ,  r^pmid  cette  iame.  — 
Dispoiex-an  pour  le  bien ,  et  Je 
voas seconderai,  reprend  Baras. 
Par  utie  de  cette  cofiversation , 
tleagrtaie  partie  par  lea  soini 
de  cet  hoaune  vertneox  ,  treiw 
innmtref  de  la  religion  furent 
anidià  à  récbafaud.     * 

I.  BARDI]!^(PiBBBB},  nék 
Tonloue  d'une  famille  ancienne 
illiub^  par  le  capitoulat  dès  l'an 
iSig  et  i34o  ,  fut  conseiller  au 
ptTlêmeBten  i3....  11  composa 
jiluMirs  ouvrages  intéressans  et 
niJla  pour  le  temps  oi!t  il  vécut  : 
1- Sur  Set  privilèges  et  immunités 
des  Moines  ;  II.  Origine  de  la 
Jaridiaion  ecclésiastique ,  qu'il 
nppoi^t  aux  empereurs  et  aux 
n>îs.UaTaiteQoatrefaituâ  traita, 
îni  I  pour  titre  :  Moyen  de  ré- 
primer la  trop  grande  autorité 
detîvéquesi  ^^  nn  commentaire 
sur  le  titre  de*  Décrétalei  :  De 
^pùcopali  atâdientia.  Maïs  ses 
ôaiti  sont  perdus. 

II.  B&RDlTf  (  GniLlDMEDB  ) , 

Sli  du  précisent ,  naquit  à  Ton- 
Inucrerslan  i4io  ;  it  était  ne- 
TcudeJean  deBardin,  qui  entra 
tooidller  daas  le  parlement  de 
Wierille,  institué  en  i4»o  ,  et 
lappiimé  ppa  de  temps  après. 
^>it«Dme  de  Bardtn  fie  lui-même 

Ïiriie  du  dernier  parlement  de 
Duloiise  étiibli  par  Charles  Vil 
^'4^:  ily  iiguraparmilescon- 
seitlera  clercs.  Uardin  s'occupa  à 
rédiger  sous  le  titre  itHistoire 
tftronologique  ,  une  chronique 
des  évéoemans  passés  dans  le 
QaulrLanguedoc,  et  particulière- 
ment dans  Toulouse.  Cet  ouTia- 
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ge ,  ëcril  en  latin  d'un  style  assez 
{)ur ,  quoique  faible ,  a  quelque- 
flHsinduit  en  erreur  Lafaille,  qui 
lui  a  donaé  beaucoup  trop  de 
con6ance.  BarcUn  est  d'une  cré- 
dnlitë  extrême  ,  et  souvent  îl  pa-  ' 
ralt  être  de  mauvaise  foi.  Les 
savans  historiens  du  Languedoc 
l'ont  réfuté  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  principalement  dans  l'ëreo- 
tion  d'un  parlement  k  Toulouse 
en  i3o3  ,  et  dans  la  tenue  de» 
états  de  la  province  dans  cette 
ville  en  i44i>  ^  "^  doit  voir  en 
Bardin  nn  guide  Gdèle,  que  lors- 
qu'il s'agit  des  évënemenj»  passés 
de  son  temps.  Aon  caractère  sacré 
eût  dA  néanmoins  lui  inspirer  le 
désir  d'être  toujours  vrai  i  mais 
on  remarque,  par  une  rencontre 
singulière,  que  les  ouvrages  histo- 
riques les  plus  mensongers  sont 
ceux  qui  ont  été  écrits  par  des 
ecclésiastiques  ,  depuis  Grégoire 
de  Tours  jusqu'à  l'abbé  Georgel  ; 
nous  ne  disons  rien  des  vivansi. 
'  La  chronique  de  Bardîn  embrasse 
tes  temps  écoulés  depuis  io3i 
jusqu'à  i4S4  )  elle  n'a  j— nais  été 
imprimée  qu'en  partie  ;  on  en 
trouve  des  fragmens  dans  l'ou- 
vrage impartant  de  domVaissette. 
Le  manuscrit  original  était,  selon 
Lafaille ,  dan^  la  bibliothèque  du 
chancelier  beguier  ;  il  ;  en  uraît 
une  copie  dans  celle  du  ministre 
Colbert.  L'annaliste  de  Toulouse 
fait  virre  en  i4l)4  >  nn  autre 
Guillaume  Bardin  ,  également 
conseiller  clerc  au  parlement  de 
celte  ville.  Un  peu  de  réflexion 
lui  eût  proavéquele  Bardin  exis* 
tant  alors  était  l'historien,  et  noB 
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un  antre  II  pouvait  avoir  à  cette 
époque  ^4  c  7^  ^^^  1  ^  ^"B 
doute  il  dut  mourir  avani  la  fîn 
du  XV.'  siècle.  Si  ^rdin  eût 
vécu  jusqu'au  icrnps  où  Cléincnce 

'  fonda  les  Jeux  Floraux ,  il  n'eût 
fUi  manqué  d'ujouter  cette  cir- 
constance intéressante  k  ton  his- 
toire i  c'est  ce  qui  nous  fait  yii- 
jugerqu'il,décédapcuaprèsi484. 
Toulouse ,  jusqu'à  Catel ,  ne  fut 
pas  heureuse  dans  ses  historiens  i 
tous  ceux  qui  précédèrent  cet 
liahile  homme  ,  se  montrèrent 
igporaris  ou  menteurs ,  ci  défigu- 
rèrent étrangement  les  faits. 
BARDY  (Jba»),  Sgc  de  85 

'  ans ,  né  à  Montpellier ,  nohle , 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, condamné  à  mort  le  i." 
Juillet  I  ;94  I  r^f  le  tribunal  ré- 
volulionnuircdc  Paris,  pour  avoir 
pris  part  aux  urréis  liherticides  des 
parlemens,  notamment  ceux  pris 
parle  parlement  de  Toulouse  k-a 
a5  et  a'3  Septembre  1^90. 

BARON  ( Jeaj(  ) ,  graveur,  né. 
à  Toulouse  en  i63o  ,  quitta  sa 
patrie,  :;nuT  jiller  à  Rome  perfec- 
tionner son  talent.  C'cstdans  cette 
Tillequ'il  prit  le  nom  deJSaronius 
T'oloituius  ;  on  croit  qu'il  y  mou- 
rut. 11  a  gravé  plusieurs  pièces 
d'après  difl'ércns  maiires.  L  Une 

fetite  yierge ,  d'après  le  Bernin. 
I.  Une  estampe  représentant  des 
Pejï;/Ï!Viéj,  d'à  près  le  Poussin,  Les 
ouvrages  de  ce  graveur,  quoiqu'il 
cnaîtpid)li<^unegrBDdequaniité, 
'  sont  aujourd'hui  peu  recherchés  \ 
on  n'estime  que  les  deux  pièces 
que  nous  avpns  cité. 
ËAIUUU  (IN'.  ) ,  né  à  Tou- 
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lonsean  milieu  du  XVin.'sièclE. 
fut  nommé bibliothécairejju  cler- 
.  géen  1735,  par  M.  deBrienne, 
archevêque  de  Toulouse.  An 
conunencement  delà  révolution, 
il  se  déclara  l'ennemi  des  princp 
pis  qu'on  voulait  adopter  ï  celle 
épotiue  désastreuse ,  et  fut  obti;^ 
de  se  cacher  pour  m  soustraire sui 
poursuites  qu'on  alrigeait  conirt 
les  ecclésiasiiques  qui  ne  voulaiinl 
point  adhérerau  nouvel  ordre  il« 
choses.  Fidèle  à  sa  religion  ei  à  son 
roi,  ilaimamieuxabandatmei'i 
place  ,  et  suivre  le  sort  de  m 
malheureux  confrère^.  Il  njonrul 
presque  subitement  en  1^9*" 
bibliothèque  du  clergé  lui  est  re- 
devable d'un  Catalogue  raisonné 
po/"o«/re  (ie/7kUièr«, qui  prooït 
que  l'abbé  Barrau  avait  de  gnn- 
des  connaissances  en  bibliogo- 
phic;  il  forme  huit  vol.  io-id 
^oycz  larticle  d'Héliot. 

i!AllKÉ(FBASço«nE),àsé 
de  80  ans ,  ne  à  Pouiollc,  (^épa^ 
tcment  de  l'Hérault ,  conseilla 
au  parlement  de  Tonlouse,  con- 
damné à  mort  le  6  Juillet  ij^i, 
Îarlc  tribunal  révolutionnai  ce  de 
ïiris,  pour  avoir  pris  part  aul 
arrêts  liberticidcs  des  parlemeii^t 
notamment  ceux  pris  far  le  piif- 
leinent  de  Toulouse  les  %5  d  i; 
Septembre  t  ^00. 

li  A  RU  TEL  (  Gbégoibe  de)  ,M 
à  Villefranche  de  Laoraguaii,» 
six  lieues  de  'l'oulousc.  Son  laie'" 
pour  la  poésie  en  langue  vulgaiWi 
lui  aurait  acquis  une  répuiaiiun 
durable ,  si ,  plus  passionné  poot 
la  glwre ,  il  s'était  constammcni 
livré  aux  inspirations  des  Mu»^ 
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Godolia  était  mort  depuis  peu 
d'annin ,  lorsque  Barutel  se,  fit 
conultre  par  quelques  essais  qui 
fuieot  reçus  avec  applaudisse- 
mm.  L'ancien  corps  des  Jeux 
Floraux ,  fidèle  aux  traditions  de 
sa  fgit  Jatcurs ,  honorait  cucore  la 
lugueroQiane ,  jadis  anobliepnr 
]es  d)tnts  des  troubadours.  J^e 
premier  et  le  troisième  jour  du 
moisdeMai,  les  portes  pouvaient 
prfsenier  des  pièces  de  vers  en 
idiome  roinan  ,  devenu  celui  des 
Toolousa  ins  et  d  e  tous  I  es  ha  bi  I  ans 
du  midi  de  la  France.  Ces  pièces 
concouTaient,  pour  les  pris,  avec 
tàla  qui  étaient  écrites  eu  fran- 
çais. Ea  iû5i , Barutel  entra  dans 
Tatène,  etobtintr^lantine.  Son 
style  et  formé  sur  celui  de  Godo- 
iia;iniis,ainsiqae  cet  auteur,  il 
xlopia malheureusement  le  genre 
WlesqDe  mis  à  la  mode  par  Scat- 
n>ti.  Baruiel  prît  pour  sujets  de 
(M  compositions  allégoriques ,  le 
Jeuda  Lansquenet  (  Lensaqua- 
n«f.)Bahitel  publia  eu  i65[ ,  et 
kW  lacouiume  des  auteurs  cou- 
ronnes aux  Jeux  Floraux  ,  im  re- 
cueil de  po&iesfO.  Ce  recueil,  d&- 
TenumiiDtenanttrès<rare,  estdé- 
diéàJeande  Bernuy-Vîtlenciive, 
Iwilli  JcrAîgleet  grand  séntha!  de 
Miililie,On  y  trouve,  i.'ConsuUo 
"trun  rencountre,  àM.  le  BiiUf 
^tAiglo,  perle  tfinfié  de  lEn- 
^lino.  %.9  V&tsaqaattetyCant 


(>^  he  Triomphe  de  l'Eglanlinc  , 
P»"  le  aîenr  Grégoire  de  Barutitl , 
"atirde  Vitltirrauchc  de  Laura- 
EMis.Tolose  ,  in-i."  ,  ches  V. 
•««de  ,  ît  DC.  LI. 
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ronjral.'i'L  Estapo,cantroujraî. 
4.°  PlègHo  de  fÈnglunlinodina 
te  Rey  de  trinjle.  5."  Un  Sonnet 
pour  lassai ,  et  un  autre  aa  pre- 
mie /'président  de  Tolose.  (j."  Eu- 
fin  QnKOdeà^f.  le présùtencde 
Grammont.  Si  Barutel  mérita 
l'estime  de  ses  contemporains  par 
quelques  productions  agréables  et 
faciles,  sonamour  pour  les  plaisirs 
lui  valut  aussi  Tamitié  dequclqucs 
Toulousains  qui  partageaient  ses 
goiits.  Il  inspira  à  plusieurs  d'eu- 
tr'eux  une  sorte  d'enthoutiasinei 
pour  ses  taleoa.  J.  B.  CoHonguea 
ajant  trouvé  dans  le  nom  el  le 
prénom  de  cepoéte{  Gregorius 
Barutelius  ) ,  l'anagramme  que 
voici , 

Gratat  crbt  VirgiUia , 
lui  envoya  ce  distique  : 
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Vei  ta  VkfUm  grtiui  in  orbt  nona. 

On  n'a  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer tout  le  ridicule  de  ces  vers. 
Germain  Barutel,  frère  de  celui 
auqnci  nous  avons  consacré  cet 
article ,  a  fait  quelques  pièces,  peu 
remarquables ,  que  l'on  trouve 
dans  des  recueils  très-anciens.   * 

BAURANS  (N.  )  ,  naquit! 
Toulouse  d'une  famille  honnête; 
son  père  ,  plus  recommandable 
dans  sa  patrie  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  et  par  l'étendu«  de 
■es  vues  pour  le  commerce  ,  que 
par  son  habileté  à  profiler  de  ses 
avantages  ,  se  contentait  de  trou- 
ver dans  son  industrie  et  dans  un 
patrimoine  très-borné,  les  moyenf 
d'tSlevcr  une  fauille  noisbrcusc. 
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Le  jeune  Baurans  se  âislîngua  de 
liOQne  beure  par  sa  p^D^tration  et 
ses  talens  naissans.  Son  père  le 
destinait  au  barreau  ;  il  tenait  de 
la  nature  un  penchant  inviotible 

Kur  les  beaux  arU  :  le  devoir 
mporta  sur  la  naturci  il  se  préla 
BOX  vues  de  son  père,  et  se  livra  à 
l'étude  des  lois ,  sans  négliger  ce- 
pendantla  musique,  pouriacjuelle 
il  avait  un  iroût  décidé.  11  obtint 
bientAi  après  uni:  cbarge  de  subs- 
titut de  procureur  général  au  par- 
lement de  Toulouse;  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  ïèle ,  tant  qu'il 
ne  fallut  qut  donner  des  conclu- 
eiongparécriu  Enfin,  il  crut  qu'il 
lui  serait  plus  aisé  do  vaincre  sa 
timidité  sur  un  théâtre  oi!i  il  serait 
moins  connu.  11  alla  à  Paris  dans 
le  dessein  de  se  faire  recevoir  avo- 
cat au  conseil  :  mais  sa  fortune 
Alt  un  obstacle  qu^il  n'avait  point 
piém  ;  il  lutta  quelque  temps 
contre  elle ,  et  ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu'il  peidil  son  père. 
Ce  dernier  coup  l'accabla  ,  et  lui 
enleva,  pour  ainsi  dire,  lemtiyen 
de  subsister.  II  fut  alors  obligé 
d'accepter  une  place  de  répétiteur 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
qui  le  mit  k  même  de  vivre  hono- 
rablement liaurans  ayant  été  un 
despremiers  qui  ait  osé  introduire 
en  France  la  musique  italienne, 
cette  innovation ,  opérée  en  quel- 
'qne  sorte  par  un  de  nos  conci- 
toyens ,  on  nous  pardonaera  de 
payer  le  tribut  d'éloges  que  nons 
devons  à  sa  gloire ,  en  mettant 
'  sous  les  yeux  du  lecteur  les  efforts 
qu'il  fit  pour  j  parvenir  ;  &  ce 
litre,  QOiu  entrerons  dans  quel- 
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qnes  deuils  sur  l'établissement  d« 
rOpéra  comique.  En  ijSo.une 

Etite  troupe  de  chanleun  iu- 
ns ,  sans  réputation ,  et  «l'un 
talent  médiocre,  eut  la  permission 
de  s'établir  à  l'OpéM  de  Paris, 
et.  d'y  jouer  deux  jours  dp  b 
semaine  :  ils  atiiruieni  peu  da 
monde  ,  mais  ceux  qui  y  allaient 
étiiirnt  des  fanatiques.  Ce  goù' 
pour  la  musitiue  italienne  était 
à  Paris  comme  une  rel^ion  non- 
velle  ;  les  sectaires  avaient  d'au- 
tant plus  d'éneiïlie,  qn'ib  éuiffll 
cruellement  petséculés  par  1« 
partisans  de  la  musique  française, 
bien  plus  nombreux  ,  beaucoup 
plus  puissans ,  beaucoup  plus  ac- 
crédités ,  parce  qu'ils  défendaient 
l'aiicienne  religion  du  pays,  selun 
l'expression  de  Geoffroi.  J.  Ja^ 
ques  Rousseau  fut  le  premier  i 
■e  décider  le  prolecteur  de  cïlie 
nouvelle  secte  ;  il  nous  sppreno 
lui-même  que  plusieurs  fois  il 
courut  risque  d'être  assassiné  pat 
les  champions  de  LiJl;  et  ii 
Rameau  ,  qui  lui  dressaient  d» 
ambuscades  à  la  sortie  de  l'Opéia- 
Voltaire  lui-même,  inquictcom- 
me  l'on  sait ,  el  novateur  par  ca- 
ractère ,  tenait  pour  le  lédiau 
de  Lully  ,  méprisait  les  airs  it»- 
liens,etsemoquaitdePergolè«i  , 
on  peut  s'en  oonvainCTe  en  lisan'  ; 
dans  son  Dictionnaire  philosophi- 
que ,  l'article  j4rt  dramati^f'- 
Cependant  de  tous  les  intenw' 
des  représentés  à  l'Opéra  par  '» 
boniTons  italiens,  on  disungas  a 
Serwa  Padrona  de  Pei^ièu> 
conmie  un  petit  chef-d'œuvre  de 
mélodie,  de  grâce  et  d'expression- 
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Pour  bannir  enfin  la  gacm  succès  :  c'est  le  Sfatire  de  Afiui- 
dvilc  i|ui  r^nait  entre,  les  deux  que.  Le  concours  des  spectateurs 
pkTlit,  on  n'eut  rien  de  tnieui:  à  a  ces  noaTCBUlés ,  engagea  pln- 
fiire  que  de  chasser  les  boufTgnj  sieurs  auteurs  à  teutur  la  même 
îulinif  ;  mais  cda  n'empêcha  entreprise  ;  presque  tous  réusii- 
pu  que  le  godt  do  ta  musique  reat,  et  chacun  de  ces  succès  fut 
tbliane  ne  restât.  Ce  que  Tclo-  un  nouveau  triomphe  pour  la 
qunit  ciiojen  de  Genève  avait  musique  italleime.  Au  milieu  des 
inuiîlemeot  tenté  dans  ses  ar-  applaud'issëmens  dont  il  joaistaît, 
gnmeni ,  réuesit  par  la  seule  ^  cependant  avec  une  modestie 
«drtssedontusa  Baurans.  llatta-  rare,  aAibuant  la  plus  grande 
qna  luus  opinions  pai  le  senti-  partie  de  sa  gloire  à  Pergolèze ,  il 
moit,  et  pour  cela  il  choisit  un  eut  une  attaque  d'npoplexie  qui 
dts  dief-d'oBuvres  de  la  musique  rendit  la  moitié  de  son  lôrpa  per- 
italiatne,  ta  Se/va  Padrona  de  dus.  La  voîx  de  sa  patrie  se  fit 
l'inimitable Pergolèze.  11  composa  entendre;  il  désira  la  revoir,  «t 
<lci  paroles  françaises ,  auxquelles  se  fît  transporter  en  cet  état  k 
il  adopu  le  chant  du  célèbre  mu-  Toulouse ,  où  il  fut  reçu  par  set 
ciden  italien.  Sa  timidité  lui  fit  anciens  amis  avec  des  transports 
guder  long-temps  le  secret ,  et  it  de  joie ,  afHigés  néanmoins  de  l« 
ne  tommuniqua  son  proie  t  qu'à  voir  dans  une  si  triste  siioabon, 
([Delmies  amis.  Madame  Favart  ^  à  laquelle  il  ne  tarda  pas  malheti- 
nceUente  actrice ,  qui  depuis  fut  reusemeut  à  succomber  ;  m  pi^t^^ 
si  souvent  applaudie  dans  cette  la  simplicité  de  ses  mœurs,  la  na- 
piitz,  le  fbrga  de  lui  communi-  ture  et  la  bonté  de  son  cœur,  la 
qiiff  son  ouvrage,  l'encouragea,  rendirent  cher  à  ses  amis.  Son 
etiediaq^dufiuccès.nfutcom-  goût  et  ses  ùdens  doivent  rendre 
plcL  La  Servante  Maîtresse  fut  sa  mémoire  recommandable  & 
"'pi^sentéc  pour  la  première  fois  tous  les  amateurs  de  la  musique. 
^  'j64  :Ie  public  j  courut  en  C'est  un  assez  beau  titre  pour 
foule;  le  nonJire  des  représenia-  Baurans  ,  d'avoir  délivré  sa 
^nt  Qu'elle  eut,  l'éclat  avec  le-  nau'on  d'un  préjugé  qui  tenait 
qnd  die  se  soutint,  annoncèrent  à  de  si  anciennes  et  de  si  profoa- 
^K  lévolatioa  prochaine  dans  '  des  racines  ;  d'avoir ,  le  premier, 
notre  mnsiqua  Malgré  le  pré-  adaptée  le  chant  italien  auxpt' 
jig^,  les  ariettes  de  Pergolèie  fu-  rôles  françaises  ,  et  d'avoir  fait 
mtchantéesBlacouretùla  ville;  aimer,  par  ce  moyen,  un  geve 
n  Un  mot,  nne  espèce  d'cntbou-  prosent 'sans  le  connatire.  Voici 
»WDe  s'empara  des  Français  pour  comment  s'expriment  à  son  sujet 
^a  airs  de  la  Servante  Matiresse.  Grimm  et  Diderot  dans  leur  Cor- 
morans quelque  temps  après  respondance  littéraire,  p^.  aSi^ 
^onna  un  second  essai  dans  ce  mois  de  Septembre  1754:  «Ua 
fenie,  qui  n'eut  pas  moins  do  »  nommé  M.  Bauraosvientd'exé- 
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."  cnier  un  projet  plus  sensé  ;  il  a 
entrepris  une  tradaction  pres- 

■  oue  lîliërale  de  la  Serva  Pa- 
"  arona^  en  conservant  la  musi* 
'  qtie  du  sublime  Pergolèze.  On 
"  peui  sentir  l'extrême  difficuhë 

*  d'une  pareille  entreprise.  Cet 
"  intermÛeest  joué  à  là  Com<<die 
^  îtalîeDne  avec  le  plos  grand  suc- 

*  ces  ;   tout  IJaris  y  ctaucl  avec 

■  une  espèce  d'enthousiasme.  Il 

*  est  précÀLé  d'an  prologue  ,  en 

*  forme  de  pièce  ,  de  l'illualre 
"  M.  de  Clievrier,  Ccljii-ci  est 
°  mtitulé  la  Campagne ,  et  four- 
"  mille  d'épjgrammes  de  laYaçon 
"  l%ére  et  agr&ble  de  cet  au- 
"  leur.  »  On  voit  combien  cet 
^loge  est  flatteur.  Baurans  dédia 
"a  pièce  à  madame  Favart  ,  qui 
avait  si  fort  contn'bud  à  son  suc- 
cès ,  et  lui  adressa  ses  quatre  rera 
ingénieux  : 

Niinra  nn  jout  ipoiit»  Vtv, 
Do  leur  gmoat  irnitlt  Fnvi'l  , 
Qui  lembls  tenti  de  ta  mèce 
Tcut  ce  qu'elle  doit'i  ion  pér«. 

îl  a  publié  des  lettres  sur  l'élec- 
trivitë  médicale ,  qu'il  traduisit 
deTiralien. 

BAYLE,(Pieme),  naquit  au 
Caria,  petite  TÎUe  du  comté  de 
Foix,  le  iSNovembre  1643  y^^ 
Guillaume  Bayle ,  ministre  du 
lieu ,  et  de  Jeanne  Bmguière , 
d'une  ancienne  famille  du  paya. 
Udonna,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  des  marques  d'un  esprit  vif 
etsuhtil,  d'une  conception  aisée, 
d'une  mémoire  prodigieuse  ,  et 
d'une  avidité  singulière  de  savoir 
et  d'apprendre.  Son"père  cultiva 
Avec  beaucoup  de  soio  des  cLisp 0- 
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aîtions  si  heureures,  et  fut  Ini- 
mâme  son  maître  jusqu'à  sa  dii- 
neuvièmc  année.  Il  ne  put  «pen- 
dant le  faire  avancer  aussi  Vile 
dans  ses  études  qu'il  anriit  sou- 
haité ,  parce  que  tout  oecupédei 
fonctions  do  son  ministère,  il  n* 
pouvait  donner  que  fort  pm  « 
temps  k  son  instruction.  H  al« 
en  1666,  h  Puylaurcns,  oà^uil 
alors  une  académie  de  réfonncs, 
et  il  y  étudia  Its  langues  grecque 
et  latine  sous  un  liubik  P"/^ 
seur.  1!  pass.->  le  ag  Mai  (66Ô.  » 
Saverdun,  petite  ville  du  comw 
de  Foix  ;  mais  il  n'y  dmcun  P" 
long-temps.  Il  retourna  à  «  n" 
de  Septembre  au  Caria,  et  de  la 
à  Puylaurcns  ,  où  il  séjourna  |Uî- 
qu'au  igFévrier  1669.  11^''=' 
pendant  tout  ce  temps  l'é'^^lj 
ce ,  l'histoire  et  les  antiqun»'  '' 
commença  aussi  sa  philosophie 
dans  l'académie  de  Pujlaurw'i 
mais  H  il  ne  se  borna  pas  iell«nf"^ 
»  à  la  leauro  de  ses  cshiefs,  qu 
.  ne  Mt  aussi  quelques  ]\rtiS'i^ 
»  controverse,  non  pas.  "','"'  | 
«lui-même,  dans  l'esprit  q"""  , 
«fait  ordinairement,  c'est-a-J'f«.|  I 
»  pour  se  confirmer  dnnS  1»  Opi  , 
»  nions  préconçues  1  """J  «. 
>  examiner ,  selon  le  grano  9^^ 
n  cipedesprotestans,silad<î^". 
a  qu'il  avait  sucée  avec  le  lait  é"^" 
n  vraie  ou  fausse ,  ce  qui  àef^^  ' 
«daiiqu'a  entendu  les deusF" 

«lis;  c'est  pourquoi  il  fui  cun«     ! 
-deToirl«r.ik)nsd.'S«thol< 

»  qucs  dans  leurs  piopt»'"'^ 
Ce  qu'il  y  trouva  contre  le  »^^   1 
ment  des  protesians,  fp'"^^-, 
naiwent  sur  U  terre  attcun  )  s 
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ijoi  puisse  décider  des  dispntei  de  écrit  u  vît  BAyle  étant  redevenu 

raigioo  que  les  particuliers  ont  protestant ,  fut  obligé  de  sortit 

cntreeox,  lui  parut  si  fort,  qu'il  de  France  par  la  ci'ainie  des  dér 

fn  ÙA  ébwnlé.  Le  curé  de  Puy-  cbrations  du  roi  contre  tes  relaps  ; 

laareM  crut  devoir  achever  ce  il  se  retira  s  Genève,  puis  à Copet 

que  la  lectnre  avait  commencé  i  prèsde  cette  ville,  où  le  comte 

ils'msinnast  bien  dansson  esprit,  Frédéric  de  Dhona,  qui  en  ëtai( 

d  lui  St  (i  biea  apercevoir  les  seigneur ,  le  cliaiçea  de  l'éduca- 

eiTeundelarelîgiondan»laquelte  tîon  et  de  l'instruction  de  ses  en- 

iléuit  né,  qu'il  ëuit  presque  ga-  fans.  Cet  emploi ,  qui  roccupait 

fn^  ijBand  il  alla  le  39  Février  tout  entier  ,  ne  lui  pennettant 

1669,  à  Toulouse  recommencer  pas  de  donner  le  temps  nécessaire 

à  philosophie  au  coU^e  des  Je-  à  ses  études  particulières ,  il  quitta 

tuiles.  II  commciisa  alorsàsere-  Copet  le  a5  Mai  iG-)^,ela\ùk 

garder  comme  une  brebis  ^arée,  Rouen,  où  il  fît  quelque  séjour 

elieaalft  obligé  de  K  réunir  au  chez  Basnage   son  ami.  Ce   fut 

■gros de  Tarbre,  dont  ilr^arda  là  que  pressé  par  sa  mère  de  lui 

■  la  communions   protestantes  envoyer  son  portrait,  il  c^da  enfin 

> comme  des    branches  retran-  à  ses  instances,   et  se  fît  peiu< 

*  cKfo.  D  Soa  passage  d'une  aca-  dre  par  Ferdinaud  qu'un  prési- 

Hnx  réformée  à  un  collège  ca-  dent  à  mortier  avait  fait  venir  à 

lliollque,  et  son  abjuration,  Grent  Rouen;  ce  que  Marchand  a  igno- 

<lu  bruit  parmi  les   prdiesuns.  ré ,  lorsqu'il  a  avancé  que  l'on 

îùa  père ,  qui  l'aimait  tendre-  n'avait  point  de  portrait  de  lui. 

>ueai,  en  eut  un  chagrin  mortel;  Son  séjour  à  Rouen  ne  fut  ni 

nais  il  ne  persévéra  pas  dans  la  long  ,   ni  agréable  pour  lui.    D 

ttjigjion  catholique  i  soit  iucons-  l'appelle  sa  solitude  de  Norman- 

tancEjSoitsollicitationsdflapart  die,  pendant  Inquelle  son  cAt^nVi 

()e  Hs  parens  et  de  ses  amis ,  il  lui  Jouait  rédiger  par  énrit  des 

unit  de  Toulouse  le  19  Août  pensées  indigestes.  Il  en  partit 

i6jo,  dans  le  dessein  de  rentrer  le  i."  Mars  1(176,  pour  venir  à 

d^ni  la  religion  protestante  ;-  ce  Paris  ,   où  il  forma  de  graudes 

qu'il  esécuta   secrètement  le  ai  liaisons  avec  les  savans  de  cetta 

an  même  mois,  en  présence  de  ville.  Il  marque  dans  une  de  se^ 

pluseurs  témoins  clioisis ,  et  de  lettres  à  Minutolî ,  du  17  Mars 

Guillaume  B;iyte  son  frère  atné,  i^^S  ,  qu'il  avait  assisté  la  met' 

après  sToir  éié  environ  dhi-scpt  créai  précédent  auiL  conférenct^ 

mois  catholique.  Il  est  dit  daos  le  qui   se   tenaient  chez   Ménage. 

Mtnagiana  que  M.  Bertier,  évil-  Il  ajoute  qu'on  lui  faisait  ej/)^rfîr 

(]uedeUii:ux,  qui  avilit  contribué  un  poste  qui  pourrait  être  de 

»  M  conversion,  le  fitetuJier  à  quelque  espérance  pour  la  suite. 

i'oulouse  à  ses  ^pcns  ;  mab  ce  Mais   apparemment    que    ceiM 

tùi  est  contredit  par  <;eiixf{ui  ont  aflaire  ne  réussiv  pas,  puisqt\'tl 


D,s„,7erti.y  Google 


44  ^  A  Y 

qnrtU  Paris  le  %•]  do  tnoû  d'Août 
,  de  It  même  année,  pour  aller  à 
Jlédaa.  S  j  allait  disputer  la  cbaire 
vacante  de  philosophie;  maitce 
poste  ne  fut  pas  si  facile  à  empor- 
ter qtie  ses  amis  l'avaient  cru 
d'abord*  Mal(;ré  le  crédit  de  Pierre 
}nriea ,  professeur  en  théologie 
à  Sedan ,  et  les  sollicitations  de 
Jacques  Basnage ,  qui  achevait  sa 
théologie  dans  cette  académie,  il 
«ut  lùen  des  traverses  à  essuyer. 
On  ronua  ciel  et  terre  pour 
l'étoigner,  parce  qu'il  était  étran- 
ger, et  que  ses  trois  coocurrens 
étaient  enfans  de  la  ville  ;  mais 
enfin  on  en  vint  à  la  dîspnte.  Il 
s'enferma  le  8  Septembre  i6^5 , 
•vecseaconcuirens,  pourcompo- 
serses  thèses  de  philosophie,  qu'il 
touu'nt  publiquement  le  a3  et  le 
a3  Octobre  suivant  La  victoire 
lui  fut  adjugée,  et  il  fut  reçu  pi"*^ 
fessenr  le  a  Novembre.  11  prêta 
serment  le  4i  ^t  fit  l'ouverture 
de  ses  leçons  publiques  le  1 1 
Novembre.  Les  deux  premières 
années  furent  fort  rudes  pour  lui. 
II  avoue,  dans  une  de  ses  lettres, 
qu'il  fat  obligé  de  travailler  com- 
ne  un  forçat,  ayant  à  composer 
•OD  court  au  jour  la  joui-née ,  et 
donnantcinq  heures  tous  les  jours 
à  ses  écoliers.  Tout  occupé-de  ces 
exercices  de  collège,  il  n'avait  le 
temps  ni  d'étudier,  ni  décompo- 
ser, ce  qui  fait  qu'on  ne  tronve 
point  qu'il  ait  rien  écrit  dont  le 
public  ait  profiléavantl'an  167g, 
Il  remph't  sa  charge  avec  beau- 
coup de  succès  et  d'applaudisse- 
ment jusqu'au  i4  Juillet  1681 , 
quf .  Vacadétnifl  d«  Sedan  fut  sup- 
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primée  par  un  arrêt  du  caiue3 
â'éutdu  roi.  Bnyle,  ob1igéde(^ 
cher  un  établissement  ailleurs," 
trouva  des  ressource^  dans  an 
jeune  seigneur  hollandais  Dominé 
Van  Zoelen ,  qui  ayait  conçu  pour 
lui  une  étroite  amitié ,  et  qui  le 
recommanda  h  Paets  son  pa- 
rent, un  des  conseillers  de  la  ville 


de  Rotterdam 


qu| 


était  très-sa- 


vaut,  et  qui  aimait  les  gens  de 
lettres.  Avantquesn  réponse  vJni, 
et  qu'on  sût  ce  qu'il  pourrait  faire 
pour  lui ,  Bayle  partit  de  Sedan 
ponr  venir  i  Paris,  sans  sav^i 
encore  s'il  irait  à  Rottwdam  on 
en  Angleterre,  ou  s'il  s'arrêterait 
en  France.  Enfin  ,  la  réponsa 
arriva  ,  et  Paets  marqua  qne 
la  ville  de  Rotterdam  lui  donntil 
une  pension  ,  avec  le  dnnt  dj 
enseigner  la  philosophie  11  partît 
donc  de  Paris  le  8  Octobre  1 681, 
et  arriva  le  3o  du  même  mois  a 
Rotterdam,  oikil  fut  reçu  d'une 
manière  fort  obligeante  pu 
Paets.  On  lui  donna  aassit6i  li 
chaire  dfs  professeur  de  philoso- 
phie et  d'histoire  qu'on  venait 
d'ériger  en  sa  faveur ,  ayec  6tv{ 
cents  Ûorins  de  pension  annudle; 
et  le  5  Décembre  suivant  il  pro- 
nonça en  public  saharangne  d'en* 
trée ,  qui  fut  généralemmt  ap- 
plaudie. En  1684,  ra»;adémie  de 
Fraoeker  lui  offrit  une  chaire  de 
professeur  en  philosophie;  maie 
quoique  lesémolumens  en  fussent 
très-considérables  ,  il  ne  voulat 
point  quitter  son  premier  poste, 
et  la  remercia.  Il  eut  la  même 
année  le  chagim  de  perdre  a^ 
frère  cadet,  nommé  Joseph  Bayle 
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an  'hmt ,  tfù  mounit  à  Paris  permÎMiOB  qu'ds  iuï  avaient  don- 

le  9  Hu.  Citt»  mort  fat  ntTi'e  nëe  d'enaeigneF  ea   particuL'er. 

l'aaiifetiii*Mitei685,deceUede  Bajle  aoatiat  celte  dj^aee  en 

M»  pëe ,  «nivée  le  âi  Mua ,  ei  vrai  phîloM^Iie  ;  et  qnoiqne  r^ 

detnideJacob  BaylesoD  £rèrfr  duit  un    peu  k    l'étroit  par  la 

ilné,  ^fiUarràtÀàPaMiierrle  retranchement  de ea pension,  il 

1 1  Juin ,  poBT  avoir  «ootrevenu  reinSB  les  meiDeurs  p^tes  quW 

101  édita -en  roi  contre  les  reli-  put  lui  ofirir  ailleiirs ,  g'excusant 

gionnaîrci ,  et  de  U  tramfëré  le  toajourssur  l'obligation  où  il  était 

10  Jnilkti  Bordeauxan  Château-  de  finir  son  dictionnaire  déjà  fort 

Trempette ,  oà  il  ntoumt  le  is  avancé.  En  effet ,  déchargé  de 

Korenibre  siuv»iit  Le  chagrin  tout  emploi ,  et  maître  absolu  ds 

^bi<aasèrente«spertes,  joint  «m  temps,  il  donna  toute  son 

àaMti^  grande  application  et  application  à  la  compocition  de  ce 

ànnlmail  contiBO^  ,  altérèrent  dictionnaire,  malgré  les  migraines 

^  lôit  sa  santé ,  qu'il  fat  obligé  que  son  travail  opiniâtre  entrete- 

<lf  naoaonr  i  t*étude.  Une  6èvre  naît  et  faisait  revenir  souvent. 

We  le  tourmenta  pendant  plus  Tout  le  reste  de  sa  vie  s'est  passa 

d'uB  u ,  et  il  s'en  guérit  qu'en  Récrire,  etl'histoirede  ses  ouvra- 

^ni  prendiv  les  eanx  â  Âix-U-  gee  fait  proprement  celle  de  sa 

Cti^cHe-llivi  même  long-temps  vie.   Les  infirmités  rattaqnëreat 

iKnKhMr,  sassoser  parler  ni  de  bonne  heure,  mats  dlefl  ne. 

Km  des  lettres ,  de  peur  de  faire  purent  jamais  lui  faire  quitter  en- 

weaff  »  fièvre.  Sa  santé  se  réta-  tièrement  le  travail.  Une  maladifl 

l>lit  cependans  assez  bien ,  et  il  de  pcntrine ,  héréditaire  dans  s* 

KAgeait  il  la  ménager  davantage  famille  ,  et  dont  plusieurs  de  ses 

^Unite,  «nais  iln'eneutpas  parens  étaient  morts,  le  tour- 

IdeiRf^carsesenaemtsrftttaquè-  monta  pendant  plus' de  six  mois; 

'"t d'âne  manière  très-violente,  '  i!  ne  laissa  pas  de  composer  pot- 

comme  je  le  montrerai  plos  bas  dant  ce  temps  un  ouvrage  contra 

n  pidant  de  ses  ouvrages.   M.  M.  Jaquetot  et  M.  le  Glerc.  Il  ne 

lanie,  qui  jusque  là  avait  été  son  voulut  point  non  plus  user  d'au» 

^ ,  nmpit  d'une  manière  brus-  cnn  remède ,  pas  même  des  plus 

foe  n«K  lui  ,  et  fut  un  de  ses  simples.  D  (bsait  qa'il  préférait 

f'u  hnplncables  adversaires.  Il  la  mort  à  une  vie  languissante  ^ 

*ccDsa  de  trahison  contre  l'état,  et  qu'il  valait  mieux  laisser  agir 

<l'taipiété  et  d'athéisme  ,  et  fît  si  la  nature ,  et  lui  laisser  Jaire 

t)Kn  par  ses  intrigues  ,  que  les  son  coup ,  que  de  la  traverser 

Ixxi^meitres  deRotterdam,  par  par  des  médicamens.  Il  mourut 

«M  délibération  du  3o  Octobre  sans  s'être  alité ,  sans  avoir  rîeû 

1693 ,  itèrent  à  Bajie  sa  chaire  changé  à  sa  manière  oïdinaire  ds 

^profeaienr,  etiapension  qnif  vivre  ,  et  peu  de  temps  après 

■'ûtattadtée,  et  tévoqadteBt la  avoirdtmoéuoecopîeiiiBntiscrite 
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ie  ses  Entretiens  de  Maxhoè  et 
de  Théimste ,  à  son  ïraprimeur. 
Oa  le  trouva  mort  tout  habillé 
dans  son  lit  le  a8  Décembre  i  ■)  06. 
Il  était  àgédeanquante-neaf  ans. 
Voici  le  caractère  qu'en  donne 
M.  Sanrin  ,  ministre  du  saint 
évangile ,  dam  le  troisième  vo- 
liune  de  ses  Sermons.  «  C'était 
a  un  de  ces  hommes  contradic- 
n  toires  que  la  plus  grande  péné- 
■a  tration  ne  saurait  concilier  avec 
))  lui-même  ,  et  dont  les  qualités 
u  opposées  nous  laissait  toujours 
»  en  suspens  s!  nons  devons  le 
»  placer  ,  ou  dans  une  extrë- 
B  mité,  oudansTetlrémitéoppo- 
a  sée.  D'un  c6té  ,  grand  phlloso- 
B  phe ,  sicbant  démêler  le  vrai 
■%  d'aveclefaux,  voirrenchalaure 
»  d'un  principe  ,  et  suivre  une 
B  conséquence  ;  d'un  autre  c6té, 
»  grand  sophiste  ,  prenant  à  tâche 
B  de  confondre  le  faux  avec  le 
s  vrai ,  de  tordre  un  principe , 
D  de  renverser  une  conséquence. 
B  D'un  côté ,  plein  d'érudition  et 
u  de  lumière ,  ayant  lu  tout  ce 
»  qu'on  peut  lire ,  et  retenu  tout 
D  ce  qu'on  peut  retenir  ;  d'un 
M  autre  c^é  ,  ignorant ,'  ou  du 
u  moins  feignant  d'ignorer  les  cho- 
u  ses  les  plus  communes,  avançant 
n  des  dillicultés  qu'on  a  mille  fois 
•n  réfutées ,  proposant  des  objec- 
»  tions  que  les  plus  novices  de 
u  l'école  n'oseraient  alli^er  sans 
D  rougir.  D'un  càté,  attaquant  les 
»  plus  grands  hommes ,  ouvrant 
■n  uuvasiechampàleurstravaux, 
»  les  conduisant  par  des  roules 
»  dllUciles  et  par  des  sentiers  ra- 
i^oteuz ,  et  sinon  les  surmoa- 
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»  tant ,  da  nuHna  leur  domunf 
■a  toujours  de  la  pane  à  vaincre  ; 
»  d'un  autre  cAté  ,  s'aidant  des 
■n  plus  petits  esprits  ,  leur  prodt- 
■n  guant  s(m  encens  ,  et  salissant 
11  ses  écrits  de  ces  noms  que  des 
a  bouches  doctes  n'avaient  jamais 
H  prononcés.  D'uncèté,  exonpt, 
»  du  moins  en  apparence  ,  de 
n  toute  passion  contraire  à  Tesprit 
»  de  Pévangile  ,  chaste  dans  tes 
»  mœurs,  grave dansseidiscoars, 
N  sobre  dans  ses  alimens ,  austère 
»  dans  son  g«ire  de  vie  ;  d'tia 
H  autre  oAté ,  employant  toute  la 
»  pointe  de  son  génie  a  combattre 
n  les  bonnes  mœurs  ,  à  attaquer 
»  la  chasteté ,  la  modestie  et  tW' 
»  tes  les  vertus  chrétiennes.  D'an 
»  c6té ,  appelant  au  tribunal  de 
n  l'orthodoxiela  plus  sévère,  pui- 
»  sant  dans  les  souices  les  plu 
•a  pures  ,  empruntant  les  a^- 
11  mens  des  docteurs  les  moins 
Il  suspects  i  d'un  autre  c6té  ,  sui- 
11  vsnt  la  route  des  hérétiques, 
»  ramenant  les  objections  des  ao* 
»  ciens  hérésiarques ,  leur  prêtant 
ndes  armes  nouvelles  ,  et  réu- 
H  nissant  dans  notre  siècle  toutes 
H  les  erreurs  des  sîèdes  passes,  n 
Ajoutonsquelques  traits  à  ces  es- 
ractèrcâ.  Il  était  d'une  humeursi 
pacifique ,  qu'il  ne  voulut  pcunt 
entrer  dans  les  at^démies  à  cause 
des  dissentions  et  des  jalousies  qui 
y  régnent  trop  souvent  à  la  honte 
des  gens  de  lettres.  S'il  est  sorti 
de  ce  caractère  dans  «es  derniers 
ouvrages ,  il  faut  l'attribuer  à  l'a- 
cbamemoit  avec  lequel  ses  enne- 
mis l'atUquèrenL  Laborieux  «t 
infatigable  ,  il  uavailU ,  jusqu'à 
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F^e  de  quarante  ana  ,  quatorze 
bflint  par  jour  ;  et  Q  écrivait  un 
joar  à  M.  des  Maizeauz  ,  que  dé- 
fias Vâge  de  vingt  ans  il  ne  sa 
awenait  presque  pas  davoir 
at  aucun  loisir.  Il  avait  sur  les 
iJTrcs  des  sentimeoi  bien  différens 
decess  qui  sont  toujours  pr^ts  à 
critiquer  ceux  qu'ils  lisent ,  sur- 
tnit  quiud  ils  paraissent  nonvelle- 
menL  Ses  paroles  mëriteni  d'être 
lappohées.  «Je  ne  me  connais 
9  paa  encore  assez  en  bons  livres , 
>dil-il  i  c'est  mon  ancien  et  per- 

■  [Aoel  défaut.  Quand  nn  livre 
1  ot  bon ,  )e  le  tronve  bon  ;  mais 

>  il  j  en  a  que  je  tronve  bons , 
B  qui  sont  fort  méprisés  par  les 
1  plus  habiles.  Cenx  qui  trouvent 
»  pa  de  choses  qui  leur  agréent , 
g  oui  de  quoi  se  glorifier,  parce 
I  ^  ils  ont  là  une  preuve  de  la 
I  pénéiration  de  leur  esprit ,  qui 

*  découvre  les  défauts  tes  plus  oa- 
I  chà.  Mais  comme  toutes  choses 
I  ont  deux  faces ,  un  homme  qui 

■  cherclierail  de  quoi  se  gloH6er, 
I  en  Uouverait  une  raison  dans  le 

*  jogemeat  fqvorable  qu'il  ferait 
»d'nn  livre  que  d'autres  désap- 
«  prouveraient  ;  car  il  n'aurait 
u  qna  se  âgurer  qu'il  a  plus  de 

>  pénétration    qu'eux   pour  dé- 

>  couvrir  les  beautés  cat^ées.  Or , 

>  les  plus  grands  maîtres  demeu- 
irent  d'accord  qu'il  faut  beau- 

>  coup  plus  d'esprit  poifr  décou- 
i  irir  le  bien  que  pour  découvrir 
1  )e  mal  ;  ainsi ,  pour  peu  qu'on 

>  K  flatte ,  la  facilité  qu'on  trouve 
>à  approuver  les  écrits  d'autrui 

>  «st  un  plus  graud  sujet  de  va- 

>  nité ,  qu'on  gQÙt  qui  w  cob- 


B  A  T  47 

»  tente  mal^sément.  »  Comme  il 
ne  cherchait  qu'à  s'instruire ,  et 
qu'il  était  plus  sensible  an  plaisir 
d'apprendre  quelque  chose,  qu'au 
déptainr  de  s'être  trompé ,  il  rece- 
vaitavec  plaisir  les  avis  qu'on  liù 
donnait  sur  ses  ouvrages ,  en  pro- 
fitait avec  une  docilit4  surpre- 
nante ,  et  en  marquait  sa  recon- 
naissance  par  des  remerciemens 
sincères  et  publics.  Il  était  d'un 
désintéressement  parfait ,  et  n'ac- 
ceptait qu'avec  peine  les  présent 
qu'on  lui  faisaÏL  Une  personne  de 
la  première  qualité  d'Angleterre, 
ayant  fait  entendre  à*&n  de  ses 
amis  qu'il  lui  ferait  présent  de 
cent  cinquante  gui  nées  s'il  voulait 
lui  dédier'  son  dictionnaire ,  cet 
ami  eut  beau  le  presser  d'accepter 
ces  offres ,  et  de  faire  la  dédicace 
qn'ôn  lui  demandait ,  Bayle  ré- 
sista constamment  à  ces  sollicita- 
tions. II  croyait  s'être  trop  déclaré 
contre  l'esprit  flatteur  et  rampant 
qui  régne  dans  les  épltres  dédi- 
catoires ,  pour  vouloir  s'exposer  i 
tomber  dans  les  mêmes  défauts. 
Son  style  approchant  un  peu  de 
celui  de  Montagne,  esivif,hardi, 
naturel ,  aisé ,  assez  régulier  ;  mais 
sa  grande  mémoire  et  son  érudi- 
tion le  jetaient  souvent  dans  de 
longues  digressions ,  qu'il  avait 
cependant  l'art  de  rendre  utiles, 
et  même  nécessaires  aux  consé- 
quences qu'il  voulait  tirer.  Les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ingé- 
nieuse et  féconde, sont,  I.  Thèses 
philosophiez,  Am^itrilam  1684. 
Ce  sont  ces  thèses  qu'il  composa 
en  t6;5  ,  lorsqu'il  disputa  la 
chair?  de  philosophie  i  Sedan.  U 
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les  appela  daim  une  de  sea  lettres , 
des  thèsrj  à  la  foureho ,  qu'il 
£t  caKs  livre  et  uu  préparation. 
U.  Lettre  à  moiuiear  M.  L.  A. 
I>.  C  ,  docteur  de  Sorbonne , 
oàfon^fiiitvoir,  par  plusieurs 
raùons  de  la  thA>logie  et  de  ia 
philosophie ,  que  les  comètes  ne 
sont  pas  les  présages  d'alleux 
malheur,  avec  des  réflexions 
morales  et  politiques , ,  et  une 
réfiitaiÙM  de  quelques  erreurs 
populaires, Co]o^aei68i,  in- ï  a. 
Bayle  ne  compoaa  cette  lettre  que 
poar  être  iiuérée  dan^  le  Mercure 
galant.  Ues  savans  hit  nirent  gré 
de  la  publication  de  cet  ouvrage. 
n  le  composa  i  l'occanoa  de  la 
ctmhiie  qui  parut  en  1 680  ,  pour 
dérabuaer  le  monde  d'une  infinîtë 
de  préjugés  où  l'on  éuit  Sfir  les 
prâages.  Cet  ouvrage  a  eu  qiiatre 
éditions  ;  la  dernière,  publiée  en 
1704,  est  en  a  Tolumes  in-ia. 
Solkngre  prétend  que  la  première 
édition  est  la  meilleure ,  à  cause 
des  digressions  finies  et  agréables 
dont  elle  est  remplie.  On  la  tra- 
duit en  anglais ,  nec  la  vie  de 
l'auteur,  Londres  1708,  aTol. 
in-B."  IIL  Critique  générale  de 
Thistoire  du  Calfinisme  du  père 
Mainlong',  ViUefntncbe  1681, 
avoL  in-ia.  Cet ouvrageeut trois 
éditions;  la  dernière  est  de  i684; 
il  le  commença  le  i .  "  Mars  1 6S3 , 
•et  l'acheva  en  quinze  jours.  On 
cherclta  long-temps  à  Paris  l'as- 
teur  decelivre,  qui  se  tenait  der> 
rière  le  rideau  ;  on  ne  pensait  pas 
à  l'aller  déterrer  en  Holkndedans 
la  poussif  du  collée  et  du  cabi- 
net j  OBporluHNllvdécouTrit. 
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Un  nommé  Claude  a;ut  vn  l'oiî' 
ginal  écrit  de  sa  main ,  recoiuiHl 
l'écriture  de  Bayle.  IV.  Abuvlfet 
ietlresde  Fauteur  de  l^  Critàpit 
générale  ,  Ville&ancbe  168S , 
4  ToL  in-13  ,  réimprimés  in» 
«  TVéwiu.  V.  IlfouyeUet  da  la 
répuidique  des  lettres  depaii  fa 
ntois  de  Hars  16&4  jusipim 
Février  1687.  Elles  ont  éléiâm- 
primées  pluaieors  fois  ;  mai*  pu 
une  négligence  impardonnable, 
on  a  laiaé  aux  tables  de  quelques 
éditions  les  chiffres  de  la  prtKiuïre, 
qui  ne  retondent  pas  cepeo^ot 
aux  pages  postérieures.  De  vva 
les  ouvrages  que  Bayle  s  publia, 
c'éuii  celui  auquel  il  s'applif«| 
avec  le  plus  de  soin  et  de  pu><"; 
tout  était  vif  et  animé  dau  <B 
extraits  ,  distribuant  les  âoî» 
avec  discernement ,  sans  c^w 
dant  les  prodiguer.  On  lai  rqiro- 
che  quelquefois  d'abandonner  le 
livre  dont  il  veut  parler ,  1»« 
passer  ii  des  matières  étrang** 
qui  lui  venaient  dans  l'op'^ 
Quelque  attachement  qœ  B»JB 
eût  pour  cet  ouvrage,  Vasidijii* 
et  l'application  qu'il  denuDM; 
le  fatiguèrent  i  wl  poimt,  f"^ 
fat  obligé  de  le  discontinuer  J^  * 
quitta  au  mois  de  Février  iwl' 
et  abandonna  à  d'antres  le  «« 
d'y  travaUler.  Ceux  qi>i  W"*"'  , 
m  connaître  la  cause  nsaft* 
qu'à  consullcr  les  A"«*«î«"  "" 
mois  d'Avril  i6«7,  P^^*'^ 
VI.  Ce  que  c'est  que  '^  '^ 
toute  catholique  mus  t^  ^ 
delouisleUrand,S»ini-0'^ 
i685,in-i3.  Cet  ouvrage» 
étélâitea&TwdesHuSoe»" 
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de  Fmice.  TIL  Commentaire 
philosopfuûue  sur  ces  paroles 
de  Jisus-Ùhrùt .-  Coq  train i-les 
iLtMia ,  où  Fon  prouve  ,  par 
jdusieurs  raisons  démonstrati- 
tts  ,  qu'il  ny  a  rien  de  plus 
aliomuuible  que  de  faire  des 
coBversions  par  contrainte  ^  tra- 
duit de  tanglais  du  sieur  Jean 
Fox  de  Bru^s ,  par  M.  J.  F. , 
CiQtorbeiT  iGHÇ  ,  a  vol.  în-ia. 
lelmtdeBajIk,  dans  cet  ouvrage 
qa'il  a  publié  sons  on  nom  em- 
pnint£ ,  et  comme  venant  d'un 
AugUic ,  a  élé  de  prouver  la  tolé* 
nncede  toute  râtgion  ou  secte 
<]iii  n'a  lucun  principe  teadant  à 
traoLler  le  repos  publie:  c'est  une 
de  Ks  meilleures  productions. 
"IL  Dictionnaire  lùttorique  et 
critique,  Rotterdam  1697  ,  in- 
/oL ,  4  tomes ,  a  voL  ,  a.'  édit. , 
Koiteniam  i^o3  ,  3  vol.  in-fo). 
£1  le  est  augmentée  prestjuede  la 
°K>'ûé  ;  on  l'a  cojHée  dans  celle 
qui  a  été  faite  à  Genève ,  sous  le 
titxe  de  Rotterdam  I7i5,  in-fol. 
»  foL  ,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
u  troisième  édition  fut  donnée , 
parlesoin  de  Marchand,  àRotiei^ 
<iin>  en  i^ao  ,  4  vol.  in-fol,  {i). 

Il]  Sei  (EQTres  diverses ,  Lahare 
';'7-3i ,  4  vol.  in-fol. ,  bonne  ëdi- 
"00,  Jo  Ï411  fr.  grand  papier ,  60  ^ 
'1  ir  Uctionneire  historique  et 
•^lUque  ,  3.*'  édition  ,  corrigée  , 
'"gmentée  (  par  Prosper  Mar- 
Çlund)  ,  Rotterdam  1740  ,  4  vol, 
'«-fol. ,  édition  la  plus  belle  et  la 
P'Ui  recherchée  de  ce  Dictioimai- 
'■'^i  Bo  à  ]o8  fr.  en  grand  papier, 
«niittavec  ses  oeuvres  (les8  vol. 
»'B  fr.  ) ,  U  Valliere.  Il  faut  voîr 
•a  tome  1."  gil'cn  trouve  l'épî- 
Ue  dédicatoire  adressée  au  duc 
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Ce  dictionnaire  a  été  trailaît  en 
anglais  sur  la  seconde  édition ,  et 
imprimé ,  avec  quelques  petites 
corrections  de  l'auteur ,  en  1709, 
Londres  ,  4  roi-  in-fol.  Jurleu 
pro6ta  avec  plaisir  de  l'occasioti 
que  la  publication  de  cet  ouvrage 
lui  offrit  pour  tourmenter  Bayle  ; 
il  ,1e  dénonça  au  consistoire  de 
l'élise  wallone  de  Rotterdam^ 
devant  lequel  Bayte  fut  obligé  de 
comparaître.  On  lui  communiqué 
les  remarques  que  la  compagnie 
avait  faîtes  surce  qu'on  y  trouvait 
de  repréheniible  ;  elles  se  rédui- 
saient à  cinq  cbefs  :  i."  les  cita- 
ûons ,  expressions ,  réflexions  ré- 
pandues dans  l'ouvrage ,  capables 
de  blesser  les  oreilles  chastes  ; 
3.'  l'article  David  ;  3.'  l'article 
des  Manichéens  ;  4-'  <=^u'  ^^ 
Pyrrboniens  ;  5."  les  louanges 
données  à  des  g^ts  qui  ont  nié 
ou  l'existence  ou  la  providence 
de  Dieu,  Bayle  ne  jugea  à 
propos  de  se  défendre  sur  tout 
cela ,  qu'en  promettant  de  corri* 
ger  dans  la  première  édition  œ 

d'Orléans  ,  dont  l'intitula  est  im- 
primé en  rouge  et  noir;  au  tome  9  , 
si  les  deux  articles  coucernaat 
David ,  roi  des  Juifs ,  sont  entiers. 
Le  premier  de  ces  articles  occupe 
les  cages  963  ,  964  et  g65  ;  le  second 
est  iiDprimé  en  forme  de  carton  , 
sur  trais  feuillets  chiffrés  963-968/ 
'  pouvait  manquer  sans  que  pour 


perdrait  une  partie  de  sa  valent. 
Voj'ei  M.  Bruuet ,  Dictionnaire 
bibliographie  ,  tome  1."  ,  p.  laO. 
La  bibliothèque  du  Collège  royal 
possède  les  huit  volumes  en  graad 

Stipier  ;  ils  ont  appartenu  à  Le> 
■auG  de  Pompignaa. 
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^i  dépUisAÎi.  Cest  cqtendsDt  ce 

qu'il  na  fait  que  très-imparfaite- 
Etient ,  puisque  Ton  trouve  dans 
lesMiiions  suivantes  tontce  qu'on 
avait coudnmnédans  la  première. 
I<*art)cle  Da\id  a  ét^ ,  il  est  vrai , 
corrige  entièreirieot  ;  mais  on  a  eu 
soin  d'y  joindre  Tarticle  tel  qu'il 
était  dans  la  première  édition.  Cet 
ouvrage  très-utile  ,  puisqu'il  est 
encore  recherclié  par  les  littëra* 
teurs  ,  le  serait  bien  davantage 
■i  Bayle  n'eût  point  inséré  des 
articles  trop  longs  Eur  des  pei^ 
sonnsge^qui  sont  depuis  long- 
temps oubliés ,  et  qui  le  seraient 
totalement  aujourd'hui  sans  lui. 
11  est  d'ailleurs  souvent  diffus  et 
Uatnant ,  et  les  notes  qui  accom- 
pagnent le  texte  sont  pour  l'or- 
dinaire plus  curieuses  que  les  arli- 
des  eux-mêmes.  IX.  RéflexioTu 
choisiçs  ,  avec  des  remarques , 
Kotlerdam  1714  >  3  vol.  iq-8." 
Cest  Marthand  qui  fut  l'éditeur 
de  ces  lettres.  Œuvres  diverses 
de  Pierre  Bayle ,  Lahaye  1 7  27 , 
3  vol.  in-fol.  Les  bornes  de  ce 
dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  un  catalogue  esact 
de  toutes  les  productions  de  Ba  jle  ; 
voyez  riiùloire  de  Bajie  et  do 
ses  ouvrages ,  ivol.  îu-ia,  impri- 
mée à  Amsterdam,  etsa  vie  écrite 
par  Desmaizeaux ,  a  vol.  in-ia, 
Bayle ,  dit  un  homme  célèbre , 
«ut  peu  d'égaux  dans  l'art  de  rai- 
sonner ,  peut-être  point  de  supé- 
rieur. Personne  ne  sut  saisir  plus 
aubtilement  le  faible  d'un  systè- 
me, personne  n'en  sut  faire  valoir 
plus  fortement  les  avantages  ;  re- 
doutablequaod  il  prouve,  plus  re- 
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doatable  encore  quand  il  objecte! 
doué  d'une  imagination  gaie  t( 
fléconde ,  en  mène  temps  qu'il 
prouve ,  i)  amuse ,  il  peint ,  il 
eéduit.QuoiquIlamassedoutetur 
doute ,  il  marcbe  toujoun  avec 
ordre  ;  quelle  que  soit  la  llièse 
quil  ait  à  prouver ,  tout  vieni  > 
son  secours ,  l'histoire ,  l'âudi- 
lion  ,  la  philosophie.  S'il  a  la  vé- 
rité pour  lui ,  on  ne  lui  réiisU 
pas  ;  s'il  parie  en  faVeur  du  nten* 
songe ,  il  prend  sous  sa  f\om 
toutes  les  couleurs  delà  vérité: 
impartial  on  non  ,  il  le  parait  Wm- 
jours  ;  on  ne  voit  jamais  l'auleOT, 
mais  la  chose.  Le  séjour  de  I» 
France  l'eût  exposé  aux  persà»- 
tions ,  il  se  retira  à  Genève.  Ce 
fut  là  que  passant  d'une  premi^ 
abjuration  à  une  seconde,  il (ju'p 
l'aristotélisme  pour  le  cartésia- 
nisme,  mais  avec  aussi  peu  daiM* 
chement  à  l'une  de  ces  doctriDS 
qu'à  l'autre  ;  car  on  le  vit  daas  1« 
suite  opposer  les  sentimemâ» 
philosophes  les  uns  aux  autres, 
et  s'en  jouer  égaleiAent  H  «"' 
l'esprit  droit  et  le  cœnr  hontil«i 
il  fut  otBcieux ,  sobre,  laborienï, 
sans  ambition ,  sans  orgueil,  id» 
du  vrai ,  juste  envers  même  ses 
ennemis.  La  ville  de  Toulouse  ' 
toujours  chéri  la  mémoire  i" 
l'illustre  Bayle.  En  177»,  1'"^' 
demie  des  Jenx  Floraux  propo^ 
pour  sujet  du  prix  de  raosa 
suivante,  l'éloge  de  Bayle  ;in»^ 
une  lettre  de  cachet  fit  défense  de 
le  traiter,  et  lacadémie  voulw' 
témoigner  son  mécontentement  1 
substitua  au  nom  proîcrit  le  nom 
de  saint  Exupère."  Dès  les  prc 
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biens  années  du  i8.*  siècle,  les 
TonlousaÏDs  avaient  rendu  honi- 
ED^eau  célèbre  diatectricicn  né 
dinslenrprovloce.  Le  parlemenC 
de  Toulouse  avait  reconnu  la  va- 
lidité du  testament  de  Bajle , 
malgré  la  loi  qui  frapuait  de  la 
mort  civile  tous  le»  réfugiés.  Se- 
Daux ,  l'un  des  membres  de  cette 
cour,  disait  qu'il  était  indigne  de 
tiaiier  d'étran|;er  celui  que  la 
France  se  glorifiait  d'avoir  pco- 
iiitietàceuxqui  arguaient  de  la 
mort  ovile ,  il  répliquait  :  u  C'est 
pendant  le  oours  même  de  eelie 
mmcivile  que  son  nom  a  obtenu 
^f  plut  grand  édat  dans  toute 


IL  BiYLE  (  FaANçpis } ,  né  à 
Boulogne ,  petite  ville  anx  cnvi- 
nns  de  Tomouse ,  en  itizz,  et 
■oort  le  i4  Sepienj>re  1 709 ,  âgé 
de  qnatre-Tingt-sept  ans.  beUnt 
adonné  i  la  médecine ,  il  devint 
mite  professeurs  les  plu  s  célèbres 
àt  son  temps.  C'était  un  bomme 
i'ài ,  regardant  sans  envie  le 
inûitedes  hommes  de  son  état, 
ct^ini  fermait  les  yeux  sur  le  sien 
propre  ;  rigide  observateur  de  la 
discipline ,  et  qui ,  dans  les  plus 
"t^eux  accidens ,  fit  paraître  ju^ 
qu'à  U  fin  la  fermeté  d'un  philo- 
»p!ie  cbréticn.  il  fut  l'un  des 
loodateurs  de  l'académie  des 
"tniernistet  ,  et  l'on  trouve 
dans  les  recueil^  de  cette  société 
pliuieucs  dissertations  intéressan- 
tes qui  y  forent  lues  par  Bnyle. 
On  verra  par  les  dilTérens  écrits 
qu'il  donna  au  public,  qu'il  était 
aussi  bon  physicien  qu'habile  mé- 
decin. Voici  la  liste  dâ  ses  ouvra- 
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ges.  1.  Sjrstema  gerierale  philo-, 
tophice,  i66g,in-8.''IL  Ùissef- 
tationes  medicœ  1res  ;  de  causis 
Jluxus  menstrui  mulierum  ;  d» 
sjrmpatfiia  variarum  corporis 
partium  cum  utero  ;de  luu  lactù 
ad  tabidoa  reficiendos  et  do 
vente  sectione  in  pieuritide , 
Toulouse  16^0,  in-4-° ,  1681  , 
avol.  in-iï,  Bruges  1678,  in^.o 
m.  Tractatus  de  apoplexia  , 
Toulouse  1676 ,  in-  la  ,  Lahaye 
1678,  in-i3.  Ce  traité,  un  des 
ouvrages  les  mieux  faits  de  l'au- 
teur ,  est  recherdié  des  amateurs,; 
qui  y  trouvent  des  choses  tré»< 
curieuses  relatives  à  cette  maladie^ 
IV.  ProblemaCa  phjsico-me* 
dica ,  Toulouse  1677  ,  1681  , 
m-ii.y .  Dissertationesphysicto 
ubi  principia  proprietatum  in 
aconomid  corporis  animalis ,  in 
plantis  et  animalibas  démons- 
trantur,  Toulouse  1677  ,  in-ia, 
ijahayei673,in-[x  Vi.  ^ûCoiVtt 
anatomique  d^une  grossesse  de 
vingt-cinq aru ,  Toulouse  it>78, 
in-ia  ,  Par»  i6j9  ,  in-ta. 
Vil.  Dissertatio  experientia  £t 
ratione  conjungenda  in  pfysîca, 
medicina  et  o/ùrurgia ,  Lahaye 
1678,  in-12;  Bayle  avait  déjà  pu- 
blié le  mâme  otivrage  en  français , 
Paris  i675,in-ia.  VIH.  Rela- 
tion de  [état  de  quelque*  per- 
sonnes prétendues  possédées  ^ 
faites  d^autorité  du  parlement 
de  Toulouse,  Toulouse  itiSa, 
in-ia.  IX.  Dissertations  sur 
quelques  questions  de  physique 
et  de  médecine ,  Toulouse  1608, 
în-12.  X.  Institutione  p/tjrsicce, 
Toulouse  1700  ,  îa-^.'  ,  Putîs 
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i^oi  ,  in-4.*  XI-  Operaomniàf 
Tmilouse  1701  ,  4  ^o^-  i^-^' 
"EaÈa. ,  des  Opuscules  publiés  sé- 
parément. On  voit  que  par  le 
nombre  de  ces  ouvrages ,  Bajle 
avait  sans  doute  une  ^ande  éru- 
dition dont  il  ne  sut  pas  tirer 
tout  le  parti  possible ,  ce  qui  fut 
cause  qu'il  adopta  souvent  de  fàuX 
systèmes  eu  malière  de  médecine. 
Quant  à  ses  ouvrages  de  physi- 
que ,  ils  ne  sont  aujourd'hui  guère 
!hi3  ;  il  avait  fait  partie  de  l'aca- 
dénue  des  Jeux  Floraux. 

BELLOC  (  A.  T.  ) ,  figé  de 
ciuquante-sîx  ans ,  né  à  Lombes , 
département  du  Gers  ,  conseiller 
an  parlement  de  Toulouse ,  con- 
damné à  mort  le  6  Juillet  1 794 1 
jMr  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  pour  avoir  pris  part  aux 
arrêtés  liberlicides  des  parlemens, 
notamment  à  ceux  pris  par  le 
parlement  de  Toulouse  les  sS 
«t  37  Septembre  1790. 

BJSLLOl  (PixBuiiE),  naquit 
à  Toulouse;  et  selon  quelques-uns 
&  Montaubau  ,  vers  l'an  1 54o , 
d'une  famille  très-ancienne  de  Bre- 
tagne ,  qui  était  venue  s'établir 
en  Languedoc  Trois  de  ses  frères 
avaient  péri  au  service  du  roi 
Henri  III.  U  fut  nommé  h  l'âge 
ide  vingl'Un  ans  régent  dans  l'ani- 
versîié  de  Toulouse,  par  l'univer- 
sité  même  et  par  le  parlemrat  ; 
il  devint  un  des  plus  grands  juris- 
consultes et  des  plus  savans  criti- 
'ques  de  son  temps.  De  Belloi, 
Argent  catholique  fortement  alla- 
cbé  au  parti  du  roi ,  et  ennemi 
des  ligueurs ,  avait  publié  en  1 585 
«t  1086,  nn  écrit  intitulé  :.^/w- 
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kigie  catholique ,  ouvrage  Innu- 
neux  et  profond ,  oîiil  démontnit 
que  les  droits  du  roi  de  Navure     ' 
an  trâne  étaient  indépendans  dé 
sa  catholicité ,  et  que  le  tribunal 
du  pape  n'était  pa»  compétent 
pour  le  juger.  D^uté  par  le  pré-     1 
sidial    de  Toulouse   pour  une 
aflàîre  que  ce  corps  avait  contre 
les  notaires  de  cette  ville ,  il  fut     | 
arrêté  à  Paris  en  1587;  mais  le 
roi  Henri  III  n'avait  consenti  à  ti 
détention  que  pour  complaire  an 
duc  de  Gm'se  ;  aussi  le-cùl^n 
bientôt  en  liberté.  Il  fut  de  non- 
veau  enfermé  à  la  Bastille ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  deux  ans  de 
prison.  A  la  mort  d'Henri  Ql,     I 
Henri  IV ,  voulant  récompenier 
ses  services ,  lui  donna  la  cbai^     1 
d'avocat  général  au  parlement  de     | 
Toulouse ,  qu^il  exerçait  encore 
en  1 609 ,  époque ,  à  ce  que  l'on     1 
croit ,  de  sa  mort.  H  composa  jda-     ' 
sieurs  ouvrages  sur  les  matièrs 
du  temps ,  qui  annoncent  le  bon 
esprit  dont  il  fol  toujours  anim^ 
Comme  ils  sont  encore  estimai 
nous  no'^  permettrons  de  l«s  dter 
presque  tous  ;  ils  peuvent  fourair 
matière  à  b«ucoup  d'autres  re- 
cherches, d'autant  qu'ilssonia»^^ 
bienécriu,  eu  égard  an  temps  où 
vivait  l'auteur.   L   Recueil  des 
■  JEdits  tte  pacification  accorda 
aux  Religionnaires  depuis  fd" 
i56i  jusqu'en  i568  ,  par  de 
Belloi ,  Genève  iS^g  et  1617, 
in-8.°II.  Conférence  des Edits, 
Paris ,  Metsayer  1600  ,  în-8.°  Ce 
recueil  va  depuis  i56i  jmque" 
1 599.  m.  JWoytfB  ^abus ,  enVf 
priseï  et  nullités  de  rescrit  on 
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itiBes  du  pape  Sixte  JV ,  cor- 
tre  Henri  de  Bourbon ,  roi  de 
Naiarre  ,  premier  prince  du 
««g,  etc.  par  un  catholique, 
apmtditfue  et  romain  y  mais  bon 
Français ,  et  très-fidèle  sujet  de 
k  couronne ,  Cotise ,  Fabiiu 
i586,  in-S."  Cest  un  des  ou- 
Tragei de  l'auteur  les'plus  rares. 

IV.  Arrêts  du  parlement  de 
7Woiue,Colomîezi6iT  ,in-8.* 

V.  Apologie  catholique  contre 
la  libelles  ,  1 585-6  ,  ia-S.' 
^i.  Autorité  du  roi  et  des  cri- 
Jnesie lèse-majesté f  iS88,iii-8.* 
'0-  mémoire  et  Recueil  de 
'origine  et  alliance ,  et  succès- 
im  de  la  r&yaJe  famille  de 
Bourbfxi  ,  etc.  La  Rochelle , 
BiDthier  iS8-]  ,  ia-8.«  Cet  écrit, 
«it  iTec  beaucoup  de  modéra- 
^i,etd'aii8iyteclairetEiaiple, 
pnmw  qne  lorsque  les  Guises 
outnt  assouvi  leur  haine  sur  la 
F'noDiie  de  l'amiral ,  ils  s'effor- 
<^nnl  de  unver  beaucoup  de  cal- 
Tuiisia ,  et  d'adoucir  la  fureur  dn 
paple.  VIII.  Généalogie  de  la 
fuùsoii'de  Foix ,  Tolose  1 608 , 
•"■S.'  IX.  Jnterprétation  des 
'^oiues  de  redit  de  déclaration 
àa ni  Henri  IF,  Tolose ,  Co- 
loiniQ  1 60S ,  în-8.  >  X.  Examen 
àudiieouTs  public  contre  la  mai- 
fmdeFfance,  etc.  Paris  1687, 
■"■S.*  Cet  écrit  esc  oODtre  la  mai- 
un  des  Guises.  XL  Répliqua 
faite  à  cette  réponse ,  iSS^  , 
in-S."  XII.  Déclaratùm  du  droit 
^  légitime  succession  au  nryau- 
nie  de  Portugal^  Anvers  iSSa, 
111-8.°  Xin.  Panégyriques  ou 
remontrances  par  les  ma^trats 
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en  la  sénéchaussée  et  siège  pri- 
sidialde  Toulouse,  etc.  Paris, 
Malot  i582,  10.4.»  XIV;  Des- 
cription  des  pays  et  souverain 
neté  du  Béam ,  Tolose  1608 , 
in-8.'  XV.  De  Vorigine  et  insti- 
tution de  divers  ordres  de  che' 
Valérie ,  tant  ecclésiastiques  que 
profanes ,  par  Pierre  de  Belloi ,  . 
Monuuhan ,  Hauttier  i6o4 ,  in- 
8.°,  Paris, Robinet  i6o4et  t6i3, 
Toulouse,  Colomiez  1611 ,  iu-i  2. 
XVI.  Recueil  de  pièces  pour 
Funiversité  de  France  ,  iSgS^ 
XVU.  Mémoires  pour  Vunirer- 
sité  de  Toulouse,  Paris  i58a. 
XVIIL  Requête  verbale ,  Paris 
1 583,  in-8." 

BENAC  (  Jacquei  ) ,  domicilia 
àSaint'&bin  Descanecrabes,  can- 
ton de  Saint-Gandens ,  départe-^ 
ment  de  la  Haute-Garonne ,  fut 
condamné  k  mort ,  comme  contre" 
révolutionnaire  ,  le  »6  Janvier 
1 7^3,  par  le  tribunal  révo).  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne. 

BENECH  (N.),nék  Tou- 
lonseeu  17.... ,  entra  fort  jeune 
Hi  service  du  roï ,  et  devint  en- 
suite capitaine  du  guet  de  la  ville.: 
11  a  publié  quelques  paraphrases 
des  psaumes ,  et  quelques  antres 
opuscules  peu  connus.  11  forma 
le  projet  de  donner  au  public  les 
^nnofej  (fe  T'ou/oHw ,  en  les  ren- 
dant intéressantes  par  les  détails 
et  par  le  style.  Il  fut  secondé  dans 
sou  dessein  par  M.  l'abbéd'Héliot, 
qui  luiconuouniqua  les  profondes 
recherches  qu'il  avait  faîtes  suc  les 
Tectosages.  11  profila  aussidestra- 
vg^uxdeM.deBousqaetimaisrim- 
raensi^é  des  roat&iaux  qu'il  avait 
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«massa  VefTrBja  ;  fl  n'oia  entre* 
prendre  en  eniier  la  rédaction  de 
ca  ouTrage ,  et  la  ville  chargea , 
eur'laprésenutîondeltenech,  M.  i 
Dnrosoi  de  ce  travail.  Celui-ci , 
écrÎTain  diffus  ,  déclamateur  fou-' 
gueux ,  rhéteur  sans  goût  et  sans 
méthode,  s'emporadesmémoirea 
de  Beiiech  ,  et  pulila  quatre  vo- 
lumes d'Annalâ.  Le  cinquième, 
peu  intëressanl ,  est ,  dit-on ,  pres- 
(|ue  eu  entier  de  M.  Bentch  , 
auquel  la  ville  accorda  une  pen- 
sion pour  rërooipcnser  son  sèle.' 
..  l.bEW01T(]S.),  né  à  Tou- 
louse ,  fut  relij;ieux  de  Cluse , 
Snouasière  de  Tordre  Sainl-Benult 
dans  le  it-iémont.  Elevé  dans  ce 
monastère  par  son  oncle  qui  en 
^lait  abbé ,  il  s'y  fil  remarquer 
par  sa  douceur  exemplaire ,  et  son 
«mour  à  remj'lir  les  r^les  de 
son  ordre.  Après  la  mort  de  son 
oncle  ,  arrivée  le  3  Novembre 
1066 ,  il  fut  choisi  pouV  en  deve- 
nir le  supérieur.  Cunifert ,  alors 
4véi|ue  de  liuze ,  à  qui  cette  élec- 
tion déplaisait  ,  lui  suscita  des 
ennemis  de  tout  c6té ,  et  il  fut 
miaen prison.  Guillaume, succes- 
seur de  Cunifert ,  et  Grégoire  de 
Vo'ceil,  lui  suscitèrent  beaucoup 
de  querelles  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  le  détourner  de  son 
application  à  rétablir  l'ordre  de 
son  monastère ,  où  il  s'était  glLssé 
quelques  abus  :  mais  les  anciens 
religieux,  mécontens  des  pouvoirs 
qu'il  exerçait  sur  eux  ,  demandè- 
rent à  sortir  de  son  monastère 
pour  aller  s'éublir  dans  d'aiitre? 
abbajcs  ;  il  le  leur  permit  «  il 
auita  par  c£  moyea  un  grand 
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nombre  de  gentilhommes  qui  pn^ 
6tèrent  de  sessaiutes  instructions. 
On  ajoute  que  les  dernières  années 
de  sa  vie  furent  aussi  fâcheuses 
par  Ub  maladies  dont  il  fut  acca- 
blé, que  les  premières  l'avaient 
été  par  ses  persécutions  ;  maisrllei 
n'alTaiblirent  point  en  lui  ses  aus- 
térités, n  moumt  en  odeur  de 
sainteté  le  I  "Juin  1091. 

.     Jl.BEWOiT(GoiLL*DlllDE), 

connu  sous  le  nom  de  Bencdù- 
tus  ,  natif  de  Toulouse,  d'ans 
famille  illustre  dès  le  10.*  siè- 
cle ,  célèbre  professeur  de  loii 
dans  sa  patrie ,  est  l'auteur  d'un 
savant  commentaire  sur  le  cha- 
piue  Rajrnutius  aux  décréiales 
des  testamens ,  qui  fut  imprimé 
après  sa  mort  en  iSae-  Il  fi" 
conseiller  au  ^rlement  de  Bor- 
deaux au  mois  d'Avril  i499  >  ^' 
àcelnide Toulouse  en  1 5 1  o-  Cette 
compagnie  le  députa  la  même 
année ,  avec  le  premier  président 
Pierrede  Saint-André',  ctÂccurse 
Hainiet  ,  troisième  président, 
pour  aller  faire  des  remontrances 
au  roi  Louis  XII.  11  fut' encore 
cfaoîsiparlemémecorps,eni5i4i 
pour  aller  féliciter  le  roi  Fran- 
çois 1."  de  son  avènement  à  u 
couronne.  La  famille  de  Bcnoiti 
établie  à  Toulouse  depuis  ce 
temps-là  ,  est  alliée  au>  maisoni 
les  plus  distinguées  de  cette  ville 
et  de  ]a  province.  Elle  a  donné 
sept  conseillers  au  parlement,  et 
«nze  capitAuIs ,  depuis  l'an  i434- 
BEQUiN  (Ratmowd),  nëi 
Toulouse  ,  entra  dans  l'ordre 
Saint-Dominique ,  où  il  se  disli»; 
gua  tellement,  qu'après aToir  it^ 
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tiil  lecteur  de  l'Ecritore  tamte  à 
TouloQseeai3ia,  oaleàcstma, 
CD  i3i7  ,  Â  prendre  ses  degrés 
dans  l'université  de  Paria  ;  ce  qui 
le  fit  choisir  en  i3si  par  le  pape 
Jcui  XXII ,  pour  snccéder  dam 
l'officede  maître  du  sacre  palais , 
>  GttiUaome  de  Laon ,  qui  avait 
ét^  fait  archevêque  de  Vienue  le 
1 1  Août  de  la  même  année.  Le 
pape,  en  t334)  ^«^i  patriar- 
che titulaire  de  Jérusalem  ,  Ini 
donna  le  PaUiam  ,  et  l'envoya 
dins  nie  de  Chypre  ponr  gou- 
vcmer  l'élite  de  Leucissa  ou 
Miaocia ,  que  Fontaoa  a  pris  mal 
àpropoa  pour  l'église  de  ^iimes. 
Perciu  a  fait  une  autre  faute  i 
ré)^dcRaymoadBequtn,  lors> 
«fuH  I  assuré  qu'il  avait  été  prieur 
i  Toulouse ,  quoiqu'il  n'ait  pu  lui 
Ironver  place  parmi  les  prieurs 
de  la  maison  de  cette  ville  ;  et 
Itanis'ett  aussi  trompé  lorsqu'il 
a -fait  taccéder  ce  patriarche  à 
Kerre  Palla  au'il  eut  pour  suo 
nsKur.  JeanÂXliravaitchargë 
depotu-suivrevivemeatlea  Neito- 
riens  et  les  Jacobites ,  et  de  tra- 
vailler à  les  faire  rentrer  dans  )e 
teiu  de  l'élise  catholique  ;  nais  il 
■e  pot  s'en  occuper  long-temps , 
la  Dnrt  l'ayant  enlevé  en  i3a8. 
ftuolas  BÛtrand ,  dans  son  His- 
loirede  Toulouse,  dit  qu'il  avait 
compoGé  quelques  ouvrages,  mais 
il  n'en  connaissait  pas  méîne  les 
titres. 
.  L  BËRDIER  (  Jacques  ) ,  do- 
micilié i  Seisses-Tolosanes  ,  can- 
ton de  Muret,  condamné  ii  mort, 
comme  séditieux ,  le  1 1  Avril 
1793 ,  par  le  tribunal  criminel  du 
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département   de   1*   Hante-Ga- 
ronne. 

II.  BERDIËR  (  PiEKSB  ) ,  do- 
micilié à  Seisses-Tolosanes ,  can» 
ton  de  Muret ,  département  'de 
la  Haute^aronne ,  condamna  à 
mort ,  comme  aédiiieux  ,  le  i  r 
Avril  I  ^93 ,  parle  tribunal  aiini* 
nel  du  département. 

BERDOULAT  (  N.  de  )  , 
«Tocat  an  parlementdeToulonsei 
et  capiton] ,  se  distingua  par  an 
connaissances  agricoles ,  et  intro' 
duisitde  nouvelles  méthodes  dans 
la  culture  des  céréales.  Le  parla*  , 
ment  avait  formé  danssonsein  «ne 
commisd<Mi  destinée  à  recevoir  et 
à  examiner  les  projets  utiles  à 
Vétat.  M.  Berdoulat  lui  adressa 
deux  mémoires  ,  l'un  sur  un« 
nouvelte  méthode  de  cultiver  le* 
terres ,  l'anue  sur  les  semences. 
U  publia  en  1765  ces  deux  opus- 
cules sons  ce  titre  :  L'art  de  la  . 
multiplication  des  graines  ,  ou 
nouvelle  méthode  de  cultiver  et 
tPensemencer  les  terres ,  dédiée 
à  nosseigneurs  du  parlement 
séant  à  Toulouse ,  par  noble 
Berdoulat ,  avocat  ,  êcuycr  , 
ancien c^itoul ,  i  Toi.  tn-ia.* 
L  BERNARD ,  duc  de  Sepiï- 
manie  et  de  Toulouse ,  fut  un  des 
4iommeS  les  plus  illustres  de  son 
«ècle ,  tant  par  son  rang  que  par 
l'éclat  de  ses  qualités,  etsnr-lout 
par  sa  dn  tragique.  Il  était  fîb  de 
saint  Guillaume  ,  duc  d'Aqui- 
taine et  de  Toulouse ,  qui  s'éunt 
retiré  dans  un  monastère  pour  y 
finir  saintement  sa  vie ,  laissa  à  ses 
enfans  ses  états.  Bernard  devint 
ius  de  Scptimanie  et  "comte  de 
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Barcdonne  en  8ao ,  par  le  don 

Sue  Louis  le  Déboanaire  luiât 
e  ces  proviDces ,  après  que  U 
prioce  les  eut  enlerées  à  Dera  , 
coupablede  félonie.  Bernard  sui- 
vit le  roi  d'AquitHine  IVpin  ,  fils 
de  l'enipereur  ,  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Bretons  révoltés 
en  8a4  ;  ce  fut  à  cette  époque 
que  le  duc  de  Septimanie  épousa 
k  Aix-la-Chapelle ,  le  i.«  Juillet, 
Dodane,  femmed'une  haute  nais- 
sance, crue  par  plusieurs  auteurs 
tCBuic  du  monarque  français.  Ce 
mariage ,  qui  semblait  devoir  faire 
le  bonheur  de  sa  vie ,  fiit  peut-être 
1b  première  canse  de  tes  infortu- 
nes ,  en  le  rapprochant  de  l'impé- 
ratrice Judith,  qui  dans  la  suite 
De  devint  que  trop  sensible  ,  dit- 
on  ,  an  mérite  de  Bernard.  Cç- 
lui-ci ,  attaqué  vivement  par  les 
sarrasnB  d'Espagne ,  appela  à  son 
secours  les  forces  de  l'eminre ,  et 
le  roid'Aquitainemarchaàlatéie 
de  ses  troupes ,  accompagné  de 
denx  habilû  généraux  auxquels 
son  père  avait  confié  le  soin  de  les 
diriger  dans  cette  expédition  dan- 
gereuse: c'éuitBugues, beau-père 
de  l'emperenr  Lothaire ,  et  Mal- 
frec ,  comte  d'Orléans.  Mais  loin 
de  répondreà  la  confiancedes  sou- 
-  verains ,  et  poussés  par  une  ani- 
mosiié  secrète  contre  Bernard  , 
ils  retardèrent  les  mouvemens  de 
l'armée ,  donnant ,  par  leur  len- 
tenr  ,  aux  sarrasins  le  temps  de 
se  retirer.  Le  duc  de  Septimanie, 
indigné  de  cette  lâcheté,  en  porta 
ses  plaintes  k  la  cour  de  l'empe- 
reur i  et  comme  il  avait  raison ,  il 
ce  fit  deux  ennemis  inéconcilia- 
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blés  de  ces  généraait  sans  cou' 
rage ,  qui  furent  honteusement 
destitués  de  leun  emplois  dans 
l'assemblée  générale  que'l'empe- 
roir  dot  à  Aix-la-Chapelle  au  moi) 
de  Février  de  l'année  suivante 
8a8.  Bernard  ,  appuyé  du  crédit  ^ 
de  l'impéraurce  Jadidi ,  ne  larda 
pas  à  être  élevé  à  de  nonvellti 
dignités.  Appelé  k  la  cour  en  829, 
il  fiil  créé  successivement  grand 
chambellan  et  premier  ministre: 
sa  faveur  ainsi  croissant  ne  pou- 
vait mtnquer  de  le  rendre  l'objet 
démette  jalousie  permaneme qui 
dévore  les  courtisans  ;  on  eswjs 
de  le  décrier  de  toute  manite  > 
on  l'accusa  de  magie ,  de  SBcn> 
lége ,  de  félonie  ;  on  mit  sur  »B 
compte   tons   les    désordres  de 
l'état ,  et  bientôt  même  ou  lé- 
pandit  le  bruit  qu'il  souillait  k 
couche  impériale  par  son  corn- 
mercB  clandestin  avec  Judith.  U* 
plus  proches  parens  de  Bernait  > 
on  entrèrent  dans  celte  ligue ,  on 
forent  trompés  par  ses  eunema 
L'abbé  J/alla ,  autrefois  son  beau- 
frère  ,  vint  exprès  à  la  cour  pour 
lui  parler ,  et  l'exhorter  Ji  changer 
de  conduite.  Le  duc  y  fort  de  son 
'  innocence ,  repoussa  avec  indigna- 
tion les  charges  qu'on  élevait  con- 
ue  lui  ,  mais  ce  fut  en  vain- 
Valla  ,  loin  de  se  laisser  peisna- 
der  ,  se  ligna  plus  particulière' 
ment  avec  les  seigneurs  jaloux  àt 
son  bean-frère  ;  les  trois  fils  aînés 
de    l'empereur  entrèrent    enSa 
■  dans  cette  ligue.  Bernard  voulut 
sans  succès  opposer  sa  fermeté  a 
l'orage,  il  lui  fallut   céder;  ii 
quilift  ù  cour ,  et  se  retira  dans 


r:,oii.7.rtr,.  Google 


BE  R 

tDD^ravenieatdeBarcelDnne, 
Maiitt  qae  rimpëratrice ,  pour- 
.Hiitic  comme  lui  ,  se  réiagiait 
dus  on  moiusière ,  et  que  l'orage 
fl'ijint  pu  atteindre  Benïanl , 
lotDblitsDrsespareiis,  qui  furent 
(^tonillét  de  leurs  biens ,  exilés , 
etijnelqaes-uns  cruellement  mu- 
tila Ces  événemens  eurent  lieu 
en  S3o.  Le  duc  de  Septimante 
vi'ilsa  revanche  l'année  suivante. 
U>  6b  de  houis  n'ayant  pu  s'ao 
«nder  entre  eai ,  cet  empereur 
piofiu  de  leur  mésintelligence , 
^  kt  opposant  les  uns  aux  au- 
tfi,  reconquit  son  pouvoir.  Ber- 
nard alors  revint  à  la  cour  ;  it 
sepnqiea  des  accusations  qui  pe- 
sdeDtnirlui,enpFoposantteduel, 
sdon  la  coutume  des  Francs  , 
^  u  adversaires  :  nul  ne  lui  rë- 
poiidiL  Bernard  était  puissant  de 
noavcanjtl  devait  être  innocent; 
anisifm-il  solennellement  absous 
»  b  diète  de  Tbioaville.  Ne  Ton- 
uat  point  cependant  devenir  une 
uœnde  fois  le  jouet  de  ses  enne- 
^y  il  prétendit  s'aj^jer  d'un 
Hcoan  qui  le  mil  en  même  de 
luila  ivec  avantage.  Pépin  ,  loi 
^'Aqaiuiae,  était  méoonleot;  ce 
fui  a  W  que  Ëemard  s'adressa. 
Ce  inrae  prince  l'écouta  avec  trop 
<^'iii(oét;  déjà  il  prenait  des  me- 
HrcsoonTeaables  poiu"  lever  avec 
""xk  l'étendard  de  la  révolte  , 
kmfie  l'eiqpereiir  déconcerta  ses 
t^itls ,  eu  loi  ordonnant  de  se 
rendre auprèsde lui.  Fepin  hésita 
d'ibord ,  mais  enfin  il  fallut  se 
'Munettre  ;  il  vit  son  père  qui  lui 
paidonua  :  une  explication  s'en 
mnit ,  et  Bernard  vit  la  tempête 
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éclater  sur  sa  tête.  Âccnsé  cette 
fois,  avec  justice,  de  félonie,  il 
perdit  ses  chai^  et  son  duché 
de  Septimanie ,  ne  conservant  de 
son  ancienne  fortune  que  le  comté 
de  Barcelonne ,  qui  encore  devint 
son  asile  en  83a.  La  fortune  ne 
tarda  pasà  lui  fournir  les  moyens 
de  se  relever  avec  éclat.  Les  trois 
fil)  de  l'empereur ,  non  conipris 
le  jeune  Charles ,  avaient  porté 
leurs  mains  sacril^es  sur  la  cou- 
ronne de  leur  père.  Louis ,  con-  ^ 
traint  d'abdiquer  ,  était  devenu 
l'objet  de^B  publique  pitié.  Louis 
et  Pépin  eux-mêmes  rougirent 
des  excès  auxquels  ils  venaient  de 
se  porter.  Ce  ft«  avec  joie  qu'ils 
acceptèrent  les  propositions  de 
Bernard  ,  qui  se  trouvant  danS  la 
Bouigogne  à  cette  époque ,  forma 
le  projet  de  rétablir  l'empereur. 
L'ingrat  Lothaire  ,  qui  avait 
usurpé  Tempire ,  ne  put  lutter 
contre  le  vœu  général  ;  it  lai  fallut 
céder  k  l'ascendant  de  Bernard , 
qui  eut  la  gloire  de  rendre  la 
couronne  an  Débonnaire  ;  mais 
Lothaire  se  vengea  indignement 
de  Bernard ,  en  faisant  périr  le 
frère  et  la  sceur  de  ce  dernier , 
qui  venait  d'être  réubli  par  l'em- 
pereur dans  ses  dignités  précéden- 
tes j  il  eut  même  d«  plus  le  duché 
de  Toulouse  vacant  par  la  mort 
de  Bérenger  l'an  83i  ,  et  celui 
d'Aquitaine.  Louis  le  Débonnaire 
éunt  décédé ,  Charles  le  Chauve 
et  Pépin  furent  sur  le  point  de 
courir  aux  armes  l'un  contre  l'au- 
tre ;  ce  fut  Bernard  qui  les  récon- 
cilia. 11  se  trouvait  sajet  de  l'ua 
et  de  l'oQUe ,  intérewé  par  coa- 
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ràjnmt  ilumàiager  ëgÉlemeht; 
Rtuài  ^emplo^rait-îl  pour  lei  main- 
tenir eo  bonne  intelligence ,  quoi- 
qu'il penchât  secréteoieat  eu  fa-- 
veur  de  Pépin.  Cette  préférence 
écUu  mal^é  Im.  Charles  en  fat 
informé ,  et  dès-lors  commença 
dans  son  cceur  1k  haine  qui  peu 
à  peu  d«vint  si  funeste  à  Bernard. 
Le  toi  lui  eu  fit  sentît  les  premiè- 
res marques ,  eu  nommant  Warin 
pour  gouverner  conjointement 
avec  lui  le  duché  d'AquiuiAe , 
part^equeleducBOuflrait  impa- 
tiemment L^occasion  de  se  ven- 
ger étant  Arrivée ,  il  ne  la  négligea 
pas.  La  guerre  sYtant  allumée 
entre  Lothaire  et  Charles  ,  il 
amusa  celui-ci,  eu  lai  faisant  espé- 
rer d'amener  à  son  secours  les 
troupes  de  Pepîn  et  les  siennes  ; 
mais  loin  de  tenir  sa  parole ,  il  ne 
craignit  pas  de  ae  rendre  presque 
■enl  à  Bourges  où  Charlçs  l'at>- 
tendaît ,  et  là  de  se  refuser  haute- 
ment de  te  reconnaître  pour  son 
l^îtime  souverain.  Le  courroux 
de  ce  jeune  prince  fut  extrême  { 
-il  envoya  iavestir  la  demeure  de 
Sernaid  ,  afin  de  se  saisir  de  sa 
personne.  Le  duc ,  averti  k  temps, 
se  sauva  ;  maïs  il  perdit  tous  ses 
équipages ,  et  la  plus  grande  par- 
tie des  gens  de  sa  suite  furent  tués 
Ott  blessés.  Echappé  à  ce  péril ,  il 
essaya  de  se  réconolier  avec  Char-  ' 
les ,  qui  feignit  d'écouter  et  de 
cnûre  sa  justification  ,  et  qui  le 
chaires  d'aller  en  son  nom  négo- 
cier auprès  de  Pépin ,  pour  le  dé- 
tacher de  l'alliance  de  Loihaire. 
'Bernard  ne  cessa  de  jouer  dès  ce 
moioeat   ua    double   rOle   qui 
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devait  le  conduire  à,  sa  perte.  H 
essaya  de  se  ménager  les  dÏToi 
partis  ,  sans  pouvoir  y  parvenir. 
Chartes ,  toujours  plus  irrilé  con- 
tre lui ,  ayant  vaincu  Lothsiie  et 
Pépin,  vint ,  pour  la  seconde  foiS| 
assiéger  Toulonse  que  Bemuil 
s'était  engagé  de  défendre.  Lade 
nouveaux  Accords  furent  prq»- 
sés  par  le  prince  ,  déddé  à  m 
défaire  d'an  vaasal  trop  huà 
qui  paraissait  vouloir  M  rendre 
indépendant  dans  son  gonverne- 
ment  Biemard  consentit  à  voiir 
trouver  le  monarque ,  après  qoe 
la  paix  avait  été  signée  sépâiémnit 
aveu  le  sang  précieux  de  J^' 
Christ,  pour  la  rendre  plus  invio- 
lable. Le  duc -se  rendit  i  Tou- 
lonse ,  et  alla  faire  ses  soumiisoas 
au  roi  dans  le  monastère  de  Siint- 
Semin.  Charles  éuit  sur  ton 
trAne  ;  il  se  leva  pour  embravei  I 
Bernard  ;  mais  tandis  qu'il  le  sou- 
tenait de  la  main  gauche ,  il  lui 
enfonça  de  la  droite  un  poignitd 
dans  le  flanc ,  et  le  jeta  mort  sut 
le  pavé  de  la  salle.  Cette  action  . 
détestable  ne  satisfit  pas  celni  qo' 
l'avait  commise  ;  il  desoeodit  it 
son  tr6ne  tout  sanglant ,  et  mA 
le  pied  sur  le  corps  dn  duc ,  A| 
disant  :  Malheur  à  toi  gui  ai  os^ 
souiller  le  lit  de  mon  pàn  et  di 
ton  teigneur.  Le  cadavre  oxr 
jnenra  deux  jours  devant  la  iw|'  : 
du  monastère  sans  £tre  enwvdi  ;  | 
mab^  le  troisième  jour  ,  Chai)^  i 
ayant  été  chasser  dans  k  ft»^  : 
de  Basile ,  Samuel ,  évéque  de 
Toulouse ,  profila  de  ceue  «a- 
sion  pouc  faire  rdever  ce  cof]»  i 
et  l'ensevelit  avec  p<Hi^ ,  «  * 
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présence  d'oa  coitcoDrs  extraorr 
diiuire  de  peuple.  Ce  tragique 
événement  anÎTa  en  844* 

lI.Bk.RiNÂHDUI,co[ntede 
Toulouse,  se  qualifiant  de  duc 
d'iguiuiueetdeNarhoniie,  avait 
déjà  obtenu  du  comte  Raymond  I 
Ma  père  ,  la  souveraineté  du 
Qoerd  et  du  Rouergue  dès  Tan 
^1. 1]  lui  succéda  dans  la  totalité 
dcsfs  ridies  états  en  S65 ,  époque 
du  dét-ès  de  Raymond  I ,  comiae 
il  toTate  d'une  charte  datée  de  ce 
tnufi,  et  par  laquelle  Bernard , 
coDJoiateuitnit  avec  sa  mère  Ber- 
■hiyz ,  donna  au  monastère  de 
V»bre  plusieurs  terres  dans  le 
KoueTgae.I,e  comte  de  Toulouse 
Ec  iroava  en  868  à  la  diète  de. 
yiila,  que  Charles  le  Chauve 
tuii  au  palais  de  ce  nom  près  ie 
RoEen.  11  reçut  de  ce  prince  na 
«taeil  Irès-disttnjué  ,  disent  les 
tisiorifos.  Bernard  tour  à  tour 
défendait  les  droiu  des  éf;lises  de 
ES  onniés ,  et  par  fois  était  le. 
paala  ï  les  attaquer.  La  piété 
peu  flairée  de  ces  temps  d'igno- 
naœ  lavait  inspirer  ces  sentîmetu 
*'eis.  Le  prince  dont  nous  par- 
towK  trouvant  dans  ce  dernier 
^1  et  ayant  luurpé  des  hiens 
(«nés  m  Aquitaine  qui  apparter 
i^ienti  l'archevêché  de  Rheims,. 
iiiDcmar,  archevêque  de  cette 
ville, essaya,  partou  tes  sortes  de 
Toies ,  ^  j^  contraindre  à  les  res- 
iJlner.  Le  comte  hrava  ses  raéna- 
<^  I  et  ne  fut  pas  pins  effrayé 
l'une  sentence  d'excommunica- 
iKin  quHincmat  voulait  lancer 
<^^  lui ,  arme  pourUnt  alors 
iipnissaQie,  et  qui  dam  la  suite 
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devait  ruiner  entièrement  sa  posr 
térité.  En  87  a  ,  Oliba  Gabieta  , 
comte  de  Carcassonne ,  ayant 
voulu  se  Soustraire  à  la  suzerai- 
neté de  Bernard ,  fut  contrunt 
par  Charles'  le  Chauve  à  rentrer 
dans  le  devoir ,  et  k  reconnaîtra 
solennellementlesdroitsducomle 
de  Toulouse.  Btruard  mourut 
vêts  l'an  875.  Son  frère  Eudes  lui 
succéda. 

la  BERNARD(D'ÂURIAC, 
ha1tk£  )  oé  dans  le  château  d'Au- 
riac  près  de  Toulouse.  Il  vivait , 
i.ce  que  l'on  croit ,  vers  lii  fiq 
du. i3.° siècle,  après  les  vêpres 
siciliennes ,  puisque  les  suites  da 
cette  affreuse  tragédie  sont  le  su-r 
jet  de  ce  qu'il  a  laissé  de  pln< 
cnrtea&  On  sait  comment  laitidlq 
fut  inondée  du  sang  des  Frangatq 
en  laSa*  J^iene  III ,  roi  d'Anh 
gon,  voulant  dépouiller  Charlet 
d'Anjou  ,  avait  en  heaucoup  de; 
part  au  complot  qui  produisit  le 
massacre.  I>e  pape  Martiq  IV., 
Français ,  et  ami  de  la  France , 
excommnqia  le  prince  espagnol , 
lui  6ta  sa  couronne  par  une  bulle, 
et  la  donna  k  Charles  de  Valois. 
Une  croisade  fut  publiée  pour 
l'exécuiion  de  cette  sentence  ;  car 
toutes  les  guerres  que  suscitait  la 
cour  de  Rome ,  elle  en  faisait  des 
guerres  saintes ,  où  l'indulgence 
plénière  assurait  le  salut  des  com- 
battans.  Bernard  d'Auriac  s'expri- 
me comme  si  le  succès  éuit  in- 
faiUiblei  k  Le  roi  des  Francs  veut 
n  déployer  ses  étendards;  on  verra 
»  les  fleurs  de  lis  par  mer  et  par 
»  terre.  Les  Aragonais  et  les  mal- 
».courtoi3CBialaii5verrojit<{ueIle9 
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»  gens  sont  les  Français.  On  ear 
n  tendra  dans  TAragon  oui  et 
»  nenni ,  au  lieu  de  oc  et  no  j 
■a  i  le  français ,  aulieo  du  proTcn- 

>  çaL  )  Celui  qui  vent  maintenant 
■  moissonner  les  fienrs  de  lis ,  ne 
»  connaît  pas  les  jardiniers  <jui 
»  awemblenttantde  riches  barons 
«  pour  les  garder.  Ils  sont  trois  , 
»  dont  chacun  est  plus  riche  roi 
«  que  le  roi  de  Barcelosne.  Dieu 
»  et  la  foi  sont  avec  eux  ;  et  quand 
V  ils  auront  franchi  le  moat  Ca- 

*  nigoa  (  dans  les  Vjrénées  ) ,  ils 

*  ne  laisseront  sur  pied  ni  tours , 
»  ni  palais.    Catalans  ,  qu'il  ne 

>  TOusdéplaise,gileroideFrance 
»  va  bien  armé  ,  il  veut  voir  ce 
»  que  Toufr  valez ,  et  vous  absou- 
«  dce  avec  la  lance  et  le  bourdon  ; 
»  car  vous  restez  dans  l'excooilnu' 

>  nîcation  trop  long-temps.  »  Ces 
trois  jardiniers  'des  fleurs  de  lis , 
■ont  Philippe  le  Hardi  ,  roi  de 
France,  Charlesd'Anjou.roidfl 
Naples ,  et  Charles  de  Valois  que 
le  pape  faisait  roi  d'Aragon,  tl  en 
fiit  île  leur  croisade  comme  de 
tant  d'autres  ;  raalgrë  de  si  belles 
prédictions ,  elle  ne  réussît  point, 
et  produisit  beauconp  de  mal. 
Philippe  le  Hardi  mourut  au  re* 
tour  de  son  expédition  ;  Charles 
d'Anjouneput  recouvrer  la  Sicile, 
et  l«s  excommuniés  conservèrent 
FArsgon  en  dépit  du  pape  et  des 
princes  français.  Dans  une  autre 
pièce ,  le  troubadour ,  parlant  de 
sa  maltresse  ,  dit  qu'il  voudrait 
jouer  seul  avec  elle  une  partie 
d'échecs ,  et  il  emploie  quelques 
termesdujeâ  d'une  manière  équi- 
Toque  j  où  l'esprit  parait  c'égayer 
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«nx  dépens  des  mœurs  ;  pent-Jtn 
attachait-il  un  grand  mérite  à  ce 
genre  de  plaisanterie  ,  qui  et 
presque  toujours  aussi  d%oâUat 
que  fadie.  Ailleurs  ,  il  fait  un 
éloge  assez  plat  de  Guillaume 
Fabri  de  Marboune ,  poète  con- 
temporain. 

I.  BERTfER  (Pierbide), 
évéque  de  Afontaiibau ,  était  de 
l'illustre  famille  des  Bertier  de 
Toulouse ,  et  fils  de  Jean  Bertier, 
seignetu:  de  Saint-G«Hiiez ,  pf^ 
dent  aux  enquêtes  du  parletneal 
de  Toulouse ,  et  d'Eléonore  Dec 

Elats  de  Gragnague.  Son  espnt 
!  fit  counattre  au  roi  Louis  XIII, 
qui  le  nomma  en  l'année  16M1 
coadjuteur  d'Anne  de  Murviel, 
évéque  de  Montauban.  Il  fut»' 
cré  coadjuteur  de  MonUuban  en 
j636  ,  et  on  lui  donna  le  titre 
d'évéque  d'Utïque.  En  l'aan^ 
i638,  il  fut  choisi  par  leséuu 
du  Languedoc ,  assemblés  à  Cu- 
cassonne,  pour  porter  au  roi  1» 
plaintes  de  la  province.  La  >of 
bonne  le  nomma  en  i6^i  f»"^ 
faire  l'oraison,  funèbre  de  Lmi' 
XIU,  et  en  1654,  il  fil  au  rw 
Louis  XIV  un  très-beau  discours 
lorsqu'il  fut  sacré  à  Rheîms.  En 
i655  ,  il  fut  reçu  conseiller  «o 
parlement  de  'Toulouse ,  et  » 
mémo  année  il  fut  choisi  pour 
être  un  des  six  présidens  de  r«- 
semblÀ;  générale  du  clergé  de 
France  tenue  à  Paris.  On  doù» 
ses  .soins  le  recueil  qu'on  a  fail 
des  évéques  de  MonUuban-  « 
prélat  avait  été  un  des  f^  '*' 
meux  prédicateurs  de  son  lemf.i 
el  c'est  par  ses  aennon*  qn'^  '*"' 
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tlIoaàXIU.  Outre l'orugon  nomm^^iqaedeRieuxen  i6«o, 

tbn  de  ce  prince,  il  fit  eocore  et  devînt  eiùiute  chancelier  de  la 

celle dn  cardinal  de  URochefou-  reine  Marier! (e  de  Valois  ,   et' 

caiilt,dD  dac  deFronsac,  ma-  conseiller  d'état.   Il  mourut  au 

TÀJiildeFrance,  dGM.deMoQ-  mois  de  Juillet  1630.  Berlier- 

ra]m,iTcIievéque  de  Toulouse,  Bertrand,  frère  du  précédent, 

H  die  de  la  reine-mère.  Ce  pré-  fut  abbé  de  Leiat  et  piév6t  de 

lit  noonit   dans  un  âge   fort  T^lise  de  Toulouse, 
mncé  en  Juillet  1674.   Celte         IV,  BERTIER   (Guilladub 

&milIe',iliastred^uisIong-temps  db),  frèrëdupiécédent,  seigneur 

dans  Tonloiue ,  et  qui  dès  l'an  de  Saint-Geniez ,  fut  oûmmé  ca- 

ij65,i489et  i5o7,avaitdonné  pitoul  de  Toulouse  en  iSgS.  De- 

des  capitûuU  à  cette  ville  dans  venu  clicf  du  consistoire,  il  signala 

DD  Umpi  oit  les  maisons  les  plus  son  zèle  pour  le  roi  Henri  IV  con- 

dàliofiaées  tenaient  à  l'honneur  tre  les  entreprises  de  la  ligue ,  et 

d'entrtt  dans  le  capitoulat ,  a  montra  tant  de  fermeté ,  que  le 

oS'en.dans  le  17.*  siède,  cinq  maréchal  de  Joyeuse,  gouvemeur 

prâaij  à  relise,  et  produit  de  dejla  province,  fît  rendre  par  le 

ralèW  magistrats.  parlement  de  la  lig^e  qu'il  me- 

U.  BERTIER  (  PniLtppEDe  ) ,  nait  à  son  gré ,  no  arrêt  qui  dépo- 

'^SKoi  de  Montrabé ,  fut  pré-  sait  Bertier  du  capitoulat ,  en  lui 

'ident i mortier  au  parlemeatde  conservantpourunitouslesavan- 

Tonloaie  ;  il  fut  un  des  juriscon-  tagesattachés  à  sa  dignité ,  comme 

mita  édaités  de  SOQ  temps.  IVous  s'il  eût  exercé  les  fonctions  pen- 

aronsdeltiiua  volume  intitulé:  dant  toute  l'année.  Le  corps  de 

Piilumon,  diatreba duo,  impri-  ville  ne  voulait  jamab  se  sou- 

Bw  i  Toulouse  en  1608,  dans  mettre  à  un  arrêt  aussi  injurieux; 

Itqael  on  trouve  une  notice  de  mais  cet  homme  généreux  empé- 

^empire  romain  et  rancienne  cha  ses  condtojens  de  prendre  sa 

fclice  de  C église.  Il  a  publié  aussi  défense.  Il  mourut  en  1631. 
un  excellent   poëme  latin  à  la         I.   BERTRAND  ,  comte  de 

gWccedes  saints  dont  les  reliques  Toulouse  ,  duc  de  Narbonne  , 

uni  conservées  à  Saint-Âernia.  Il  marquis  de  Provence,  comte  de 

fuiinpciinéàToulouseeu  1610.  Tripoli,    de   Saint-Gilles,    de 

IiQtear  mourut  en   1618.  La  Rouergue, de Querci, etc. naquît 

^ille  1  pUcé  son  buste  dans  la  à  Toulouse  vers  l'an  1068,  de 

^e  des  Illustres.  Ra^ond  de  Saint-Gilles ,  comte 

m.  BERTIER  (  Jeah-Louis  de  Toulouse ,  si  heureux  par  ses 

is],clianoine  et  archidiacre  de  exploits,  etdeN...  de  Provence. 

Toutoose,  abbédu  Mas-Grenier,  Bertrand  fut  marié  par  son  père 

de  saint  Viaeeut  de  Saint-Lis  et  deuxfois,  lapremièreàuneniècs' 

de  Ueu-Reslauré  ,  agent  général  de  la  célèbre  comtesse  Matbilde  « 

^clergé  en  tSgS  et  1600,  fut  appelée MaIiaud,Usecoude fois, 
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l'an  1075,  &  Electe  ou  H^ène 
'  de  Bourgogne.  L'ann^  suivante 
Raymond  de  Saint^iUes  partant 
eour  la  Terre-Sainte,  et  plein  de 
ridée  gu^il  allait  j  conquérir  des 
états  plus  beaux  que  ceux  dont 
il  s'éloignait ,  fit  à  Bertrand  son 
fils  un  don  de  ses  principautés 
et  seigneuries,  par  plusieurs  actes 
datés  de  l'an  de  J.  C.  i  og6.  Ber- 
trand, bien  jeune  encore,  ne  jouit 
{tas  long-temps  des  dons  de  son 
père  ;  l'anuée  suivante  Guillau- 
me ,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine, se  Larguant  des  droits 
prétendus  de  sa  femme  sur  le 
comté  de  Toulouse ,  et  se  parant 
en  même  temps  d'un  beau  zèle 
pour  les  droits  de  Valise  pré- 
tendus attaqués  par  Bertrand  au 
préjudice  des  cbanoitn:^  de  Saint-. 
Semîn  ,  s'empara  des  domaines 
du  jeune  prince,  qui  ne  put  les 
défendre  avec  succès.  Loin  cepen- 
dant de  se  laisser  décoiu'.iger  par 
sa  mauvaise  fortune  ,  Bertrand 
employa  plusieurs  années  à  la 
dompter  ;  et  enfin  l'usurpateur 
Guillaume,  vers  l'an  itoo,  se 
vit  contraint  à  se  retirer.  Bertrand 
rentra  victorieux  à  Toulouse  ;  il 
gouverna  ses  comtés  avec  beau- 
coup de  sagesse ,  r-t  aurait  dû  n& 
point  former  d'autres  projets  ; 
mais  l'aiguillon  de  la  gloire  le 
portait  à  marcher  dans  ta  carrière 
qui  avait  été  si  illustre  pour  son 
père.  Tous  les  yeux  ea  Europe 
étaient  tournés  vers  l'Orient ,  et 
Bertrand  se  décida  à  prendre  sa 
croix.  11  partit  pour  la  Palestine 
l'an  II 09.  Voulant  également 
imiter  cb  tout  sca  père,  il  rc- 
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nonça  cocîme  lui  k  ses  états,  les 
cédant  à  son  jeune  frère  AlfonK, 
n'emportant  avec  lui  que  son  éfie 
et  ses  espérances,  et  son  jenne 
Ëls  Pons,  auquel  il  prétendait  lais- 
ser des  .domaines  acquis  dam  It 
Terre-Sainte,  sur  les  infid^ 
vaincus.  Bertrand  passant  àCont- 
Untinopte,  y  vil  l'empereur  AIeiÎi 
Comnèûe ,  qui  le  reçut  avec  h 
égards  convenables  et  dus  à  uns 
grand  prince.  Le  comte  de  Tou- 
louse ne  dédaigna  pas  de  pi^lK 
au  monarque  grec  un  sernifnt 
qu'avait  déjà  prêté  Raymond  wa 
père  ;  il  en  eut  en  retour  Hâte- 
titure  des  terres  dont  il  se  rendrait 
maître,  et  ce  soin  rempli,  il  pour- 
suivit sa  route.  Arrivé  à  Antioche, 
le  prince  se  brouilla  avec  le  fc 
meux  Tancrède  ,  qui  comman- 
dait dans  cefte  ville  en  l'absenct 
de  Bohemond.  Tie  voulant  p)i 
séjourner  plus  long-temps  en  vd 
lieu  où  ses  prétentions  lui  avaient 
déjà  fait  un  ennemi,  il  remit  ilt 
voile,  et  débarqua  vers  Tortotf, 
ville  qui  avait  appartenu  à  sco 
père ,  et  qui  lui  ouvrit  ses  porlB 
dès  que  les  habitans  eurent  tu 
flotter  la  bannière  chargée  de  t» 
croix  glorieuse  de  Toulouse,  l' 
reste  des  états  conouis  par  Raj' 
inond  de  Saint- Gi Iles ,  ét^it  ait"! 
aupouvoirduneveudecepT^icf, 
Guillaume  Jourdain  ,  qa\  if 
disait  le  propriétaire  légitime, 
comme  les  ayant  obtenus  eo  don 
de  son  onde.  Bertrand  ncul 
garde  de  reconnaître  un  lel  W' 
si  préjudiciable  k  sa  intérèu;  ^ 
demanda  le  secours  de  Baudovii>i 
roi  de  Jérusalem,  et  en  atienda" 
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^  le  prince  fit  wo  ieroir ,  il 

fut  iavestir  Tripoli ,  et  recom- 
uienp  cosi^e  qui  avait  si  long- 
temn  occupé  un  père.  Guillau* 
DK  Jourdain  se  ligua  vainement 
iTCcTinciède,  il  lui  fallut  Ten- 
dre ce  qn'il  avait  [HÎt.  Bertrand 
lui  en  unndonna  une  petite  par- 
lie ,  te  réservant  poar  lui  le  MoD^ , 
Pèlerin,  Giblet  qnM  venait  de 
oompérir,  Tripoli  qui  paiement 
tomi»  dans  tes  mains ,  et  géné- 
nlement  tout  ce  qui  avait  appar- 
tenn  )  Raymond  de  Saint-GiÛes. 
Bertnad  dès  ce  moment  se  rendit 
œlèbre  par  ses  exploits  î  il  devint 
la  tarear  des  sarrazins  ,  et  ]e 
boudier  de  la  Terre-Sainte.  Il 
lidi  Bindoutn  à  prendre  Béryte  i 
iS  força  les  Turcs  à  quitter  le 
nanjuisat  d'Ëdesse  qu'ils  avaient 
O'alii ,  coopéra  à  la  prise  de 
liiilan,  et  chargé  des  dépouilles 
omemies ,  il  rentra  triomphnnt 
danj Tripoli.  Tancrède,  toujours 
un  idfeisaire ,  s'étant  emparé  de 
Tortow,  eut  cependant  recours 
i  I>  générosité  du  comte  de  Tou- 
louK  poor  repQUSter  une  armée 
de  cent  miUe  Turcs  qui  marchait 
VEtiAntiocfae.  Bertrand  n'hésita 
pu  ■  répondre  k  i'appel  qui  lui 
Àitfàit,  et  Tancrède  fut  d^ivré 
de  Kl  appréhensions  par  la  vic- 
toire que  Bertrand ,  Baudouin  et 
intrec  {winces  confédérés  rem- 
portèrent le 37  Septembre  1 1 ir. 
IJertrand  n'ajant  pas  obtenu  de 
Tracrède  la  recounaissnce  qu'il 
était  en  droit  d'en  attendre,  for- 
itt  le  projet  de  l'en  punir  ;  il 
Teoait  de  conclure  une  alliance 
i  CM  effet  avec  l'empereur  Alews , 
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lorsqroe  la  mort  le  fraj^  le  11 
Avril  ma,  an  moment  où  il  se 
préparait  à  de  nouvelles  conque- 
tes.  11  ne  laissa  qu'un  61s  nommé 
Pons  ,  qui  lui  succéda  dans  ses 
états  d'OrienL 

II.  BERTRAND  (  Jeam  ) ,  ou 
Bertrand! ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes maisons  d«Toulouse,  obtint 
successivement,  par  son  mérite, 
les  places  les  plus  distinguées  d« 
la  magistrature  et  de  l'état 
ecclésiastique.  Fait  capitoul  en. 
i5i9,  il  devint  second  président 
du  parlement  de  Toulouse  au 
mois  de  Novembre  i533.  Trois 
ans  après,  et  le  i-j  de  Novembre 
i536,  il  fut  fait  premier  prési« 
dent  de  ce  parlement.  Le  1  a  de 
Novembre  i538,  François  I.", 
à  la  prière  d'Anne  de  Montmo- 
rency, le  nomma  troisième  pré- 
sident du  parlement  de  Paris ,  et 
en  i5So,  premier  président  du 
même  parlement  Le  chancelier - 
Olivier ayantétédl^acié,  Diane 
de  Poitiers  lui  fit  donn»  le  aa 
Mai  i55i  ,  la  commission  de 
garde  des  sceaux ,  qu'il  exerça  jus- 

5[u'à  la  mort  de  Henri  II ,  arrivée 
e  to  Juillet  iSSg.  Quelque 
temps  après  étant  devenu  veuf 
de  Jeanne  de  Banas ,  dame  de  Mi- 
rabeau, dont  il  avait  eu  plusieurs 
enfsns,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
'  siastique ,  et  .fut  fait  évéqne  de 
Comtoges  en  i555,  enfin,  ar- 
chevêque de  Sens  ;  et  à  la  recom- 
mandation du  roi  et  dn  duc  de, 
Guise  ,  le  pape  Paul  IV  le  fît 
cardinal  en  i5â'^.  Il  fut  Considéré 
à  Rome,  ou  il  se  trouva  à  la  créa- 
tion du  pape  Pie  IV,  U  mourut 
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i  Veuise,  en r^enant eo France,' 
le  4  iMcmnbre  i56o  ,  âgé  de 
quBtre*Tiiigt-dix  ans.  Il  avait  un 
fils.,  seignear  de  Villemar,  qui 
fut  fait  conseiller  au  grand  con- 
eell ,  puis  maître  des  requêtes. 
Quoique  bon  catholique  ,  il  fut 
tué  à  Paris  le  jour  du  massacre 
delà  Saînt-Barthelemi  en  i5-j^. 
m.  BËRTRAJVD  (Jean),  sieur 
de  Cartouze,  occupa  la  place  de 
premier  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  après  que  Duiranti 
eut  été  massacré  par  les  ligueurs; 
il  mourut  le  i."  de  Novembre 
i584-  H  avait  de  l'éruditiou  i  et 

risait  pour  an  homtne  instruit, 
composa  un  livre  iotitulé  :  De 
f^itis  juris  Peritorum ,  que  son 
fik  François  de  iBertrand ,  sieur 
de  Cartouze,  donna  au  public  :  il 
le  fit  imprimer  À  Toulouse  en 
1618  i  il  a  été  réimprimé  à 
L^deen  i6^5,  in-4.°',  réimpri- 
mé par  Frankim ,  avec  les  ou- 
vrages de  Bernard  Rutitim  et 
Guillaume  GroUutf  sur  le  même 
sujet  ,  Halle  en  1^18  ,  in-4.'' 
François  Bertrand  y  ajouta  la 
vie  de  son  ^re,  où  il  essaya  dfr 
'prouver  que  la  famille  des  Ber- 
trands  descendait  de  celle  des 
comtes  de  Toulouse.  Cette  pré- 
tention était  sans  fondement,  et 
quoique  cette  maùton  n'eût  pas 
une  origine  aussi  noble ,  on  doit 
la  mettre  au  rang  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  de  cette 
ville. 

IV.  BERTRAND  (NiçoLis), 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédena  ,  vivait  sous  le  régne  de 
François  1."  j  il  fut  avocat  aii 
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parlement  de  Tunlotue,  proféi' 
seur  en  droit  de  Funiversité  dt 
cette  ville ,  et  motmit  v«n  l'in 
i5a7.  On  a  de  lui  un  ouvfigc 
intitulé  :2>r7'i!)fcuanorumgef(ù, 
impreisum  Tolosœ  industria 
magùtriJohanAi  magniJoharai 
in  angulo  viœ  portarietis  com- 
jnemorantù  anno  DomùùiSiS, 
die  XIV  Mail ,  rneim  /uiti, 
petiL  in-foL  II  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Gttixi 
des  Touloiuairu  ,  à  Tooloose 
ches  Antoine  Leblanc  ,  ia-4'*i 
et  à  Lyon  en  iSf],  Selon  Citd, 
Nicolas  Bertrand  fut  komiM 
assez  diligent  et  curieux,  itm 
il  ajouta  trop  de  foi  aux  fa- 
bles. Parmi  beaucxwp  de  dioses 
qu'il  a  empruntées  à  Ganno  eli 
Noguier,  on  trouve  de»  indica- 
tions intéressantes  ,  des  fails  re- 
marquables qui  ont  été  onbliû 
par  les  autres  historiens  de  Ton- 
iouse. 

V.  BERTRAND  (  FBiHîou), 
professeur  de  peinture  et  membre 
de  l'académie  royale  des  Bcaui 
Arts  de  Toulouse  ,  naquit  dau 
cette  ville.  On  remarque  dans  sa 
ouvrages  un  ton  de  couleurvrai, 
et  il  saisissait  bien  la  ressecnblance 
des  personnes  dont  il  faisait  le 
portraits.  A  l'époque  où  tout  la 
monumens  éuient  menacée  pu 
les  iconoclastes  révolutionnaires, 
M.  Bertrand  proposa  la  créatioa 
d'un  musée ,  et  il  fit  partie  d'une 
commission  chargée  de  recueillir 
les  objets  destinés  à  entrer  àw 
cet  établissement.  H  moui-ut  eu 
1804.  Plusieurs  peintres ,  acuiei' 
lement  distingués  par  leurs  i^^oi 
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et  lan  iDcoà) ,  ont  reçu  dé  M. 
Bertnnd  la  premier*  principes 
de  lenr  arL   * 

BiNOS  [  ti.  DE  ) ,  cbanoine 
àe  l'église  cathédrale  de  Com- 
mnges ,  naquit  dans  la   petite 

riiledeSunt-BertraDdai  17 

I<e  d^r  de  connaître  VltaL'e  ,. 
i'Egyple  et  la  Palestine,  l'engagea 
nos  peine  à  quitter  sa  patrie  pour 
TOjager  dans  ces  contrées  oélè- 
bnt,  Il  partit  danj  le  mois  d'Oc- 
loW  I  ^76 ,  aborda  à  l'Ile  de  Cé- 
phalonie,  courut  eAtuite  le  long 
<i«cdle>dela  Dalmatie,  et  vim 
"Jétinraer  iVAncône.  Aprèa  avoir  ' 
«nié  la  Sarxta-Casa  ,  il-  alla  à 
Rome,  et  traversa  la  Toscane  en 
K^eant  versVeuiae.  De  cette 
fille,  3  fut  à  Alexandrie ,  à  Ko- 
MU  et  aa  Caire,  Les  pyramides 
«leGiieh  furent  examinées  avec 
<oin  par  M.  de  Binos,  ei  il  fît  des 
recherches  sur  les  embaumemenB 
et  les  momies.  Da Caire,  il  dirigea 
ses  pas  vers  Damîette ,  traversa 
leBôgaz,  et  aborda  àSidon.  Le 
Liban  fut  visité  par  notre  voya- 
geor ,  qui  descendit  à  Tripoli.  0 
K  reodit  ensoite  k  Tjt ,  à  Saint' 
IcsD-d'Acre  ,  à  JafTa ,  à  Ram^et 
il^osalem  :  les  lieux  saints  ut- 
tirèrent  toute  l'attentioa-  de  M. 
de  Bines.  Ko.  quittant  la  Judée, 
il  Tut  dans  l'ile  de  Chypre ,  et  de 
ti  à  Livoume.  Apès  avoir  par- 
0>ani  presque  toute  l'Italie  ,  il 
traversa  la  Cariuthie,  la  Styrie, 
l'Autriche  etUBavière,  et  revint 
en  France  en  1779.  Noos  avons 
de  toi  un  rédtdeses  courses, sons 
le  uire  de  F'oyage  par  V Italie , 
en  Egypte  ^  au  Mont-Libaa,  et 
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en  Paiestin»  ou  Terra-Sainte  j 
s  voL  in-ia,  Sg.',  Paris  1787. 
Cet  ouvrage  est  dédié  â  madame 
Elizabeth.  M.  de  Binos  a  exerça 
pendant  quelques  temps  tes  fono« 
tions  de  curé  à  Saia^Bertrand. 
3e  l'ai  connu  lorsqu'il  réaidait 
dans  cette  petite  ville ,  dont  je 
décrivais  les  antiquités,  et  oii  il 
est  mort  ïl  y  a  environ  dis  ans- 
Cet  ecclésjastiqne  vénérable  rén- 
nissait  à  beaucoup  d'instmctiou 
et  à  une  piété  solide ,  une  bonté 
touchante  qui  caractérisait  toutes 
ses  action!!.  J'ni  été  témoin  de  la 
douleur  que  sa  perte  a  excitée  « 
et  j'ai  pariM^é  les  regrets  de  ses 
amis  et  de  ses  concitoyens.  * 
BLANC.    F^ez   Lbbiabc. 
BLAlVDlNIËRh::^  (  Gubiel 
jx)  ,  vivait  au   17.*  siède  1  op 
ignore  l'épcfiue  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort  ;  tout  ce  que  l'oa 
Kiit ,  c'est  qu'il  était  religieux  de 
l'ordre  de  lii  Merci.  t»a  famille, 
originaire    d'Auvra^e  ,     s'était 
établie  à   Toulouse   depuis  fort 
long-temps,  et  a  fourni  plusieun 
capiiouls.     Blaudinières    devint 
docteur  de  la  Sorbonne  et  de 
Salamanque;  il  mérita  une  place 
parmi  les  plus  fameux  prédica- 
teurs ,  et  parmi  les  plus  habiles 
politiques.  Estimé  dans  plusieurs 
cotirs  de  l'Europe ,  il  fît  sur-tout 
éclater  ses  talens  dans  l'ambassade 
d'Espagne  ,   et  contribua  à  la 
gloire  des  Bourbons ,  par  la  part 
qa'il  eut  au  testament  de  Chiar> 
les  II.  Xjouïs  XIV  le  choisit  pour 
son  prédicateur,  et  récompensa 
son  éloquence  et  ses  services,  par 
une    pentioa    coniidéraMe    sur 
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r^écb^  d*Agde.  n  âTut  étjé  pro- 

vindiJ  de  son  ordre. 

BLAKQUET  DE  ROU- 
VILLE  (  N.  ) .  n^  »  Marrejols , 
d^rtement  de  la  Lozère ,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
fut  condamné  à  mort  le  ■]  Juillet 
1794)  por  le  tribunal  révolution- 
Bsire  de  Puis,  pour  avoir  pris 
part  aux  arrêta  et  délibérations 
liberticides  du  parlement  j  noum- 
nent  k  ceux  pris  par  celui  de 
Toulouse  les  aS  et  27  Septem- 
bre 1790.  Il  était  âgé  de  trente- 
aept  ans,  et  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son 
corps. 

BOGGIS  et  BERTRAND  , 
fils  de  Caribert  ou  Aribert,  roi  de 
Toulouse.  Caribert  étant  mort, 
et  son  fils  Ilpëric  ayant  terminé 
Clément  ses  jours  en  63[ ,  Da- 
gobert ,  roi  de  France ,  qui  peut- 
être  n'était  pas  étranger  k  ces 
subits  trépas  ,  fit  partir  le  duc 
Saronte  pour  aller  s'emparer ,  en 
son  nom,  du  royaume  de  Tou- 
louse et  de  la  Gascogne  ,  mi'il 
réunit  à  ses  états.  Boggis  et  Ber- 
trand ,  pour  lors  à  la  mamelle 
peut-être,  oa  du  mrans  étant 
dans  leur  première  jçunesw,  ne 
purent  s'opposer  k  celte  odieuse 
spoliation.  Us  deraient  même 
craindre  pour  leur  vie ,  si  Idur 
âge  leur  eût  permis  de  prendre  ce 
«oin ,  car  les  crimes  n'étaient  pas 
rares  parmi  les  descendans  de 
Qovis  ;  mais  Amand  ,  duc  de 
Guienoe  ,  leur  grand-père  ma- 
ternel ,  se  bâta  de  les  soustraire  à 
ta  barbarie  de  leur  onde,  entes 
tùs»ju  enlevw  furtivement  avant 
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que  les  énûssaires  du  roi  fnnçaii 
eussent  pu  s'emparer  de  lêar 
personne.  Ces  ruMea  enfans  de- 
meurèrent auprès  de  leur  iî«al 
jusqu'en  l'an  636  ,  où  le  due 
Amand  ayant  fait  les  prépantifi 
de  la  guerre  qu'il  voulait  décUnc 
à  Dagobert  en  faveur  de  ses  peiiU' 
fils,  entra  encampegue;  des  suc- 
cès partagés  balancèrent  l'sTia- 
tage.  Nous  pensons  que  c'est  i 
tort  que  les  historiens  français  de 
ce  temps  prétendent  que  les  u> 
mes  de  Da^bert  furent  victo- 
tftuses ,  et  nous  en  trouvons  la 
'  preuve,  dans  le  traité  qu'il  con- 
clut l'année  suivante  63^  :  eu 
celui  qui  avait  envahi  l'héritige 
de  son  frère,  et  qu'on  sonpçoniuil 
violemment  d'avoir  hÂté  la  fin  de 
Caribert  et  d'Ilpéric  ,  aurait-il 
volontairement  rendu  après  de 
succès,  aux  frères  de  ce  dernier,  ' 
une  grande  partie  des  élati  de 
leur  père? Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que  le  roi  donna  à  ss 
neveux  Boggis  et  Bertrand,  tt 
royaume  de  Toulouse  &  titre  de 
duché,  yjoiffnant  l'âvouerie  San 
tous  les  monastères  de  ce  pays,  à 
coadition  qu'ils  tiendraient  l'un 
et  l'autre  à  foi  et  hommage  de  li 
couronne ,  et  qu'ils  payeraient 
un  uibut  aonuà  qu'il  leur  im- 
posa. Les  deux  princes  s'y  sou- 
mirent, ou  pIntAt  leur  aïeul  tednc 
Amand  en  leur  nom ,  dans  l'oor 
puissance  où  ils  étaient  de  iàlre  i 
valoir  leurs  prétentions ,  et  d'ob* 
tenir  des  conditions  plus  fsvon' 
blés,  Cest  le  premier  exemple  de 
l'hérédité  des  fiefs  dans  la  moiui'  : 
cfaie  française ,  ou  d'un  apanage  | 
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ioraj  aux  prince  de  la  maison 
wjiW  On  i^ore  si  B(^gis  et 
Bertrand  pwsifdërent  par  indivis 
iedvdié  d'Aquitaine  on  de  Tou- 
We,  (  ces  noms  éunt  synoni- 
BW  )  on  si  chacon  d'eux  en  régit 
me  partie.  Les  éuts  des  deux 
Jrères  comprirent  après  la  mort 
du  duc  Arnaud  auquel  ils  succé- 
dèrent, l'Aquitaine  ,  la  Gasco- 
fne,  et  une  partie  de  la  Provenca 
Boggis  avait  ëpouaéOdde,  dame 
d'une  grande  naissance,  et  du 
pijsde  Li^e  ;  eUe  était  veuve 
fli  688,  et  se  retira  avac  son 
nneu,  connu  sous  le  nom  de 
Àint-Huben,  fils  de  Bertrand , 
dans  TAnstrasie,  où  ses  vertus  la 
fiioit  placer  daas  la  suite  aux 
nigi  des  bienheureuses  dont  la 
piété  catholique  invoque  l'inter- 
<mon.  Elle  fut  mère  d'Eude , 
duc  d'Aquitaine ,  si  fameux  dau 
i'iiisioire  du  midi  de  la  France. 
Bertrand  était  mort,  selon  toute 
apparence,  avantson  frère  Boggis. 

B0ISLONG(JEiK-FaA«çois), 
•^pitaine  dans  le  g.°  batailloa  de 
la  Haute<Garonne  ,  domicilié  à 
Carié» ,  canton  de  Grenade  , 
ccndaomé  à  mort  comme  traître, 
U 11  Janvier  1 793 ,  par  le  tribu- 
lul  léTotutionuaire  audit  dépar- 
lïDient 

BONET  (  MAKc-AnToniB  )  , 
poète  tonlousaîn ,  fut  couronné , 
™  1648 ,  par  le  corps  des  Jeux 
fWaax.  Le  recueil  qu'il  publia 
ei  inu'inté  :  Les  Larmes  de  Cljr- 
tie,  pour  le  triomphe  du  Souejr, 
ia-i",  Tolose  [64^.  Un  autre 
Po«fte  noauné  Bonnet,  vivait  à 
la  m£iae  ép^^qoe,  et  a  laissé  quet- 
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ques  pièces  en  langue  romane 
ou  vulgaire.  * 

BONHOMME  (  PiEutiJeiw 
Bumm  ) ,  dit  DUPIN ,  né  & 
Toulouse  ,  était  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville.  11  fut 
condamné  à  mort,  comme  con- 
tre-révolutionnaire, le  i4  Juin 
'794  t  P"^  '^  tribunal 'révolu- 
tionnaire de  Paris.  U  était  âgé 
de  cinquante-sept  ans. 

BONJOUR  (  GcnxAiniE  )  , 
néàToulouse  en  16^0,  honors 
par  ses  connaissances  étendues  et 
Bon  savoir ,  Tordre  des  religieux 
angostîna  dont  il  faisait  partie. 
Appelé  à  Rome  par  le  cardinal 
Noris  en  1 69S ,  il  s'attira  l'estime, 
des  hommes  avec  qui  il  eut  bien- 
t6t  des  liaisons ,  et  prindpalement 
celle  de  son  bienfaiieiu' ,  qui  dai- 
gna le  présenter  au  pape  Clé- 
ment XI ,  qui  se  fit  nn  devoir  de 
l'employer  dans  plusieurs  aflaîres 
importantes.  Le  cardinal  Baria- 
rigo  le  gratifia  de  la  conduite 
d'un  séminaire  qu'il  avait  établi 
à  Montefiascone  ,  sous  le  titre 
à!  Académie  des  Saintes-Lettres. 
Le  Père  Bonjour  ,  dans  cette 
place  ,  comme  dans  celles  qu'il 
occupa  depuis  ,  6t  preuve  d'un 
savoir  distingué  et  d'une  ame 
vertueuse.  Il  montra,  malgré  ses 
occupations  ,  beaucoup  d'érudi- 
tion et  de  connaissance  dans  les 
langues  orientales ,  dans  l'Histoire 
ancienne,  et  principalement  dans 
celle  des  Coptes,  pour  laquelle  il 
a  composé  une  grammaire  plus 
méthodique  que  celleque  le  Père 
Kircher  avait  traduite  de  l'arabe 
en  latin.  Consacré  aux  misaions 
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dés  ion  ieone.âge,  îl  demanda 
en  1710  d'être  entoy^  en  Chine, 
pour  y  remplir  les  pénibles  fonc- 
tionsdeiniSHOnnaire.  UdébarqoA 
à  Canton  ;  Tempereur  K^nghy , 
ÎDBtniit  de  ses  talens,  lui  donna 
l'ordre  de  se  rendre  à  Pékin ,  où 
il  amva  au  coniinettcement  de 
j  7 1 1 ,  et  là  oti  l'associa  aux  huit 
mifisioDnaîres  j^ites  cliai^ég 
de  levfr  une  carte  générale  de 
l'empiie.  11  fut  envoyé  en  Taria- 
rie  en  1711,  pour  y  continuer, 
avec  les  PP.  Bouvet,  Jartoaz  et 
Frideli ,  la  levée  de  la  carte  de  cea 
vaftes  contrées,  déjà  fx>ninieacée 
depuis  quelques  temps.  Cetle 
opération  terminée ,  Kanghi  le 
fit  partir  en  (  7 1 3 ,  avec  Frideli , 
pour  le  Ssé-tchuen  ellTun-han, 
afin  de  donner  la  topographie 
de  ces  provinces  ;  mais  la  Père 
Bonjour  qui  ne  s'était  associé  à 
ces  entreprises  que  pour  se  con- 
cilia; la  bienveillance  de  l'empe- 
reur, et  par  là  faciliter  son  apos- 
tolat ,  ne  put  résister  à  des  tra- 
vaux anssi  pénibles  et  aussi 
téitérés;  il  succomba  à  une  lon- 
.gue  maladie  le  i4  Févneri7i4i 
dans  la  qunrante^nqaième  an- 
née de  son  âge ,  ainsi  qu'un  de 
ceux  qui  l'nccfnnpagnaient.  Le 
Père  Bonjour  a  publié  ou  laissé 
nn  grand  nombre  d'ouvrages  ;  en 
voici  les  titres  :  L  Dùserlatio 
de  nomine  patriarchœ  Joscphi 
à  Pharaone  imposito^  in  defen- 
tiojiem  vulgaUB  editionis  , 
Home  1696  ,  in-8.'  M.  Dupin 
donne  une  idée  de 'cet  ouvrage 
tlans  saBihliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  du  17.*  siècle  , 
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tome  n  ,  page  84  et  suivanles.  11 
s'attacna  assez  mal  à  propos,  daat 
ce  petit  ouvrage,  à  (Âteichei  dam 
la  langue  hâ>raïque  les  étymolo- 
gies  des  mots  ^yptiens.  II.  Se- 
lecto!  dùsertatione  in  sacram 
ScrîptUram,  aetœ  iVt  semiwuio 
moriisfalisci,  etc. ,  1705,  in-foL 
Ce  volume  est  composé  de  divef 
ses  pièces ,  dans  lesquelles  le  F^ 
Bonjoor  fait  paraître  beanonp 
d'érudition  et  de  connussaact 
dans  les  langues  orientales,  dau 
l'histoire  ancienne  et  duns  I> 
chronologie.  III.  In  monumenla 
Coptioa  seu  Mgyptiaca  hii^ 
thèca  faticanœ  brevis  exerà- 
talio.  Leclerc  qui  parle  de  cet 
écrit  dans  le  mâne  tome  i5  d« 
sa  Bibliothèque  choisie,  pg-  a38 
et  suivantes,  rapporte  ce  qui  soii  ; 
«  Comme  le  Père  Bonjour  s'est 
rappliqué,  il  y  a  long-teopSi 
i>  à  l'étude  delà  langue coptique; 
»  à  dessein  d'en  rendre  la  conaais- 
»  sance  plus  commune,  il  afoiil- 
■a  ieté  avec  soin  les  manuscrits 
n  coptiques  de  la  bibliothàpc 
»  .vaiicane.  11  en  donne  dans  cet 
»  écrit  une  liste  et  quelques  miK- 
a  ceaux  remarquables  ,  par  les- 
»  quels  il  fait  voir  Tutili^  qu'on 
»  pourrait  tirer  de  la  langue  oç- 
n  tique,  j)  IV.  Calendarium  ro- 
manum ,  ckronologoruai  coma 
conslructtan,  cunt  Geminoepoc' 
tarum  dispositu,  etc.  ,  à  'Rome 
1701 ,  in-fol.  Ce  calendrier  p*f; 
^Jétuel  est  basé  sur  une  période 
de  dix-neuf  cent  treniedeux  ans- 
V.  De  computo  ecclesiastico , 
apud  momemjaliscum.  VI.  Si- 
biia  latina  ex  tingtui  coptita, 
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iateqtreie  GutUemo  Bonjour. 
lePùe  1«  Long,  dans  sa  Biblio- 
thi^ue  sacrée ,  die  CPt  ouvrage 
um  m  autre  titre.  VII.  Obser- 
valions  nir  un  miroir  chinois 
(rooTé  en  Sybérie  ,  imprimées 
ftrm  les  lettres  de  Cuper  ,  et 
texpUcation  de  la  légende 
iittte  pierre  gravée  égyptienne , 
insfrée  dans  les  fragmens  de  l'é- 
vangile saint  Jea^  ,  publiés  par  , 
Is  Père  Georgl  (  peges  içn  et 
^gx  )  11  existe  encore  de  lui  une 
iwrtation ,  De  Epockis  cBgyP' 
baâi.  (  Voyez  Leclerc,  Bihliothè- 
qne  choisie  )  Cnevius  indique 
u  publicaiion  de  ce  livre ,  tandis 
que  la  hiograplies  prétendent 
^u'il  n'esiste  potot.  Le  PèreBon- 
jour  a  encore  donné  une  Gram- 
waire  copte  ;  Monifaucon  et 
Renandot  en  font  l'éloge.  ïl  a 
uitsé  encore  en  manuscrit,  YHis- 
toire  des  djmasties  d'Egypte , 
DD  Pseautier  copte  otmc  ,  ac- 
coaipa([Bé  de  notes  ;  un  Lexique 
copte,  une  Fersion  littérale  du 
prophète  Osée,  et  an  Traité  des 
Cérémonies  chinoises.  Il  n'eut 
pas  U  temps  de  contÎBuer  le  Pea- 
t»taique  copte  avec  sa  versioa 
UtintjiJ  ce  reste  que  quelques 
"^^iMns  de  cet  ouvrage.-  On  cou- 
«TTiit  les  manuscrits  du  Père 
fionjonr  dans  la  bibliothèque 
ingnstîne  à  Rome. 

BONREPOS.  rayez  Riquet. 

BONTEMPS  {  Jeah-Pie«rb  ) , 
né  i  BesuDwnt,  département  de 
la  Haute-Garonne ,  domicilié  ii 
l'ion,  fiit  condamné  à  mort, 
"«nae  r<^»liste,  le  a6  Janvier 
'794)  pu  U  contmissioa  rérola- 
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tionualre  de  Lyon.  Il  était  âgé  de 
cinquante-deux  ans. 

BORDAGES  (  N.  ) ,  curé  du 
village  de  Stancarboii  dans  l'an- 
cien diocèse  de'Cotnmtnges,  dé- 
partement de  la  Hante-Garonne, 
naquît     à    Ssiat-Gaudens    l'an   - 

17 II  ue  s'occupa  d'abord  que 

de  son  saint  ministère  ;  mais  l'eu- 
nni  l'obligaa  bientât  à  chercher 
une  occupation  qui  pt\t  remplir 
tous  les  instans  qu'il  ne  donnait 
pas  aux  devoirs  de  la  religion.  Il 
fit  des  vers  ;  et  dans  «ne  contrée 
où  les  lettres  étaient  peu  culti- 
vées ,  il  fut  considéré  cominé  un 
fou  par  les  uns  ,  et  comme  un  . 
génie  transcendant  partes  autres. 
Des  familles  puissantes  encoura- 
gèrent M.  Bordages ,  et  ce  poëte 
envoya  qudques  pièces  de  vers  ^ 
l'académie  des  Jeux  Floraux.  Il 
n'obtint  auome  distinction  dans 
les  concours;  mais  plusieurs  gens 
de  lettres  lui  accordèrent  leur 
estime.  En  176a  ,  il  adressa  au 
duc  de  Ridielieu,  qui  était  venu 
présider  les  états  du  Nébousan  , 
une  ^logue  intitulée  :  Les  Ber- 
gers de  Cagire.  Il  dédia  une 
idylle  sur  la  Solitude  c&om- 
pétre  aux  jeux  dun  chrétien, 
philosophe,  à  M.  de  Noé,  évé- 
que  de  Lescar  ;  il  présenu  à  ma- 
dame la  comtesse  de  Brionne ,  un 
Poëme  sur  Bagnèrcs-de-Luchoo. 
En  177'i,  les  états  firent  impri- 
mer son  Ode  sur  le  débordement 
de  la  Garonne.  En  1786,  il  pu- 
blia ses  œuvres  sous  ce  titre  : 
Mes  ennuis,  du  BecueUde  quel- 
ques pièces  de  poésie  faites  pour 
dissiper  les  ennuis  d'une  soU- 
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tude champêtre ,  anvoL  in-S.',  ÇD»-PÂiiL),.bAdieIier  èidroiu, 

Anuterdam   et    Toulouse.    Ou  domicilié  à  Toulouse,  condamné 

Uouve  peu  de  passages   dignes  à  mort,  comme  loyaliste ,  le  n 

d'être  remarqués  dans  les  ouvra-  Septembre  1 7  9^ ,  par  le  tribunu 

ges  de  cet  ecclésiaitique ,  <[ui  fuf  révolutionnaire  du  département 

bien   rarement    inspiré   par   les  de  la  Haute-Garonne. 

Muses  :  voici  quelques  fragmena  BORDONOVE  DE  GROT- 

de  son  Ode  sur  les  débordemens  TE  (  N.  ) ,  docteur  en  droit  et 

de  la  Garonne.  avocat  au  parlement  de  Toa- 
base  ,  vivait  eu  i645.  11  nou 
qÙ'Ïii  dëvènii  ce  doux  ïniicmara^^^      i  ***^  de   lui   ^elques  SonneU 

Ca  crtft'l  dt  rop  ond«  pure ,  adressés  à  des  auteurs  couronna 

c..prf,ll,j,l.,„,boi...uir..,  par  r.ndcii  corps  desJeuxBl.- 

Ainubleel  fortune  iirage  T  « 

Miii  pourquoi  m'en  fonacr  IVmagi  t  faux. 

Objau  chircninijToni  n'éici  ptuil  BOSQUET  (  Gbohcb),  OOC- 

■ leur  tomousaîn  ,   et  avocat  m 

L^oi;iw«V'^i;'<tei'i.oWFi'i parlement  de  Toulouse,  a  écrit 

Odi  fui  loin  d<  aot  irlitct  bordt  i  en  latin  sur  l'édit  du  roi  Hc-nn  D, 

Intimidai  pir  ni  nvtgii,  UmchkW.  les  rrutriages  contractés 

Ib  portent liLenn  kun  iccordi.  .            ^          j      e  ^-n    «» 

Dt.b.T,«.Uiro.T,«i'"«'«W".  P^'^   ^   ""J*^   de/atmUcaii 

A  et  diuairt  l'ipouvanu  desçu  ,   et  contre    le   vouloir 

El  Kigne  li  cime  do  moMt  ;  gt  cofisenteatent  de  leur  père  et 

iiîf.rw^ïwï'r-  ■»*" .  tapri«4  à  Tel.»., 

N'fncluotcn  pUi  R(  Ttaiont  !  m-8.<>,  par  Jacques  uuonuei, 

■ I  &58.ffugoneorum  hereticonua 

ZZZZ"'ïisuK7i''iLim' Tolosœ  cortjuratorum  pro^ 

L'Ailiu  it  Rit»  etdiva,  ""  à  Georgio  Bosqueto  mémo- 

Sorti  ptHi  tcrribln  que  ret  flou.  riœ   proditœ  .    excud.  Tdh>»  , 

ê'^°.'.t:;;K"u'tf:;  ™f  •  .«.«-«-^  °  «««ri» 

Vooi  en  «Kl  1*1  dntnMienrs.  ColoDueni,  i563.  La  tradncUDD 

Jtprii  ÉTDit  charmé DOffttM,  française  de  ce  livre,  faite  p« 

?£;n.«T«  ^rii.ïl'*"''^^"  l'a"t™>-  lui-méme ,  fut  imprimée 

Chuigat  notn  ulégrena  en  plcara.  .                                   '    £_. 

en  même  temps  ,   et  au  mme 

Cet  auteur  parvint  à  un  âge  très-  lieu  que  le  latin,  Ceat  la  défaite 

avancé.  11  était  chéri  de  ses  pa-  des    Huguenots   ,    auteurs  des 

loissîens,  et  ils  le  regrettèrent  sin-  troubles  arrivés  à  Toulouse  n 

cèrement  lorsqu'il   fut  enlevé  à  i56i.  Cet  historien,  ditLafaiUe. 

leurs  vœux.   Ses  ouvrages  sont  n'estpastoujoursfîdèle,quoiqa'il 

accompagnés  de  notes  très-curieu-  fût  témoin    oculaire.  Théodore 

ses,  et  plusieurs  archéologues  les  de  Bèze ,  dans  son  Histoire  ecclé- 

ont  cité  avec  éloge.  •  siaslique,  nous  dit  que  ce  livre 

BORDE  f^oyez  Laboedk.  fut  condamné  au  feu ,  et  à  ét« 

BORDES  (JïAB-JosEPH-FiUB-  enlièremeiit  supptidié  par  ««** 
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(taeoBMtlpriTédii  i8  Jiûn  i563. 
OnneGerapai  fàçlié  de  trouver 
id  cet  urét  ,  qui  fat  rendu  aa 
diâteiQ  de  Vincmnes  ;  il  porte  : 
«leroi....  a  ordoDDë  et  ordonne 
I  qoe  le  livre  «omposé  par  M.* 
«Boiqaet  ,    liabjtant  de  ladite 

>  tille  de  Toulouse ,  conteHant 
«libelle diffamatoire,  sera  brùlë, 

>  cl  défeuseï  faites  à  toui  Lliraires 
t  et  imprimeurs  de  l'imprimer , 

>  le  Tendre  ,  et  à  tous  de  n'en 
*  Klmer.  »  On  ne  sait  l'^>oqae 
it  la  mort  de  Bosquet  On  a  en- 
axt  de  lui  un  oavrage  intitulé  : 
Remontrances  sur  ledit  de  Jan- 
vier ,56%. 

BOTJDET  ( Fbahçou ),nêk 
Tonloose  en  16.....  cultiva  les 
Wts ,  et  fat  couronné  deux 
!w  par  l'académîe  des  Jeux  Flo- 
nui.  Nous  avons  de  lui  ,  l.  le 
Triomphede  FEglantine ,  ia-4-  ° , 
ToW  i656  ;  U.  le  Triomphe 
au  Smicjr  ,  în-4<''  ,  Toulouse 
■6}9.  Boudet  faisait  avec  succès 
dei  pièces  en  langue  vulgaire  ; 
<]Tidqaes-nnes  ont  été  tradoitei 
en  latin.  * 

flOURGUET(N.),  Toulou- 
>un,  ni  en  i0.....  adressait  des 
^oniteu  et  des  Madrigaux  Jk  tons 
cMi  dont  le  nom  occupait  un 
aubnt  la  renommée.  Le  plus 
petit  événement  inspirait  la  muse 
de  K.  Bonrguet  ;  mais  ses  vers 
tins  griœ  et  sans  délicatesse  sont 
oabliiêi  aujourd'hui.  * 

L  BOUSQUET  {  CHiai-Es- 
GiuDD  DE  ) ,  conseilla  au  parle- 
ment ,  né  a  Toulouse  le  3o  Août 
it*94<  Après  avoir  suivi  qadque 
temps  k  barreau ,  il  fut  reçacoa- 
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seiller  4  l'âge  de  vingt-troù  ans  : 
science, droiture,  fermeté,  amour 
de  son  état,  sîmplicitéde mœurs, 
il  avait  tout  ce  qui  constitue  an 
iutà^  magistrat.  Lorsqu'il  fut 
appeléàUToumelle,  il  n'eu  sou- 
tint le  triste  ministère  qu'en  pen- 
sant que  l'indulgence  éuitcmanté 
envers  1q  patrie.  Cette  douceur  de 
caractère  ne  nuisait  en  rien  à  sa 
fqrmeté.  Un  jour  cnie  les  pri- 
sonniers étaient  prdts  a  briser  leur 
chaîne ,  il  ne  fit  que  se  présenter , 
et  tout  rentra  dans  le  devoir.  Une 
figure  noble  et  une  taille  avanta- 
geuse rdevaîent  ses  autres  quali- 
tés: il  leur  avutasBocié  la  culture 
des  lettres  ;  l'académie  le  compta 
parmiceuxqu'elle  regarde  conmie 
ses  fondateurs.  Son  goût  le  porta 
au  genre  de  l'histoire.  11  composa 
plusieurs  mémoires ,  qu'il  lut  aux 
séances  académiques.  Celui  qui 
devait  sans  doute  être  curieux  , 
portait  pour  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  la  continuatmn 
des  jiruuUes  de  Toulouse  depuis 
i6to,  oli LafaiUe a  Jîni,  Il  n*a 
point  été  imprimé.  On  a  aussi  de 
lui,  Dissertations  sur  les  anciens 
murs  de  Toulouse  et  sur  le  châ- 
teau Narbonnais ,  et  une  Des- 
cription très-détaUlèe  de  t  entrée 
de  Louis  XIII  dans  cette  ville 
le  %^Novend>re  1 6a  i.  Ces  ouvra* 
ges  ont  été  publiés  par  Dnrosoi. 
Bousquet  mou  rut  à  l'àge  de  soi  xauf 
te-neiîf  ans.  Quoiqu'il  e&t  perdu 
la  vue  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  n'était  pas  pour  cela 
moins  assidu  aux  séances  de  l'aca- 
démie. 

II.  BOUSQUET  <  JkuiJo-, 
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•EPS  ),i)^àTonlouse,  marc^od, 
domicilié  à  Paris ,  fut  condjiDuié 
amortie  i5  Septfflibre  i^git 
comme  convaincu  d'avoir  eDlre- 
lenu  des  correspondances  avec 
Louis  XVI  el  la  ceine  dans  la  nuit 
du  I  o  Août  I  ^93. 11  était  âgé  de 
quaraote  ans. 

BOUTAN  (  Jeah-Piïwb  ) , 
commis  à  la  direcûon  des  domai- 
nes ,  coodamiié  à  mort ,  comme 
royaliste  ,  le  19  Février  i794i 
par  le  trlbutju  révolution  on  ire 
du  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 

BOUTâRIC  (  Fuflço»  de)  , 
juiîscoDSulle  et  professeur  du 
droit  frabçais  en  Tuniversiié  de 
Toulouse  ,  naquit  i  Figeac  en 
Querci  le  10  Août  167a.  Son 
père,  homme  habile  ,  et  recon- 
naissant en  son  fils  de  bonnes 
dispositions,  nenégligea  rien  pour 
son  éducation.  Il  l'envoya  à  Bour- 
ges ,  Qii  il  lui  fit  faire  ses  premiè- 
res études  ,  et  i  Cahon  ,  où  il 
prit  ses  grades  en  droit  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  en  1690  et 
01  i  il  le  fit  revenir  chez  lai ,  où 
Il  continua  d'étudier  assidnemen t. 
L'année  d'après ,  il  alla  m  faire 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Toulouse.  A  pdue  avait-d  atteint 
sa  vingt-deuxième  année ,  qu'il 
commença  de  plaider  avec  disr 
tinctioD.  Ce  fut  à  peu  préa  dans 
ce  temps  là  que  M.  de  Morand , 
prunier  président  de  cette  oour, 
dit  on  jour  tout  haut  à  l'audience 
tenante  ,  après  l'avoir  entendu  : 
Procureurs ,  occupez  ce  Jeune 
avocat  i  la  cour  Pécoute  avec 
plaisir.  Le  désir  de  s'instruire  le 
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porta  k  faire  le  voyage  de  Bome 
en  1695.  n  y  passa  environ  deui 
ans  ,  après  quoi  i)  revint  à  Toa- 
loute,  où  il  s'appliqua  plus  ijDe 
jamais  i  la  science  des  lois  et  de 
U  jurisprudence  ,  et  exAça  la 
profession  d'avocat  avec  un  très- 
grand  succès.  Ce  fut  en  i7o4quil 
fut  nommé  par  le  roi  à  la  puce 
de  professeur  de  droit  français  ta 
l'univenité  de  cett«  ville ,  plire 
qu'il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort.  II  eut  l'avanUga 
de  se  voir  cité  de  son  vivant  dans 
les  plaidoyers  jet  dam  les  écrils 
des  avocats  les  plus  célèbres  de 
Goa  temps.  Nommé  capitoul  en 
1 707 ,  il  devint  chef  du  consistoire 
en  1,7 1  o  ,  chaîne  dans  laquelle  il 
se  distingua  par  ses  lalens  admi- 
nistratif ,  qui  lui  obtinrent  l'es- 
time et  la  reconnaiseaoce  de  sa 
compatriotes,  llmounitle  aOcto- 
bre  1733  ,  à  Toulouse.  Sa  vie, 
d'ailleurs  remplie  des  traits  ip 
caractérisent  en  général  l'honnête 
homme  et  l'homme  éclairé  ,  w 
fournit  aucun  événemoit  pu»* 
culier.  BouUric  avait  l'esprit  vif, 
aisé  et  orné ,  l'imagination  élevée 
et  forte.  Ob  trouve  dans  ses  ou* 
vrages  beaucoup  de  netteté ,  de 
clarté  et  de  précision  ,  une  érudi- 
tion sans  faste ,  et  tine  justeM 
dans  le  raisonnement  qui  uelaiite 
rien  à  désirer.  Ils  sont  encore  dtà 
dans  les  cours  repaies  ;  mais  !■ 
nouvelle  jurisprudence  les  a  ft>l 
presque  entièrement  tomber,  5ts 
ouvrages  sont,  I.  ief  Instituts 
de  Justinien,  cotjfàrés  a^-eck 
droit  français ,  Toulouse  17J8, 
in-4.' ,  iilem  174©-  Crt  ouvrsg» 
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se  Eh  pdblië  qu'après  la  mort  de 
Boouric  ;  il  éuit  destiné  pour  tes 
pajt  it  droit  écrit  ;  mais  un  ou- 
Trafif  i^dîgésur  le  même  plan  par 
CtodeSerre»,  professeur  à  Mont- 
peDier ,  qui  rectifia  les  erreurs  da 
tua  iDccesseur  ,  et  j  ajouta  des 
ciungemens  qui  étaient  surrenns 
depuis  sa  mort  dans  la  jurïspru- 
dmx,  réclipsèrraiL  IL  Expli- 
cation  des  Ordonnances  sur  les 
matières  civiles  ,  criminelles  et 
dt  commerce  de  1667  ,  16^0  et 

â.,  1  Tolumea  iD-4-*  1753. 
Explication  de  tOrdomum- 
tedeBlois,  etc.  1  vol.  10-4." ,  à 
Tonlonse  i745-  W.ExplicaUoa 
ie^  Ordonnance  de  j  73 1 ,  surles 
DoRUions ,  à  Âiîgnon  i  ^44 1 P^ 
U  iu-f.* ,  imprimé  de  nouveau , 
^itcrexplicatfondet  Ordonnât^ 
ceipoitérieures  de  Louis  XF^ 
«lainun  Recueil  de  %  vol  in-4.'', 
A»ignon  1751.  \.  Traité  sur  les 
i^tédetE^isegatUcaney  sau 
Mm  de  ville  ni  d  imprimeur  eu 
1747,  petit in-^»  VI.  Traitédes 
Dniu  teignmuriaux  et  des  Ma- 
tiiresjëodales ,  in-8.>,  àTou- 
looK  1 747-  Il  y  a  de  cet  ouvrage 
DKnouvidleëdiùou,  revue,  oor> 
t^  et  augmentée ,  par  M.  Su- 
ànt,  avocat  an  parlemmt  d« 
fodoQse,  imprimée  au«ii  à  Toa- 
™ue  ea  1761  ,  1  veJ.  in-4.° 
<II-  ExpUcationdu  Concordat^ 
Touloote  i74l  >  in-4>* 

B0ï5SO^Ê  (  Jeah  DE  ) ,  doc 
tmr-r^atdel'uniTefEilédeTou' 
ÏM»e ,  fut  le  premier  profewenr 
^  ait  dépouillé  l'étude  du  dioit 
^  cette  rouille  de  barbarie  qu'y 
aîMem  imprimé  les  commenta- 
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leurs.  Boyfsoné  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  les 
hommes  de  lettres  les  plus  célè- 
bres de  sonlemps.  André  Aidât, 
Etienne  Dolet ,  Ferrcriu£  ,  J. 
Voult^  ,  Matthieu  Pac,  Riclier, 
Hugues  lialel ,  Jean-Philippe  Me- 
lancthon,  Clément  Ma  rot,  étaient 
ses  amis.  Il  Ait  accusé  d'avoir  em- 
brassé les  opinions  de  Luther,  et 
l'inquisiteur  de  la  foi  le  fît  arrêter. 
On  procéda  contre  lui  et  contre 
trente-un  autres  habitans  de  Tou- 
louse. Boy$8oné/ut  condamné , 
par  l'oiSciat  et  les  grands  vicaires 
de  l'archevêque ,  à  faire  une  abju- 
ration publique  de  ses  erreurs , 
et'à  une  amende  de.mille  livres 
envers  les  pauvres.  Sa  maison  fut 
eu  outre  confisquée.  Boyssoné  fit 
son  abjuration  à  genoux  devant 
les  magistraU  et  le  peuple ,  et  en 
préaeuce  de  finquisiteur  de  la 
loi ,  sur  un  échafaud  qu'on  avait 
dressé  près  la  fkrte  de  l'élise  ca- 
thédrale de  Saint-Etienna  L'in- 
quisiteur ,  qui  était  dans  une 
chaire  élevée  joignant  l'échafaud, 
lui  ayant  fait  un  discours  pour 
lui  remontrer  son  crime,  legrand 
vicaire  l'iutroduisit  dans  l'élise , 
et  lui  donna  l'absolution.  Fran- 
çois I."  connaissait  le  mérite  dtf 
Boyssoné  \  il  le  nomma  conseiller, 
au  parlement  de  Chambefy  ,  et 
lui  donna  pliuicùrs  fois  des  mar- 
ques de  sou  estime.  Boyssoné  fai* 
sait  des  vers  en  latin  «t  en  français. 
Fermât  nous  a  conservé  trois 
manuscrits  qui  conticaoeat  les 
ouvrages  de  ce  savant  professeur.. 
Le  premier  est  inti  tulé  :  •/o<wuiù  à 
Bojsson^  anteceisoris  Tototaai 
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et  àtiorum  Epistoke  mutiua  , 
un  volume  in-folio  ;  le  second  est 
un  Recueil  de  poésies  latines ,  et 
le  troisième  porte  pour  titre  : 
Première  et  seconde  centuries 
des  dixains  de  maistre  Jehan 
de  Bojrtsoné  ,  doctetir-règent  à 
Toiose.  Les  ^tlres  qu'il  a  écr'w 
tes  ,  et  cdles  qn'il  a  reçues  de  ses 
illustres  amis  ,  renferment  des 
notices  précieuses  sur  l'histoire 
Vttéraîre  du  i6.°  siècle.  Ses  poé- 
«es  latines  sont  divisées  en  cinq 
liwes  ;  tties  annSncent  un  talent 
flexible ,  et  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  langue  d'Horace  et 
de  Vit^ile.  Boyssoné  les  adressa 
aux  personnes  les  plus  célèbres 
de  la  France  et  de  l'Italie.  Ses 
Centuries  commencent  par  des 
dixains  à  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ ,  à  la  glorieuse  Viergo 
Marie ,  et  aux  Saints  du  Para- 
dis. On  croît  que  l'nutenr  fut 
membre  du  colÙft  de  la  Gaie 
Science.  C'est  ce  que  le  dtsain 
suivant  semble  annoncer  ;  il  est 
adressé  k  Podo  d'Albenss,  po«te 
auquel  on  avait  accordé ,  quoiqu'il 
fût  absent ,  le  prix  de  la  violette. 

S]  tD  fit  pnra  i  ton  tendra  Iei  giicn 
De  U  fliui  grtnde  â  «au  da  l'ibtenes, 
Si  Itoliiil  bien  poor  le  moioi  que  id  hett 
Quelque  diiniin  à  moy  pour  rjctunpanw. 
h  luppNny  lc7  ptr  nu  ptéicnce 
I^  deneurini  du  juge»  qui  le  dlieni 
ViinquEDrdupria   et  leiqutli  te  choiiireni 
Digne  entre  toui  II  violene  nair. 
Enin  ceulK-Uqui  Ion  ce  btau  te  flieot, 
Ta  iftii  uKi  (i  j'en  fit  moa  deb?oli. 

Delongnes  querelles  en  tre  lecorps 
municipal  et  les  mmibres  du 
collée  de  la  Gaie  Sdenoe ,  com- 
mencèrent pendant  le  16.'  siècle. 
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Les  magistrats  de  la  ville  STaîenl 
obtenu  la  faculté  de  juger  la 
OBvrages  conjointement  avec  la 
mainteneurs.  Bojssoné,  irrita, fit 
une  éprgramme  contre  les  Capi- 
touls  marchands  quijugentda 
Jleurs  à  Tolose.  Ce  professeur 
était  chéri  de  ses  élèves  ;  mais  so 
opinions  religieuses  lui  sascitèrent 
de  nombreux  ennemis,  et  H  s'est 
souvent  plaîntavec  amertume  des 
persécutions  injustes  auxqueUesS 
a  été  en  proie.     *  | 

BRAKDOIN  (Vrc«)B),p-  ! 
prêtre  domicilié  à  Toulon»,  cm-   | 
damné  à  mort,  comme  réfractaire 
à  la  loi ,  le  3  Mai  1 794  >  P"  '^ 
tribunal  révolutionnaire  séant  à 
Toulouse. 

BRIFFON  (  Jkut-Pieme  ) , 
domidiié  à  Verdun,  canton  i.t 
Grenade  ,  département  de  li 
Haute-Garonne  ^  condamné  à 
mort  ,  comme  rojaliste,  le  3[ 
Mars  1794  ,  par  le  tiibaa)! 
révolntionnaire  séant  à  Ton- 
lons& 

BROUE  (  PiniBH  DE  LA  ) , 
naquit  à  Toulouse  ,  en  i6j3i 
d'une  famille  qui  s^étaït  rendue 
célèbre  dans  le  parlement  II  con- 
courut avec  succès  à  l'acadéniiE 
des  Jeux  Floraux  ,  et  remporta 
plusieurs  prix  ;  mais  ses  penchins 
pieux  l'ayant  porté  i  prendre  le 
ordres  sacrés ,  il  préféra  les  avan- 
tages de  la  Àaire  à  ceux  de  I» 
poésie.  Etantvenu  à  Paris  poar  sa 
soustraire  entièrement  k  l'étude, 
il  obtint  la  faveur  de  précfacf 
devant  Louis  XIV  ,  gui  fut  s 
satisfait  de  son  sermon  le  jour  de  , 
la  PnrificatioD ,  '^u'il  Le  BomM  ! 
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SOT  1«  duunp  k  Téféché  de  JSÎief 
fài.  Sa  soÎDi  se  loarnèratt  bien- 
tâtiUconveniondesprotesuns, 
cl  M  nit  avec  quelle  ardeur  il 
emlirMu  les  contesutioiu  de  \'è- 
glbe.  La  Brone  publia  à  c«tte 
qwqoe  nx  lettres  pastorales ,  qui 
forment  un  traita  tiâs-es'timé  et 
tTJs^avant  sur  le  sacrement  de 
l'eucharinie.  Le  célèbre  Bpssoet 
kl  pendant  long-temps  en  coire» 
nmdiiice  avec  lui  ;  le  but  de  ses' 
Wlia  cet  de  s'attacher  princm- 
Isneu  i  la  cenver«on  des  réfor- 
mà.  La  Broue  ne  s'en  tint  pas  là  ; 
il  X  rangea  du  o6té  des  évéques, 
qnj  l'obitinèreat  k  ne  point  rece- 
voir ta  balle  Urùgemtus  pnre  et 
■impie ,  et  qui ,  avant  de  s'y  sonr 
iwttre ,  demandaient  des  explicar 
tioDs  lu  pape  Qànent  !XI.  11  en 
)[^ela  par  nn  mandement  dal^ 
dntDoisdeMai  i7i4idansleqnel 
u  opota  ses  dispositions  :  mais 
diei  fuient  rejettes  ;  nonobsUnt 
<^ ,  il  interjeta  appel  avec  les 
^iqaesde  Montpellier ,  de  Senez 
nde Boulogne  •■,  maïs  il  mo^imt 
aa  milieu  de  ces  différens ,  le  ao 
lieptanbre  i8ao,àBâetut ,  TtU 
1^  de  son  diooèse.  Cétaît  on 
pi<âat  lélé  pour  le  soin  de  ses 
pxtrni  ;  i)  avait  établi  des  con- 
ttnncea  ecclésiastiques  où  il  assis- 
tait Inî-m&ne  ,  et  les  chanoines 
de  u  cathédrale  étaient  obligés 
oecâébrer  l'ofilce  canonial  dans 
l«  diœur.  On  a  de  lui  quelques 
ttiTnges  de  religion  ,  qni  sont , 
y  un  Catéchisme  pour  Vins- 
tmcdondesesdiocésams  ;  ^.^dcs 
SbUuu synodaux ,  i.'uTieOrai- 
^Jiiaèbn  d^Amc  Christine 
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<is  Banièr»,  danphine  de  France , 
Paria  ifioo ,  în-4-*  ;  4**  '"^^  ^^ 
Jènse  efficace  de  la  grâce  par 
eUe-méme ,  contre  le  Pire  Daniel 
et  Fénélon  ;  5.  '  une  Relation  des 
cm^férences  tenues  en  1716  d 
tarthevéchê  de  Paris  et  au  pa- 
lais rqjral ,  sur  les  accommode- 
mens  proposés  dans  Taffaire  de 
la  buUe  Unigenitus.  Cette  rela- 
tion ,  adressée  en  forme  de  lettre 
à  M.  de  Catelan ,  évéqne  de  Va- 
lence ,  est  imprimée  dam  tHis' 
toire  du  livre  des  Réflexions 
morales ,  par  l'abbé  LouaiL 

I.  BUISSON  ou  BOISSON 
(  MATTHim-FuaçoiB  de  ) ,  mai^ 
quis d'Ausonne  ,  né,  en  1669, 
d'une  tréft-andenne  famille  origi- 
naire du  Rouergne  fB entra  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  fut  reçu  ba- 
chelier en  théologie.  U  remporta 
leprixdelafioletteen  1687(1), 
n'étant  encore  igé  que  de  dix>htiït 
ans.  Gdlces  au  ton  de  galanterie 
qnî  r^naitalois ,  on  ne  fut  point 
étonné  d'entaidre  l'abbé  Boisson 
lire  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel 
de  ville ,  et  en  présence  des  per- 
'  sonnes  les  plus  distinguées  de 
Toulouse,  iMSuatcesàSilvie,tX. 
une  Requête  au  Dieu  d'amour. 
Boisson  obtint  un  autre  prix  aux 
Jeux  Floraux  ,  et  embrassa  l'eut 
militaire.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs circonstances,  etfutchai^ 
de  négociations  importantes  dans 


(i)  Le  Triomphe  de  la  Violette 
aux  Jeax  Floraux  de  TouIcMise  , 

Snr  MatUûeu-François  de  Boisson 
'Auioone  de  Rejgadèe,bjachelier 
en  théologie  ,  Toaloase  ,  J.  et  G. 
Fècb  1687 ,  in-^."   ' 
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les coan barbaresqoes.  aSoD  élo-  Enniite  on  loi  procura  unecon- 

■B  quence ,  donce  et  JDsinuante ,  âidoo  sTantageiue  diez  Lautt 

'  ■  lui  gagna  le  ocsur  dn  farouclie  de  Baïf ,  ambassadetir  de  Fnii' 

>  Africain  ,  et  l'exactilnde  avw  çois  1."  à  VenÎK.  Après  ;  afoir 

s  kqadle  il  remplil  les  conmi»-  passé  trou  ana  ,  pendant  lesqneli 

»sionaqu'onluiBTaitconfièe8,]ui  il  te  livra  cntièremoit  à  l'ândc 

«  mérita  l'estiine  du  monarque.  *  dn  grec ,  k  laquelle  il  fiil  aidé  pu 

Il  fut  admis  en  i^aô  dans  l'aca-  son  bieniaîteur ,  il  s'appliqua «■ 

demie  dn  Jenx  Floraux.  La  so-  deœment  i  l'étude  de  l'hébrea. 

àéxè  des  Sciences ,  qui  ne  fut  M-  George  de  Seire ,  ëvéqoe  de  l>- 

gëe  ea  académie  royale  que  vingt  vanr  ,  ayant  succédé  à  Baif  daai 

ans  pins  tard,  l'appela  dans  son  sonamI>a6sade,s'atIachaàBuDdi 

sein  ,  et  il  présenu  >  cette  com-  et  t'emmena  à  Lavaur  lorsque  It 

pagnieplntieurEdissertaUonslitté-  temps  de  son  ambassade  fut  fiai, 

raires ,  et  des  mémoires  sur  diffé-  Cest  dans  cette  retraite  que  Sa- 

renies  parties  des  sciences  mathé-  nel ,  né  sans  fortune  et  can)  ant- 

Diatiques.  Il  mtmnt  au  commen-  bilion  ,  tronva  le  moyen  de  se 

cernent  de  l'année  1743.  Mad&  «onsacrer  entièrement  à  l'étude, 

tnoiselle  N...  d^Ausonne,  saur  et  de  sati^ire  ses  désirs.  Apr^l' 

on  cousineide  M.  de  Boisson  ,  a  mort  de  ce  prélat  ,  arrivée  a 

laissé  plusieurs  pièces  de  poésie  i54i  «  il  revint  i  Toulouse,  où  ; 

insérées  dans  des  Recueils  publiés  il  aurait  encore  essayé  les  inccnif  < 

i  Toulouse.     *  modîtés  de  la  misère ,  si  les  MK   , 

Il  buisson  (SimmJioqnBa-  DnffaUr ,  protecteurs  de  la  vetU  | 

EUrokiiE-LomsJuH'FuBçois  de),  et  de  la  scieiM;e  ,  ne  lai  enssoil  | 

marquis  ^Atxsoime  ,  conseiller  donné  des  secours.  L'un  d'eu  !■" 

ta  parlonent,  ué  à  Toulome  en  confia  l'instmctioB  de  ses  eD&nSi 

1764,  fut  condamné  Ji  mort  par  et  le  chargea  de  les  condoiRO 

le   tribunal   rérohitionuaire   de  Italie  ;  mais  Bunel  n'acbers  p» 

Paris ,  le  i4  loin  1 794.  11  était  ce  voyage ,  étant  mort  à  Tnna 

âgé  de  trante  ans.  d'une  fièvre  cfaande  en  1 54^  1  ' 

.    I.  BUMËL  (  PinutB } ,  naqnit  Ti^e  de  quarante-sept  ans.  Qnot- 

i  Toulouse  en  i499 1  ^  ^^  nn  que  très-recommandable  par  ^ 

des  plus  polis  écrivains  ea  langue  d^icatessedeson  style  nceronien, 

latin^e  qui  aient  paru  au  1 6.  •  si^  il  le  fut  eneore  plus  par  ses  bonn^ 

de.  Après  avnr  fikit  ac»  études  à  mœui«  :  content  de  son  sort,  » 

Pans  dans  le  collège  de  Coqueret,  n'aspira  jamais  aox  ridiessesni 

£t  s'y  être  distiuguApar  sonpro-  aux  honneurs.  Il  servît  de  modei^ 

fond  savoir  ,  il  retocma  à  Tou-  k  Paul  Manuce ,  qui  l'avoue  l<u- 

louse;  mais  ne  trouvant  pas  dans  même,  et  Ménage  les  appda  tout 

ea  famille  de  quoi  subàsier,  îl>  les  deux  des  dceroniens  ieprO" 

se  retira  à  Padoue ,  où  il  fut  se-  féssion.  a  Cetel  a'avait  garde  d'où- 

coum  pat  F.   £miliiu  Fetràt.  »  bliu  cela  ,  dit  Ba^e  i  ^K"*  '■ 
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>  Bond  qnî  iutiniç  lesdlu  aenn 
»  l^bnc  et  bonnes  leltret ,  et  du* 
■aipà  noiu  resteDt  eoeore  des 
»  épltiet  latines  que  }'on  a  fait  inir 
«Fn[Vr)Sinsi  que  les  quatrains.» 
âKourragessont,  i.'la Défensfi 
il /w'(  François  l."  )  coatreles 
ailomnies  de  Jacques  OmphO' 
lius,  juriicofisulte  ,  Paris  i544 
eiiSSi,  in-^"  L'^ition  latine 
tsldel'inaée  i544)  mais  le  priit- 
dpal  oarrage  d«  Bunel ,  et  cehii 
(pli  lui  a  lionne  plus  de  céUbrilé , 
et  na  Jtecudl  dfl  lettres  que 
QuHs-Etienne  fit  im^imer  à 
htsoL  i55i ,  in-8.>  Cette  édi> 
Don  fut  contrefaite  à  Cologne  eo 
i5G8,«ir  des  ^liticAis  antérieures 
élites  à  Toulouse ,  et  încotuplàr 
tes  ;  enfin ,  Henri-Etienue  les  pu> 
Iilia  it  nouveau  en  1 58 1 ,  sous  le 
tilre  honorable  Epistolœ  cicero^ 
tùmo  strlo  scriptœ,  Cest  l'édi- 
tion la  pW  correcte;  M.  Gravo- 
nil,  avocat  à  ^Ntmes ,  en  donna 
ua«  édition ,  accompagnée  de  no- 
intrès-instmctÎTes  ;  mais  n'ayant 
pu  sans  doute  suivi  de  bons  mar 
noscriit,  il  s^  glissa  nu  grand 
nombre  de  fautes  qui  souvent 
allèrent  le  sens  :  elle  parut  en 
"6*1  à  Toulouse,  in-8.°  Ceslet- 
"^  w  trouvent  i^pandues  dans 
plusieurs  volumes,  et  notamment 
•ianscelni intitulé:  Epistolœ  cla- 
rorum  virorum,  Bajle  dît  dans 
son  article ,  où  il  lui  prodigue  les 
phu  grands  éloges  :  u  C'était  un 
"  honnête  bomme ,  c'était  celui 
•  que  Diogène  cberchait  :  c'est 

>  ainsi  que  tous  les  bouunes  de- 
)  Traient  tourner  leur  esprit  ;  ses 
1  Utbei  mal  écrites  avec  la  der- 
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»  nière  pureté  ,  et' contiennent 
■a  des  faits  curieux,  u  II  écrivait  ik 
son  ami  Dufferier  :  Post  Deum 
in  studiis  Utterarum  mihi  sunt 
onatia,  tfuceetimndabooperam^ 
ut  ad  cum  ipsum  refsrantur. 
e  Qudques  personnes  ont  cm , 
»  dit  Bajle  ,  qu'il  éuit  fils  de 
n  Guillaume  Bund  dont  j'ai 
»  parlé  dans  l'article  précédent  ; 
■a  mais  cda  n'est  point  vraîsem* 
n  blable ,  puisqu'on  n'en  trouv* 
u  nul  vestige  ni  dans  ses  lettres , 
»  ni  dans  les  aitteurs  qui  parlent 
»  de  lui.  u  Saint»-Marthe  assura 
que  le  père  de  Pierre  Bunel  était 
Normand.  Lafsille  ,  auteur  des 
Annales  delà  ville  de  Toulouse, 
fît  placer  le  buste  de  Bunel  dans 
U  salle  des  Illustres  ,  avec  un* 
înscripdon. 

IL  BUNEL  (  GciLLAmis  )  4 
savant  professeur  en  médecine 
dans  l'université  de  Toulouse  vers 
le  commencement  du  lô.'siècle, 
composa  quelques  ouvrages  qu'il 
fit  imprimer  eu  i5i3.  Parmi  ces 
ouvrages ,  encore  estimés ,  ou  est 
■orpris  d'y  trouver  un  traité  de 
médeciae  en  vers ,  dont  Gesner , 
ni  Vander-Lindeu ,  ni  leurs  cod- 
tinuateure  r  ne  parlent  point ,  et 
dont  Duvenlier  Vauprivas'rapi- 
porte  le  titre  et  qndques  extraits 
Ce  titre  est  conçu  en  ces  termes  : 
CËuvre  excellente ,  et  à  chacun 
désirant  de  peste  se  préserver 
très-utile ,  contenant  les  méde- 
cines  préservatives  de  la  santé, 
composée  par  M^  G.  B.  en  la, 
faculté  de  médecine  ,  docteur^ 
rég^  de  tuniversité^  de  To- 
lose ,  lesquelles  par  lui  tOHt  or- 
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données  ,  tant  en  latin  qu'en 
français,  par  rimes,  twecplu- 
tieurs  épttres  à  certains  exceU 
ieas  personnages ,  en  la  louanee 
d&^jwlice  et  de  la  chose  publi- 
que. Ge  Itrre  fut  imprimé  à  Tou- 
louse en  1 5 1 3 ,  m-4>  "  C'est  à  tort 
que  la  fiiographia  universelle  a 
prétendu  aiie  Pierre  Bunel  était 
S\i  de  Guillaume.  Cette  assertion 
est  dâiuée  de  tout  fondement , 
pnisqn'aucun  auteur  cpntempo- 
rain  n'en  parle. 

BURGALAT  (N.  ),  n^iTou- 
louse  en  i6....  ,  a  concoura  plu- 
■leurs  fois  aux  Jeux  Floraux ,  et 
a  souvent  adressé  des  vers  à  ceux 
qui  éuient  couronnés  par  ce  corps 
académique.  Jean  dOlive  ayant 
<j>ienu  le  prix  de  la  Violette  en 
167^  ,  reçut  de  Burgaht  ud  ma- 
drigal qui  finissait  ainsi  : 

Cnltiv*  ec  lire  g^nia 
Qui  le  donniUdelen  tedsnn«nila?Ie, 
Loub  le  foumln  (tel  csptoiti  mErveilleux  ; 
Acegrliid  eonqsiranitupiCiemtonliylc. 
Ll  FiinM  limi  pEut  «voir  en  vaui  dei^i, 
£t  ion  Hamtie  et  idd  Achille. 

J^e  conset]  ne  fut  pas  suivi  ;  Jetm 
d'Oint  ne  cultiva  point  Vu  rare 
^'rtiie,  etl'onignoreraitsansnous 
que  ce  poëte  a  cxbtë.     * 

BU  llGÈHE  (  MicnsL-MAEiE) , 
avocat ,  fut  cond^imné  à  mort, 
commero;aliste,le2i  Avril  1794» 
parle  tribunal  révolutionnaire  de 
ta  Haute^aronne. 

BURTA  (  GAmiEL  de  ) ,  né  i 
Toulouse ,  vers  la  fin  du  16.*  siè- 
cle ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  donna  dès  sa  jeunesse  des 
preuves  éclatantes  de  son  ifipli- 
catiof)  «  rétude  par  U  supériorité 


SUR 

de  son  gdàe.  Ce  jeune  riiéloit- 
den  publia  ,  à  l'ige  de  qnatont 
ans ,  un  volume  in-folio  en  lalio, 
et  qui  avait  pour  titre:  i>e  r/fù- 
taire  universelle  tant  sacuéeifm 
profane,  commençant dep^iti 
naissance  de  Jésus-Christ,  el 
continuant  sous  la  suite  des 
papes  ,  des  empereurs  ^orient  \ 
et  d^occident  ,  et  des  roit  de 
France.  Baillet ,  au  volume  dei 
Enfans  célèbres ,  dans  son  ;'u^ 
ment  des  Savons ,  p.  3i3,iii.  5, 
1."  partie,  dit  que  depuis  li  po- 
blication  de  cet  ouvrage  ,  on 
n'avait  plus  entendu  parler  d«  a 
jeune  auteur. 

BUSEft'StGinLUriifBOE),[ié 
à  Toulouse  l'an  16....,  d'une  la- 
mille  généralement  estimée.  Eust 
encore  fort  jeune ,  il  concouni 
aux  prix  que  diuribuaient  la 
maiiiteneurs  des  Jeux  Flonoi. 
£n  1 664 ,  il  obtint  celui  du  Sono. 
Le  Recueil  de  poésies  qo'il  £>  : 
imprimn'  alors ,  est  intitulé  :  h 
Bonheur  imparfiiit  (i).  On  ;  ! 
trouve  un  sonnet  pourTEsuii, 
trou  autres  adressés  à  M.  ^  1 
Fieubet  ,  premier  président ,  i 
son  épouse  et  à  son  fils;  jiuguitt, 
chant  royal ,  et  des  Stances  jiC 
le  Bonheur  imparfait.  On  ;  n- 
marqne  ces  vers  ,  dignes  d'^ 
dtés  comme  on  modèle  de  "* 
dicule^ 

Je  chïfchtii  l'iutra  ioninn  endipii  t"'^ 
PauipIiindrèdeinontOR  rexuCmc  cnnoi'i 

(0  Le  Bonheur  imparfait ,  f^ 
le  THomphe  du  Souci ,  par  Guiî- 
launie  de  Busens  ,  Tolosai».  -- 
l'olose ,  Bernard  Boac  Ml>Cl'ïlV , 
in-^.*- 
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R  le  repu  Mut  la  toUnde ,' 


Qjmi  M  Dln  qui  Eill  I 

Ht  coDdott  ImtniIblEDiem 
Ai  milieu  d'un  boit  MlitiliB  , 
Dont  [t  fcnllligs  inll  li  beau  , 
Qu  nt  atlit  jui  imds  éelairi 
IFApu  oAm  y  wir  tant  fiamUim, 

Oatrele  prix  qui  lui  (îit  décerné , 
Bnsensie^tlacompliineas  poé- 
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tiqnes  de  MM.  d'Olive  Samt- 
Sauveur ,  F.  Boysse ,  J.  Fontrouge, 
P.  Merle  et  ilucros  ,  écrivains 
qui  vivaient  alors  à  Touloase  ; 
mais  les  ouvrages  de  Busens ,  et 
les  éloges  que  ses  amis  lui  adressé-  ' 
rent,  sont  paiement  tombés  dans 
l'oubli.  ■ 


CABAKES  (N.  ),  avocat  an 
pdeDient  de  Toulouse  :  il  nous 
tm  de  lui  des  Sonnets  peu  con- 
nns,  tt  plusieurs  pièces  eu  vers 
ptois.  Cet  auteur  a  concouru 
pluiienn  fois  pour  les  prix  dé- 
cmiés  par  le  corps  des  7eux  Flo- 
nui.  Quelques-uns  de  ses  ou- 
Tn^  portent  la  date  de  l'an 
16^,  etd'antres  celle  de  1 683.  • 

Cabaret  (  Bebteuhd  ) ,  âgé 

^  vingt-uQ  ans ,  natif  de  Puj-, 
Horia ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  élève  en  chirurgie  ,  ■ 
^idliij  4  Lyon,  condamné  \ 
Kwit,  comme  royaliste  ,  leHii 
DûEtnlire  1793 ,  par  le  tribunal 
i^olationnàire  de  Lyon. 

CABOy  (  ViMCEMT  ) ,  jnriscon- 
Eotte,  né  à  Toulouse  d'une. fà- 
■filU  honnête ,  s'est  rendu  célèbre 
Tentigndu  i6.<  siècle,  et  au 
«minaicemcnt  du  i^.'  Ses  pa- 
^"i,  qu'il  perdit  étant  encore 
fortjeaue,  lui  laissèrent  peu  de 
W;  mais  en  récompense  il  bé- 
liiï  de  leurs  vertus  ,  et  d'un 
■moiir  constant  pour  l'étude.  Il 
■appliqua  à  la  jurisprudence  avec 
uin,  ce  qni  le  mit  en  éut  de  dis- 
puter une  chaire  de  droit  canon 
1  i'uis ,  n'étant  encore  âgé  que 


de  vingt-quatre  ans.  L'estime 
qu'il  s'acquit  dans  cette  grande 
ville,  engagea,  sans  autre  recom- 
mandation ,  l'université  d'Orléans 
i  l'appeler  peu  de  temps  après 
dans  son  sein.  Cest  là  que  mal- 
gré les  troubles  de  la  ligue ,  aussi 
appliqué  à  Tétude  que  si  l'on 
eût  joui  d'une  paix  parfaite,  il 
remplit  ses  fondions  avec  brâa- 
coup  d'honneur,  et  composa  uns 
partie  de  ses  ouvrages.  Cabot 
resta  pendant  quatorze  ans  à 
*Orlëans ,  où  il  enseigna  alterna- 
tivement le  droit  canon  et  le 
droit  civil.  DufTaur  de  Saint-Jory , 
alors  président  du  parlement  de 
Toulouse,  instruit  de  la  répula^ 
tion  qu'il  acquérait  de  jour  en 
jour,  l'engagea  à  revenir  à  Tou- 
louse, où  il  le  fit  nommer  à  une 
chaire  deprofesseur  alors  vacante; 
il  la  remplit  pendant  vingt-deux 
ans  avec  autant  d'assiduité  que 
d'utilité  pour  ses  disciples.  On 
rapporte  qu'il  disait  à  ceux  qui 
auraient  désiré  plus  d'ornement 
et  d'éloquence  dans  ses  leçons , 
«  qu'il  était  seulement  gagé  du 
V  public  pour  enseigner  avec 
u  fruit ,  et  non  pour  paraître  vai- 
9  nemeut  éloquent  on  «ivant  g 
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{ C'est  Léonard  Camiûstron  qui 
rapporte  ce  fsil.  )  Il  aimait  mal- 
gré cela  rélomience  ;  mais  il  pré- 
l'émit  une  clarté  simple  à  la 
pompe  des  paroles.  Il  mourut  en 
i6x...  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;  I.  Laudatio  funebris 
MichacUs  Viohxi  ,  Orléans 
i5ga  ,  in-4>''  ;  H-  VaTiamm 
Juris  publici  et  privati  dùser- 
tationem  libri  duo  ,  Orléans 
i5o8  ,  in-8.-  ;  IIL  Traité  des 
Bénéji<xs  ,    que    Jean    Doujat 

ÎubLa  en  iG56 ,  sou5  le  nom  de 
ean  Dart ,  et  dont  il  a  reconnu 
depuis  pour  auteur  Cabot  ; 
IV.  Les  Politiques  de  J^inccnt 
Cahot,  Tolosain;  il  futimprîmé 
à  Toulouse  chez  Pierre  Bosc, 
imprimeur-libraire,    en    i63o, 

I  vol.  in-8. "Léonard Campistrou, 
ami  de  l'auteur  ,  Tavait  dédié 
au  cardinal  de  Richelieu.  Cabot 
laissa  son  ouvrage ,  en  mourant  ^ 
à  Campiftron,  qui  après  l'avoir 
mis  eu  ordre,  et  revu  les  manus- 
criu,  dressa  un  plan  de  Vouvragc. 

II  vint  à  Pans  en  16^4  1  '^  F''^ 
senta  à  ceux  qui  composaient  le 
conseil  du  roi,  et  aux  principaux 
membres  du  parlement  de  Paris, 
de  même  qu'aux  ministres,  qui 
l'acceptèrent  avec  empressement; 
on  regretta  seulement  que  Cabot 
n'eût  pas  terminé  cet  excellent 
livre.  Campisiron  éiant  venu 
Il  Toulouse,  fut  obligé  d'en  sor- 
tir à  cause  d'une  maladie  con- 
tagieuse qui  désola  cette  ville  en 
]6j9  ;  il  se  retira  à  la  campa^e, 
où  il  mit  tous  les  soins  possibles 
pour  la  publication  de  ses  eix 
livres  qu'il  avait  en  son  pouToit  : 


CAD 
l'onvrage  complet  devait  a 
avoir  vîngl-hnit...  llyad'ncd- 
lentes  maximes  dans  cet  onfnjie: 
on  y  voit  une  vaste  lectors  ;  miis 
l'érudition  iacré«  et  profane  j  ot 
trop  prodiguée  ;  on  désiienit  ; 
trouver  plus  d'ordre  et  de  mé- 
thode i  et  moins  de  diffusion,  ù 
traité,  présenté  aux  minislreen 
1734  )  leur  fit  dirfl<]ue  CsboiJ 
avait  mis  u  plus  dé  secret  ^ 
»  cette  science  (  la  politique  ), 
11  qu'on  n'en  trouvait  dans  \m 
■a  les  autres  livres  qui  en  anient 
■a  traité  jusqu'alors,  u 

CADRELS  (  Marie  dbI, lu- 
ronne d'£«CADasi,  célèbre  taxa 
toulousaine ,  remporta  le  prix  de 
l'élégie,  dans  l'académie  des  Jat 
Floraux,  en  1698  et 99.  Ses» 
vrages  semblent  dictés  par  lebon  ; 
goût,  etla  versification  en  eslés>-  | 
lement  aisée ,  él<%aute  et  hsn»-  ! 
nîeuse.  On  ignore  l'époqueik» 
mort.  Cette  dame  mérite  d'éw 

filfpée  au  nombre  des 'inuses  lou' 
ousaines. 

LCAFFARELLIDUFAt 
GA  {  Louis-Mahie-Joseph-Mii'- 
MiLiEH  DE  )  ,  "né  d'utie  làoiilli 
noble  au  Falga  dans  le  Hint- 
Languedoc  le  i3  Février  ijibi 
fit  ses  études  à  l'école  de  SorèK, 
Cl  entra  dans  le  corps  royal  à 
génie,  où  il  se  distingua  par»' 
aèle  et  ses  ulens.  A  l'époqoe^' 
la  révolution  ,  il   embrasa  1" 

Srincipes  sur  lesquels  elle  s^'""' 
ait ,  sans  jamais  en  outrer  e! 
conséquences  ,  ni  accepter  1^ 
fausses  explications.  En  j^9'' 
refusa  hautement ,  devant  toun 
l'armée  du  Rbio  où  il  était  «H' 
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1^1^,  de  reooniwlire  les  dSaOs 

^«ée  legïsUtive  prononçait  la 
d&hé.nœduroi, et  déclara  avec 
lermete  qu'éuat  J-ennemi  des 
i»«ttiï,  a  était  prêt  à  marcher, 
"«  larmée,  pour  délivrer  l'as- 
««J^lee  de  la  violence  qu'ils  lui 
'"■«aient  Destitué  par  les  com- 
"^'«3  de  l'assemblée  ,  il  re- 
'OTma  dans  sapatrie.  Echappé  aux 
proscnptionsde,i793,  après  une 
"miation  de  plus  d'un  an,  il  ira- 
^aillad  abord  dans  les  bureaux  du 
«nuié  miliuire  ,  et  ses  conseils 
'»nb]i)aèrent  beaucoup  aux  suc- 
«s  des  opéraUons  ;  bientôt  il  ob- 
"ût  dêire  de  nouveau  «nployé 
^i  armée»,  et  il  se  distingua,  en 
?«ptembre  1 595 ,  au  passage  du 
«W  près  de  Dusaeldorf,.  avec 
*'^™""al  ChampiotineL  Peu 
'P^  se  trouvant  à  une  afiàire 
'U'  les  bords  de  U  Nahe  près  de 
l-fuUnecli,  aux  cAtés  du  géné- 
'''!'«<=«3«.;i''ut  atteintàla 
)^n>be  ganche  d'un  boulet  de 
c*noD  qui  nécessita  l'ampnta- 
iwn.  U  souffrit  cette  opération 
"re  le  même  calme  qu'il  avait 
wufTert  celle  de  la  pi^re  étant 
«"»«  enfant.  U  fut  nommé 
"ra  ce  m«5me  temps,  membre 
^ocié  de  l'institut  national  qui 
«  formait.  D'excellens  mémoires 
^■"  diverses  branches  d'admina- 
|c«ioQ,  sut  d«  matières  de  pbi- 
wsophie,  et  [«rticulièrement  ouc 
linstniciion  publique,  objet  le 
p. us  chéri  de  sa  médiuityn  et  de 
ws  travaux ,  l'avaient  fait  connat- 
Ire  avanugeusemenl ,  bien  qu'il 
ait  toujours  refusé  de  livrer  ses 
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^ïts  i  Timpression.  Ge  fiit  en 
Septembre  i789,qu'ilfutconnu 
et  apprécié  par  Buonaparte  lors 
de  son  expédition  en  ECTpte.  Il 
le  seconda ,  avec  zèle ,  dans  ses 
préparatifs,  et  l'acoompagnà  en 
qualité  de  général  de  i'rision  , 
et  comme  chef  de  l'arme  du 
g^îe  1  il  eut  une  part  honoraible 
à  la  prise  d'Alexandrie  et  aux 
succès  de  nos  anues  ;  mais  il  s'oc- 
cupa spécialement  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  aux  sciences  et  à 
l'administration.  L'auteur  de  ta 
préface  du  grand  ouvrage  sut 
l'Egypte,  en  parle  en  ces  termes  : 
1  L'institut  du  Kaïre  dirigeait  tou* 
tes  les  recherches  ;  œnx  qui  le 
composaient  avaient  coosiuumeu  t 
en  vue  les  avantages  de  l'armée  j  et 
les  intérêts  des  arts  et  des  sciences. 
Ils  étaient  encouragés  dans  lêun 
travaux  par  l'amitié  attentiv* 
et  le  concours  d'un  officier  géné- 
ral du  caractère  le  plus  noble  et 
le  plus  élevé,  qu'une  mort  glo- 
rieuse ,  et  qui  a  excité  de  si  justes 
regrets,  attendait  dans  lés  champs 
de  la  Sjrrie.  Modèle  presque  ioi- 
milable  de  désintéres)ement,'cle 
constance  et  de  vertu,  etuépour 
toutes  les  affections  généreuses, 
il  oubliait  sans  effort  ses  peines 
personnelles,  et  ressentait  vive- 
ment celles  des  autres.  Digne  afr- 
préciateur  des  grands  hommes,  et 
digne  de  seconder  les  desseins  du 
li«roc  qui  commandait  l'armée 
française,  personne  n'a  fait  des 
vœux  plus  sincères  pour  le  bon- 
heur de  son  pays,  et  les  prc^t^ 
de  la  raison  et  des  arts.  Il  a  con- 
tribué aux  succès  de  toutes  les 
6 
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redierchei  littéraire*  que  Ton 
entreprit  alors  ;  et-  la  fidélité  de 
l'histoire  veut  que  son  »ou*entr 
toit  atlaclié  aux  découverlee  qui 
ea  ont  éié  le  fniJt.  a  Une  mort 
glorieuse  raltendaîl  devant  Saint- 
Jcan-d'Acre.,  que  larmce  fran- 
çaise attaqua  en  Mars  1799.  Le 
9  Avril ,  étant  k  la  tranchée ,  il 
eut  le  coude  droit  fracassé  d'un« 
balle ,  et  le  bras  encore  lui  fut 
amputé.  Malgré  tous  les  seooora 
de  l'art,  il  moumt  de?  suites  de 
cette  blessure  le  17  du  même 
mois.  L'ordre  du  jour  du  len- 
demain s'exprime  en  ces  termes  : 
e  11  emporte  au  tombeau  )«s  re- 
*  frets  universels  ;  l'armi^  ^wrd 
D  un  de  tes  plus  braves  cliefs , 
s  l'Ente  un  de  ses  légixlaieurs , 
<  »  la  France  tu*  de  «es  meilleuTS 
J»  citoyens ,  ks  sciettces  un  liom- 
>me  qui  y  remplissait  nn  rôle 
»  célèbre.  »LeâTurcsantrespecté 
le  monument  siinpl&que  l'armée 
lui  a  érigé  ;  ou  le  voit  encore 
dans  la  plaine  de  &airit-Jean- 
d'Acre.  M.  Degd-ando  a  fait  îm- 
prtmw  une  notice  sur  le  géné- 
ral L.  M.  J.  M.  Caflarelli  d» 
Falga,eic.  Faris  1801 ,  tn-8.«; 
-elle  n'est  pas  complète,  et  con- 
tient quelques  iiiexaclitmles. 

II.CAFFARliLl.lUUFAL- 
GA  (pBiLippE-JACQt'BsnE),  frère 
dit  prà^ent,,  né  au  Falga  en 
Février  1757,  entra  au  régiment 
de  Bretagne,  et  «e  fit  reinor(jucr 
aux  sièges  de  Mahon  et  de  Gibral- 
tar, A  la  révolution  ,  nommé 
successivement  1  ieutena  n  t-colonel 
du  régiment  de  Daupbtné  ,  et 
âdjudani-géBéral  ,   l'époque  du 
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10  Août  décida  8O0  émigratÎM- 
Lors  de  la  formation  de  1» 
légion  de  Béon  ,  il  «i^»  *■ 
d'Anceau  ,  son  onde ,  dans  k 
travail  de  son  organisation,  le 
suivit  à  Quiberon  ,  et  patl»S? 
le  sort  de  tant  d  officie»  franp" 
victimes  de  leur  lèle  pour  « 
monarohie,  et  des  fureurs  réio- 
ktionpairee.  ^ccns 

CAILHAVA  DE  LESTAN- 
DOUX  (Jeaii-Fiuwsois),su«»' 
dramatique,  membre  de  1  acadé- 
mie française,  naquit  à  Toulon» 
en,  7  3.,  le  31  Avril.  Sa  jeunesse, 

passée  toute  entière  Jans  y  P 
vince,  fut  consacrée  aux  pl»iî"'.i 
lia  bile  dans  l'art  de  resCTime,S>'i 
entreprenant  et  aimable,  "  "^ 
plaire,  et  profila  de  cet  heuteuï 

don.  Cependant  appel*  P»';»' 
goût  \iWT  la  carrière  du  \bi»^> 
il  iravaiîlaii  avec  opioiàtre"  » 
milieu  même  du  tourbillon  q 
l'entraînait.  Sa  premier  P'^' 
inut«1éel'^//«^«'«c/wmp«^i 
méife  de  chants  et  ^e/'"*'^ 
fut  représentée  à  Toulonse  ^ 
1757 -.elle  avait  été  inspirée JJ 
jeune  poète  par  In  nouvelle 
crime  affreux  de  DamiO  i  ' 
servit  k  célébrer  1»  convalçÇ*"" 
de  Louis  XV.  Cailhava  debu" 
parun  succès,  et  fier  de  sa  f*^ 
site,  emportant  avec  lui  «"  ÏT 
le-feuille  poétique  bien  g"*' 
peu  d'argent  mafa  ^"2 
d'espérances,  il  se  mit  en  «w 
pour  Paris ,  rêvant  des  triooi. 
ne  se  nrffiant  pas  des  hocoioe, 
paree  qu'il  éuit  bon,  et  qii'"« 
les  connaissait  pas.  H  P"*" 
une  première  pièce,  CrùpmB' 
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vtmmty  les  com^îent  ne  ï'Ke- 
cnallirm  pas.  Le  Jeune  pré- 
iomptuetiz  fut  plus  heuretix 
au  comité,  mais  non  sur  la  scène. 
Keprcseatë  le  i  Août  1^63  , 
il  lomba  ,  et  l'auteur  attribua 
«ne  chu  te,  non  à  son  ouvrage, 
nais  à  11  mauvaise  volonté  des 
tcieurs;  en  cela ,  il  suivit  la  mar- 
che commune  du  cteur  humain. 
Loin  de  se  laisser  décourager  par 
lereveis,  il  s'arma  de  fermeté, 
taTiilla  sur  nouveaux  frais,  et 
la  Maison  à  deux  Portes  ou  le 
Tuitur  dupé  ,  joué  au  tbl>âtre 
fraïuis  le  3o  Septembre  1766 , 
annanja  nn  vrai  poète  comique, 
H  le  public  en  demeura  con- 
Tainot.  Cette  comédie  fut  ac£ueil- 
''eaTïCBaJaniation,  soit  à  l'aris, 
"^(à Fontainebleau,  sur  le  thcà- 
'i^delaconr  i  et  Cailhava  jouit 
'Çpremier,  en  ce  lieu,  de  la  dis- 
l'nciion  flatteuse  d'être  présenté 
aux  spectateurs  ,  chose  qui  ne 
'était  point  encore  faîte  dans  les 
'^llej  des  palais  royaux.  liEgots- 
"•e,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
''Oï,  représentée  par  les  comé- 
diens français  le  19  Juin  1777, 
'prouva  plus  de  difficultés  à  la 
^MsitE;  le  sujet,  ttès-difficile  i 
'miier ,  ne  fut  pas  approfondi 
P^f  Gilhava  ,  comme  il  aurait 
P"  l'être.  La  pièce  tomba  ,  et 
Ëanhe^  qui  ayant  eu  connais- 
Mocede  l'ouvrkgf!  dont  nous  par- 
lou ,  avait  cbercbé  à  Viuritcr 
sous  le  titre  de  l'Homme  persan- 
"ef,  ne  fut  pas  pins  heureux. 
"<s  démêlés,  dont  la  cause  ne 
nous  est  pas  bien  connue ,  rendi- 
i^t  l'acteur    Mole   ennemi  de 
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Caîlhafa  :  ils  causèrent  à  ce  der-  ' 
nier  de  violens  chagrins  ;  cat 
Mole  le  poursuivant  avec  ua 
acharnement  sans  exemple,  par- 
vînt à  le  priver  de  la  gloire  et  des 
avantages  qu'il  pouvait  retirer  de 
ses  pièces.  Le  théâtre  de  Cailhata 
ne  fut  plus  joué  par  la  comédie 
française  \  aussi  chercha-t-il  dans 
plusieurs  brochures  bien  écrites 
et  bien  pensées  ,  à  prouver  la 
nécessité  d'élùrer  un  second  théâ- 
tre qui  pût  rivaliser  avec  le  pre- 
mier. En  1789 ,  il  publia  un  ou- 
vrage sur  la  décadence  du  théâ- 
tre. 11  avait  déjà  donné  successi- 
vement ans  luliens  plusteurf 
pièces  qui ,  pour  la  plupart ,  fa- 
rent  applaudies  :  beaucoup  de 
gaieté  ,  une  vraie  entente  de  U 
scène,  des  situations  comiques,- 
en  assurèrent  le  succès.  Dans  leur 
nombre,  on  distingua  Artequia 
Mahomet ,  ou  te  Cabriolet  vo- 
lant^ la  Bonne  Fille ,  imitée  de 
GoldoQÎ,  etc.  Cailbava  crut  avoir 
assez  étudié  Tart  dramatique,  pour 
pouvoir  en  donner  des  préceptes  >• 
il  les  recueillit  en  an  ouvrage  in- 
titulé ,  l'Art  de  la  Comédie ,  qui 
eut  deux  éditions ,  la  première 
en  4  Tol.  in-'S.o,  la  seconde  fut 
réduite  à  a  vol.  du  même  fonnau 
Notre  antenr,  rempli  de  bonnet 
intentions ,  ne  réussit  cependant 
pas  dans  cette  circonstance,  au- 
tant quil  aurait  fallu,  pour  ob* 
tiinir  le  titre  de  l^islateur  du 
théâtre  :  cependant  son  oeuvre 
est  loin  d'être  à  dédaigner  ;  on  y 
trouve  d'excellentes  remarques, 
des  vues  profondes.  Les  jeunes 
gens  peuvent  beaucoop  appreu- 
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dre  em  la  liuDt  avec  fr«ît  ;  il  t 
j«}la  avoir  rdBfehi  arec  soin  et 
éto^i  avec  goAt  ,  pour  écrire 
)«t  cotuab  qoi  sont  avoués  de 
Tha]ie ,  ai  dk)  ne  )m  a  pas  dictés  ; 
la  stjla  eat  la  partie  faible  de  G«t 
ODvrage.  Cailhava  poru  en  plus 
haut  point  rentbonsiaBme  pour 
le  père  de  la  comédie.  Adorateur 
a«é  et  fcUiré  de  Molière,  il  lui 
consacra  une  partie  de  ses  tra- 
vaux. 11  extraiBtt  d'un  commen- 
taire qu'il  avait  fait  pour  cet  au- 
tmr  célèbre,  uu  volume  intitulé, 
Stades  sur  Molière  ,  qui  doit 
faire  regretter  vivement  le  reste 
de  l'œuvre  dont  la  pDMic  ne  pos- 
sède qu'nne  partie  pleine  de  re- 
(liercma  ingénieuses,de  ingemens 
Bains  et  émiiÀ  ,  de  remarques 
dictée»  par  la  plus  judicienae 
cridque.  Labaipe  avait  pour 
Cailhava  une  haine  dont  on 
trouve  les  traces  prindpaleinenl 
i  chaque  année  de  sa  coriespon- 
dano&  E^le  provenait  d'une  sa* 
tire  itn(lante  que  notre  auteur 
avait  lancé  contre  lui ,  fatigué 
d'un  adiamement  qu'il  n'avait 

SI  mérité.  Laharpe  dirigeant  le 
ercure  ,  y  insérait  périodiqae- 
ment  les  sarcasmes  amers  ,  les 
critiques ,  par  fois ,  injustes  dont 
Et  soublaitCailtiaTo.  Celui-ci,  ou- 
tré de  cette  attaque  cmeUe  et 
■ans  terme,  voulut  se  venger,  et 
«'appuyant  d'un  grand  ex«n{^c, 
chefcha  ft  immoler  sur  le  tli^tre , 
à  1a  risée  publiqne ,  le  littérateur 
ion  mnemi  ;  mais  Cailhava  n'é- 
bit  pas  Voltaire  ,  et  Laharpe 
n'était  pas  Fréron.  Ce  qu'on 
cscuse  ou^'on  permet  au  grand 
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gétiie ,  ne  convient  pas  yiioiiiBe 
ordinaire;  cependant  Cailhan,  ' 
inspiré  par  son  resMalimoit , 
composa  de  verve  une  comAlii 
en  trois  actes  et  en  prose,  ayant 
pour  titre ,  les  Joarnaiistes  aa- 
glais ,  dans  laquelle  Laharpe 
jouait  le  rAle  le  plus  odieux;  il 
en  fnt  instruit,  et  parvint,  àfone 
de  sollicitations ,  à  faire  d^fcodK 
la  représentation  de  cet  OBvngt- 
Palissot  fut  également  Tantajo- 
nîste  de  Cailhava  ,  qu'il  l«''^ 
avec  le  dernier  mépns  dans  U 
dernlfere  édition  de  ses  M^noira 
de  Littérature  ,  ne  pouvant  lui 

fardonner  d'avoir  été  reçu  i 
institut  en  1797  ,  lorsque  lui  1 
Palissot,  br%uait  en  même  lanps 
cette  place ,  Inde  îrœ.  CailBan , 
toujours  passionné  pour  Moliirf, 
lai  fit  élever  ,  concurremBwnt 
avec  M.  Alexandre  le  Noir,  no 
monnment  plat'é  au-dessus  dçl> 
porte  de  la  maison  où  naquit» 
grand  homme.  11  chercha  a  «• 
commoder  à  la  scène  la  cmw- 
die  du  Dépit  Amoureux ,  en  cil"! 
actes,  comme  l'avait  conçu"*" 
lièro ,  et  non  tronquée  en  deuï, 
ainsi  qu'on  la  joue  ordinaiwmenl. 
Il  se  proposait  de  poursuiiiTe  ce 
travail  difficile,  et  dont  son  we 
pour  l'art  ne  lui  laissait  pas  iSff 
voir  les  dangers.  Cailhava  fut  ^^' 
rant  plusieurs  années  le  ftéiàetii 
dn  musée  foDa<;  par  rinfortuM 
Pfl&tre  des  Kosiers  ;  il  prit  sa  part 
des  querelles  auxquelles  doniu 
lieu  cet  établissement  littéraire,  0 
sut  avec  vigueur  en  défendre  lo 
droits.  1^  révolution  arriva  en* 
fin  j  Cailhava,  Gédtiit  par  lessp[>i' 
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nw»  de  libellé  qu'elle  promet-  par  sa  fille  ,  et  retiouTa  mptè» 

M  dans  ses  cnnmencemens ,  y  d'elle  les  compensations  les  pins 

ap|JaDdit  à  l'exemple  de  praque  agréables  de  ce  que  la  fortnne  lui 

tous  les  littérateurs  :  lui  aussi  joua  ravissait  ailleurs.  Le  rédacteur  d« 

un  rile  politique  à  cette  époque,  cet  article  a  tu  Cailhara ,  dans  n 

«lonyitlepoetecotniqueespo-  TÎeillesse  ,  toujours  chén  de  ses 

WMTÏepour  procurer  des  sub-  amis;  galant  auprès  des  femmes < 

^I^Tuxs  à  la  ville  de  Paris,  en  il  leur  rappelait  les  temps  oà  il- 

allanthtteFFarrivéedesgrBihsqui  savait  les  charmer  par  ses  paroles.' 

oe  Tenaient  paa,  et  d'où  dépendait  II  ctaitbeau  encore,  grand,  bien 

«  tranquillité    publique.    Plus  fait;  sa  Tlvadté  languedocienne 

«Tune  foiî  ,.  dans  celte  drcons-  lutiaft  contre  les  glace»  de  l'âpe, 

Uuttjla  fureur  des  habîtans  de  qui  n'avaient  riew  enlevé  du  pi- 

ploanin  Tilles  qu'il  fut  obligé  de  quant  de  son  esprit  et  de  la  cha- 

■rarfrser,  menaça  ses  jours;  mais  leur  de  son  ame  :  il  fallait  sui^tout 

«m  brave  qu'aimable,  il  remplit  l'entendre  se  rappeler  les  jouta  de 

«  commission  avec  fermeté ,  et  sa  jeunesse  ,  parler  de  ia  patrie^ 

ringraiitnde  fut  ta  seule  récom-  du  beau  cîel  de  Toulmise ,  objet 

p™»  qu'il  obtint  de  ceux  qui  constant  de  set  regrets  ;  alors  son 

mjjmt  ainsi  exposé.  Le  torrent  corps ,  nn  peu  courbé,  se  redres- 

rerolaiionnaire    commença   son  sait^  sa  bouche  était  plus  riante, 

conndésattrenx'.Cailhavaeneut  son  œil  lançait  des  flammes,  etune 

wenr  ;  il  était  trop  honnête  larme  sillonnait  sa   joue.   Tou- 

«ooime  pour   vonloir  suivre  la  louse!  Toulouse!  éuît  son  cri;  il 

loaie  coupable  qui  prétendait  cou-  se  figurait  ses  compatriotes  tous 

f^ïl»  fortune  parle  chemin  du  bons  comme  lui;  et  pour  recevoir 

'"'ne  ;  il  se  recula ,  et  n*étant  pas  de  Caiihava  l'aocucil  d'un  ami  on 

pwsécoteur,  il  devint  victime.  Ce  d'un  père ,  il  suffisait  de  se  dim 

'uialorsija'ilpnt  apprécier  lebon-  Toulousain.  Il  a  écrit  les  mémoi- 

^wr d'être  père;  il  trouva  dans  sa  res  de  sa  vie,  dont  il  fit  àplnsieui» 

™e  une  nouvelle  Antigène ,  qui  reprises  la  lecture  chei  la  comtesse 

""""ttsespérancesàsoignerl'att-  de  Beanharnais,  femme  rccom- 

•«r de  ses  jours;  elle  charma  sa  mandable  par  ses  jolis  ouvrages, 

!^"«se  par  ses  soins ,  sa  piété  fi-  et  plus  encore  par  les  nombreux 

'"K  ses  douces  attentions.  Jolie  bienfailsqu'elleseplaisaitàrépan- 

flïimable,  environnée  d'amans  dre.  Ce  dernier  chant  déCailhav» 

T«'saTaienila  juger  dignement,  nous  parut  la  plus  agréable  de 

^re refusa  les  nœuds  d'un  hymen  toutes'  ses  productions;  on  aime 

^'  eussent  pu  la  distraire  Su  no-  à  voir  un  homme  se  peindre  luî- 

We  mile  dont  son  père  éui  t  l'ob-  même ,  nous  révéler  les  historiét- 

)«.  Grâce  à  elle,  les  derniers  jours  tes  de  sa  jeunesse,  les  agitations, 

aeCaiIhava  s'écoulèrent  dans  une  les  erreurs,  les  plaisirs  de  sa  car- 

pswolenniformité;  il  fut  heureux  "rière  ;  et  les  mémoire»  sont,  i 
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notre  avis ,  les  romans  lu  pliu 
înUrewans  que  Ton  puisaë  lire. 
Cailhava  termina  en  i8i3  ,  le 
3D  ^uin ,  sa  carrière  ;  ii  s'éieignic 
«ans  souffrance ,  et  fut  chercher 
dans  un  meilleur  moude  le  re- 
]H}s ,  derenu  te  sea)  objet  de  ses 
désirs.  En  Avril  1798,  il  ^Tait 
remplace  à  l'institut  le  littérateur 
Fotitanes,  lorsque  celni-ci  en  fut 
kmàié  par  une  violvnce  que  de- 
|Hiis  on  n'a  pas  craint  d'ioiiier. 
Cailbava  eut  tortde  se  présenter 
ponr  remplir  une  place  dont  en 
quelque  sorte  il  fut  Tusurpateur, 
ayant  tout  an  moins  pris  sa  part 
d'une  injustice.  Le  tliéàtre  de 
Cailhafa ,  réuni  en  quatre  volu- 
mes, se  compose  des  pièces  sui- 
vantes :  V Allégresse  champêtre^ 
comédie  en  un  acte;  le  Jeune  Pré- 
ëomptueux ,  ou  la  Présomption 
à  la  mode,  en  cinq  actes  et  en 
Vers;  le  Tuteur  dupé,  ou  U  Mai- 
son  à  deux  portes,  en  cinq  ticios 
et  eu  prose  ;  les  Etrenœs  de 
T Amour ,  comédie-ballet  en  un 
acte;  le  Mariage  interrompu,  en 
trois  actes  et  en  vers  ;  Arlequin 
Mahomet,  ou  le  Cabriolet  vo- 
lant ,  drame  philoso-comi-tra- 
giqu'extravogant  ;  la  Suite  du 
.  Cabriolet  volant,  ou  Arlequin 
«ru  sous-sultane  favorite  et 
Mahomet  ;  le  Nouveau  marié , 
DU  les  Importuns  ;  la  Bonne 
.  Fille  ,  opéra  comique  en  trois 
actes;  VEgoîsme,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers.  Cailhata  est  en- 
core l^autenr  de  deux  volumes  de 
,  contes  en  vers  ,  intitulés  Contes 
de  Tabbé  Collibri;  il  les  donna 
sou«  la  votl«  de  l'anonyme,  aâa 
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de  faire  passer  les  traiu,  pins  qM 
gais  dont  est  remplie  cette  pti> 
dûciion  élincelante  d'espïil  « 
de  bonnes  idaisanteries. 

CALAGES  (  MawePECS 
DK  ) ,  naquit  à  Toulouse  aprèJ 
le  commencement  du  XVIl.'ae" 
cle.  Son  nom  et  ses  taleos  n'a- 
vaient pas  été  oubliés,  commek 
dit  M.—  VannoE,  sur-tout  dsos 
sa  patrie  î  car  Rajnal  en  ui' 
mention  dans  son  Histoire  d» 
Toulouse,  page  366.  Celle  dame 


cultiva  la  poési 
remporta  plusi 


ie  avec  succès  ;  « 
ieurs  prix  aux  Jew 


Floraux  ;  mais  Touvrage  qui  li"  ■ 
a  donné  le  plus  de  célébrité ,  est  1 
son  poëme  de  Judith  ou  la  DtU-  \ 
fronce  de  Béthulie.  H  panit  en  j 
1660,  du  vivant  de  M."*  de  U-  1 
lages;  elle  le  dédia  à  la  reine  de  , 
France,  Marie-Thérèse  d'Àum-  | 
che,  en  la  complimentant  snr  son 
mariage  avec  Louis  XIV.  Ce  M 
fut    donc    pas    une   demouel» 
l'Héritier     de     VilUndon    T"  ' 
adressa   cette  dédicace  à  Aok 
d'Autriche,  mère  de  Louis  AlV- 
après  la  mort  de  Marie  de  ul»- 
ges ,  comme  on  l'a  dit  mal  i  pr"" 
pcs  dans  la  Biographie  univer- 
selle. Celte  Muse  se  monua  d^jw 
de  succéder  à  la  dona  de  h'- 
lanova   et    à  Clémence  fcauK- 
(  Voyez  ces  noms.  )  Elle  fut»- 
périeure  à  la  plupart  des  auiwil 
de  son  siècle ,  et  assurément  die 
remporta  la  victoire  sur  les  poè- 
mes de  Clovis  ,  d'Alaric,  de  I» 
Pucelle     d'Orléans     ,     etc.    " 
composition  de  Judith  est  bien 
au-dessus  de  ces  productions  tioi' 
«ulesi  U  lithnae  «a  est  simplet 
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iaSe ,  et  géoftideinent  harmo- 
nieni.  Nous  pourri<His  ea  c>ter 
da  nemplo  ;  mais  nous  préfé- 
TonsrenTojer  ce^  qui  seraient 
carkax  de  vëriSer  la  justesse  de 
Doue  assertion,  à  la  lecture  de 
foavnge  m^me.  (Test  K  qu'on 
troaTera  que  notu  n'avançons 
rien  que  de,  vrat;  d'aillears  nous 
nepouToas  nous  résoudre  à  faire 
pour  le  poème  de  M."<  de  Cala- 
§»,  ce  que  n'a  pas  craint  de  faire 
le  galaat  rédacteur  de  son  arti- 
dt ,  inséré  dans  la  Biographie 
laivrselle ,  qui  voulant  rendre 
Jb  Ters  de  cette  muse  à  l'abri  de 
tûnig critique,  les  a  déaalures  de 
tcUï sorte,  qu  ils  .sont  plus  l'oa- 
vnge  de  sa  plume  que  celnî  de 
0-'''de  Calages.  Il  prétend,  ea 
OBIre,  que  Racine  a  pris  plusieurs 
Tn  dans  le  poëme  de  Judith  ; 
nous  trouvons  qu'on  doit  toujour» 
•Wuer,  avec  défiance,  un  grand 
F^^^Ced'iiii  semblable  plagiat  :  ne 
pnu-il  tronver  dans  son  imagina- 
'"'D  les  mêmes  tournures  de 
phrue,  sans  avoir  besoin  de  pren- 
^  ullears  ?  Les  gens  riches  or- 
"Wirenient  prélent  ,  et  n'em- 
Pyooient  pas  ;  nous  croyons  que 
ctfl  id  le  cas.  Une  partie  de  ce 
^"K  est  imprimé  dans  le  Par- 
Buedes  Dames.  On  ignore  l'épo- 
^  de  la  mort  de  cette  dame. 

CALAS  (  Jkah  ) ,  né  le  19 
Mut  1698  ,  au  bourg  de  la 
'^arède  dans  le  diocèse  de 
autres  ,  de  parens  protestans , 
}»afES9a  lui-même  cette  religion , 
S^  vit  toujours  en  lui  l'nn  de  ses 
^us  lélés  soutiens.  S'étant  marié 
■  l'âge  de  trente-trois  ans  afec 
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Rose  Gabibel  ,  issue  d''une  fa- 
mille de  réfugiés ,  Calas  quitta  sa 
f latrie,  et  vint  établir  à  Toulouse 
e  commerce  auquel  il  se  livrait. 
Il  eut  plusieurs  enfans,  trois  fils 
et  trois  filles ,  dont  il  voulut  lui- 
même  diriger  l'éducation.  L'an 
de  ses  enfans  ne  tarda  pas  à  lui 
causer  de  vifs  chagrins.  Convainca 
de  la  fausseté  du  culte  deCalvin,  . 
il  voulut  en  abjurer  les  erreurs, 
et  rentrer  dans  le  seia  de  l'église. 
Calas  chercha  vainement  h  s'op- 
poser à  la  résolution  de  son  fils  ; 
mais  combien  plus  encore  sa  dou>  ' 
leur  dut-elle  augmenter,  lorsque 
l'alné  de  ses  enfans  ,  nommé 
Marc-Anloine  ,  lui  sigaifia  qu'il 
prétendait  imiter  le  sage  exemple 
de  son  frère  !  Ce  jeune  homme , 
possédant  un  sombre  caractère, 
une  humeur  farouche,  et  souvent 
emporté  par  les  passions  de  soa 
âge,  luttait  sans  cesse,  combattu 
par  une  foule  de  seniimens  op- 
posés. On  ne  sait  cependant  s'il 
est  possible  de  lui  attribuer  l'if- 
freuse  catastrophe  qui  termina  ses 
jours  le  i3  Octobre  1361.  Vers 
le  soir,  de  grands  crissa  font  en- 
tendre dans  la  maison  que  Jean 
Calas  habiuit  avec  ses  enfans ,  et 
Iepublic,d'abordirorapéparan 
faux  récit ,  apprend  bientôt  que 
Marc-Antoine  Calas  a  été  trouvé 
étranglé  et  pendu  entre  les  deux 
battans  d'une  porte.  L'estime 
dont  jouissait  le  père  de  cet  in- 
fortuné ,  une  vie  jusqu'alors  irré- 
prochable, ne  purent  le  défendre 
du  soupçon  qu'on  éleva  contre 
lui,  d'avoir  coopéré  â  la  mort  de 
son  fik  Galas  fut  arrêté,  ainsi  q,ue 
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sa  famille ,  la  domwuque  qui  les 
servait ,  et  un  jenne  protestant 
Tenu  de  Bordeaux  depuis  peu  de 
temps  ,  et  qu'on  accuïa  d'avoir 
servi  d'instrument  à  l'homicide. 
Le  capitoul  chef  du  consistoire, 
David,  dirigea  la  prof^ure  ;  de 
nombreux  témoins  furent  enten- 
dus. Les  philosophes  avaient  tant 
exalté  les  fureurs  du  fanatisme 
religieux ,  qa*on  se  liYra  à  croire 
qu'un  protestant  égaré  avait  pu 
commettre  en  faveur  lie  son  culte 
un  des  crimes  dont  ou  accusait  si 
volontiers  les  catholiques.  Calas 
fut  condamné ,  et  la  ohanibre  de 
la  T  ou  ruelle  confirma  la  première 
sentence  ,  à  la  znajorilé  de  huit 
Yoix  contre  cinq  ;  mais  si  le  mal- 
heureux vieillard  était  coupable , 
quelle  cause  put  sauver  le  reste 
de  sa  famille  et  \e  jt^une  protes- 
tant, qui  auraient  dû  tous  parti' 
ciper  au  forfait  et  au  chàtîmeat? 
Cette  bizarrerie  dans  Tarrét  de- 
vint un  des  premiers  motifs  qui 
servirent  à  le  faire  casser  dans  la 
suite.  Le  jugiunentqui  avait  con- 
damné Calas  au  supplice  de  la 
roue  ,  fut  exécuté  le  9  Mars 
1 76a.  Aux  approches  de  la  mort, 
Calas  montra  une  rare  fermeté  ; 
il  ne  s'emporta  point  contre  se» 
juges ,  il  leur  dit  seulement  qu'ils 
s'aient  trompés,  a  Des  faux  té- 
»  moins ,  dit-il ,  les  ont  ^arés , 
n  jemeuninnocentjJésus-Christ, 
M  qui  était  l'inuocence  même,  a 
»  bien  voulu  mourir  par  un  sup- 
T  plice  plus  cruel  encore.  »  El  sur 
l'échafaud  ,  il  répéta  les  mêmes 
paroles,  sans  c^eudant  parvenir 
à  oonvaîucre  la  majeure  partie 
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de  s&  cOncTtojens,  qui  coniervi' 
rent  toujours ,  contre  sa  mémoire, 
des  préventions  que  le  temps  n'a 
pas  effacées.  Le  plus  jeune  de  ks 
fils  fut  condsânné  à  un  bannis- 
sement perpétuel  ;  le  reste  des 
accusésrcommenous  l'avons  oïli 
fut  pleinement  acquitté.  Un  tel 
évéuement  ne  demeura  pas  ren- 
fermé dans  les  murs  de  Toulouse  ; 
.  la  famille  de  Jean  Calas ,  biî" 
conseillée,  se  réfugia  à  Genèïe; 
die  parvint  jusqu'à  Voltaire,  « 
cet  liomine  si  fameux ,  jaloux  de 
toute  espèce  de  célébrité,  em- 
brassa avec  transport  une  cause 
qui  servait  d'ailleurs  si  bien  « 
bain*  contre  le  calholiclsmfe 
L'Europe  bientôt  retentît  de  l'af- 
fkire  de  Calas  ;  elle  ne  la  vil  que 
dans  le*  mémoires  que  publièrent 
les  avocats  Mariette  ,  Elie  de 
Beaumont  et  Loiseau  de  Mon* 
léon  ,  et  dans  les  écrits  si  aiu- 
chans  de  Voltaire  ;  dès-lors  Fin- 
nocence  de  Calas  fui  complélt- 
ment  proclamée.  Sa  veuve  prt" 
senu  une  requête  au  conseil  w 
rpi,  pour  obtenir  la  cassations 
l'arrêt  du  parlement  deToulou» 
L'opinion  publique  entraîna  » 
décision  de  cette  affaire;  C"; 
quant*  maîtres  de  requêles  »<jfl 
die  fut  soumise,  s'étant  assemble» 
à  plusieurs  ïeprîses  ,  dans  leu' 
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dernière  séance  du  9  Mai 
déclarèrent  unanimement,  com- 
me juges  ,  Calas  et  sa  familK 
iunoceos.  Cet  arrêt  ne  reçut  point 
son  exécution  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Toulouse  ,  q*" 
voulut  maintenir  le  sien  :  |* 
Calaâ  obtinrent  une  indenuu'* 
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in  irâor  public ,  sur  l'ordre 
«près  du  roi.  Le  procès  et  la 
mort  de  Calas  ont  paru  à  plu* 
sieurs  reprises  sur  la  scèae.  Laja , 
le  [SS^tembre  i^go,  fiirepré- 
KDiersur  le  théâtre  français,  nu 
imne  intitulé  Jean  Calas.  Cbe- 
n^ff  s'empara  de  ce  sujet,  le  mit 
enlngtiie,  sous  le  titre  deCalas, 
OB  l'Ecole  des  Juges  :  celte  pièce 
Ail  jouée  le  6  Juillet  fjQi.  D'au- 
tres auteurs  ont  également  tra- 
»illé  sur  cette  catastrophe  ;  il 
e«  inutile  d'en  dooaer  la  nomen- 
(Minre ,  ces  œuvres  dratnati<]ucs 
n'ipnt  point  survécu.  En  liJig, 
le  théâtres  des  boulevarts  re- 
présentèrent deux  mélodrames, 
•loDi  Calas  était  le  bérot. 

L  CAMBOLAS  (  Jean  de), 
«xueillcr  du  roi  en  ses  conseils , 
a  preti^t  ad  parlement  de 
TaulodlÇ  se  reaait  recomn^p- 
dible  par  sa  naissance,  ainsi  que 
prtoa  savoir  diEiiiigué..]l  publia 
un  recueil  d'arrêts ,  sous  le  titre 
de  Décisions  notahles  sur  diveV' 
«ï  questions  de  Droit  Jugées 
par  le  parlement  de  Toulouse. 
^  exc^eat  ouvrage  ne  vit 
point  le  jour  du  vivant  de  l'au- 
^i  il  ne  fut  recueilli  et  impri- 
^  qu'après  sa  mort ,  par  le  soin 
ae  François  CamboW  son  fils , 
'pile  fit  imprimer,  poùr-la  pre- 
mière fois,  en  1671  et  1681.  On 
la  réttnprimé  en  1735  ,  ia-4-''  t 
test  l'édition  la  plus  rediercbée. 
Oa  coosolte  encore  cet  ouvrage  ; 
•naîï  la  nouvelle  jurisprudence 
wiit  le  faire  entièrement  oublier. 
Oa  De  sait  à  quelle  époque  mou- 
nitCainbolai.  : 
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n.  CAMBOLAS  (  Frimçois 
SE  ),  fila  du  précédent ,  auquel 
nous  sommes  redevables  de  la 
publication  des  œuvres  de  son 
père,  naquitàToulooseen  t6oo , 
et  mourut  le  4  ^">  1668,  àgô 
de  soixantç-buii  ans.  C'est  à  ses 
soins  que  l'oirdut  l'établissement 
des  religieuses  de  Notre-Dame, 
couvent  qui,  aujourd'hui ,  n'existp 
plus.  On  voit  dans  l'église  de 
Saint-Saturnin  de  cette  ville,, 
l'éloge  et  l'épiiapbe  de  J^n  Cam- 
bolas  ;  il  avait  été  chanoine  de 
celle  église.  Son  portrait  a  été 
gravé  in-8.°  et  10-4.°,  par  Bou- 
langer et  Valet 

LCAMBON{F.  T.  DE),né 
à  Toulouse  en  1^16,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Mirepoix  en  1768, 
et  s'y  fit  remarquer  par  sa  piété 
exemplaire  ,  et  par  les  bonnes 
œuvres  qu'il  ne  cessa  de  faire  pen- 
dant la  durée  de  son  épiscopat. 
«  La  charité  chréiieune ,  dît  M. 
»  Poitevin  dans  ses  mémoires , 
n  n'est  pas  renfermée  dans  les 
V  bornes  da  cette  bienfaisance 
»  que  la  philosophie  du  derniot 
»  siècle  a  si  fastueusement  célé- 
»  brée.  M.  de  Cambon  avait  pour 
n  principe,  qu'un  év&jue appar- 
»  tient  tout  entier  au  troupeau 
»  qui  lui  est  confié ,  et  que  le.  Sa- 
a  orifice  de  sa  personne  est  d'une 
11  obligation  aussi  rigourçuse,  qne 
»  l'emploi  chàrîuble  de  ses  reve- 
»  nus.  il  en  donna  la  preuve  en 
»  178a  ,  continue  le  même  au- 
»  teiu;  il  était  à  Aix  pour  un 
B  procès  relatif  aux  droits  de  son 
w  siège.  Ce  procès  devait  être 
»  jugé  le  sarlendemaîn.  Une  lelue 
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»  arrÏTe,  et  lui  apprend  qn'nne 
D  malailie  ^idëmique  ravage 
«  son  diocèse  ;  il  part  sur  le 
n  cfiamp  ,  et  ne  s'arrête  <ju'à 
»  Montpellier  ,  pour  emmener 
»  avec  lui  la  meilleur  médedn 
V  de  cette  ville  célèbre  dans  les 
T>  faites  de  la  médecine  ;  il  arrive 
D  à  Mirepoix  avec  Fouquet ,  et 
Il  visite ,  avec  lui ,  tout  les  mala- 
»  des.  Le  danger  était  tout  entier 
n  dans  le  régime  qu'on  observait; 
»  Fonquet  l'aperçoit  d'abord,  et 
»  d'un  mot  il  y  remédie.  Levez- 
»  vous,  et  marchez,  dil-il  aux 
»  malades  qu'il  aborde  j  et  ces 
s  moribonds ,  aussi  étonnés  que 
D  les  paralytiques  de  l'évangile , 
1)  obéissent,  et  ne  savent  si  c'est 
»  à  la  présence  de  leur  évéqne, 
»  ou  à  la  parole  du  médecin  , 
»  qu'ils  doivent  le  miracle  de  leur 
»  guérison.  n  Toulouse  attaqué , 
bientAt  après ,  de  ce  même  fléau , 
De  tarda  pas  à  éprouver  les  bien- 
faits de  ce  digne  pasteur.  Il  vole 
dans  sa  patn'e  ;  et  Fouquet  arra- 
cbe  à  la  mort  des  milliers  de  per- 
sonnes qui ,  sans  les  secours  de 
ces  vrais  amis  de  rbumanité,  an- 
raieut  sans  doute  succombé.  A 
fépoque  de  la  révolution ,  il  s'en 
déclara  l'ennemi ,  et  fut  dénoncé 
dans  la  séance  du  ao  Novembre 
1790 ,  par  les  administrateurs  du 
département  de  la  Haute-Ga- 
ronne ,  comme  auteur  d'une 
lettre  qu'il  faisait  répandre  avec 
profusion  ,  et  dans  laquelle  il 
attaquait  les  opérations  de  l'as- 
semblée nationale.  11  mourut  k 
Toulouse  en  ijQ^- 

U.  CAMBOn  (  Jeàb-Lcuis- 
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mier  président  au  parlement  de 
Toulouse,  membre  de  l'académie 
des  Jeux  Floraux  ,  naquit  dam 
cette  ville  en  1737.  Destiné  i 
suivre  la  carrière  de  la  magistra- 
ture, il  fut  reçu,  en  i-jGi, avocat 
général  ,  après  avoir  cependant 
exercé  la  cbarge  de  conseiller 
pendant  trois  ans.  En  1763  , 
l'académie  l'admît  dans  son  seia  ' 
chfi^é  de  la  semonce  deni 
ans  après,  son  discours  surpassa 
l'espérance  qu'où  avait  congn 
de  ses  ulens ,  par  la  noblesse  do 
style ,  et  par  les  prinapes  de  goût 

3u'il  sut  y  répandre.  En  17791 
devint  président  ï  mortier , 
durge  qu'il  remplit  jusqu'en 
1786  ,  où  par  -la  .mort  de  H. 
Lecomte,  il  fut  fait  proctueur 
général.  Louis  XVI  «■*(  '^^■ 
v^é,  en  1787,  l'ass^nblée  dd 
notables  ,  de  Cambon  y  fut 
appelé  ;  le  roi  appréciant  la  si- 
gesse  de  ses  opinions  et  la  fer- 
meté de  son  caractère,  le  nommi 
k  la  place  de  premier  président 
A  peine  venait-il  de  recevoir  ce 
titre  éminent ,  qu'il  fut  appelé  à 
la  seconde  assemblée  des  notables  : 
en  Tain  cette  assemblée  cbercba-t- 
eile  h  éloigner  les  dangers;  les 
notables  se  séparèrent  avec  1> 
triste   [>erspectiTe   des  malheon 

Si  sllaieni  désoler  U  France.  De 
nibon  se  réfugia*  à  Paris  avec 
toute  sa  famille.  Proscrit  et  pour- 
suivi en  1794)  î'  quitu  sa  de- 
meure BU  moment  où  les  comités 
ordonnaient  son  arrestation  ;  1« 
envOTés,  furieux  d'une  recberehe 
inutile ,   ea  firent  nu   crime  à 
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toJuM  de  CBmbon ,  (  Poyex  d«  Capitouh  qui  entraieat  ea 

JuQcwr  ) ,  et  remmenèreot  pri-  charge.  Les  images  de  ces  magi*- 

Wuuère;  t  H  était,  dit  Poitevin  trats  étaient  peintes  sur  des  regis- 

1  Ole  plus  haut ,  dans  le  des-  très  en   vélin  qui  renfermaient 

1  fan  de  la  Providence  de  cou-  ies  annales  de  U  cité ,  et  on 

»  nmner  les  vertus  de  cette  ame  les  reproduisait  encore  dans  de 

«céleste,  par  le  plus  héroïque  granâs'tahle&usquiomaîentrhô- 

»»crifice,  »  Madame  de  Cam-  tel-de-vîUe.  Le  nombre   de   ce» 

«m périt  le  8  Thermidor,  et  sa  tableaux,  conservés  depuis  plu- 

"■ort  fut  le  dernier  crime  de  ce  sieurs  siècles ,  était  devenu  consi- 

genie  que  le  del  pomit   aux  déi?I>le,etlessalle3nepouvaient 

"dieux.  De  Cambon  mourut  i  plus  les  renfermer.  Pour  empé- 

miouse  en  1807,  laissant  à  sa  cher  que  cette  collection  d'insigni- 

iimille  désolée  l'exemple  d'une  fians  portraits  ne  s'accrût  encore, 

tk  cDasacrée  à  l'ex^dce  des  ta-  Cammas  imagina  de  placer  sur 

Jensque  la  nature  lui  avait  pro-  chaque  figure  un  morceau  de  pa- 

%>éa,  et  des  vertus  qui  fout  la  pier.  11  7  peignait  les  traits  des 

SWe  du  magistrat  capitouls  de  l'année ,  et  lorsqu'ils 

I  CAHMAS  {  Gdillachs  ) ,  cessaient  leurs  fonctions,  d'autres 

^''put,  en  17...,  àAîgnes,  d'une  morceaux  de  ppier  mis  à  la  place 

«aille  peu  fortnné&  Il  annonfa  de  ceux  qui  avaient  été  peints , 

<»  bonne  heure  les  plus  henreu-  recevaient  les  portraits  des  nou- 

'^  dispositions  pour  les  arts  dé-  veaux  magistrats.  Cammas  faisait 

paidiDs  du  dessin ,  et  ses  parens  la  même  chose  pour  les  noms  et 

reniant  à  lui  procurer  tous  les  les  armofries  qui  occupaient  tou- 

a»Diages  d'ane  éducation  libé-  jours  la  partie  inférieure  de  la 

^^,  l'envoyèrent  à  Toulouse,  toile.  Il  n'y  avait  rien  à  changer 

ou  il  fit  un  cours  d'humanités,  au  costume  ;  de  sorte  que  par  , 

AnioÏDe  Rivalz  l'admit  ensuite  cette  méthode  ,   adoptée  depuis 

(1301  ton  atelier.  Cammas  ce  dis-  par  nu  autre  peintre ,  un  seul  ta- 

^Kgnabientàt  par  ses  progrès,  et  bleau  pouvait  servir  à  représeu- 

•i^   avec   un  succès  ^al   la  ter  une  longue  série  de  capitouls. 

peinlure  et  l'architecture.  Il  se-  Laridiculevanitéducorpsdcville 

ainda  son   illustre  maître  dans  s'éleva  d'ab«rd  contre  cetie  irino.^ 

■^  leçons  qu'il  donnait  gratui*  vation  ;  mais  elle  fut  enfin  tolé- 

^^fiuxi  à  un  grand  nombre  d'élè-  rée ,  parce  que  les  portraits  de- 

^fs.  Après  la  mort  de  BJvalz ,  valent  toujours  être  peints  en  en- 

Cammas  fut  nommé  peintre  et  '  tier  dans  les  Annales ,  et  que  les 

architecte  de  la  ville.  Le  premier  familles  éuimt  ainsi  assunSes  de 

w  ces  titres  était  recherché  par  trouver  dans  ces  monumcns  les 

tous  les   artistes  de  Toulouse  ;  preuves  de  leur  ennoblissemwt 

raui  qui  eu  était  décoré  devait  oudeleursillustrations.  Cammas,  . 

uire,  chaque  année,  les  portraits  douJ  de  beaucoup  de  talens,  n'a- 


D,s„,7ertr.,.  Google 


SI  C  A  H 

Tait  pas  reçu  de  la  nature  la  &' 
cult^  d'énoncer  avec  clarté  ses 
idées.  Une  timidité  qu'il  ne  put 
▼aincre  que  trèa-rarement ,  ajou- 
tait encore  à  l'embarras  qu'il 
éprouvait  lorsque  le  hasard  le  fisi- 
sart  entrer  dans  un  cercledebeaux 
esprits.  Sa  figure  était  peu  agréa* 
h\e,  et  dans  les  commencemens 
de  sa  carrière,  il  sentit  souvent 
que  les  beaux  arts  ne  condaisent 
pas  rapidement  vers  la  fortune. 
Une  aventure  trës-plaisaute ,  et 

Îui  cependant  donna  a  Cammas 
e  vives  inquiétudes  ,  fournit 
Jl  un  avocat ,  alors  célèbre  , 
nommé  Bonbée  ,  (  il  était 
membre  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux,  et  connu  par  l'origina- 
lité de  son  esprit  )  ,  l'occasion 
d'^ayer  le  parlement  aux  dé^ 
peus  de  cet  estimable  artiste  , 
accusé  d'avoir  séduit  une  jeune 
personne.  Il  ne  saurait  l'avoir 
fait ,  disait  son  défenseur ,  puiv 
que  Ton  ne  peut  séduire  que 
par  l'esprit,  l'argent  ou  la  figure, 
et  que  mon  client  est  laid  ,  sot 
et  pauvre.  Mous  rapporterons 
ici  les  expressions  mêmes  de 
Boubée ,  qui  nous  ont  été  oon- 
■ervées  par  Marmontel  dans  ses 
Mémoires.  «  Vous  le  connaisses 
ce  Cammas ,  si  laid  ,  %i  béte  ,  qui 
tous  les  ans  barbouille  au  capï- 
lole  les  effigies  des  nouveaux 
capitouls  :  une  coMkine  du  voi- 
sinage l'accusait  de  1  avoir  séduite. 
E31e  était  grosse  ;  elle  deman- 
dait qu'il  l'épousit ,  ou  qu'il  lui 
payét  les  dommages  d'une  inno- 
cence qu'elle  avait  mise  au  pil- 
lage depais  quioie  ans.  Le  pan* 
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vre  diable  âait  désolé.  B  viot 
me  conter  sa  disgrâce  ;  il  me  jnia 

roc'^étaitello  qui  l'avait suboraé; 
voulait  même  expliquer  à  m 
juges  comment  elle  s'y  était  prise, 
et  m'offrait  d'en  faire  un  tablraa 

Îi'il  exposerait  à  l'audieDce.  — 
aîs-toi ,  lui  dis-je  ;  avec  ce  gn» 
museau ,  il  te  sied  bien  de  faire 
le  jouvenceau  qu'on  a  séduit!  J* 
plaiderai  ta  cause,  et  je  telinwi 
d'aSaire,  si  tu  veuxmeproraeitre 
de  te  tenir  tranquille  auprès  it 
moi  à  l'audience  ,  «  de  ne  p« 
souffler  te  mot ,  quoi  que  je  dêe: 
entends-ta  bien  ?  sans  quoi  tu  m- 
rais  condamné.  U  me  promit  tout 
ce  que  je  voulus.  Le  jour  donc 
arrivé ,  et  la  cause  appelée ,  je 
laissai  mon  adversaire  déclamer 
amplement  sur  la  pudeur,  sur» 
fâiUesseetIa  fragilité  du  sexe, et 
sur  les  artifices  et  les  pièges  qo'oa 
lui  tendait  ;  après  quoi ,  prenant 
la  parole  :  «  Je  plaide  pour  un 
laid  ,  dis-je,  je  plaide  pour  nn 
gueux,  je  plaide  pour  un  toi, 
(  il  voulut  murmurer,  mais  je  loi 
imposai  silence  )  ;  pour  un  mkIi 
messieurs  ,  le  voilà  1  pour  on 
gueux ,  messieurs ,  c'est  un  pou- 
tre ,  et  qui  pis  est  le  peintre  de  It 
ville  i  pour  un  sot ,  que  la  conï 
■e  donne  la  peine  de  Vinterroger. 
Ces  trois  grandes  vérités  une  foii 
établies ,  je  raisonne  ainsi  =  Oane 
peut  sédnîre  que  par  l'acgeDl, 
par  l'esprit  on  par  la  figure  ;  or, 
ma  partie  n'a  pu  séduire  par  IV 
genl ,  puisque  c'est  un  gueux  ; 
par  l'esprit,  puisque  c'eut  un  soif 

Îiar  la  figure ,  puisque  c'est  un 
aid,  etleplus  laid  des  hosuMii 
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Joâ  je  CDDcIns  (|a*II  est  fatlne- 
ment  accusa.  Mes  conclusions  fa- 
reat  admises  ,  et  je  gaf^naï  tout 
d'ane  voix.  »  Ce  procès  ridicale 
Tadj't  Cainmas  plus  réserré  qu'il 
ne l'éuit auparavant,  etlesmaa- 
Taiseï  plaisaDteries  dont  on  l'acca- 
blait, rengagèrent  à  donner  i  son 
Domaneautre  célébrité (jae  celle 

Ïie  lui  BTaient  vala  les  plaintes 
DneFemmeperâne,  elles  phra- 
Ks  rrontqnes  d'an  avocat.  lia  fa- 
pde  du  Gapttole  ofirait  le  bizarre 
isembbge  de  constructions  qai 
djlaieni  dn  1 5.'  siècle ,  de  répa- 
nti'oos  faites  {tendant  le  16.* ,  et 
d'omemens  empruntés  an  style 
xlopté  par  les  élèves  de  Mausard. 
Une  rae  étroit*  longeare  l'hAtel 
ife>ille  i  des  tours  flanquaient  cet 
ÉiiiBce.  Sous  des  créneaux  qui 
couronnaient  les  mnrs,  on  voyait 
dam  une  niche  la  statue  équestre 
de  Loais  Xllt ,  fonlant  aux  pieds 
lemonsire  de  l'hérésie.  A  sa  droite 
Était  la  justice  tenant  une  balance  ; 
^  sa  ganclie  ,  la  force  s'appu jant 
nr  une  colonne.  Cammas  conçut 
ridfe  d'élever  sur  les  mêmes  foa- 
<lemeDS une  façade,  décorée  dans 
lejoûtadopté  alors,  et  de  former 
dnant  Thâtel  une  vaste  place  en- 
tonrtedebâtimensnniformes,  et 
»msée  par  des  fontaines.  Son 
projet  fut  agréé  par  les  capitouls , 
buf  quelques  restrictious  dans  les 
oniemens  et  datis  les  matériau^ 
àeoiployer.  Lsfaçade  devait  avoir 
soixante  toises  de  longueur  ,  et 
former  un  arrière-corps  et  trois 
arsnt-corps ,  dont  deux  termîne- 
r^entle^eictrémités.  Cet  ouvrage 
colossal  devait  étre-décoré  «eloa 
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les  proportions  de  l'ordre  ioni- 
que, et  porté  sur  nu  soubassement 
coLlidu ,  avec  des  portiques  re- 
fendus, dont  lescla  veaux  auraient 
été  ornés  de  têtes.  L'avant-corps 
du  milieu ,  enrichi  de  huit  co- 
lonnes de  marbre  iucamat ,  devait 
être  terminé  par  un  fronton  trian- 
gulaire ,  dans  le  .timpan  duquel 
on  aurait  va  le  médaillon  4e 
Louis  XV  ,  entouré  de  trophées. 
Ce  frontota  aurait  soutenu  les 
armes  du  roi ,  et  aux  deux  extré- 
mités auraient  paru  les  statues  de 
la  Force  et  delà  Justice.  Lesautret 
avant-corps  devaient  être  décorés 
dans  le  même  goût.  Le  prix  des 
colonnes  destinées  à  celui  du  mi- 
lieu ,  effraya  les  capitouls  ,  et  ils 
décidèrent  qu'êllss  seraient  exé- 
cutées en  briques.  Cammas  déses- 
péra entre  dans  le  coawil  de  ville, 
etpourlapremièrefoisil  s'exprime 
avec  facilité,  u  Messieurs ,  dit-il  ', 
en  ordonnant  que  les  colonnes 
qui  doivent  soutenir  le  fronton 
principal ,  seront  fiJrmées  en  bri- 
ques ,  vous  avez  porté  une  atteinte 
sensible  à  mon  projet,  et,  j'ose  le 
dire ,  à  votre  gloire.  Ma  composi- 
tion est  entièrement  allégorique, 
et  je  vais  vous  le  prouver.  L'image 
de  Louis  le  Oîen-aimi,  placée 
dans  le  tioipan  ,  doit  rappeler  à  * 
nos  derniers  neveux  ce  monarque 
si  justement  adoré  :  les  symboles 
militaires  dont  il  est  entouré  con- 
BBcreront  le  souvenir  de  ses  victoi- 
res,  et  tes  lauriers  cueillis  à  Font^ 
noî.  LesstatuesdelaForceetdeU 
Justice ,  mises  aux  angles ,  retrace- 
ront l'équité  qui  préside  aux  décî* 
«ions,  du  gouvernement ,  et  U 
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force  qui  le  canctÀise  ;  enfin  ]«* 
lis  qui  brillent  an  sommet  dn 
fronton  ,  désignent  la  France  , 
heureuse  et  triomphante  sous  le 
meilleur  des  rois.  Mars  ,  mes- 
sieurs ,  en  vain  ce  roi  que  nous 
chérissons  se  précipiterait  dans  les 
champs  de  Man ,  en  vain  il  cher- 
cherait à  élahltr  dans  ses  provinces 
la  justice  qui  comble  les  \œux 
des  peuples ,  en  vain  il  invoque- 
rait la  force  contre  ses  ennemis , 
li  des  sujets  zélés ,  si  des  magis- 
trats comme  vous ,  dévoués  au 
prince  et  à  la  patrie ,  ne  soute- 
naient point  par  leurs  eETorts  cons- 
tans  ,  par  leurs  travaux  et  leurs 
lumières  ,  l'immense  édifice  du 
gouvernement  français.  Sansleurs 


norés  tomberaient  dans  la  pou- 
dre. Ma  composition  indiqueaussi 
ces  dignes  magistrats ,  ces  sujets 
dévoués.dout  je  viens  de  parler  ; 
ils  sont  réprimés  par  les  co- 
lonnes qui  supportent  le  fronton. 
Ces  colonnes  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  les  capitouls  de 
cettevîlle.  C'est  vous,  messieurs, 
que  j'ai  voulu  désigner  ,  comme 
les  soutiens  del'état  ;  etpouvais-je 
choisir  nne  matière  vile  et  com- 
mune ,  pour  offrir  allégorique- 
ment  l'image  de  ceux  qui  soutien- 
nent le  trône  et  honorent  la  cité  ?» 
£n  marbre  !  en  marbre  !  s'écriè- 
rent les  Capitouls.  L'adroit  archi- 
tecte obtint  ce  qu'il  demandait, 
et  la  ville  dépensa  une  somme 
tilB-fnrte  pour  contenter  la  va- 
nité de  set  officiers  municipaux. 
CaifitnaA  eut  nne  grande  part  à  Yé- 
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ublissement  de  Tacadémie  ropl« 
de  Peinture,  Sculpture  et  Ariài- 
lecture  de  cette  ville;  il  a  f*it 
exécuter  plusieurs  monumeiu  in- 
portans.  On  a  de  lui  quelf]U(9 
tableaux  et  des  poruaiis  touclià 
avec  franchise ,  et  d'un  ton  dt 
coloris  vrai.  Son  buste  est  pW 
dans  la  galerie  du  Mu»ée  de  Tou- 
louse ,  et  cet  artiste  mérite  dcue 
compté  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  celle  ville.  H 
a  laissé  sur  aon  art  quelques  nu- 
nuscrits  qui  aunonceoi  de  pro- 
fondes connaissances  ,  et  <f^ 
prouvent  que  son  esprit  était 
cultivé.     * 

II.CAMMAS  (LAMBEaT-Fus- 
£ois-Tiirii(UE  )  ,  peintre ,  srcbi- 
tecte  et  professeur  de  Vacadémie, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Tou- 
louse en  1^43-  Une  éducation 
soignée  développa  les  henrenia 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature.  Il  aima  les  beaux-arti 
et  les  sciences  exactes  ,  et  sa 
succès  prouvèrent  toute  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Il  fut  à  Rome 

four  perfectionner  ses  talens ,  et 
académie  de  Saint-Luc  l'admit 
dans  son  sein.  De  profondes  re- 
cherches sur  l'architecture  des 
peuples  antiques  retinrent  long- 
temps Cammas  en  Italie.  Hy  poia 
le  goût  du  vrai  beau  ;  mais  peal* 
être  il  s'attacha  trop  à  la  tnani^ 
des  maîtres  qui ,  après  la  ma^ 
sauce  des  arts ,  al  lù-èrent  les  ptiu- 
cipes  puisés  dans  Tétude  des  mo- 
numens.  Lors  de  son  retour  dans 
sa  patrie ,  Cammas  fut  chargiJ  de 
grands  travaux,  etonlui  demanda 
des  projets  pour  l'ornement  de 
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preqae  toutes  les  églises  de  la 
ïille,  Od  sait  qu'à  cette  épcxpie 
UQ  goût  mes-piD  et  faux  présidait 
ani  productions  des  arts  dépen- 
daos  du  dt-ssia.  On  proscrivait 
également,  etkpurelëdel'archi- 
lednre  grecque  ,  et  l'imposante 
majesté  de  dos  anciennes  b.isili- 
tfats.  Cammas  montra  eu  cette 
drcoDslsQue  toute  la  richesse  de 
wn  imagination  i  il  sut  approprier 
>ui  formes  sveltgs  et  élégantes 
qiie  Dotu  avions  emprunté  aux 
Anbd,  toute  la  noblesse  de  l'ar- 
cliiifctore  italienne.  Ses  projets 
iaran  adoptés  ;  mais  leur  exécu- 
''OD ,  relardée  sous  divers  pré- 
(nies,  rencontra  un  obstacle  in- 
vîndble  dans  les  troubles  de  la 
tétoluiion.  Canmas  partagea  les 
^limens  de  ceux  qui  voulaient 
dmjKi  un  nouveau  gouverne- 
Enent  à  la  France  i  mais  il  ne  par- 
Ugoi  point  les  fureurs  et  les  excès 
âes  ^ttons.  Cultivant  les  arts, 
clérissani  l'étude ,  il  vécut  long- 
lemps  dans  robscurité.  Vers  les 
dernières  années  de  nos  dissen- 
tioiu  politiques  ,  il  fut  nommé 
juge  de  paix  par  ses  conciiojcns , 
.«celle  place,  qu'il  remplit  avec 
iniignié,  fut  cependant  pour  lui 
•^  KKirce  d'une  pcisécution  in- 
|<ui&  Quelque  temps  après  la 
journée  dn  18  Brumaire,  il  fut 
*Ttilé,  et  resta  pendant  plusieurs 
moisdans  les  fers.  Son  innocence 
>;antété  reconnue,  on  le  rendit 
*  u  famille  ;  mais  elle  ne  devait 
pu  le  posséder  long'temps.  Il 
monroten  i8o4,  âgéde«oixan- 
'e^tia  ans.  Ses  élèves  portèrent  sa 
dépoiùllc  mortelle  daos  le  champ 
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de  repos.  Son  épouse  ,  avanta- 
geusement con&ne  par  ses  talens 
pour  la  peinture ,  était  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  de 
Toulouse.  Mademoiselle  Camma< 
sa  fîlle,  élève  de  M.  liouton , 
peintre  du  roi  d'Espagne,  a  dans 
des  essais  heureux  annoncé  ua 
talent  peu  commun.  Ses  tableaux, 
représentant  Flore  et  Ërigone , 
obtinrent  tous  les  sulfrages  lors- 
qu'ibfurent  exposes  dansle  snton 
du  Musée.  Cammas  est  l'auteur 
des  décorations  du  dôme  de  l'é- 
glise des  Chartreux.  On  conserve 
encore  son  tableau  allégorique 
sur  le  rappel  des  parlemeos  pat 
Louis  XVJ.  C^  ouvrage  obtint 
le  prix  extraordinaire  proposé  par 
l'académie  de  Peinture,  Sculpture 
et  Architecture  de  Toulouse.  Cet 
artiste  n  lai^é  plusieurs  manus- 
ctits  importons  i  il  connaissait  let 
langues  savantes ,  et  faisait  des 
vers  avec  facilité.  * 

CAMU  (  l'iERRE  ),  n^ciant 
et  troubadour ,  né  à  Toulouse 
vers  la  fin  du  X III.-  sïèule ,  fit  par» 
tieducorps  des  sept  poètes  qui  en 
liti  proposèrent  des  prix  àceux 
qui  présenteraient  les  nteilleun 
vers  au  concours  dans  l'assemblée 
du  i."Mai  i334-  l'es  confrères 
de  Camo  étaient  Ueruacd  >le  Pa- 
nassac ,  damoiseau  ;  Guillaume 
deLobra,  bourgeois;  Berenguier 
de  Saini-PUncat ,  Pierre  de  Me- 
janassera,  changeurs;  Guillaume 
Goniaut,  négociant,  et  Bernard 
Oth,  greffier  de 'la  cour  du  vi- 
gnîer  de  Toulouse.  Nous  avons 
encore  une  chanson  composée 
par  Cuno.  * 
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CAMPAGNE  (N.  ),  avocat 
dktinguëpar  son  éloquence,  flo* 
rissnit  à  Toulouse  vers  le  milieu 
du  XVIl.'  siècle.  11  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  vers  qui  annoncent 
peu  de  talent  pour  la  poésie.    *     . 

I.  CAMPISTRON  (  Jeas-Gal- 
-RKBT  DE  ) ,  secrétaire  général  des 
galères  et  des  commandemcns  de 
monseigneur  le  duc  de  VendAme, 
chevaliet  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Jacques  ,  commandeur  de 
Chiitîène,  marquis  de  Pènango 
dans  le  Monl- Verrat ,  membre  de 
l'académie  française  et  de  celle 
des  Jeux  Floraux ,  naquit  à  Tou- 
louse eu  1 656 ,  d'une  iamilie  bo^ 
hle  et  ancienne  ,  originaire  do 
pays  d'Armagnac ,  fixée  à  Tou- 
louse, depuis  le  XVI.<  siècle ,  par 
la  chaîne  de  capîtoul ,  et  celle  de 
procureur  général  à  la  chambre 
des  eaux  et  forêts  de  ce  parle- 
ment. Campistron  ,  doué  d'un 
esprit  aisé  et  naturel ,  et  d'une 
imagination  vive  ,  entraîné  par 
on  pcncliant  irrésistible  vers  la 
poésie,  malgré  les  remontrances 
de  ses  parcDS  qui  le  destinaient 
i  une  autre  profession  ,  quitta  sa 
patrie.  11  vint  à  Paris  étant  enciarfi 

{'cunc  ,  tant  pour  se  livrer  à 
amour  qui  le  portait  versla  lit- 
térature, que  pour  se  distraire 
d'une  passion  malheureuse  que 
la  fortune  avait  contrarié,  ea.ne 
eoufTcaiit  pas  que  Campistron 
^pousjiila  demoiselle  qu'il  aimait  : 
un  duel  avec  un  fival  plus  heu- 
reux ,  peut-être ,  fut  également 
la  suite  de  cet  événement.  Cam>- 
pistron,  dangeretuement  blessé, 
«t  à  plaindre  de  toute  manière. 
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chercha  dans  l'absence  et  la  dii- 
Iraciion,  les  consolations  qu'cUa 
procurent  ordinairenenL  Artiri 
à  Paris ,  Campistron  se  lia  iien- 
tôt  avec  une  foule  de  gens  it 
lettres  ,    et  notamment  avec  le 
célèbre  P>acine ,  dont  il  futl'clère 
et  l'imitateur.    Racine  l'aida  de 
ses  conseils  ,   et  Campistron  ne 
tarda  pas  à  en  profiler.  Sa  trase- 
die  de  Virginie  /qu'il  composi 
quelque  temps  après,  et  quieui 
quelques  succès ,  le  fit  conril- 
tre  d'une  manière  avantagetw-  j 
Irfs  nombreux  applaudissenifl» 
qu'elle  reçut ,  le  mirent  en  rcla-  , 
tion  avec  le   fameux   comédien 
Raisin  ,    homme  d'un  caraclère 
aimaMe  ,   et  chez  qui  il  hJ»" 
pendant     quelque     temps,  c-i 
reconnaissance,  Campistron qoH' 
nait  le  premier  rôle  de  ses  tra- 
gédies  à    M."'  Raisin.    Jrim- 
nius  fut  sa  seconde  pièce;  iH* 
dédia  à  la  duchesse   de  Bouil- 
lon ,  par  une  épltce  dédieato'f' 
en    vers    :    elle  fol    applauf '^  ; 
mais  il  n'obtint  aucune  gratifica- 
tion ,  ce  qui  le  mit  dans  un  é'it 
peu  aisé ,  et  qui  l'aurait  éié  bien 
davantage  sans   Raïsin  son  i'"'- 
Racine  chercha  à  le  tirer  de  cette 
pénible  situation  ,  en  le  faiaii 
connaître  au  duc  de  Vendôme- 
Ce   prince  voulant  donner  une 
fête  à  monseigneur  le  Dauphin, 
avait  prié  Radne  de  faiie  dw 
vers  ;   mais  celui-ci   s'en  éianl 
excusé,   lui  offrit   Campisiroo, 
dont  il   lui  p.irla   avec  élo^e, 
comme  étant  i'bomme  le  plu^ 
rnpable  de  réussir  dans  le  genre 
lyrique,  éloge  bien  flatteur aOTti 
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«  U  bondhe  d'un  écxÎTain  teï 
que  Rnnb  Le  mooèa  r^ondit 
naeip^ncea  ijne  Racine  avait 
^  Kmceyotr  de  Carosistron ,  et 
f^^  d'Ads  et  Galatée,  que 
«  iarnier  composa  pour  cette 
lae,  léasât  complètement.  Le 
duc  de  Vendôme  en  fut  si  con- 
j^ti  qu'il  envoya  cent  louis  à 
Jinieor.  Une  pareille  somme 
Villon  très^pable  de  satisfaire 
"  dàiri  et  ses  besoins ,  et  pent- 
™*reùtil  acceptée,  si  Raisin  ne 
'Util empêché,  erï'lui  assurant 
qaeiïdiicdi  Vendôme  feraitquel- 
?<wdioM  de  plus  utile  pour  lui. 
«prince,  plils  touché  de  la  péné- 
"^  de  l'auteur,  que  du  mérite 
uuaooTF^e,  le  prit  chei  lui 
*"  quiité  de  secréuire  de  ses 
"xonitndemens ,  et  lut  donna 
'^tsnconfiaaoe.  QaoiqneCam- 
^•nw  lut  auprès  du  duc  de 
^taiànte  plutÂt  pour  partager 
w  pliiÀTS  que  pour  avoir  soin 
^  «t  affaires  ,  on  doit  cepen< 
^nt  dire  qu'il  l'a  utilement  et 
^^lonent  servi ,  et  qu'il  n^ligea 
plui  a  fortune  que  les  intérêts 
^  SOI  maître.  Se  ironvant  avec 
>>^ .  le  3  Août  169a ,  à  Steinker< 
l^'iOÙ  ce  prince,  qni  faisait  des 
P^^  de  valeur ,  le  voyant  k 
«es  côiéj,  lui  dit  :  Qqc  faites-vous 
Ipi  Camprstr  on?  celuî-ci  répondit 
'roideinent  :  Monseigneur,  j'at- 
^dt  que  vous  vouliez  vous  en 
aller.  Vcudôtne  goùla  cette  ré- 
fotae^  et  il  eh  plaisanta  souvent 
daDiUsuite.  Comblé  des  bienfaits 
M  prince,  Campistron  demanda 
*  K  retirer  dans  sa  patrie  ,  pré> 
■ciUnl  qae   les   fatigues  et  les 
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plaisirs  avaient  altéré  sa  sant^, 
et  que  Tair  de  son  pays  natal 
pouvait  contribuer  à  la  rétablir. 
Le  duc  fut  piqué,  et  dans  un  mo> 
ment  de  dépit,  l'accusa  d'iugratH 
tude.  Campistron,  blessé  de  ce re> 
proche,  s'éloigna,  quelques  efforts 
qu'on  p&t  faire  pour  le  retenir. 
Le  poëie ,  comblé  d'honneur,  de 
gloire  et  de  biens,  vint  à  Tou- 
louse, où  il  avait  été  confirmé 
Mainteneur,  lorsqa'en  1694  les 
Jeux  Floraux  furent  convertis 
en  académie.  En  1701 ,  il  fut 
reçu,  le  16  Juin,  a  l'académie 
française  Â  la  place  de  Se- 
grais.  Ce  choix  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  que  celte  com- 
pagnie venait  de  prendre  nne 
rAolun'ou  contraire  &  la  maxima 
qu'elle  avait  religieusement  obser- 
vée jusque  là  ,  de  ne  recevoir 
nersonne  qui  ne  l'eût  auparavant 
Skinndé.  «  Elle  a  jeté  les  yeus 
D  survouifluiditTabbéR^m'er, 
1)  en  répondant  à  son  remercie- 
n  ment  )  dans  un  temps  oît , 
•n  pour  être  plus  en  état  de  ne 
D  déférer  ces  places  qu'au  mérite, 
»  et  pour  ménager  davantage  la 
n 'délicatesse  des  personnes  les 
»  plus  propres  à  les  remplir,  elle 
a  s'est  fait  une  loi  de  leur  épar- 
B  gner  les  sollicitatîons  que  le 
n  seul  usage  avait  introduites,  et 
»  qu'elle  ne  fait  que  s'attirer.  * 
Campistron  menait  h  Toulouse 
une  vie  tranquille  et  agréable , 
armé  et  chéri  des  personnes  lea 
plus  qualîGées.  Au  mois  de  No^ 
vembre  il  épousa  M."'  de  Mani- 
bau-Casaubon ,  cousine  germaine 
de  U.  de  Mauibau ,  premier  pré- 
7 
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aident  du  parlement  de  Tou* 
lonse ,  et  Mear  de  l'arclievéque 
de  Bordeaux.  De  ce  mariage  sont 
oà  trois  filles  et  deux  gsiçoiu, 
dont  l'un  ^taJt,  en  i^SS,  dans  le 
r^imeni  de  Coudé ,  infanterie , 
et  l'autre  dans  celui  d'Ageuois  :  il 
mourut  en  1793.  Campistron 
désirant  revoir  ses  anciens  amis , 
fit  deux  ou  trois  voyages  à  Paris. 
31  mourut  à  Toulouse  le  1 1  Mai 
i^a3,  £gë  de  5oixante«ept  ans. 
Ce  )our-lÀ  l'archevêque  de  Tou- 
louse l'avait  mené  à  dîner  à 
Balma  sa  maison  de  plaisance  ; 
i  son  retour ,  il  voulut  prendre 
des  porteurs  snr  la  place  Saint- 
Etienne  ,  pour  le  conduire  chez 
lai  ;  ils  firent  quelque  difficulté 
à  cause  de  sa  pesanteur  et  l'éloi- 
gnement  de  sa  maison.  Campifr- 
tron  las  menaça  de  leur  donner 
quelques  coups  de  bâton  :1q  colère 
où  il  se  mit,  jointe  i  la  réplétiM 
que  lui  causait  le  repas  qu'il 
«vaîl  fait  chez  l'archevêque  ,  le 
fit  aussitôt  tomber  en  apoplexie. 
On  le  porta  promptement  chez 
un  chirurgien  ,  qui  le  saigna  ,  et 
de  là  chez  lui ,  où  il  mourut  au 
l>out  de  quelques  heures.  Tels 
sont  les  détails  de  sa  mort,  rap- 
portés dans  ses  mémoires.  11  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  'quM  fut 
suffoqué  par  un  abcès  au  poumon 
qu'il  avait  depuis  long-terapa.  Les 
capitouU  firent  mettre  son  por- 
trait dans  la  salle  des  Illustres 
à  l'hàtcl-de-ville  ;  c'est  le  troi- 
sième en  entrant  à  main  droite. 
IjC  même  bonheur  qui  avait  ao 
compugné  Campistron  pendant 
■a  vie ,  le  suivit  encore  après  sa 
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mort  Sa  place  i  l'académie  ftsn- 
(aise  fut  remplie  par  no  poM 
illustre ,  Néricault  Destoucb«s, 
qui  dans  son  discours  pronon^ 
le  a5  Août  1723,  jour  de  sa  ré- 
ception ,   fit  ainsi  l'élt^e  de  son 
prédéc^aenr.  a  M.  Campisum 
a  s'était  renda  célèbre  avant  qu 
n  de  parvenir  à  voir  ses  trafani 
»  couronnés  par  l'académieiqûOt- 
a  qu'elle  mette  le  comble  BUïhoo- 
a  neursdes  plus  grands  hommSi 
»  il  s'éuit  acquis  des  hoanMii 
»  immortels  'en    youlant  cooiv 
nlavasteetpérilleuscearrièrecù 
i>les  Corneille    et    les  Badoe  j 
»  s'^uient   snrchai^    de  l»"'  | 
D  riors.  M  Enfin,  Campistron  rfr  ^ 
çnt  de  ses  compatriotes  un»  in"-  | 
que  de  distinction  qu'ils  n'svawn' 
encore    accordé    à    personne  i 
l'académie   des  Jeux  Flor»uïr  | 
dont  il  remporta  plusieurs  f«f  : 
les  prix,  rendit  public  son  éloge  \ 
fuuèbre  :  c'est  le  premier  qui  «'  ; 
été  imprimé.  Nous  allons  donoft 
un  catalogue  exact  des  piécas  <" 
Campistron  ,  et  leur  ordre  J« 
date  et  de  représentation.  1-  f"' 
ginie ,    tragédie  eo  cinq  »r'«  > 
représentée  le  vendredi  11  Ff 
vier;  elle  eut  dix  représenl»tioitf 
de  suite  Ce  fut  la  première  piw< 
que  l'auteur  donna  ;   il  «*"' 
alors  viug-huit  ans ,  aussi  Von* 
vrnge  se  ressentait-il  de  sa  j*"' 
nesse  j    cependant    la   pi^  ^''■ 
passablement  conduite,  etl'wij 
trouve  des  situations  et  queliiu» 
vers  heureux  qui  firent  pvésuniec 
qu'il  était  en  élat  de  mieux  un"- 
IL  Arminius ,  tragédie  en  cinq 
wtea  et  en  ver* ,  «ul  quatora 
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Rpiàentations  de  mite.  Cim- 
inlnm  compo»  cette  tragédie 
diBS  l'iotentioD  de  faire  tom- 
ber Thilesphanto  ,  autre  tra- 
giiie  de  la  Chappelle  ,  que  la 
dncbose  de  Bouilloo  proté- 
gaitj  a  la  lot  dédia  par  une 
^tre  en  vers  mi  méritait  d'é- 
tri  cOMervée.  Ce  fut  à  cette  ' 
^poqDe  que  cette  îUiutre  damo 
le  prit  fous  eb  protection  ,  et 
l>  pièce  eut  an  très-grand  roc- 
<^  IlL  L'Amant  amante ,  co- 
"lÉilie  en  cinq  actes  et  «a  prose. 
On  iwît  joué  la  Femme  juge  et 
pvtie,  lorsqu'une  comédienne 
qaionjaitaToirde  iustes  droitsaa 
poùa  rèle,  en  fut  privée;  Cebi' 
pistrftD ,  pour  la  consoler ,  -fit  en 
Dioiiu  de  ({uinze  jours  V Amant 
""uaite,  où  l'actrice  parut  en  ha- 
l»!  de  cavalier.  Celte  pièce,  dont 
liatiigue  est  dans  le  goût  de  ce 
I^IK-ià,  efii  a^ez  bien  conduite; 
Duiten  généra  ll'ouvrsgeest  froid, 
et  ne  dot  les  applandissement 
lu'elle  reçut ,  qu'au  iraveslisse- 
nient  da  principal  personnage. 
IV,  Andronic,  tragédie  en  cinq 
«le»eten  vers,  eut  vingt-une  ré- 
pudiations de  suite  :  cet  ouvra- 
te.ditVi^é,  £t  le  charme  de  la 
eonr  et  de  la  ville.  Quoique  cette 
'''^édie  soit  faible  du  cAté  de  la 
Ttnificatron  ,  elle  passe  dans  le 

f™  grand  nombre  des  pièces  de 
•Biertr,  pour  son  chef-d'œuvre, 
«jut  cepend-int  parait  avoir  donné 
I»  préférence  à  Tiridate.  Lors- 
<]u^ndn>/iic  fut  donné  àia  cour, 
madame  la  Dauphinevoulut  voir 
Caïupistron ,  qui  lui  fut  présenié 
par  le  duc  de  ViUeroi  ;  elle  lui  ac* 
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corda  aiuslt6t  sa  protection ,  et  il 
dédia  Alcibiade  k  cette  princesse. 
Ândronic  eut  un  succès  si  prodi- 
gieux dans  sa  nouveauté  ,  qiie 
les  comédiens ,  après  avoir  laic 
payer  le  doubib  aux  vingt  pre- 
mières représenta  lions ,  la  mirent 
an  simple;  mais  ils  furent  obligés, 
par  la  multitude  des  spectateurs, 
de  doubler  une  seconde  fois  les 
prix,  afin  de  ménager  de  la  place 
sur  le  théâtre  pour  les  acteurs. 
Alcibiade  fut  donnée  après  An- 
dronic, et  le  nombre  des  repré- 
sentations fut  plus  grand  encore  ; 
mais  OD  ne  sera  pas  étonné  de 
cela ,  (  disent  les  frères  Parfaits, 
dans  leur  Hist.  du  Th.  F.  )  lors- 
qu'on saura  que  Baron  y  jouait 
le  principal  rAle  :  on  accusa  l'au- 
teur de  n'avoir  fait  qu'une  copie 
de  la  tragédie  de  Thémistocle , 
par  Duryer  ;  mais  après  un  exa- 
men sérieux  de  ces  deux  pièces 
comparées  ensemble  ,  on  ne 
trouva  qu'un  seul  Irait  dans 
Thémistocte,  dont  l'auteur  à' Al- 
cibiade avait  voulu  profiter... 
Pkraate  ne  fut  jouée  que  trois 
fois  ;  elle  n'a  jamais  été  impri- 
mée. L'auteur  eut  besoin  du  cré- 
dit de  madame  la  Daupbtne  , 
pour  en  faire  cesser  les  repré- 
sentations. On  peut  conjecturer 
qu'il  avait  rais  dans  son  ouvrage 
plusieurs  traits  hardis  ,  qui 
donnèrent  le  moyen  a  certa'ins 
censeurs  de  la  cour  de  faire  de 
malignes  applications.  Phocion 
fut  accueillie  froidement;  Cam. 

fistron  en  attribua  la  chute  à 
acteur  qui  jouait  le  princip.tl 
r6le  ;  Adrien  suivit ,  et  n'eiit 
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<pte  hak  représeotaiians.  Voir 
tfHn  a  profité  4'uB  moteesn 
4'Ai]r>w  ,  et  l'ft  placé  ,  «vw 
^as  «Tiidresse ,  ixus  son  Aivxe^ 


wvwln  «tfwraBa  jMN 


Li  «fttio  n'eut  iimaii  qw  de  biibusi 

EU*  ne  n  tMthnl  que  ytr  I*,  tMcmb  i 
Li  mienne ,  pu  1*  pilx  et  |{u  l'obiu- 

Lt  tAtrt  vooi  preicrli  l'oidie  di  m 

Gqiuih,   à  Zamore. 

Dei  dlcDii  qne  booi  KnWH  i  oeaDiif  U 

tiCi  i^t-i'oai  ordonné  Ii  iiKnrtf*  «t  U 

Et  Ib;  Mien .  qattii  un  biU  «)«ii|'  d* 

■n^ViU'iiK  , 
M'ordonne  de  M  plaindre  et  de  H  pu- 

Tiridafe  «Qt  nn  snccës  prodi- 
gieux i  il  resta  mdme  loag- 
temp»  au  thé&tre  :  le  mjet  en  est 
tiré  du  second  livre  des  JRoù ,  où 
est  rapporté  l'amoui;  incestueux 
d^AmnoD  pour  m  «oeur  Thamar. 
Le  respect  dû  aux  livres  saints 
^pécha  l'auieiur  de  le  traiter 
MUS  les  vrai*  noms,  et  il  se  con- 
tenta de  prendne  les  caractères 
et  les  utuatiom  de  David ,  d'Am- 
non  et  d'Absalon  ,  et  de  les 
domner  i  Arsace,  à  Tiridate  et 
i  Aiubaa  ;  d'autant  plus  que 
l'histoire  rapporte  que  Tiridate 
perdit  la  vie  par  une  langueur 
qui  fut  toujours  inconnue,  ce 
qui  donnait  la  liberté  k  l'auteui^ 
de  pouvoir  attribuer  cette  lan- 


C  AM  _  _ 
goettr  i  U  pawoa  cnnâuDi 
dont  il  se  poatùt  Ttincre  « 
penchant.  E»  1737  ,  i  l'""* 
de»  reprises  de  celte  iwgéie, 
U  célètre  IficouTMUi  et  MitM 
wteices  fixent  de»  dianwfflw" 
il  leurs  coitnnie»,  qufl  le  pu- 
JJlç  ^pro«?»  ,  et  oa  «m- 
meD^  i,  suivie  ks  oMUuuti 
romain*  et  gr«w  ;  que  CUiron 
et  Lekai»  portècent  depiùi  w 
plus  haut  degré  de  ï«rî«tioiL 
A^tiitf  n'eat  que  treiw  WP" 
■entations ,  et  ne  fut  pwut  iffl- 
primé  i  oa  n'en  a  retenu  que  a 
vers: 


Pompéïa  ne  fiit  poîtit  représen- 
tée, et  cette  pièce  s'est  perdnei 
CD  en  avait  déjà  rassemliK  one 
grande  partie ,  pour  l'ajuster  u 
théâtre  ,  lorsqm  M-"*  !i«»ii- 
vreur ,  qui  goûuil  fort  le  rfile  de 
Pompeïa  ^  se  désista  de  le  jouer. 
Surla  fin  de  ses  jours ,  il  s'occo- 
pait  d'une  autre  tragédie ,  rnlt- 
tulée  Juha,  qui  s'est  aussi  po- 
due  ;  00  ne  se  souvient  seulement 
que  de  ces  deux  vers  : 
Ta  venai  qae  dion ,  loin  de  nM  "*   , 


Campistron  ottini  nn  soccès  mé- 
rité dans  k  comédie.  LeJaiota 
déiobuii  ,  pièce  conduite  avec 
att,  et  qui  présente  des  situai*»"' 
comiques,  mai«  dont  lest^letst 
un  peu  froid,  fut  représenta  ^ 
i3  Décembre  1709  J  elle  eu» 
doute  représentations  i   ob  1* 
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nfnt,  avecuBsaocâsprodîgieax, 
le  16  Novembre  l'ji^  Nous 
■vooi  an  iheàtre  pliuîeun  pi^ 
tatoiu  le  même  titre;  mais  celle 
^t  CampJBtnHi  est  rapérieure  A 
Inta  la  lutres ,  et  méritenit 
P»  U*Tém^  du  oaract^re ,  Tart 
ée  la  conduite  et  U  faolitë  du 
ttfle,  de  K  soatetiîr  nir  la  acène , 
d'oàceiBoteor  est  presque  banni. 
^  ftre  Nioenm  assare  qu'il 
>'st  fait  pendjiRt  k  vie  de  1  au- 
lear,  pluj  de  huit  Mtlîoni  de  ses 
Mrfa-«f  i  Paru.  «  On  a  loué, 

>  <lil  Labmrpe  ,  k  sagesse  de  set 
>plaas:  3i  sodl  raUonUBbla ,  il 

*  cA  vrai  ;  nuis  on  n'a  pas  songé 

>  ^'daioat  «nssi  &ibltimefit  00m 
*!U  ^'exécatés.    Owpistron 

*  n'aratt  de  for£e  d'aucune  espè^ 
*n,  pu  un  Caractère  marque, 
*p«unetituatîoa  frappante,  pai 
\^K  icène  approfondie  ,  pas 
»un  rm  nerveux.  11  ch*rche 

*  nniceite  à  imiter  Raciàe  ',  maïs 
»  M  n'est 
«devMt 

■  maltte  ,  et  qui  d^nne  main 
»  timide  et  indécise  ,  crayonne 
1  d«s  Sgures  inanimées.  La  verst^ 

>  Ecation  de  cet  auteur  n'est  que 
1  A'nn  dègr^  an-dessua  de  Pra- 

*  lion  ;  eQfl  n'en  pas  ridicule , 
>miii,  en  général  ,  <^e8t  une 
*pUMe  commune   astei  facile^ 

*  nmt  rimée.  n  Quoique  le  ju* 
E^Hteotde  Laharpe  soit  sévère, 
(^  n'etdpficfae  paa  que  Campis»- 
iroB  ne  soit  nn  poète  bien  pré^ 
^le  à  quelques-un*  de  nos 

jours. 

IL  CAMPISTROIS  {  LoDu 
>»),  frire  da  précédent ,  cultiva , 
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comme  lui,  la  littérature ,  et  par^ 
ticulièreroent  la  poésie  françaisie» 
Devenu  Jésuite  à  l'âge  de  qninze 
ans ,  ce  fut  dans  cette  société  qu'il 
en  pr  tt  le  godlei  l'esprit.  Dethémfe 
que  aoB  frère ,  il  suivît  le  due 
de  VendAme  dans  les  campagnes 
d'Italie ,  et  tous  les  deux  s'j  firent 
remarquer  par  teur  bé  esprit  ;  le* 
officias  supmnirt  Se  fàfsaient  un 
plaisir  de.  s'enttetenir  avec  enx , 
Bur-tont  en  matière  de  littérature. 
On  a  de  Campistron  des  Poésiet 
qui  se  tron^eut  dans  le  recueil  de 
1  académie  des  Jeux  Fbraux, 
quatre  Staricei  suf  la  Spnfi^it- 
Ai'e ,  pleines  de  naturel  el  d'amé- 
nité ,  une  assez  belle  Ù^  sur  lé 
Jugement  dernier ,  faussement 
httnbuéei  madetnotïelleCheron, 
et  let  Oraisons  Junèbres  dé 
Louù  Xir  et  du  Dauphin.  Il 
monrut  à  Toulouse ,  sa  patrie ,  M 
I  ^  33 ,  à  soixante^lix-sept  aUs.  Sa 
versification  manque  de  nerf  et 
de  coloris  ;  le  même  défaut  se  lait 
tentir  dans  sa  prose. 

CAMPMARTIN  (  Jbah  ) ,  ou- 
Trier  en  meouîsërief  né  et  domt" 
cilîéà  Has-Grenier,  déparieitaent 
de  k  Haute-Garonne ,  fut  con- 
damné À  mort  pir  le  tribunal 
criminel  de  k  Haute-Garonne,  1k 
I»  Avril  1794,  comme  contre-  ' 
révolu  tiAnnaire. 

CAPPELLË  (  D.  }  est  autent 
de  plusieurs  pièces  de  vers  en 
kngue  vulgaire.  Son  style,  formé 
sur  celui  de  Godolin ,  a  de  l'agré* 
ment  ;  mais ,  ainsi  que  ce  poète , 
il  a  trop  souvent  écrit  dans  le 
genre  burlesque ,  et  dédaigné  les 
gricesGÙDplef  et  naïves  de  l'idiouic 
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regreu  de  set  parens,  de  mi  «mil 
et  de  ses  concitoyens.  * 

CARTIER  (  N.  ) .  poëu  pcn 
'  connu  .  quoiquM  ait  rechercha 
avx:  avidité  les  conronnes  acadé- 
miques, vivait  à  Toulouse  k  la 
fin  du  XVil.'  siècle.  (Jetanteur  a 
obtenu  le  prix  de  l'E^lanline  en 
16^9 ,  et  nous  avons  encore  de 
lui  le  recueil  des  pièces  qu'il  Int 
cette  année  dans  les  assemblées 
Bùbliquea  du  corps  des  Jeux 
Floraux  (i).  * 

CA&iAGNEAU  (  Josxph- 
Eesbi  )  y  né  à  Toulouse,  conseil- 
ler au  parlement  de  cette  ville, 
lut  conilamné  à  mort,  le  t4  ^uin 
1794 ,  par  le  tribunal  révolu* 
^nonire  de  Paris.       • 

CASEPïEUVE  on  CAZE- 
NEUVE  (  PiEBRE  ) ,  naquit  à 
Toaloiue  le  3i  Octobre  1691 , 
d'une  fnniille  honnite  et  aisée  qui 
.  ne  négligea  rien  pour  lui  donner 
une  éducation  sonnée.  Après 
•voir  fait  son  cours  de  théoloi,'îe 
avec  fruit ,  il  s'adonna  k  l'étnde 
de  la  jurisprudence,  et  fit  danscette 
KJence  de  si  grands  progrès  ,qo'un 
célèbre  jurisconsnliede  son  temps 
se  fit  une  habitude  de  le  nommer 
par  honneur  îeeum  fodina.  Les 
prières  merveilleux  qu'il  avait 
lait  dans  les  langues  grecques  et 
Inoderaes  pendant  le  cours  de  ses 
études  préliminaires,  lui  6t  nal< 
Ue  l'envie  de  connaître  M  d'ap- 

f rendre  l'allemand,  lespagnot, 
italien ,  et  même  l'ancien  pro- 
vençal ;  cette  étude  lui  fut  d'un 

(OLe  Triomphe  de  rKglantîiie, 
'par  M.  Cartier ,  ia-4<°  j  Toulouse  , 
cbei  i.  Fcch. 
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grand  secours  pour  l'mtdlîgnM 
des  auteurs  latins  da  detnien 
temps ,  qu'il  examina  avec  btm- 
coup  de  coin  et  d'appliciiion- 
Comme  3  aimait  nalnrellement 
une  vie  paisible  et  reiirée,  il  11 
chercha  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  méprisant  tout  les  aviatags 
que  son  mérite  et  sa  fortune  tw 
offraient ,  il  se  contents  d'une 
simple  prébende  dans  l'ëgliiedB 
Saint-Etienne  de  Toulouse.  Si 
'conduite  lui  acquitla  bïenveillaocc 
des  personnages  les  plus  illutlra 
delà  province.  MM.  deMonlchal 
et  de  Marca ,  snccessivemeni  l^ 
chevéques  de  Toulouse,  l'hoDO- 
rèrentdeleurconsidérstion,  niM 
sur-tout  le  premier.- 11  sa  rendu 
aux  pressantes  sollicitatioat  de  et 
prélat^  et  il  publia  son  traité  ia 
Franc-aJeu,  imprimé  à TouIqiw 
en  iti4  '1  ''''4-°i  etrétmprimédast 
la  même  ville  en  i(J45,  in-folio, 
chez  Jean  Bonde ,  augmenté  d'un 
Traité  de  torigine ,  do  tmù- 
tfuité  et  des  privilèges  des  Etats 
généraux  de  cette prof/ince,  avec 
un  recueil  de  chartes.  L'ippn- 
baiion  universelle  que  reçut  cet 
ouvrage,  et  l'avantage  qu'il  eut 
d'exciter  l'attention  de  VoEsein- 
blée  des  éuts  du  Languedoc  1 
engagèrent  CaEeneure  à  éoire 
l'histoire   de   sa    province  i  1* 
sollicitation  de  M.  de  MonttWt 
qui  fut  prié  par  cette  illustre  com* 
pagnie  de  lui  en  faire  la  propo- 
sition ,   et  de  lui  assurer  ■  <^ 
eflet  une  pension   comidéritnft 
Caieneuve  rejeU  les  offres  deti 
pension ,  et  répondit  qu'il  ne  ion- 
lait  pointd'autre  motif  pour  l'en- 
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gigerlceimatl,  que  l'namage 
qu'il  avait  d'être  né  Toulousain , 
ettjaeleplaisirde  rendre  senice 
au  patrie  ki  tiendrait  lieu  de 
râoumeniG.  G;t  ouvrage  ,  qu'il 
întiiob  la  Catalogne  française  :, 
fu  d'ilDUDt  plus  ■  gréablemeut 
«5»  dani  ce  temps-là  ,  qu'il  coc- 
>rÂua  beauaUfp  à  coaumier  les 
droiu  et  leKrétentiotu  de  la 
tooron»  de  t  rance  sur  U  Cata- 
logne  cfui  Tenait  de  se  soumettre 
«IL  rai.  Les  origines  de  la  langue 
(nnpiie  contribuèrent  sur- tout  à 
nire  no  Battre  avantag#vement 
Coweuve  ;  il  y  travaillait ,  lorS; 
qu'il  apprit  que  Ménage  faisait 
inpiimer  on  ouvrage  sur  le  même 
■DJH.  Us  ëiaieat  donc  rivaux  sans 
H  oniialtre ,  ou  du  moins  ne  se 
«iiMiwient-ils  q;Be  sur  la  répu- 
titMi  de  leurs  ouvrages ,  et  ce 
<rn  limé  rofi!  pour  bnwîller 
^ïMlWiffiirréconciiiablement , 
newvii  au  contrairequ'àlesnntr 
^H'xfort  toute  leur  vie:  mais 
lulhmmisement  Caseneuve  ne 
snrricut  pas  long-temps  îr  cette 
^«tmiu'é  ;  il  mourut  le  3i 
Octobre  i65a ,  d'une  fièvre  pesiï- 
■endalle  dont  il  fut  attaqué.  Le 
■"""««crit  de  Cazenenve  tomba 
««re  W  mains  de  Tomier ,  oélè- 
•««ocal  de  Toulouse ,  l'un  de 
*s  iWiîers ,  dont  il  avait  épousé 
«ne  nièce  ;  il  avait  regardé  lou- 
jonri  M  ouvrage  comme  très-pré- 
'^ii  et  le  oonservsit  dans  son 
obinet  M.  de  Foucault ,  alors 
'ntwdant  i  Caen  ,  homme  d'un 
ttérite  distingné  dans  les  lettres., 
•JMlété  envoyé  à  l'intmilaitce 
^  MooiKibaa ,  rediercfaa  la  coa- 
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naâsanGé  de'  M.  Tornier ,  et  le 
pria  inslanunênt  de  lui  céder  la 
manuscrit.  11  n'en  fui  pas  plutôt 
possesseur ,  qu'il  s'empressa  de  le 
montrer  à  plusieurs  savatis  ,*et 
notamment  à  iit^rai*.  Ménage 
dâirait  voir  depuis  long-temps 
l'ouvrage  de  Cazenvve  ;  il  en 

Erlaà  îiegrais,  qui  se  hita  desol- 
■ter  M.  de  Foucault  d'accéder 
stti:  demandes  de  Ménage.  M.  de 
Foucault,  quicbercfaait  uneoocft- 
sion  favorable  de  faire  connaîtra 
les  recherches  de  Caseneuve  sur 
notre  langue,  accorda  sans  peine 
à  Segrais  ce  qu'il  demandait  an 
nom  de  Ménage  ,  et  on  lui  fit 

Srvenir  ausnitât  le  maniucrit. 
énage  éuit  dans  rîmenùon  de 
refondre  dans  son  ouvrage  celui 
de  Casenenve;  mais  jugeant  qu'il 
lui  en  coûterait  trop  de  travail , 
il  aima  mieux  le  faire  imprimer 
séparément ,  et  le  placer  à  U  fin 
de  son  Dictionnaire,  qnipnrut, 
pour  U  première  fois ,  en  16941 
in-folio,  à  Paris ,  et  par  ce  raajea 
il  laissa  à  Giseneuve  toute  la  part 
de  gloire  qui  pouvait  lui  revenir, 
exemple  bien  rare  de  \>\  part  de 
deux  auteurs  tivaux.  Nous  allons 
donner  la  liste  exacte  des  (Avra- 
ges  imprimés  et  non  imprimés  de 
CsEeneave.  I.  La  Caritéé ,  ou  la 
Cjrpriettne  amoureuse  ,  in-8.*, 
cfaes  Pierre  Bosc  H.  Do  riiuti- 
tution  de  la  Jfoblesse ,  in-i  a  , 
ibid.  m.  Le  petit  Jésus  ,  ibid. 

IV.  La  iria  de  saint  Edmond , 
roi  dAngletem  ,  in-8."  ,  iblï. 

V.  Le  Fraitc-aieu  du  Langue- 
doc ,  ia-ftdio  ,  Toulouse ,  chez 
Jean  Boude.  VI.  La  Catalogne 
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française,  m-4-',  Pierre Bo»c. 
VII.  Lettre  à  MSÎ.  des  Etats , 
en  date  du  a8  Mai  1 649i  >t>>4*''i 
Jeao  Boude.  VUl.  VOriginedes 
Jeux  Floraux  y '\n-^.'',K&^moBA 
BoK  i65g.  Cet  ouvrage  a 'été  pu- 
i>lié  depuis  l«  moitde  l'auteur, 
{>ar  Torniqvson  héritier.  IX.  Les 
Origines  françaises  ,  in-folio  , 
Paris  1694,  refoudues.par  Jault 
■A^aa  U  dernière  édition  de  Mé- 
nage.  Ouvrages  pon  imprimés. 
I.  Traité  de  la  Justice  de  Fran- 
ce. II,  Histoire  des  Comtes  de 
Toulouse  y  par  gouvernement , 
I."  livre,  lil.  Traité  des  ar- 
moiries. IV.  Un  Traité  de  la 
Langue  provençale  et  de  ses 
Poètes.  V,  De  ^Origine  des 
Français.  VI.  Histoire  des  Fa- 
voris de  France.  VU.  Satyra  in 
calamitates  sui  temporis.  Il  &t 
paraître  cette  satire  peu  de  temps 
avaul  sa  mort. 

CâÎ>TKLâ  (  Qemei  ) ,  naquit 
à  Toulouse  vers  l'aa  1670.  II 
entra  de  bonne  lieure  dans  l'or- 
driï  des  Frères  de  l'Etroite  Obser- 
vance ,  et  fut  d'abord  envoyé  à 
Bordeaux  ,  où  II  demeura  quel- 
que temps.  Ses  supérieurs  le  diri- 
gèreot  ensuite  vers  Rome  ,  et  il 
.partit  pour  cette  ville  an  mois 
d'Avril  iGoo.  Poussé  par  le  désir 
de  viiiiterlts  saints  lieux,  et  s'étaot 
rendu  à  Venise ,  il  s^  embarqua, 
et  fit  voile  vers  la  Palestine.  Il 

Earcourut  Âlep  ,  Jérusalem  ,  le 
lont-Siuaï  ,  Alexandrie  et  le 
Qaire  ,  et  éiant  de  retour  en 
France ,  il  vint  à  Bordeaux  en 
Octobre  itioi.  Il  publia  l'an 
i6o3,  larelaiioDâeson  vojaj;e, 
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sona  ce  titra  :  LesamtVvfs^it 
Jfyerusalem  et  du  Mmt-Siiiâ 
en  lande  grâce  Jubilé  1600, 
Bordeaux  1602  ,  ia-S.*  b>  >^ 
coude  édition  futdonnéeiP»Ki 
in>ia  ,  en  i6ia.  Ce  voyage  ut^ 
curieux ,  principalement  itos  ce 
qui  concerné  la  partie  de  Vitiit- 
raire  de  Castda ,  ^puis  Jénto- 
lera  ,  en  tirant  veffie  dnol ,  j"^ 
qu'à  la  fontaine  Pkiala  ptfe  à 
Kédar,  et  sa  route  depuis  Rome, 
à  travers  l'anciqn  pays  des  P'"' 
liitins  ,  jusqu'au  Mout-Âiiui|  est 
remf^de  recherches  piqniBia 
et  de  faits  singuliers.  Câsiel"' 
bien  diCerent  de»  voyagcun  q» 
parcourent  l'Asie  ,  ne  cheitlie 
point  à  déprécier  les  Tores," 
la  forme  de  leur  gouvernemei)'! 
pieux  et  sincère  ,  il  dit  la  ïétiié, 
abstraction  faite  de  sa  cropoK 
aux  faits  miraculeux  qu'oa  Im' 
racontés ,  et  qu'il  écrit  un  p« 
légèrement.  Son  style  esiïiaif«i, 
dépourvu  d'àiTectation  ,  et  wp^ 
rieur  à  celui  des  religieux  des» 
tem[>s.  Il  intéresse  par  le  rècil  « 
ses  aventures ,  dont  pluseuiî'"' 
rent  très-désflgrénbles ,  et  son  ou- 
vrage est  digne  d'être  prcou* 
On  ignore  l'époque  de  li  ""** 
d'Henri  Casiela.  Il  a  publiée» 
outre  le  Guide  et  Jdressefoa 
ceux  qui  veu  lent  faire  le  vojsgi 
de  la  Terre-Sainte,  Paris  i(i«i4. 
iu- 1  a  ;  enfin ,  les  sept  Fiamm^ 
de  C Amour  sur  les  sept  fXU^' 
de  Jésus-Christ  attaché  à  « 
croix,  Paris  i6o5  ,  in-is- 

CASTELMAUR  ou  CAS- 
TELMOROU  (  Vital  m  ) ,  'f 
chevôque  de  Toulouse,  «1"" 
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ijoi  pu-  le  (Aapître  de  Sa'mt- 
Etienne,  dont  il  était  le  principal 
digQÎutre ,  en  la  qualité  de  pré  vûu 
Cepcélat,  néà  Toolouse,  futle 
premier  de  cette  viUe  qui  en 
axnft  le  sié^e.  Les  Annales  ma- 
ousmtef  le  disent  expressément , 
î'eqjriaiant  en  ces  termes  ;  L'an 
àejoux  escrieut  Jburec  coiijir- 
imt  eC  consacrât  archevesque 
de  ToahusQ  moussu  fital  de 
Castelmaur ,  Jilh  natural  de 
Touiouso.  Celle  particolarîté 
élail  d'autant  plus  digne  de  re- 
niariine,  qu'une  ancienne  tradi- 
lion, appuyée  par  un  récit  qui  se 
ironTe  dans  l'historien  Grégoire 
^Tonis,  annonçait  que  saint 
i^HBmin,  en  expirant  dans  le 
DiaRyre ,  demanda  à  Dieu  q^Cua- 
^fU  de  Toulouse  n'en  eût 
jsmwleri^e.  Celte  fable,  trnp 
longtempj  accréditée  ,  tomba 
oeile-mêiae  par  la  nominaiion 
Qc Casielnuur.  Xe chapitre,  en 
Iflisani,  rentra  dans  son  droit 
W  Im  pape«  lui  contestaient  ', 
^m  sur-Lout  qu'ayant  changé 
letà'héde  cette  Tille  en  arche- 
f^é,  ils  prétendaient  s'être  ré- 
wrréd'en  nommer  leprélat.  Le 
i:W  de  Vital  ne  dut  pas  plaire 
'"pspt  Benoit  II,  unis  par  quel- 
lucs-nns  au  rang  des  anti-papes , 
t  ^'tenait  sa  <x)ur  à  Avignon; 
"eawade  sa  propre  anloriié, 
l  nomma  ,  pour  remplacer  ce 
'«lat,  l'évêque  de  Saint-Pons  ; 
*iiToya  même  à  Toulouse  deux 
iramissaires  qui  devaient  instal- 
t  ce  dernier.  Leur  venue  causa 
n  schisme  dans  la  ville;  non  seu- 
■tient  ils  excommuni^ent  Cas- 


C  A  S  107 

telmanr,  mais  encore  ils  mirent 
en  interdit  toutes  les  places  et 
lieuï  da  temporel  de  l'archevê- 
que ,  qui  refusèrent  de  reconnaî- 
tre i'évéque  de  Saint-Pons.  Le 
roi  de  France,  indigné  d'une  telle 
entreprise ,  ordonna  à  ses  officiers . 
de  prendre  sons  sa  sauve-garde 
les  villes  ,  cliàtcaux  ,  forteresses 
et  biens  temporels  de  Bon  aitif 
et/tat  conseiller  Vital  de  Castel- 
tnaur^  archevêque  de  Toulouse^ 
Ce  prélat  eut  aussi  recours  an 
pape  Alexandre  V  ,  qui  occupait 
alors  Rome ,  et  était  en  concur> 
rence  avec  Genolt  U  ;  le  pontife 
leva  toutes  les  excommunication! 
fulminées  par  Benoit,  et  la  Fran- 
ce, peu  de  temps  après ,  s'étant 
séparéedel'anti-pape  d'Avignon, 
Vital  de  Castelmaur  resta  paisible 
possesseur  de  son  archevêclié.  U 
mourut  le  i."  Août  i^oQ,  et  fut 
enseveli  dans  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Saîni-Etienne.  Ce 
prélat  était  professeur  en  droit 
canon  dans  l'université  de  Tou- 
louse, etpaesaitpourun  des  plus 
savans  hommes  de  son  temps. 
Allant  au  concile  de  Pise  en 
i4o8 ,  il  fut  prié  par  les  profes- 
seurs de  cette  université  de  pré- 
senter au  concile  leurs  instruc- 
tions suivant  l'or'lre  qu'ils  en 
avaient  reçu.  Il  fut  chargé  en 
divers  temps  de  plusieurs  négo- 
ciations Cl  ambassades  importan- 
tes, tant  auprès  du  roi  que  vers 
le  Saint-SiéF;e  ,  et  s'en  acquitta 
dignement.  Le  pape  ,  pour  lui 
témoÎRnErresiime  qu'il  fajsait  de 
sa  personne  ,  et  récompenser  son 
mérite ,  lui  envoya  par  le  cardinal 
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AiD&dieD  ,  marquis  de  Saiflcn , 
le  Patlium  ,  qu'il  reçut  avec 
grande  cérémonie  dea  mains  de 
ce  pn'nce  de  rëgtfse. 

ï.  CASTILLONtJï«i).iié 
i  Toulouse  en  1718  ,  est  mort 
dans  la  même  ville  le  i.»  Janvier 
'799  <  ^^  ^^  qualfe-vingts  aos. 
D  s  adonna  d'abord  au  barreau  ; 
mais  n'ayant  pas  un  goût  'décidé 
pour  cette  partitr,  i]  jcconsBcra  aux 
bdies-lettres ,  qu'il  culu'va  avec 
ardeur  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Ses  premiers  essais  dans  la  litiéra* 
tore,  lurent  des  poésies  qui  cou- 
coorurent  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux ,  «  dont  quelques-unes 
béritèrent  l'honneur  de  la  cou- 
ronne. Castitlon  alla  à  Paris  ;  c'est 
dans  cette  ville  qu'il  se  lia  d'amitié 
avec  les  hommes  les  plus  distiu' 
guet  dans  la  littérature  ,  notam- 
ment avec  le  célèbre  asirODome 
Lalande,  d'^lembert  et  Diderot  ) 
ces  derniers  le  choisirent  pour 
collaborateur  ,  et  lui  confièrent 
la  rédaction  de  plusieurs  articles 
de  l'Encyclopédie.  Il  fui  ensuite 
attaché  à  la  partie  littéraire  du 
Journal  de  Souillon.  11  s'assoda 
son  frère  Louis  dans  cette  entre- 
prise, et  devait  rendre  cAmpiedes 
ouvrages  des  auteurs  allemands 
dont  il  connaissait  parfaitement 
la  langue.  Castillon  ,  après  avoir 
pssé  trente  ans  dans  la  capitale , 
éprouva  le  désir  de  revoir  sa  ville 
natale.  M.  de  Brienne  ,  alors 
archevêque  de  Toulouse,  s'em- 
pressa de  lui  faire  accepter  la 
placedebiblioihécaireduCollége- 
noy  al .  Sonxh  oixnèpouvaitmieux 
tomber  que  tor  C^UUoa ,-  qui 
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^ittr^capablederempltrntu  ' 
fonction  avec  distincUon.  En  ' 
17841  Castillon  reprit  saplxai 
l'académie  dis  }eox  Florini- 
Sous  son  administra  lion ,  et  pi( 
son  zèle ,  la  bibliothèque  dont  it 
était  chargé  s'augmenta  de  plia 
de  quinze  mille  volumes  (i).  Son 

Sremier  ouvrage  ,  qu'il  poblÎJ 
'abord  sous  le  voile  de  Tanonj- 
me,  fut,  I.  ^mutemens phîh- 
sophiçuts  et  littéraires  de  deal 
amis  (  en  soci^é  avec  le  coinli 
Torpin)  1754,  în-i'a,  seconde 
édition ,  ouvrage  qui  obtint  nu 
vrai  succès.  Il  fut  di^puls  imprima 
àParis  en  ijSÔ,  a  vol.  inii 
lî.  Bibliolfi^ue  bleue,  entUrc 
ment  refondue  et  augmentée, 
Paris  1^70,  4vol.  in-iaelinS.* 
Cette  bihliotlièque  comprend  h 
histoires  de  Âobert  te  Dial^, 
de  Richard  sans  peur  ,  duc  ii 
Normandie,  fils  audit  Ilcbfrt, 
de  Fortunatus ,  de  Jean  de  Ca- 
lais. Toutes  ces  histoires  roms- 
besques  furent  imprimées  sépï^" 
ment  en  1770  et  1775,  în-8-'; 
personne  certainement  ne  lit  dc 
semblables  ouvrages.  III,  ^n"- 

(0  LccaUlosue  deceltebiMo- 
tbèque  n'existait  pas  ,  lorwpjc* 
l'abbé  d'AiizaticbaaoiaetituiiiviÇ 
de  la  métropole ,  ayant  é\.é  non""* 
bibliothécaire  en  1809  ,  *'occap« 
de  la  rédaction  de  ce  cataioto^i 
dans  lequel  il  u  suivi  l'ordre  Ji.^" 
bétique.  Nous  ainioas  fc  tf^if^ 
hommage  au  tèle  qu'il  a  mù' 
remplir  cette  tâche  si  pénible  i<' 
qu'aucun  de  ses  prédécesscnri 
n'avait  osé  entreprendre.  Oo*'^ 
encore  aux  démarches  constautn 
de  M.  l'abbé  d'Aucat ,  les  acqu» 
tioDs  dont  la  bibliothëqu  s'CM 
chit  chBKpie  jour.  ' 
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iota  Chiaoûa ,  Jamnitoises , 
SùuiKÙet ,  elc,  ,  ftrû  1734» 
In-S.'  Cat  une  dn  parties  de  la 
coUectioa  des  Anedoctes  hùto- 
rifucj ,  pabltées  pir  VJBcent, 
libnirc  Cat  un  des  ouvrages  le 
plsietimé  de  l'auteur.   JV.  La 

in-S.'  V.  Précû  kiilorique  de 
kviêdeMarie-TTtérète^  i^^i, 
ia-ii.  Jeaa  Castilloa  continua , 
»H  xn  frère  Louti ,  te  Journal 
Eiuyclopéditfua  qoe  Rodsieau 
ot  TonloaM  sTsit  mû  au  jour 
en  t;!i6,  et  anqucl  l'adjoignimit 
Snt,Chuifbrt,Danule  et  plu- 
Konutrca,  Il  eoubracu  tons  iet 
objeb  de  KÎemxs  A  de  beaux 
"}^  Ce  Journal  a  toujours  ét^ 
bcaTs  da  public  j  il  rtçui  tnétae 
^BoomeaatA  ua  accueil  fa- 
Tandile ,  qu'il  dut  i  sa  l^retj , 
R  i  U  pnitbndeuT  de  quelques 
tttniuqiui^  trouvaient ren fer* 
Wi.Ilr61i^  pareillement, avec 
un  (un,  \tJoùnuilde  Trévoux 
P''>^niIesMinée£i774)  '77^i 
'^761 1377  «  1778.  OBtroon 
wlaidau  te  B«cueil  de  façade 
■nie  àa  Jeux  Floraux ,  quelques 
P^iieTenanexeitiméesi  plu- 
<«iit  mémoires  dtuu  U  Journal 
àJBfip/iM/ertcedesoufrère.et 
JP'oMun  notices  biiographiquct 
«'«sleIficrob)ge  des  Hommes 
^^m  de  Fnuue ,  dont  il  fut 
B^dnprindpanxrédactearsavec 
'"iiiSQt,  Poinsiiiet de iiyvri,  Ma> 
RI  de  ÙjoD ,  et&  Paris  1 767- 
'j"i  17  voLin-iv.  Tooscesou* 
*nga,  oonuBe  on  voit ,  sont  des 
|;tnsbieD  faibles  pourla  post^iti 
'•willon  lu  Kt  pu  trooTor  la 
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genre  qui  lui  éuit  propre ,  quoir 

J[u'i1  fiât  doué  d'une  très-granda 
adlité  pour  écrire  ,  et  avec  phia 
de  reicnue,  il  auraiipu  se  faire  un 
nom.  X!  a  acquis  plus  d'estime  en 

Îualiié  de  fondateur  du  Lycée  d« 
'oulouie ,  que  comme  éôrivaiu. 
C'est  À  lui  à  qui  la  ville  est  rede- 
vable de^tte  belle  institution. 

n.CA^TlLLUN(JEAii-Uuu) 
né  à  Toulouse  eu  17.... ,  et  mort 

le. avait  d«f 

coanaîssances  plus  profondes  et 
plus  solides  que  son  frère,  quoi? 
qu'il  eût  travaillé  à  un  grand 
nombre  d'ouvragés  périodiques  i 
ilétaitaussi  membre  del'académia 
de*  Jenx  Floraux.  Il  entreprit 
avec  lui  U  rédaction  do  Journal 
de  Jurisprudence ,  i76J,ceUeda 
Journal  Encjrclopédi({ue ,  celle 
du  Journal  de  Trét^ux  ,  et  Ix 
rédaction  do  Dictionnaire  uni' 
verteldes  Sciences  mondes,  éco- 
nomùfuea ,  politiquas  et  diplo- 
mati/fues ,  ou  Bihiiothèque  de 
r Homme  d'état  et  du  Citoyen , 
Londres  (  Paria )  1777-1783,  3o 
ToL  in-4.* ,  avec  Robinet,  Sacy , 
H.  de  Pomereul ,  elc  ,  diction- 
naire BU)ourd'bni  peu  consulté  ; 
et  la  traduction  de  V Histoire  uni- 
verseUe,  par  uiie  société  de  gens 
de  lettres ,  Amsterdam  (  Paris  ) 
1770-1792  ,  4^^  volumes  in-4-* 
(avecdcJoncourt,  Chaufepié,  le* 
frères  de  Satr ,  Robinet,  etc.  ), 
ouvrage  peu  lu ,  malgré  la  vogue 
qu'il  eut  dans  sa  nouveauté.  Il 
fonniitdes  articles  au pplémenui- 
res  i  l'Encyclopédie,  il  publia, 
avec  Robinet ,  un  Recueil  de 
piàctf  nom-ellei  et  intéressante» 
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Nomm^  pronouire  apostolique , 
il  acoompagiu  le  cardinal  de 
Jbjeate  lorsqu'il  fut  bit  légat  à 
iatere  poar  baptiser  Louia  XlII, 
et  lermincr  les  difTérens  (jni  exi»- 
uient  entre  le  pape  Paul  V  et  la 
république  de  Venise,  ce  qai  lui 
valut  des  lettres  patentes  pour  lui 
et  les  fiiens,  portant  le  titre  de 
citoyen  romain  ;  elles  lui  forent 
mpméee  le  i8  Décembre  i6o4- 
I.  CâTELLAN  {  Jeait  de), 
aeignenrdeLamasqtière,  fut  reçu 
conseiller  clerc  au  parlement  de 
Tottlonseea  1664,  et  mourut  en 
1^00,  ifiè  de  quatre-vingt-deux 
•tu.  U  composa  un  ertell^kt  re- 
cneil  des  arrêts  remarquables  reii' 
dos  par  ce  parlement ,  qui  fut 
donné  au  ^blic'par  les  soins  de 
son  neveu  François  de  Catellaa , 
président  de  la  première  cbambre 
des  enquêtes  du  même  parle- 
ment- Catellan  était  un  homme 
instruit ,  suivant  ce  qu'en  dit 
Bretonnler ,  de  l'espiit  du  fait , 
de  ses  circonstances,  et  des  motifs 
des  arrêts.  Cette  famille ,  dans  la- 
quelle le  mérite  était  béréditatre, 
était  originaire  de  Florence  ;  elle 
s'était  étcblie  à  Avignon,  el  de 
Iji  elle  passa  à  Tou1<;tuse.  Elle  a 
fourni  en  diverses  branches , 
douze  congeillers  au  parlement  de 
Toulouse,  plusieurs  présidens des 
enqi-êies  ,  un  éréque  de  Valen- 
ce ,  un  évêque  de  Rieux  ,  et 
Slusieurs  chevaliers  et  comman- 
eurs  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Catellan  avait  un 
petit  sénat  domestique  dans  sa 
famille ,  son  père  étant  dojen  dn 
parlement ,  sou  frire  président 


C  AT 

dans  la  première  chambre ,  et  » 
deàxneveux  ooaseilI«s.  Onu 
fait  pas  autant  de  cas  de  )0n  r- 
cneîlqaedece)nîded'Olive,qii'i 
contredit  sonvenL  >S^  Anéti 
rtotablet  du  parlement  de  Ton- 
iouse ,  furent  imprimés ,  pour  li 
^vmière fols ,  en  1703,  etran- 
primésen  t^oS,  i^^Seti^îo, 
in-4-''  Vede) ,  cÀèbre  avocit  m 
parlement  de  Tonlouse,  ;  joignit 
un  commentaire  très-estimé. 

IL  CATELLAN  (  Miio- 
Claire  -  Psucillk  -  HAiconni 
DE  ),  de  la  même  famîUe  qoe  ki 
précédens,  naquit  à  Narbonnen 
1663.  En  1697 ,  etlerintseGis 
k  Toulome ,  pour  se  livrer  cnti^ 
rement  aux  belle*-letires  qu'A 
aimait  passionnémenL  ËUettït 
avec  le  chevalier  de  CatdUn ,  qv 
était  son  parent,  et  en  ootre» 
crétaire  perpétuel  de  l'acadéa» 
de*  ieux  Floraux ,  ce  qni  ne  as- 
tribua  pas  peu  à  faire  brillfl  vi  j 
talenspour  la  poésie.  EllenO' 
porta  qnatrefoisle  prix,  et  obtint 
le  titre  de  maîtresse  des  lait  Flo- 
raux, qu'aucnnedamemme'Jc 
n'avait  eu.  Son  plus  bd  oufn^ 
est  une  Ode  ï  la  louange  de  Clé- 
mence Isanre.  Amie  de  aaAssx 
Druilhet ,  elle  répondit  ao  co* 
plimentque  cette  d&mespiritnfllc 
lui  faisait  sur  une  couronne  K*^^ 
mique  qu'elle  venait  de  recevat 
par  l'im-promptu  suivant  : 

Je  r*ndi  gricc  1  votn  bonxi. 
Qui  pont  mai  Druilhet  t'tntjtnni 
Msii  du  prix  qua  j'ti  naiponé, 
Jinodi  gtAn  i  votic  parewe. 

Imitatrice  de  Clémence  Isanre,» 
qui,  diaait-eUe,  elle  devait  lood 
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n  gloire ,  elle  s'at  immortalisa 
par  det  ulens  qui  ne  faisaient 

r'.  ttJever  Tëclat  de  ses  vertus. 
moderne  Coriae  mourut  dans 
le  château  de  Ziamasquere  près 
it  Toalouse ,  «d  i  ^^^  <  "S^  de 
ipiiie-viDgt-quatre  ans  ,  après 
ifoir  conservé  josqu'à  cet  âge 
louie  U  vivacité  et  les  charmes 
de  soQ  esprit 

IttCATElLAN(J8*MD8), 
de  11  même  famille  que  les  prëoé- 
dns ,  fut  évéque  de  Valence  en 
Diuphîné ,  et  mourut  en  1 7^5 , 
apriiTingtansd'épiscopat.  On  a 
de  ki  des  Instructions  pastora- 
^  adressées  aux  nouveaux  cou- 
Terti)  de  son  diocèse  ,  dans  les- 
(jnelles  il  leur  parle  comme  un 
pbc  à  KS  enfans  ,  et  montre  le 
plugrand  tèle  pour  la  foi  et  le 
nuiDiien  de  ses  fidèles  ;  aussi  ftii-on 
Honble  i  ta  pa:te.  Il  a  encore 
^nné  les  Antiquités  de  FEgiise 
»e  Faïence  ,  1714  1  in-4-*  .  ou- 
v^e  ranpli  de  recherches  curieu- 
Hs  et  Intéressantes  ;  le  troisième 
W  nir-tout  ofiûre  une  excellente 
duciunon  sur  le  troisième  concile 
de  Viîenœ. 

IV.  CATELLANcFbamçois. 
AnutE  T)x] ,  né  à  Toulouse  au 
nwid'Ao&t  1698 ,  d'une  famille 
^Donne  ei  féconde  en  hommes 
de  mérite  ,  quitta  ses  études  i 
i^ededooze  ans,  pour  entrer  au 
^'^  ;  mais  bientôt  renonçant 
al  état  militaire,  pour  embrasser 
rani  d'ecclésiastique ,  il  reprit  ses 
«ode» ,  fut  pourvu  d'un  c^ noni- 
^t ,  et  alla  cultiver  les  sciences  et 
■ajuérir  les  vertus  ecclésiastiques 
•uiâotnaire  de  Saint- JUagloire  à 
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Paris  ;  n  en  revint  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans ,  pour  se  mettre  en  pos- 
session delà  grande  chantrerie  de 
la  cathédrale  qu'un  de  ses' grands 
oncles  lui  avait  résignée.  Cette 
dignité ,  qui  lui  donnaû  la  poUce 
d'un  chœnr  fort  nombreux,  I9 
mit  souvent  aux  prises  avec  ses 
confrères  qu'il  aimait ,  et  dont  il 
était  aimé  ;  mais  dépositaire  des 
droits  de  sa  place ,  il  se  croyait 
obligé  de  les  conserver.  BientAt 
après ,  le  chapitre,  qui  avait  appris 
àsesdépens  combien  il  conoaissaît 
les  lois ,  et  combien  il  était  propre 
aux  affaires  ,  le  chargea  de  U  dé- 
fense de  ses  prétentiuns ,  et  il  eut 
iin  entier  suc^.  Ou  découvrit 
en  lui  des  qoalités ,  des  connais- 
sances qu'Û  avut  cachée*  avec 
soin  ,  une  Vaste  érudition  ,  du 
ulent  et  du  go&t  ,  et  sur-tout 
une  passion  pour  l'étude  de  la 
nature  :  la  société  des  science*  la 
rechercha ,  et  se  l'attacha  en  qua- 
Uté  de  boUniste.  Le  jardin  des 
plantes  lui  fut  conSé ,  et  les  avan- 
tages que  le  public  en  retira ,  tour- 
nèrent ses  r^ards  vers  la  société 
naissante ,  qui  le  nomma  son  tré- 
sorier. 11  mourut  le  9  Octobre 
1776  ;  il  l^ua  il  l'académie  une 
petite  collection  de  curiosités  na- 
turelles. Ayant  augmenté  son  pa- 
trimoine par  son  esprit  d'ordre  et 
d'économie ,  il  donnait  aux  pau- 
vres ses  revenus  ecclésiasiJquesK 
Plus  de  vingt  ans  avant  sa  mort, 
s'étsnt  dépouillé  d'un  prieuré  con- 
sidérable ,  il  disait  qu'on  l'avait 
soulagé  d'un  grand  fardeau. 

L     OAULET    (    FftAJtçois- 
ËnsMfiDSJ,  né  i  Toulotise,  le 
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199  Mai  1610,  d'une finnlU  dis- 
tingua dans  la  robe  était  par» 
lement,  dont  le  père  étajt  prài- 
dent,  aprèt  avoir  fait  ses  ëtudei 
ft  Tpoloiue,  vint  à  Paris  tei- 
ininer  sa  théologie  en  Sorbotme. 
Doué  d'un  caractère  aimable  et 
enjoué,  l'abbé  de  Foiz  (  c'est  le 
nom  qu'il  portait  alors  )  entra 
dans  le  monde,  et  s'jr  fit  accu^l- 
L'r  honorablement.  Le  Père  Coa< 
dren,  général  de  l'Oratoire,  s'a- 
percevant  qu'il  n'aimait  pas  assez 
.  M  vocation ,  checdu  i  le  rappe- 
ler i  l'esprit  de  son  état ,  dont 
il  ne  s'écarta  jamais.  A  l'â§e  de 
<L'x-sept  ans ,  il  fut  élu  abbé  de 
Sain^Volu•ie■l  de  Foix  ,  et  par 
Ks  soins  et  ses  libéralités,  il  éta- 
Mit  les  chanoines  réguliers  de 
SainteGeneviève.  Les  habitudes 

Îa'ii  avait  eu  avec  Ollier,  curé 
e  Saint-Sulpice  à  Paris ,  et  Vin- 
cent de  Paul,  général  des  mis- 
sions ,  lui  inspirèrent  des  pré- 
ventions contre  l'abbé  de  Saiot- 
Ipyrau  ;  mais  depuis  il  changea  de 
sentiment ,  comme  on  peut  le 
Toir  par  un  acte  du  ao  Octobre 
1671,  imprimé,  en  id;9,  à  la 
tête  des  ÔEuvres  spirituelles  et 
chrétiennes  de  l'abbé  de  Saint- 
Cfran.  Il  remît  son  abbaye  entre 
]es  mains  du  roi  quelque  temps 
avant  sa  nomination  à  l'évâché 
de  Pamiers ,  qui  arriva  le  i4 
Juin  1 644  =  il  succéda  à  Sponde. 
Il  reçut  ses  bulles  de  la  cour  de 
Borne  le  16  Janvier  de  l'année 
suivante  ,  et  fut  sacré  évéque 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Sulpice,  le  5  Mars  ;  le  la  ,  il 
{urfi^a  Mtoient  de  fidélité,  et  se 
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irendit  immédiatement  dans  ion 
diocèse  :  il  iit  son  entrée  à  Famiot 
le  'dimanche  des  Rsmeiiu.  Lei 
lierres  civiles  avaient  enûèn- 
ment  désolé  ce  diocise  ;  le  de^ 
•e  trouvait  daBS  un  dàréglemeot 
absolu ,  la  piété  régnait  pen  par- 
mi le  peuple.  Douze  (i)  dunoi- 
nes  réguliers  ne  voulaient  point 
se  soumettre  it  son  auloriié  ;  il 
vint  à  bout  de  remédier  à  (ont 
cela ,  et  d'arrêter  de  si  grands  di- 
sordm.  I-e  revenu  de  son  éièàii 
était  de  a4)000  livres  de  reoti 
par  an  :  les  canons  lui  assîgniient 
le  tiers  pour  son  entrelien,  it  x 
contenu  du  quart  ;  tout  le  «M 
fut  destiné  à  soulager  les  pauvres, 
à'doter  son  séminaire ,  et  i  répirtf 
les  lieux  consacrés  au  service  di- 
vtu.  11  obtint  des  bulles  do  pifC 
Alexandre  TII,  et  des  lettrespf 
tentes  du  roi ,  pour  réformer  son 
chapitre ,  et  créer  de  nouveani 
chanoines  i  mesure  que  les  »^ 
éena  mouraient.  11  établit  troii 
séminaires  ;  dans  les  deux  pK- 
miers ,  on  élevait  des  enfatu  aèi 
leur  tendre  jeunesse ,  et  le  Itw- 
sième  était  destiné  à  forma  d» 
régentes  poiir  instruire  les  uln 
de  tous  les  lieux  de  son  diocèse; 
il  établit  aussi  un  asile  poai 
les  jeunes  gens  qiù  se  desLioaiesi 
i  prendre  les  ordres  sacrés,  et  du 
autni  pour  les  pauvres  pr^ti*' 
infirmes.  Il  faisait  de  fréipieniei 
visites  dans  son  diocèse  ;  u  ^' 
jusque  dans  les  moindres  TiUi' 
ges,  et  prêchait  par-tout,  dsiul* 

(1)  Son    prédécesseur  Spon^ 
les  appelait  les  douse  l/éot^i*- 
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aéiiie  temps  que  la  baronne  ie 
HiKpoiz,  M   iceur,  fonnail  des 

ëbbltBemn»  aussi  célèbres  que 
«u  de  sou  frin.  En  1668 ,  il 
fut  oUigé  d'excommunier  trois 
itsaitet  qui  avaient  tenu  des 
propos  tr^-scaodalenx  sur  le 
(Onpte  de  leur  ëvéque  ;  malgré 
W  suipension  ,  ili  continuèrent 
î  semer  des  libelles  difTamatoires 
ipj  obligerait  Caulet  à  en  référer 
aun>î,ifaî,  par  un  arrêt  du  1." 
Férrier  1668  ,  approuva  tout 
ct([u'i]  avait  tait.  Sa  maison  éuit 
ie  rendezr-vous  de  tous  les  pau- 
Tm,  et  lui-même  allait  porter 
ditiecoDrs  à  ceux  que  la  houle 
tmpécliait  de  se  présenter  à  lui. 
Cet  daus  ses  propres  épargnes 
([u'il  trouva  le  moyen  de  satisfaire 
a  d'immenses  charités.  Son  savoir 
^niinent  le  faisait  consulter  par 
loas  les  ecclësiastiques  de  son 
diocèse.  L'abbé  de  Rancé,  célèbre 
par  tes  ulens ,  fut  un  de  ceux  qui 
suivlrctit  set  conseils  ;  il  se  démit 
i»  ses  bénéfices ,  et  ne  conserva 
Kuletneni  que  l'aiibaye  de  la 
Tnppe.  Caulet  devait  jouir  en 
pïii  dei  bieufaiis  qu'il  répandait 
tous  les  jours  sur  les  maltieu- 
nni;  mais  les  affaires  du  jansé- 
niioie  et  de  la  régale  vinrent 
*%«r  son  cœur ,  et  porter  le 
trouble  dans  son  diocèse.  I)  avait 
toujours  marqué  de  l'aversion , 
^1*  ses  jeunes  années,  pour  ta 
maison  de  Poit-Rojal  j  ses  linî- 
hqs  avec  l'évéqne  d'Aleih  son 
^oÎHD,  le  réconcilièrent  avec  cette 
'C'^té,  et  lui  firent  épouser  sa 
anse  dans  la  fameuse  distinttion 
^/ait  et  du  droït  sur  la  signa- 
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tare  An  forualaire  d'Alexandre 
VII ,  distinr^on  qni ,  après  avoic 
excité  un  schisme  aflligeant ,  avait 
amené  enfin  la  paix  de  Clément 
IX.  Le  roi  fît  une  déclaration  le 
10  Février  iG-ii,  par  laquelle 
il  déclara  que  le  droit  de  régale 
lui  apparflfDait  uoiversellemeaC 
sur  tous  les  archevêchés  de  son 
rojaume;  et  en  conséquence  il 
enjoignit  à  tous  archevêques  et 
évéques  qui  lui  avaient  aupara- 
Tant  prètié  serment  de  fidélité , 
d'obtenir  des  lettres  de  main 
levée ,  et  de  les  faire  enregistrer 
dans  deux  mois  à  la  chambre  des 
comptes ,  et  que  faute  d'y  satis* 
faire  dans  ledit  temps, 'la  régala 
serait  déclarée  ouverte  dans  leur 
diocèse.  Quelques  évêques  des 
provinces  qui  ne  se  croynient  pas 
endroit  d'obéir,  firent  diflicultâ 
d'exécuter  cette  déclaration  du 
roi  ;  mais  U  n'y  eut  que  les  évé> 
ques  de  Pamiers  et  d'Aleth  qui 
s'y  opposèrent  formellement.  Le 
premier  publia  une  ordonnance, 
le  i-j  Avril  1675  ,  par  laquelle  il 
déclara  qne ,  conformément  aa 
concile  de  Lyon,  il  ne  pouvait 
consentir  it  l'extension  de  la  té* . 
gale  qui  n'avait  jamais  eu  lieu 
dans  son  diocèse  ,  et  que  soa 
église  étant  régulière  et  rétcM-mée* 
c'était  encore  une  nouvelle  raison 
qui  l'empêchait  de  reconnaître  ce 
droiL  Cette  ordonnance  fut  caS' 
sce  par  l'archevêque  de  Tou- 
louse •  sur  ces  entrefaites,  l'évê-. 
que  d'Aleth  mourut  ;.rien  ne  put 
détourner  Caulet  dt»  démarches 
qu'il  avait  entrepris;  il  répondit 
au  jugement  qu  oo  avBtt  obienn 
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contre  lui ,  par  un  laiM  Htté  du 
18  Octobre  1667 ,  tl  U  s6  du 
même  moû  ,  il  ^  signifier  un 
appel  de  son  jugenvent  au  Saint- 
Sfëge.  Cette  démarclie  irriu  U 
cour  contre  lui  ;  ta  rerenas  fu' 
rent  saisis.  Innocent  XI  prit  son 
parti,  et  cela  fut  cause  d'une  di- 
vision entre  la  coor  de  Kome  et 
celle  de  France,  qui  dura  jusqu'à . 
la  mort  de  ce  pape  :  mais  Caulet 
n'eut  pas  U  satisfaction  de  voir 
terminer  cette  lutte,  étant  mort 
le  "]  Août  1680,  figé  de  soixante- 
dix  ans  et  trois  mois.  Louis  XIV 
avait  voulu  faire  venir  à  Paris 
les  detiz  prélats  opposans.  «  Gar- 
»  des-vous  en  bien,  sire,  lui  dit 
SI  Bossuet  ;  les  peuples  ,  qui  les 
»  r^ardent  comme  deux  saints 
u  persécutés,  accourraient  sur  leur 
s  passage  pour  les  honorer  com- 
M  me  des  martyrs ,  et  leur  deman- 
»  der  leurs  bénédictions.  »  Le 
Pelletier  Destouches  ,  retiré  à 
IVbbaye  de  Saiut>Cyran,  appre* 
nant  la  triste  situation  où  se  trou- 
vait révéque  de  Pamiers,  lui  fit 
passer  une  somme  de  deux  mille 
écus  ;  cela  étant  parvenu  k  la 
cour,  on  proposa  eu  plein  con- 
'  aeil  de  faire  enfermer  le  Pelletier 
Destouches  ,  comme  soutenant 
un  rebelle.  «  Lorsque  j'ai  fait 
»  saisir  le  temporel  de  M.  de  Pa- 
»  mien ,  répondit  le  monarque , 
B  je  n'ai  pas  prétendu  qu'û  mou- 
n  r&t  de  fxim ,  ni  empêcher  qu'on 
V  l'assistât  ;  il  ne  sera  pas  dit  que 
B  sous  mon  règne  on  aura  puni 
y  qudqu'un  pour  avoir  fait  un 
»  acte  de  charité.  »  On  a  de  cet 
évéqiie,  1.  £aiaUm  de  ce  qui 
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l'est  passé  sur  le  différetU  aim 
M.  révéque  de  Pamiers  et  kt 
Jésuites  du  collège  ,  tvec  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  évé- 

Îues  de  France ,  166S ,  iD-4-°  ; 
L  Inventaire  des  pièces  «»>• 
cernant  laRégale  du  diocèst^ 
Pamiers,  16B1 ,  in-4.*etiihiïi 
IIL  Mémoire  dés  ruses  et  des 
artifices  dont  se  sont  servis  Ut 
Cfuatoines  de  Pamiers  ,  po«r 
éloigner  la  vie  régulière  ■'  il  est 
resté  manuscrit-  On  publia,  ai 
1^34,  des  mémoires  tnr  la  t» 
de  Ai.  de  CauleU  Sa  vie  fait  pa^ 
tie  de  celle  des  qtutre  éTÉqnn 
engagés  dans  la  cause  de  Port' 
Royal,  Cologne  17^6,  io'ia. 

11.  .CAULET  (  Frabçob- 
Etienue  ds  )  ,  né  à  Toulouw 
d'un  président  an  parlement,  U  S 
AvrU  1 693  ,  et  mort  le  27  Sepinn- 
bre  1 7  7 1  ,  était  pe^it  neveu  du 
précédent  En  1 7  a6 ,  il  fut  nom- 
mé à  l'évécbé  de  Grenoble ,  (' 
l'année  suivante  on  l'envoya  «a 
concile  d'Embrun  pour  être  on 
des  juges  de  Soanen ,  qni  f  f)i^ 
déposé  de  l'évéché  de  Scnez.  Can- 
letétait  un  homme  laborieuxct 
bienfaisant;  il  connaissait  partii' 
tement  les  lois,  et  venait  quel- 
quefois prendre  place  au  pl^l^ 
ment  &  oAté  du  président ,  où 
sa  qualité  de  prince  de  Greno* 
ble  lui  donnait  séance.  Jamais 
il  ne  faisait  réponse  aux  letlrfl 
qu'on  lui  envoyait;  mais  s'il  s'a- 
gissait de  quelque  affaire  impor- 
tante, il  se  rendait  sur  le  champi 
en  personne,  à  l'endroit  du  difff' 
rent.  On  l'a  vu  souvent  aimW 
mieux  laire  tc«nte  ou  quuaau 
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liencf ,  qne  d'écrire  une  lettre.  On 
Ténèie  encore  sa  mémoire  dans 
son  diocèse  ;  l'opération  de  U 
pisTe,  qu'il  fut  obligé  de  soute- 
nir mr  là  fin  de  ses  jouis ,  accé- 
Im  a  mort.  lHovs  avoiiB  de  ce 
fr^l  respectable  quelques  ou- 
tngcs  ,  qui  soDt  aujourd'hui 
plutAt  coniultés  que  lus ,  à  cause 
(lu  gniDd  nombre  de  ciutions 
doBt  iti  Bout  cbai^ ,  ce  qui  eu 
wd  la  lecture  pénible.  I.  Ins- 
truction pastorale  sur  le  Sacre- 
nmde  Pénitence  et  sur  la 
Communion  ,  Grenoble  i749t 
iQ-j.'  ;  quoiqu'elte  soit  dirigée 
(Mtreleliïre  du  Père  Pichoa, 
ni  ce  père  ,  ni  ion  livre  ne  se 
^Tent  nommés  une  seule  fois , 
'*"'  il  craignait  de  se  compro^ 
Çenreavec  les  frères  de  l'auteur. 
"■  Trois  lettres  en  réponse  aux 
•«nies  ne  repugnata,  III.  Dis- 
i^ari  sur  Fattentat  commis  par 
i^omien ,  contre  la  personne  de 
^it  Xr,  Greuoble  et  Paris 
■757,  in-4.*OudoDna  des  élo- 
Eo  i  l'auteur  d'avoir  défendu , 
*^K  Unt  de  zèle ,  les  principes 
^'««wveraineté.  W.Disserttt- 
^"Mturles  acles  de  réassemblée 
^^  Clergé  de  1^65,  ea  trois  par- 
tit* >  Grenoble  17 67  et  68  ,  ou- 
*"ge  Tolnmineus  qui  n'eut  pas 
(le  iDccès  f  et  qui  valut  cepea- 
^nt  i  fauteur  un  bref  de  Qé- 
"lent  XUI.  La  ville  de  Greno- 
'''f  possède  aujourd'hui  sa  bi- 
'■j'othèqne ,  composée  de  plus  de 
*mgi  mille  volumes  ;  elle  l'a  ren- 
ane publique,  et  l'a  enrichie  par 
flenonvelles  acquisitions. 
CAUMELS  (  Rashoiid  de)  , 
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Mtmît  il  Toulouse,  le  a5  Octobre 
1687  ,  d'une  ancienne  famille 
établie  t^ns  cette   ville   depuis 

ÎIui  de  uoia  sièdes.  Doué  de  tous 
»  agrémeng  de  l'esprit  et  du 
corps,  aimable,  vif  et  enjoué, 
en  un  root,  fait  pour  la  société, 
il  préféra  l'élude  anx  plaisirs. 
Ayant  embrassé  la  partie  de  la 
magistrature  ,  il  pouvait  asfHrw 
à  des  pla^  distinguées  ;  mais  il 
préféra,  au  contraire,  suivre]» 
profession  d'avocat,  uniquement 
pour  se  vouer  à  la  défense  de  ces 
plaideurs  que  leur  indigence  forco 
d'abandonner  leurs  droits  i  leurs 
oppresseurs.  Il  ne  voulut  jamais 
avoir  d'autres  cliens,  et  il  en  eut 
beaucoup.  Un  de  ses  ancÂtres, 
I^re  Càumels ,  avait  été  avocat 
général  sous  Henri  IV ,  et  s'était 
fait  remarquer  par  sa  charité ,  ea 
sacrifiant  son  bien  à  une  înHnitd 
de  malheureux.  Lorsque  la  SO-, 
ciéié  des  sciences  se  forma ,  Kay- 
mond  Caumels  obtint  une  "place 
d'associé  libre  1  il  n'y  lut  point 
d'ouvrages  ;  les  recherches  lui 
auraient  ravi  un  temps  consacré 
i  l'étude  pour  la  défense  de  ses 
clietis';  mais,  avec  cela,  il  n'en 
fat  pas  moins  utile  i  la  société 
naissante.  Le  travail  forcé  auquel 
îlselivra  lorsqu'il  fut  nommé  Patk 
des  directeurs  de  l'hApiul  géné- 
ral ,  épuisa  ses  forces.  Il  mourut 
le  3  Octobre  1746;  l'abbé  de 
Sapie  ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie,  prononça  son  éloge 
le  aS  Ao&t  1747-  ' 

CAYROL  (  H.  BE  ) ,  capitaine 
au  corps  royal  d'artillerie  ,  et 
ingénieur  militaire  ,  servit  avec 
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gloire  en  Europe  et  dans  les 
Indes.  Doué  d'uo  esprit  curieux 
et  observitteur ,  Il  recueillit  des 
notions  ptéâtases  sav  rtiistoire, 
les  nuEurs  et. la  religion  des  peu- 
ples qui  habitent  les  bords  du 
.Gange ,  et  présenta  souvent  à 
Tacadémie  des  Sciences  de  Tou- 
louse ,  dont  il  était  membre ,  des 
uëmoires  sur  leslndous,  et  prin- 
cipalement sur  la  religion  des. 
lii-ames.  M.  de  Cayrol  entrait 
dans  des  détails  que  n'avaient  pu 
connaître  In  plupart  des  auteurs 
■  qui  jusqu'alors  avaîini  parlé 
de  rindostan.  Témoin  occulnîre 
des  faits  qu'il  racontait ,  aidé  par 
les  drconstances,  et  favorisé  par 
l'administration  ,  il  pénétra  dans 
riutéricur  des  temples  ,  et  vécut 
avec  distinction  au  milieu  des  dif- 
férentes castes.  Frappé  de  la  nou- 
Teauté  des  objets  qui  l'tnviron- 
'naient ,  obligé  de  renoncer  aux 
niées  que  des  historiens  mal  ins- 
truits lui  avaient  données,  îlap- 
Erit  la  langue  des  brames ,  gagna 
:ur  confiance ,  se  Gt  expliquer 
leurs  mystères,  médita  leurs  dog- 
mes ,  voulut  connaître'  jusqu'aux 
moindres  particularités  de  leur 
culte,  porU  l'œil  le  plus  attentif 
*nr  leurs  pagodes,  sur  leur  phi- 
losophie ,  sur  leurs  dilTérentes 
sectes,  et  débrouilla  l'histoire  de» 
diSTérens  peuples  de  l'Inde.  Dans 
un  Mémoire  qu'il  lui'en  177^  , 
tur  une  -veuve  <jui  ,  ayant 
rompu  tes  tiens  ,  réclama  la 
protection  du  pavillon  français , 
il  s'étend  ^r  les  moyens  qu'em- 
ploient  les  brames  pour  entre- 
Unie  la  superstition  qui  ,  dans 
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quelques  parties  de  l'Inde ,  dé- 
voue les  veuve»  à  l'infamie  on 
aux  flammes  ;  il  remonte  à  l'ori- 
gine de  cette  coutume  «tioce 
née  chez  les  Bajapouta  ,  iribn 
nombreuse  et  guerrière  dont  il 
trace  l'histoire  abrégée  tf»|*ii 
des  mémoires  que  les  branM 
mêmes  lui  ont  fourni.  U  comp*" 
les  notions  que  l'on  trouvait  dans 
les  livres  publiés  en  Europe  »r 
les  Indous,  avec  Its  écrits  origi- 
naux des  prêtres  de  l'Iniie,  fl 
avec  les  monumens  existans  M' 
core  sur  les  lieux  ,  et  II  remit 
souvent  les  auteurs  des  Le"» 
Edifiantes.  «  Ilsfontmenlion.dil 
M.  de  Cayrol  ,  d'un  Vichtim- 
Yesoudou,  qu'ils  traduieeDtptf 
Yesou.  Cet  ouvrage  ,  rempli  d( 
pieux  mei^songcs  jadis  très** 
peclës ,  arrange  si  artistemeni  la 
naissance ,  la  vie  et  la  mort  m  ^ 
Yesou  ,  qu'on  se  croit  transpotlt 
à  Bethléem  et  à  Jérnsaleni.  Ja- 
voue  qu'ayant  les  maiériaM* 
pied-d'œuvre ,  je  n'ai  pu  bàtirni 
édifice  aussi  à  l'européenn?  q°' 
l'auteur  de  celte  fiction  ;  et  tw> 
comme  avec  du  papier ,  une  pw 
me  et  de  l'encre  ,  on  ii»t""' 
l'univers.  nLcWémo/fcdeM.» 
Cayrol  sur  les  cérémonies,  <" 
temples  et  les  ascMiquei  à- 
diens,  appelés  Pandarons,^ 
l'un  des  plus  intéressans  q"** 
publié  l'académie  de  Touloa» 
Ce  mémoire  coniieni  l'exposu*^ 
du  système  de  Maididassein,  f^ 
losophe  Indou  dont  les  talens  « 
les  connaissances  furent  tïès-iit|' 
les  à  l'auteur.  M.  de  Cayrol  »t«i 
le  dessein  de  donner  un  *"' 
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nage  cnnplet  lur  ]'Inde  et  sur, 
ks  DKBUTS  dei  peuples  qui  possé- 
dai cette  TBtte  r^ioo  ;  on  doit 
ngntter  qu'il  n'ait  pas  exécuté 
et  projcL  On  4  encore  de  lui 
ipaipet  mémoires  littéraùes  qui 
n'ont  DM  été  imprimés,  et  des 
0{HU(»les  sur  direnea  branchei 
wl'dcoiiomie  rurale.  • 

G&Z&LÉS  (  Cuinni  de  ) , 
né  I  Grenade  ,  petite  ville  de 
ruTondissonent  de  Toulouse  , 
^1)52;  (OU  père  était  conseil- 
ler u  parlement  de  Toulotue ,  et 
joai»it  dans  sa  compagnie  de  la 
considération  que  donne  une 
■nticte  probité  et  toutes  les  Ter> 
Du  (jai  constituent  le  bou  msgis- 
int  Cazalés ,  dans  ta  jennesse,  fit 
d'octllentes  études  ;  maïs  ne 
Duotra  pas  dè»-loTS  le  germe 
da  beaux  talens  qu'il  dérâoippa 
(tr:  tant  d'ëdat  dans  la  suite. 
M  unis  le  connaissaient  plus  en- 
"CQi  de  chercher  le  plaisir  qae 
d'aimer  l'émde ,  et  nul,  ep  voyant 
nlubitndes,  nesefûtdoutéque 
xxu  Ha  extérieur  commun  était 
CKhée  une  orna  élevée  ,  et  l'an 
da  plus  brillans  génies  que  l'élo- 
q<iaice  modemepuisse  se  glorifier 
B  iniir  produit.  Il  entra  au  service 
deWne  heure,  suivant  l'usage 
de  la  noblesse  k  cette  époque  ; 
Cl  la  TévfJalion  le  trouva  capi- 
taine des  dusseors  à  cheval  an 
Kégiment  de  Flandres.  Louis  XVI 
■jant  consenti ,  pour  le  inalbenc 
de  la  Btonarchîfl ,  &  convoquer  les 
^ti  généraux ,  et  sur-tout  à  ao- 
toider  à  l'ordre  du  tiers^Ut  la 
double  rejnésenution  si  vivement 
demandée  pu  les  mal'iatentioa' 
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nés ,  Casalés  fut  nommé  dépoté 

de  la  noblesse  par  le  pays  de  ' 
Rivière- Verdun  :  ce  cboix  reçpt 
l'approbation  des  gens  bien  pen- 
sans  ;  mais  on  n'imagina  point  qos 
le  jeune  ofBcier  ne  uraerait  pat 
à  attirer  les  r^arda  de  la  France 
et  de  toute  l'&irepe  ;  c'est  néan* 
moins  oe  qui  arriva.  Son  début 
frappant  la  esprits ,  annou(a  ce 
qu'U  devait  être;  on  le  nomma 
commissaire  de  la  noblesse  aux 
conférences  conciliatoires  entre 
les  dépotés  des  chambres ,  Iqts' 
qu'on  voulut  opéror  la  réunion 
et  la  fusion  des  trois  ordres  en 
une  seule  assemblée  ;  il  âéployu 
dans  cette  première  drconstauce 
la  fermeté  de  son  caractère  et  la 
richesse  de  sa  fertile  imagination , 
et  quand ,  pour  l'engager  à  céder  ,- 
on  lui  eut  dit  que  le  roi  voulait 
la  réunion,  il  s'écria  avec  chaleur , 
f  ue  si  le  moTiarque  voulait  se 
perdre ,  il  fallait  sauver  la  mo- 
narchie. Voyant  que  ses  efforts, 
dans  plosteurt  occasions ,  ne  pou^ 
vaient  l'empwter  sur  l'opiniâtreté 
de  ceux  qui  couraient  à  leor 
pert«,  il  se  retira  de  l'assemblée 
vera  la  fin  de  Juillet ,  et  partit 
pour  le  Lai^edoc  Les  ennemis 
de  l'ordre  l'arrêtèrent  à  Caussade  : 
on  décret  ordonna  son  élargisse- 
ment ■■,  mais  comme  il  vit  qu'en 
province  il  serait  eu  butte  à  d'ac- 
tivés persécutions ,  et  qu'à  Paris 
seul  il  ponvait  défendre  la 
royauté ,  il  reparut  dans  l'assem- 
blée, en  majorité  factieuse,  pa- 
rant la  raison  de  tous  les  avan- 
tages de  l'éloquence.  Sa  v<mx 
foudroyante  humilia  plus  d'une 
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fois  Kobefpierre  ,  qni  cbercliait 
déjà ,  par  ses  d^lanutiont  déma- 
gogiques, à  fonder  M  popularité, 
et  dont  les  Buccès  dana  la  suite 
furent  si  douloureux  pour  l'hu- 
manité. Il  est  peu  de  questions 
importantes  sur  lesquelles  Caza- 
lés  n'ait  prii  la  parole,  et  tou- 
jours il  les  ëclairdt  avec  une  rare 
sagacité,  ou  les  expliqua  en  hom- 
me  qui  avait  approfondi  les  matiè- 
res soumises  ii  la  discussion.  Le 
droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre 
cju'oa  voulait  ravir  au  roi , 
oelui  de  nommer  ou  de  renvoyer 
les  minisii«8  dont  on  voulait  prî' 
ver  le  prince  ,  le  serinent  exigé 
des  prêtres,  la  loi  qui  devait  dé- 
fendre au  roi  et  à  l'héritier  de  la 
Couronne,  le  droit  de  s'éloigner 
du  lieu  des  séances  de  la  législa- 
ture, furent  celles  où  Cazalés  ap- 
porta le  plus  de  talens ,  et  éclaira 
avec  le  plua  de  génie.  Tous  les 
naages  de  la  moaarcbie  lui  étaient 
présena  ;  jamais  la  couronne  n'eut 
un  plus  digne  et  ^us  éloquent 
àéCenseur.  Ses  adversaires ,  pres- 
que toujours  réduitsau  silence,  ne 
lui  répondaient  qu'enfaissnt  rugir 
contre  lui  les  aLoyeurs  des  tribu- 
nes, ou  par  des  injures,  des  insi- 
nua tioniperCdesquiledévouaient 
■u  poignard  des  assassins,  H  se 
trouva  une  seule  fois  en  opposi- 
tion avec  le  oM  droit  de  l'assem- 
blée ,  quand  on  agiu  la  proposi- 
tion, si  les  membres  d'une  légis- 
lature pourraient  étra  réélus  i  la 
suivante.  Cazalés  fut  pour  l'aljîr- 
tnative  quid^laisait  k  son  parti  : 
cette  divergence  d'opinion  n'al- 
téra cependant  pas  ik  .confiance 
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qu'il  inspirait  aux  amis  de  la  mo- 
narchie. Sa  voix  s'éleva  prindps- 
lement  et  avec  la  véhémoice  de 
l'indignation ,  contre  les  sutenn 
de  l'attentat  des  5  et  6  Octobre 
1789  ,  dont  il  fit  ordonner  h 
mise  en  jugement.  On  le  rit 
ensuite ,  toujours  ami  des  saine) 
doctrines  ,  demander  que  \'&)gf 
bilité  au  corps  législatif  fj^t  atta- 
chée à  la  propriété  foncière,  il  ' 
voulut  qu'une  loi  claire  et  précise 
définit  exactement  ce  que  l'on 
entendait  par  les  crimes  de  1^ 
nation  j  que  l'on  créât  six  cents 
millions  de  billets  d'état ,  rem- 
boursables par  1  es  b  ien  s  d  u  clnjé  ; 
enfin,  qu'une  loi  solennelle  dé- 
clarât la  religion  catholique,  n^ 
gion  nationale  :  car  il  est  rare  qut 
l'homme  qui  veut  le  bien  ne  wit 
pas  en  même  temps  te  défauenr  . 
naturel  du  culte  de  ses  fi»*- 
Dans  plus  d'une  drconabnce  il 
prit  la  défense  des  parlemens,  at- 
taqués avec  violence  par  tout  ^ 
côté  gauche  ;  il  les  montra  con- 
tue  tes  sentinelles  avancées  de  U 
monarchie ,  et  présagea  les  msal 
qu'entraînerait  leur  destruction, 
annonçant  par  avance  que  svu 
eux  la  justice  n'aurait  ni  fonXi 
ni  dignité.  U  engagea  rassembla 
à  donner  pins  d'extension  u> 
pouvoir  exécutif;  mars  il  ne  pnt 
obtenir  ce  qui  était  ti  conuaire 
aux  internions  dis  con^ntenn- 
Poussé  à  bout  par'  l'indigne  ba- 
gage des  orateurs-Ces  adversaires, 
on  le  vit  changer  de  sentiment; 
et  le  17  Février  1 790 ,  il  donan- 
da  à  la  tribune  le  renouvellemeot 
de  l'assemblée  ,  et  que  tous  I» 
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d^polà  aetueb  fassent  exdus  de  un  violent  tumaUe  dans  l'assem- 
Cïlle  qui  allait, saccéder.  Oo  le  hïée ,  dont  la  plus  j^nde  partie 
ComlMtit  avec  fureur,  et  lama-  ne  parta^it  pas  ces  généreux 
iofité  àés  Tojx  Temporta  -  car  sentimens.  Lor5qu''ea  1791  on 
dmi  [ouïes  les  assemblées  délibé-  voulait  fixer  les  bases  de  la  cou»* 
noies,  la  raison  est  presque  tou-  titution ,  Casalés  demeurant  ef- 
jonn  du  parti  de  la  minorité.  Gi-  frayé  des  fondemens  dangereux 
ulà  se  crsignît  pas  d'inculpa  surlesquelionvoulaitlesatseoir, 
iTec  force  les  protestans  de  Mou'  chercha  à  faire  adopter  de  plus 
bubui ,  lory  des  troubles  qui  sages  mesures  ,  menaçant ,  en 
lâevirent  dans  cette  ville.  Bien-  cas  de  résisUnce  ,  les  révolu- 
Utiprb,  respectant  le  droit  des  tionnaireade  la  coalition  de  tous 
p!n  et  celni  des  •ouverains ,  il  les  amîs  de  la  monardiie.  Mais, 
yota  nuire  la  réunion  d'Avignon  Hélas  !  ces  paroles  qui  eussent  dÂ 
11)  France,  regardant  cet  acte  retentir  dans  tontes  les  parties  de 
f^fxBm  le  plus  injuste  de  tous,  la  France,  ne  furent  pas  enteo'- 
et  démontrant  l'odieux  d'une  dues  ;  ceux  qui  eossent  dâ  défen- 
'■l'SM  jHÏse  contre  un  légitime  dre  le  roi ,  l'abandonnaient  en 
pownenr  envers  lequel  on  n'ar-  foule,  et  tandis  qu'on  laissait  la 
pwt  d'antre  titre  que  celui  de  monarque  dans  le  royaume  ex- 
u  bieiuéance  et  du  pouvoir.  Le  posé  à  toute  la  rage  des  factieux, 
noblctuigdeCasalésbouillonna,  on  allait  cherchée  dans  l'Europe 
^  Kl  accens  retentirent  dans  des  humiliations  ou  des  ennemis 
lasierablée  ,  lorsqu'un .  membre  ardens  seulement  à  la  ruine  de 
<'»  <Aé  gauche  eut  &it  la  motion  la  patrie.  11  s'opposa  à  ce  que  le 
BK  déclarer  le  prince  de  Coudé  roi  fût  considéré  comme  fonc 
^"^  i  la  patrie  ;  il  combattit  tionoaire  public,  protesta  contre 
^Icnent  Menoa  ,  lorsque  ce  le  décret  de  décharnée,  et  nia  U 
dernier  tccssa  les  ministres  d^a-  souveraineté  du  peuple ,  qui  lui 
Tur  trahi  la  cause  dn  penpie.  paraissait  la  plus  dangereuse , 
Pourmoi,  dit Cazalés , /a  ;w/ue  si  elle  n'est  pas  la  plus  coupable 
î"*  lu  ministres  sont  coupa-  des  opinions.  Lors  du  départ  de 
""j/e  les  accuse^  non  point  Louis  XVI  pour  Varenne,  Ca- 
^'^"^vout^mais commettant,  zalës  fut  arrêté  pa/ le  peuple  î 
Vf  trop  de  faiblesse ,  eompro-  l'assemblée  le  fit  relâcher.  Il  resta 
jw  et  trahi  Fautorité  rojraie.  peu  de  temps  avec  les  conspira- 
Il  ne  craignit  pas  lors  de  l'iosur-  teur8,doRtraadaceallBit loueurs 
l^^on  de  Nand  ,  de  donner  à  croîssaote  ;  il  ne  voulut  plus  par 
Bmillé  des  élt^es ,  les  motivant  sa  présence  sanctionner  les  mesu' 
^  H  fermeté  à  pijair  les  fao-  res  désastreuses  qu'on  ne  cessait 
jl^i  ,  s'éoriant  que  le  jeune  de  prendre.  Lé  ai  Juillet  1^9(1 
l'allés  avait  honoré  l'ordre  dans  il  envoya  sa  démission  au  prési- 
^oel  il  était  né  j  ce  qui  exdu  dent  de  l'atscBiblée ,  se  retira  ea 


D,s„,7.rtr,.  Google 


13S  C  A  Z 

Angleterre  t  et  reotra  en  France 
ca  Février  1791  '■  mais  il  împor> 
tunait  les  inëchans  ;  sa  vie  fnt 
Bumacée  ,  il  se  vit  contraint  i 
fuir,  rejoignit  les  prinoes  français 
en  Allemagne  ,  et  Gt  avec  dis- 
tinction la  campagne  de  1 792 ,  & 
l'avant-ganle  de  leur  armée  ;  et 
quelquefois  appelé  dans  leurs 
conseils ,  j  donna  les  aris  que 
lut  suggérant  son  bon  espHc , 
■pn  amour  pour  ses  rois ,  com- 
me pour  la  France.  Jja  croix 
de  Mint-LoDÏs  devint  sa  récom- 
pense. £l(Mgné  d«  la  suite  dea 
princes  par  une  de  ces  intri- 
gnes  qui  sont  si  communes  dans 
les  'cours ,  Cazalés  se  retira  sans 
te  plaindre  ;  il  passa  en  Angle- 
terre, où  il.  jouit  de  la  considéra- 
tion due  à  son  talent  et  à  ses 
nres  verras.  Ses  yeox  cepen- 
dant étaient  toujotirs  tournés 
vers  la  France  ;  il  ne  rêvait  pas , 
ioelni-li  ,  l'asservissement  de  sa 
patrie,  et  dès  que  le  premier  con- 
sul eut  saisi  dans  ses  maint  fer- 
mes les  rênes  du  gonvememoit, 
Cazalés  s'empressa  d'abandonner 
TAngleterre,  pour  venir  retfnrer 
sous  le  ciel  natal ,  et  admirer  les 
prodiges  par  lesquels  se  signalait 
une  nation  grande  et  généreuse. 
Lôrsqua  Najtoléon  Toidut  placer 
sur  son  front  la  couronne  impé- 
wiale  ,  Cazalés  loi  «dressa  une 
lettre  qui  flatta  le  nouveau  sou- 
verain :  elle  paraissait  applaudir 
i  son  élévation  ;  elle  n'était ,  par 
le  fait,  que  l'expression  des  senti- 
mens  de  notre  compatriote  pont 
le  triomphe  des  principes  monar- 
i^ques.  Cazalâ,  d'ailleurs,  avait 
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TO  tons  les  maux  enfantéi  pu 
une  république,  çt  un  souveniB, 
quelle  que  fût  la  légidinili  de 
son  titre ,  liti  paraissait  préfénble 
i  la  puissance  de  la  multinide. 
Rentré  donc  «n  France  en 
i8o3 ,  il  fat  accueilli ,  comaKii 
devait  l'être ,  par  les  homma  b 
plus  éminens  ;  il  refnsa  le*  fiiiw 

Ïi'on  lui  offrit ,  et  le  retira  i 
oulouse.  Les  élisctions  saeorpi 
I^islatif  eurent  lien  en  180^ 
Cazalés  n'était  pas  un  peiMiuup 
que  l'on  pût  oublier  ;  il  fat  ^a 
candidat  ii  la  législature,  ttK» 
doute  sa  voix  éloquente  se  fat 
fait  entendre  de  nouveau  ;  luii 
k  mort  nelnilaisnpasletenpi 
d'ajouter  de  ooavâlea  f*^ 
à  celles  qu'il  avait  cueillies.  Uu 
maladie  aiguè  l'enleva  rtpit 
ment,  le  ^  Novembre  i8o5,a 
ta  famille  inconsolable  ,  i  )^ 
amis,  et  i  la  France  dont  il^' 
l'ornement.  D  s^était  marié  1 
Paris,  en  i8o3,  avec  madame  de 
Roquefeuille ,  veuve  d'un  «pi- 
tainede  vaisseau,  laissant  anu> 
unique,  héritier  d'an  nom  itloi- 
tre,  et  qu'il .  soutiendra  ,  xi" 
doote  ,  par  ses  vertus.  Otf^ 
éuit  imbu  des  pnndpea  rdigini 
les  pins  recommandabla  ;  <■ 
mort  fut  celle  d'un  bon  cbiitin 
et  d'un  citoyen  fidèle  k  sa  piU>^ 
Il  s'était  baitta  an  mois  d'Août 
1790,  avecBarnave,  aupisujl"! 
et  fiit   blessé   dans  ce   combal 

frovoqué  par  nne  dispute  diu 
assemblée.  Les  bornes  de  <^ 
ouvrage  ne  nous  ont  pss  paa* 
de  rapporter  des  passages  on  ^i- 
cours  de  Cazalés  ;  ils  SDUt  du) 
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kHonitcnr,  et  en  partie  dans  un 
onTngerécfemcieat  publié,  înti- 
tuU:  itecaeil  et  Cboix  dei  opî- 
nimdei  membres  les  plus  célè- 
bradcs  Bssetnbléei  nationales. 

CAZËS  (  JzAH-P&vi.  de),  con- 
nilleran  parlement  de Touloose, 
uédiu  cette  ville,  condamoéà 
mon,  comme  membre  du  parle- 
nnt,  le  i4  Juin  i794i  pat  le 
tribunal  révolu  lionnaire  de  Pa- 
ré. 11  était  âgé  de  quarante-deux 
nu. 

CHABArfEL  (  Jun  ) ,  né  & 
ToaloasevCKS  l'an  iS6o,  étadîa 
»K  fruit  les  mathématiqoes  et 
la  langue  française  ;  il  pubL'a,  en  . 
iS8i ,  DU  recueil  ifoem'resjraa- 
foùef,  imprimées  à  Paris  chez 
Gfrraii  MaUoL  On  a  de  lui  un 
mire  ouvrage  intitulé ,  la  Répit' 
hl^ue  chrétienne,  Lacroix  du 
Hune  dit  dans  son  ouvrage  , 
i  la  seconde  édition  de  ce  même 
li'Tre  :  s  Je  oi'en  informerai  plus 
■  STant  ;  mais  je  n'eu  ai  pas  le 
"  loisir ,  étant  trop  pressé  pour 
»  l'^ition  de  mon  livre.  »  En 
< 610,  il  publia  les  Sources  de 
tHégance  française  ,  ou  du 
^foU  et  Tuûf  usage  des  princi- 
jx^  parties  du  parler  fiançais , 
pu  Jean  Chabanel,  Tolosain, 
"nprimé  à  Toulouse,  in-i  3.  L'au* 
teor,  suivant  Gouget ,  s'y  mon- 
Ire  UQ  écrivain  de  fort  mauvais 
goût,  et  je  ne  croîs  paâ  que  de 
son  temps  même  ceux  qui  étaient 
en  répatation  de  bien  écrire  , 
allusent  chercher  dans  son  livre 
les  sources  de  Félégance  fran- 
çaise :  mais  ce  qui  fait  honneur 
iChaband,  furent  deux  onvra- 
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ges  qui  parurent  après  sa  mort, 
et  qui  sont  encore  recherches  des  . 
smateun  ;  l'un  est  intitulé,  j^n-  .  , 
tiquitét  de  téglise  de  Notre-  t) 
Dame  de  la  Daurade  à  Tou' 
louse;  l'autre,  Etat  et  Police 
de  la  même  église  ,  tous  deux 
iu-ia,  à  Toulouse,  chez  Colo- 
miez,  le  premier  en  i6af ,  et  le  '  J 
second  en  i6a3.  Le  même  impr»* 
menr  a  donaé  un  autre  ouvrage 
de  Chabauel ,  appelé  Antiqui- 
tés des  Eglises  paroissiales ,  etc. 
dès  Fan  1 608.  Outre  ces  ouvrages 
peu  connus,  et  qui  mériteraient 
cependant  de  l'être  ,  puisqu'ils 
font  connaître  plusieurs  monu- 
mens  de  la  ville  de  Toulouse , 
Chabanel  a  encore  Uaduît  de 
l'espagnol  un  ouvrage  du  R.  P. 
frère  Louis  de  Grenade,  intitulé  : 
Le  Miroir  de  la  vie  humaine , 
dans  lequel  est  contenu  un  exer- 
cice mental,  réduit  en  septcon- 
sidérations ,  pour  les  sept  jouta 
de  la  semaine  \  un  Traité  du- 
TrisSaint-Sacrement  de  lau- 
tel;  une  exposition  du  psaume 
Misareremetf  Deus,etua£ri^ 
concessoire  du  R.  frère  Jean- 
François  Dévia  ,  Paris  in-i6  , 
i584.  n  dédia  son  premier  ou- 
vrage à  la  ville ,  en  ces  termes  : 
<t  A  la  très-ancienne ,  religieuse 
»  et  puissante  vilk  do  Tolose ,  ^ 
D  régie  sous  l'obftsance  du  roi'  - 
B  et  de  son  parlement,  par  huit 
n  capitouls,  protecteurs  des  liber- 
T)  tés  de  la  ville ,  conservateurs  du 
n  repos  public ,  pères  du  peupla 
n  et  de  la  patrie.  Jean  de  Cha- 
V  banel,  Tolosain,  oITre,  dédieet 
-  V  consacre  ce  petit  ouvrage  d'Aa- 
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'  tùmités  recu^ies  des  mono*  U.  Apr^  avoir  étudié  sAU  CM) 

*  ment  anctem ,  pour  témoigner  onrenvoyaàTouloii*e,eBi54G| 

*  u  bienT«Usnce  et  affection  sin-  pour  y  faire  son  cours  de  droit; 

*  guliére  envers  aa  trèsofaère  et  il  m  lia  dans  cette  ville  avec  Tv 

*  bien-aimée  patrie ,  à  laquelle  il  nebe,  Merceruset  Goeva,etfit 

>  souhaite  plein  repos ,  bonheur  des  progrès  rapides  dans  U  con* 

>  et  prospérité,  a  naissance  du  droit.  Eni5So,il 

CHADEBEC  (  N.  1  ,  avocat  désira  aller  en  Iulie,  et  il  (ce' 

ttf  parlement  de  Toulouse,  rem-  quenta    par-tout  des  savant  di 

porta  le  prix  de  l'éloquence  en  premier  ordre ,  entr'autrci ,  At 

17 14 ,  pour  un  Discours  sur  fer  ciat  à  Pavie ,  Socin  à  Bûlognt. 

avantages  de  la  Paix  ;  il  fut  De   retour  à  Toulouse  1  il  *■  1 

encore  couronné  l'année  suivante  tourna  vers  l'étude  des  liHs,  et 

Kr  l'académie  des  Jeux  Floraux,  pour  se    récréer   de    temps  a  ; 

:  sujet  proposé  était  celui-ci  :  Le  temps ,  il  cultivait  la  poésie  utioc 

vice   trouble  moins  la  société  et   française.    Liset    son   onde 

^uand  Use  montre  à  découvert,  cherchait  à  l'appeler  de  nouTcaa 

^ue  lorsqu'il  se  cache  sous  les  à  Paris  ;  mais  on  le  retint  i  Tw 

t^jparences  de  la  vertu.  On  a  louse ,  et  il  épousa,  en  i55i, 

encore   de  Chadebec  un   autre  Jeanne  de  Bemuf ,  fille  dn  xi- 

A'scoora  sur  ces  paroles  :  Bien  gnetir  de  Falaficat ,  baron  it 

ne  contribue  davantage  à  for'  Villeneuve.  En  i553,  ilfutre^ 

mer  un  honnête  homme ,  que  conseiller  au  parlement  de  Tou- 

t adversité.  *  louse,  et  peu  après  créé  juge  de 

I.    CHALVET    (   MiTxmEV  la   poésie   française   et  nuintc 

DE  )    descendait    d'une    famille  neur  dés  ^êux  Floraux.  Le  ^ 

ancienne,  originaire  d'Auvergne,  le  nomma  président  des  encpi^ 

où  elle  subsiste  encore  dans  \ea  en  iS-ji.  Chalvet  se  Ua  iniin^ 

branches  de  Vemassal  et  de  Nas-  ment  avec  plusieurs  nenoniu* 

Crac;  il  naquit  an  mois  de  Mai  distinguées  de  ce  temps-u,  [»"» 

i5a8.   Pierre  Lixet   son  onde,  lesquelles  se  trouvait Duflaur de 

qui  avait  été  nommé,  en  tSag,  SaintJorr  ,  préaident  au  ^'^ 

>remier  président  an  parlement  ment  de  Toulouse,  homme  d'ua 

le  Paris,  était  allé  voir  sa  famille  mérite  are ,  pour  qui  il  eut  pria- 

pendant  les  vacances  de  i5'ig;  cipalement  une   affection  toute 

frappé  des  dispositions  heureuses  particulière.  Les  guerres  ciTiltt 
du  jeuneCfaaIvet,  il  demandasses  désolaient  alors  une  partie  <ieli 
parens  la  permission  de  l'amener  FraDceiChalvet,pournepaséin 
i  Paris,  dans  l'intention  de  lui  témoin  de  tant  de  cruautéc,  se 
làire  faire  debonnes  études.  Chai-  retira  dans  une  de  ses  terres  î 
vet  prit  des  leçons  des  célèbres  Avignon  avec  sa  famille ,  et  l), 
Oronce  de  Fine ,  Tusan ,  Bûcha-  au  sein  du  repos ,  il  se  mit  à  tia- 
mn^etaittressaTansdecetemps-    daiie  les  ouvrages  de  Sénèqae, 
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le  pbQofoplie.  Lorsque  1«  parle-  Àilîpsëe  par  celle  de  Lagrange> 
mat  de  Toulouse  eut  été  tranft-  Il  est  encore  l'auteur  de  plusieurs 
iéfi  à  CuteluTrasia  ,  ville  du  vers  français  et  latins ,  fort  estï- 
Langaedoc,  Ghalvet ,  toujours  6-  mes  par  ses  amis  ;  mais  ils  n'oni 
âÈleijoii  roi  etàsa  patrie,  fut  jamais  été  imprimes.  Chalvetëtait 
dioisparleparlementpour aller  un  des  i>eanz  tommes  de  soa 
silur  Benri  IV  à  Lyon  :  c'était  temps  ;  il  avait  la  uille  hauts , 
m  Fui  595.  Le  roi  le  reçut  avec  l'œil  riant,  les  cheveux  blonds, 
Inucoap  de  bonté,  le  lona  de  le  visage  doux  et  vénérable,  lé 
Kn  atuchement  à  sa  personne,  maintien  grave  et  modeste  ,  U 
(t  le  combla  de  bienfaits  et  de  conversation  des  plus  agréables 
pisas.  Eu  i6o3,  il  fut  encore  du  monde,  et  personne  ne  l'abor- 
i^tj ,  BU  nom  du  même  parle-  dait,  qui  ne  restât  charmé  àa 
Qculjersle  roi ,  pour  plusieurs  l'avoir  , vu.  u  Sainte-Marthe  pré- 
iSiittt  Importantes.  Henri  IV  »  tend  qu'il  mouUit  Jk  cheval , 
B  jouait  au  jeu  de  pautne,  ec 
»  dansait  avec  une  po'fection  iu'* 
■  croyable,  s 

n.  CHALVET  (  HïAciifTE) , 


petitfîls  du  préokLent ,  né  à  Tou- 
lousi 


TOoIiDt  récompenser  son  zèle  et 
■OD  dévouement  sans  bornes  à  sa 
pn^mne,  le  fit  conseiller  d'état; 
Qi^et  prêta  serment  entre  les 
msiiii  de  M.  Bellièvre  ,  chance- 
lin  de  France.  Voulant  finir  ses  louse  le  i4  Septembre  i6o5,  en* 
joondinslerepos,  ilretournaà  trafortjeunedansrordredesFrè- 
ToDlousenn  an  après,  etfitpas-  resprécheurs,  etfntcouuudepuis 
n  Nir  la  tête  de  son  fils  Fran-  sous  le  nom  du  Père  Hyacinte.  11 
{»>),  U  charge  de  président  :  mais  s'appliqua  dès-lors  à  l'étude  de  U 
il  Qï  put  long-temps  jouir  de  la  théologie  et  de  la  prédication ,  et 
mnqiullité ,  objet  de  ses  désirs  \  remplit  avec  distinction  plusieurs 
car  il  mourut  le  20  Juin  1607  ,  des  principales  chaires  du  royaa- 
■J'igede  soisante-dix-neuf  ans.  me.  M.  de  Harlay  ,  archevêque 
^  traduction  des  œuvres  de  Se-  de  Rouen,  le  choisit  pour  donner 
nétjœ  parut  ,  pour  la  première  les  premières  leçons  de  chairs 
''"■  I  en  i6o4  >  ''  l'avait  dédiéu  à  dans  l'académie  qu'il  avait  érigée 
Henri  IV  :  elle  fut  réimprimée ,  k  Paris  à  son  abbaye  de  Sainl- 
poar  la  secomle  fois ,  à  Paris  eu  Victor ,  en  faveur  des  jeunes  eccl^ 
i6S8,  b-fol. ,  chtiE  Michel  Brn-  siasiiques.  Eu  i64i ,  il  vint  pré- 
B^l  cette  édition  est  augmentée  cher  à  Caen ,  et  travailla  à  la  ré> 
de  l'sbr^é  de  la  vie  de  l'auteur ,  forme  du  couvent  de  son  ordre 
pvBaudouia ,  qui  a  fait  des  cor-  qui  était  établi  dans  cette  ville, 
tenions  ii  la  traduction.  «  M.  Eu  iti4;  >  ''  ^ît  1*^  voyage  de 
>Huet  dit  que  cette  traduction  Candie  en  qualité  de  chapelain 
>  est  diffuse ,  et  qu'elle  ne  rend  du  comte  de  Romorentin  ,  qui 
jiBuis  bien  te  sens  de  l'auteur.  »  commandait  les  troupes  véni- 
IIb  Kite ,  die  a  été  entièreiaeat    tieimes  qui  alLûeoi  au  secotus  de 
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k  ville  de  Candie  ,  as»^^  par 
les  Turcs.  Il  y  demeura  environ 
Dn  an ,  en  partit  au  conunence- 
ment  de  Septembre  1648  pour 
aller  visiter  les  saints  lieux  ;  mais 
à  son  retour ,  il  fut  pris  par  les 
in6dèles ,  et  ne  sortit  de  st  œpti- 
vité qu'en  i65o.  IlrevintàTou- 
lonsetaméme  année, a^rès avoir 
cependant  passé  à  Rome  qii'il  d^ 
sitait  voir  depuis  long-temps.  Il 
fit  imprimer  le  premier  volume 
de  son  ouvrage  ,  intitulé  :  Tfieo- 
logus ecclesiastes ,  (c'est-à-dire,, 
le'fhéulogjenprédicatear).  Ljon 
loi  ayant  paru  un  séjour  plus 
commode  pour  la  continuation 
,  de  son  ouvrage ,  il  s'y  transporta , 
ety  fît  imprimeries  quatre  tomes 
suivans,  depuis  i653  jusqu'en 
]656 ,  époque  à  laquelle  il  revint 
à  Paris  rejoindre  son  ordre.  Pf  i  les 
travaux ,  ni  les  voyages  ne  l'em- 
pêchèrent de  se  livrer  avec  ardeur 
à  la  prédication  ;  mais  enfin  vou- 
lant se  fixer  ,  il  choisit  pour  re- 
traite la  ville  de  Caen  ,  et  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  lôSg  ,  et  y 
continua  l'impression  du  sixième 
volume  de  son  grand  ouvrage. 
Huet ,  alors  évéquc  d'Avranches , 
et  son  ami  particulier  ,  lui  offrit 
de  concourir  pour  la  chaire  de 
théologie,  alors  vacantedans  cette 
ville.  11  la  disputa  au  mois  de  Mai 
166a  ;  il  l'obtint ,  et  la  remplit 
pendant  quatorze  ans  avec  un 
grand  concours  d'auditeurs.  Plu- 
sieurs a  fta  ires  éta  n  t  survenues  dans 
Gon  couvent ,  il  en  sortit ,  et  se 
retira  au  collt^ge  des  arts  de  cette 
ville.'  Quelque  temps  après  il  y 
rentra  ,  et  se  senunt  a^ibli  par 


l'âge ,  3  se  retira  k  Toolonie  m 
t6Si ,  où  il  mourut  en  i63iiit 
mois  d'Octobre ,  à^  de  wiiuiie- 
dix-huit  ans.  CePère  étaitiéWponr 
la  doctrine  de  sain  t  Thomas ,  qu'il 
availbien  étudiée  et  réfléchie. Os 
a  encore  de  lui  un  autre  ou^is^e 
3ur  tes  Grandeurs  de  saint  Jo- 
seph ,  et  un  autre  sur  les  Avan- 
tages de  saint  Dominique  Son 
cours  de  théologie  forme  dix  pa 
vol  urnes  in-folio ,  impriméà  Pans, 
et  il  est  encore  consulté  de  na 
jours  par  les  tliéologiens.  Je  re- 
marquerai, comme  une  chose  iis- 
gulière  à  l'égard  de  cet  oQTOge 
immense  ,  qu'il  était  d'abord  en 
français  :  mais  que  le  Fèrï  Chalfel 
ayant  perdu  son  nrunusail ,  ea 
l'envoyant  à  Paris  pour  le  iain 
imprimer,  eut  assez  de  mëmoite, 
et  fut  assez  laborieux  pour  le 
composer  de  nouveau  en  btin. 
Depuis  ce  temps-là  il  l'a  toujouil 
porté  dans  ses  voyages.  Ce  faii  > 
dont  nous  ne  garant  tissons  p" 
l'auilieuticité,  est  rapporté  parun 
historien  toulousain  digne  d<^  f<À- 
III.  CHALVET  (Maw), 
épouse  de  Pierre  de  Malei'J''^ 
de  Gratien ,  seigneur  de  Bo'Hi- 
son  et  de  Pressac  ,  née  à  Tou- 
louse ,  et  morte  dans  la  mriuE 
ville.  Cette  illustre  dame  se  rend^E 
célèbre  par  son  godt  pour  lapt^' 
etiesbelles-lpttres.  Kl]ereni|>orU 
le  prix  de  l'Ëlcgie  à  l'académie  dt^ 
Jeux  Floraux  en  i^ot  ,  et  celw 
del'Odeen  i7oa.Cesdenx'>u'rs* 
ges ,  et  plusieurs  autres  qui  w»t 
imprimé,  font  connaitre  le  {lénit 
heureux  et  fadle  de  celte  ntuic 
toulvnskiae. 
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CHAMBERT  (  Grasuia  ), 
peintre  et  graveur ,  naquît  à  Gri- 
sotlcs,  en  1784,  d'une  famille 
honnête  et  riàie.  Il  fit  de  bonnes 
études ,  et  s'adonna  avec  succès  & 
U  culture  des  arts  dépendans  du 
deiin.  On  trouve  dans  ses  ta- 
bleiQx  DU  ton  de  couleur  vrai  et 
du  pensées  heureuses.  Ses  progrès 
npita  lui  inspirèrent  le  déeic 
d'aller  se  perfectionner  dans  la  ca- 
piiale ,  et  d'y  puiser  une  instruc- 
tion nouTelle  dans  les  nombreux 
chei-d'ouTres  qui  faisaient  la 
gliùrede  notre  Musée ,  et  qui  rap- 
pelaient les  victoires  de  la  France  ; 
cuis  son  mariage  avec  une  jeune 
personne  distinguée  par  des 
talens  aimables ,  le  retint  à  Tou- 
lotue.  Alors  il  forma  le  projet  de 
joindre  au  titre  de  peiutrej  celui 
degrareur,  «t  il  parvint  en  peu 
d'années ,  sans  nultre  et  sans  con- 
seils ,  à  ^aver  le  tnît  avec  une 
grandepureté.  Plusieurs  auteurs, 
parmi  lesquels  on  compte  MM. 
BniandetduMegeyluiconÙèreal 
rexécution  des  planches  de  leurs 
oavragea.  L'académie  dés  Sciences 
de  Toulouse  le  choisit  pour  dessi- 
nateur et  graveur.  Il  6t  à  l'ean 
forte  un  grand  nombre  de  por- 
traits. On  distingue  sur-tout  dans 
lonceuvre  urt£cce  homo  d'après 
Mtgnard.  M.  Cbamhertavaitéu- 
hll  une  imprimerie  lithographique 
à  Toulouse ,  et  tout  semblait  an- 
noncer que  son  entreprise  serait 
couronoéepar  le  succès,  lorsqu'il 
fat  atteint  d'une  maladie  qui  le 
conduisit  lentement  au  tombeau. 
Il  vil  approcher  le  terme  fatal  sans 
montrer  oi  crainte,  ni  làJbles»«.. 
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Des  pensées  consolantes,  des  soins 
prévoyans ,  une  tendre  aiTection 
pour  sa  famille,  de  touchaossou- 
veuirs  pour  ses  amis ,  occupaient 
toute  son  ame.  II  mourut  le  il- 
Février!  811, regrettantpeutéire 
de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  làire 
assez  pour  sa  renommée ,  mais 
emportant  la  certitude  que  sa  mé- 
moire serait  religieusement  con- 
servée par  sa  famille  et  par  tous 
ceux  qui  l'ont  chén.      * 

CHARBONNIER  SAINTE- 
CROIX{  A.  D.),néàToulouse, 

.  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  comme 
complice  de  la  conipiratiou  de  U 

'  prison  du  Liuembourg  ,  oii  i} 
était  détenu.  U  fut  exécuté  le  ^ 
Juillet  i';q4-Ilétaitâgéde 37  ans^ 
CHARiBERTouARIBERT, 
fils  de  Clotaire  II  et  de  la  leinc 
.Bérétrude  sa  seconde  épouse  , 
n'eut  d'abord  aucune  part  à  la 
succession  de  son  père  Ihgobert  ; 
son  frère  aîné  s'empara  de  preS:- 

Îue  toutes  les  provinces  de  la 
Vance.  Charîbert  eut  recours  à 
son  oncle  Brunulfe ,  frère  de  la 
reine  sa  mère.  Tous  deux  se  reti- 
rèrent aux  extrémités  du  royaume 
'de  Neustrie  vers  le  Toulousain  et 
la  Guienne.  U  parait  qu'ils  s'em- 
parèrent de  ces  contrées  ,  et  s'y 
for ti lièrent.  Selon  un  ancien  mo- 
nument ,  il  parait  que  Charibert 
avait  épousé  Gisèle,  fille  unique 
d'Armand ,  duc  de  Gascogna  En 
se  retirant  vers  les  Pyrénées  ,  il 
eut  sans  doute  le  dessein  de  prc^ 
fiter  des  secours  que  sou  beau-père 
pouvait  lui  fouroir.  Il  rassembla 
ea  effet  «fsez  de  forces  potu  n 
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rendre  redonuUe  k  Dagoltertî 
mais  cdui-d  ayant  trouvé  le 
moyen  d'attirer  près  de  sa  per- 
tomie  Brunulfe  ,  oncle  et  princi- 
pal protecteur  de  Charibm ,  le 
lît  arrêter  ,  et  ensuite  assassiner. 
Charibert ,  privé  de  l'appui  de 
Brunulfe ,  eut  recours  aux  négo- 
ciations; et  enfin,  un  traité  conclu 
vers  la  fin  du  mois  d'Avril  6iJo, 
lui  assura  la  possession  d'une 
grande  partie  des  provinces  si- 
tuées depuis  la  Loire  jusqu'aux 
Pyrénées ,  c'est-à-dire ,  le  Tou- 
lousain ,  leQuercy,  le  Périgord,  ' 
laSaiDtongeJaNovempopulanie, 
le  Poitou ,  l'Ângoumois ,  la  ville 
d'Arles,  et  une  portion  de  la  Pro- 
vence qui  dépendait  du  royaume 
de  Keustrie.  Giaribert  se  rendit 
ensuite  à  Toulouse  ,  parce  que 
cette  ville  était  la  principale  des 
pays  qui  lui  furent  cédés,  et  réta- 
blit en  SB  personne  le  litre  de  Jtoi 
^[eTouiouse,  que  les  rois  Visigots 
avaient  pris  autrefois.  Il  parait 
que  depuis  cet  accord ,  Charibert 
r^na  paisibleraoïL  La  reiue  Gi- 
sèle lui  donna  plusieurs  enfans. 
(  Voyez  Bertrand ,  Boggis  et  Cbil- 
péric  )  En  63i  ,  il  marcha  con- 
tre lesGascons  révoltés.  Son  expé- 
dition eut  un  heureux  succès  ;  il 
soumit  entièrement  ces  peuples  i 
son  obéissance  ,  et  étendit  ainsi 
les  bornes  de  son  royaume.  Il 
mourut  peu  dé  temps  après  dans 
la  troisième  année  de  son  règne , 
n'étant  âgé  que  de  vingt-cinq  ou 
vingt-six  ans.  Chilpéric  son  fils 
lui  succéda  dans  un  âge  encore 
fort  tendre,  et  futreconnu  dans  le 
royaume  de  Touloute.     * 
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CHARLEVAL(C.  A),  gude 
du  corps  de  Louis  XVI ,  oé  t 
Saint-Pé  ,  fut  condamné  \  mort 
par  le  tribunal  révolu  lionnaiie 
de  Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiration  dans  la  maison  d'ir- 
rét  de  Saint-Laxare  ,  où  il  éuiil 
détenu.  Il  fut  exécuté  le  a4  ^^^' 
let  1793.  Ilétaitâgédequaiaaie 
cinq  ans. 

CHARPENTIER  (Pibm), 

Ïirofesseur  de  droit ,  né  à  Ton- 
ouse  au  commencanent  dn  16;* 
siècle  ,  fut  avocat  au  grand  con- 
seil du  roi.  Il  était  de  la  religios 
prétendue  réformée  ;  maiss'étuit 
brouillé  avec  ses  chefs,  eipniid- 
paiement  avec  Théodore  de  Bto, 
n  quitta  Genève ,  conune  le  dit 
Bayle,avecsa  femme  et  «esenfanj, 
II  sans  dire  adieu  à  ses  créanciers.' 
Charpentier  vint  à  Parts  quelque 
temps  avant  le  massacre  de  I1 
Saint-Barthelemi  i  sëtantliéstK 
M.  de  Bellièvre ,  tl  se  sauva  Aa 
lui  pendant  celte  horrible  bou- 
cherie ,  avec  plusieurs  autres  ff 
milles.  Pour  s'accommoder  à  li 
fortune ,  et  par  un  effet  de  mu 
humeur  bicarré  qui  lui  faisii' 
défendre  le  parti  où  son  iniérti 
l'obligeait  d'entrer  ,  il  conunMiÇi 
à  se  déchaîner  non  contre  b 
auteurs  du  massacre,  ni  contre 
cet  horrible  carnage ,  mais  contre 
ce  qu'ils  appelaient  la  Caux, 
c'est-à-dire,  contre  la  faction  da 
protestans  pour  laquelle  il  témoi- 
gnai tune  grande  horreur,  eiqn'il 
disait  que  Dieu  avait  juttemeni 
punie  pour  tous  ses  décordrei, 
parce  qu'elle  s'était  servie  du  pi^ 
texte  de  k  rdigioo  poux  wtiviii 
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ton  tspih  de  lédîtion  et  de  r^ 
Tolte,  et  que  les  prétendus  dévots 
({ui  la  composaient  avaient  pris  les 
annes  contre  leurs  compatriotes , 
n  lieD  de  se  servir  de  larmes ,  de 
yràa  et  du  jeûne  pour  toutes 
«nna  ;  qu'ils  s'étaient  emparés  de 
plojieurs  villes  du  royaume,  qu'ib 
avaient-fait  mourir  une  infinité 
de  personnes,  et  poussé  leur  inso- 
lence jusqu'à  déclarer  la  guerre  à 
leur  scaTerain.  il  disait  que  leurs 
aaemblées ,  où  l'on  ne  faisait  au- 
trefoii  que  prier  Dieu ,.  étaient 
ia  conventicules  et  des  confé- 
naas  séditieuses  dans  lesquelles 
on  ne  parlait  ni  de  la  piété  ,  ni 
in  mystères  de  la  religion ,  ni  de 
ia  correction  des  mceurs ,  mais 
â'useaibler  secrètement  des  tron- 
pEsdans  les  provinces,  et  de  lier 
ds  intelligences  avec  les  princes 
étrangers.  Il  ajoutait  qu'ils  entre- 
tenaient des,  hommes  séditieux 
dam  loates  les  villes  du  royaume , 
pi>Dr  tidier  de  troubler  la  paix 
que  le  roi  avait  accordé  aux  pro- 
tistans  par  un  effet  de  sa  bonté , 
et  cp'il  n'y  avait  que  l'épée  de 
Dienque  les  princes  portent,  qui 
^i  réprimer  leur  audace  ;  qu'il 
ffoHuiaissaît  bien  que  c'était 
"^  qui  avait  inspiréle  dessein* 
delà  réprimer  par  les  voies  les 
pliu  sévères  à  un  roi  qui  était 
xaWrellement  fort  doux.  »  Char- 
pentier,  dans  les  commencemens , 
K  contentait  de  parler  ainsi  en 
particulier  dans  les  conversations 
familières  qu'il  avait  avec  Belliè- 
Tre;  mais  comme  on  vit  ensuite 
<{u'i)  disait  les  mêmes  -choses  en 
public ,  le  roi  et  la  reiue  le  dioi- 
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sirent  pour  faire  l'apologie  du 
massacre  dans  l'étranger.  II  se 
chargea  volobtiers  de  cette  com- 
mission ;  on  lui  donna  une  somme 
considérable  ,  et  on  lui  pramit 
en  outre  de  t'èl'  ^er  à  des  places 
éminentes  ;  il  partit  avec  Bellièvre, 
qu'il  laissa  eu  Suisse  après  avoir 
prononcé  plusieurs  discours ,  et 
de  là  il  alla  h  Strasbourg ,  où  il 
avait  déjà  professé  le  droit.  En 
1 5^  2  ,  et  le  1 5  Septembre ,  il  fit 
imprimer  une  lettre  adressée  à 
François  Portus-Candiot,  savant 
helléniste  ;  cette  lettre  fut  publiée 
en  latin  et  en  français ,  sous  ce 
titre  :  Pétri  Carpentarii  epistoke 
ad  Franciscum  Portum  ,  cre- 

•  sensem  ,  qaa  docetur  persecu- 
tiones,  ecclesiarumGalliœ ,  non 
culpa  reiigiorum ,  sedfactioso' 
rum  accidisse  ,   iS-^z  ,   in^S." 

t  Lettre  de  Pierre  Carpender,  . 
jurisconsulte ,  adressée  à  Fran^ 
cois  Portes- Caudiot  ,  par  la- 
quelle il  montre  que  les  perse- 
cutions  des  églises  de  Franae 
sont  advenues ,  nonparlajauta 
de  ceux  quijuisaient  profession 
de  la  religion ,  mais  de  ceux  qui 
nourrissaient  les  factions  et  les 
conspirations ,  quon  appelle  la 
Cause,  in-S."  Dans  cette  lettre, 

3ui  était  datée  du  1 5  Septembre, 
disait  qu'il  y  avait  deux  partis 
parmi  les  protestans ,  l'un  de  Pt^ 
cijiques  ,  qui  agissaient  de  bonne 
foi  par  principe  de  religion ,  et 
qu'ils  suivaient  les  maximes  de 
celle  qu'ils  professaient ,  l'autre 
de  ceux  qui  soutenaient  la  cause 
Gui,  factieux  ennemi  de  la  paix  ; 
que  ces  deux  partis  avaient  cha- 
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cnn  leurs  cbefi.  Le  premier  avait  âeCturp^tier,  mii  cenainmm 

à  sa  tâte  Spina ,  Socel ,  Albrac ,  n'aurait  pliu  vu  le  joui  tant  lui. 

Çapel,  Laùaje ,  Mercure,  elle  On  a  encore   de  Qiarpeniia, 

'  aecond,  ThiiodwedeBeze,  qu'il  Pùunetchrisdanumderetmt» 

appela  la   trompette  de   Séba ,  dit  armis ,  et  ptux  repudiaida 

contre  letjuel  il  se  déchaîna  vio-  coasiUum  ,  Pari*  iS^S ,  ia-8.' 

lemmenL  Non  taJemeiit   da»  La  même  année  il  pwut  ooe  tn- 

son  livre  il  excusa  le  maicaoe  ,  duction  de  cet  ouvrage ,  potiut 

tuais  il  prouva  fort  au  long ,  et  pour  titre  :  avertissent^  saint 

avec  beaucoup  d'adresse ,  qu'il  a  et  ckrétiea  touchant  le  port  de 

été  justement  fait ,  et  qu'on  a  dû  armes ,  et  réfuté  la  même  uuk 

le  faire  pour  abattre  une  faction  par  Pierre  Fabre ,  sout  le  liin 

impie  qui  cherdiait  â  renverser  de  Responsio  ad  Petrum  Car- 

l'autoriié  rople  ,   saccager  les  pentariarum.Gesàeaxécsiuia' 

villes  ,  troubler  la  tranquillité  rent  imprimés  enseuible  ,  hn 

publique,  etàauéantirlarêligion  iS^Siia-S.",  et  là  réponse  sept- 

protestante.  On  publia  une  ré-  rémeut  à  Neustadt  en  i575.  Un 

poBse  Â  cette  lettre  aotu  le  nom  ignore  l'époque  de  la  naissaiice  tt 

de  Portes,  datée  du  i,"Mars  de  delà  raoïtde  CbarpeBiier  ;  uiu 

l'année  suivante ,  qui  dévoilait  le  sx  qu'on  sait ,  c'«st  qu'A  vifiit 

caractère  odienx  de  Cbarpeniier.  encore  en  i584-  Bivet,  dansua 

£ai  iS-]^,ou.viiiaptiMaa,àetoi^  Jiesuita  vapuîante  ^  semblait 

mat  in-^.*  ,  cette  réponse  ,  et  confondre  avec  l'avocat  Cirpo- 

l'extrait  des  remarques  de  Bau-  tiet  que  ses  mtelligences  avec  ii 

douin  sur  la  lettre  de  CharpeU'  courd'Ë^wgne  firent  condanmef 

lier:  tontes  ces  pièces  se  trouvent  au  supplice  de  la  roue  eo  iSg^i 

^ns  le   mémore  de  l'état  de  il  était  fîb  de  Jacques  Clurpts- 

France  souB  le  roi  Oiaries  IX,  tiet,gTBudenaaaideRamiu-Di 

depuis  le  feuillet  3a3  du  tome  reste,  ce  Pierre  Carpentier , qui 

'!.",  {usqu'au  368  de  l'édition  de  avait  vécu  dès  le  coaunencanatt 

1 579.  Corneille  Schultiugtua  m^  du  règne  d'Henri  IV  ,  sonUenO 

presque  toute  enti^  la  lettre  de  avoir  encouru  la  baîoe  du  laia- 

Charpentier  dans  lapréfaœ  de  sa  queurde'la  Ligue,  enpobliu' 

Confessio  Hyeronymitma ,  qu'il  ses  afireux  mémoires ,  qui  fem^' 

publia «1  iS85.  On  trouve datis  j^ugirrhammeleplasdésotdoa; 

le  tome  Jl  de  la  grande  histoire  né.  Nul  Biographe  ne  parie  de  1m 

deMexerayjUnprécisdelaDiâme  avec  tant  dé  mépris,  si  cea^ 

lettre.  En  1689,  le  pire  Denis  £a;ledans  son  Ûictinuiaire  ha 

de  Sainte-Marthe  iit   imprimer  torique  ,  qui  lui  a  consacié  i 

lin  ouvrage  intitulé  :  Entretiens  long  article ,  et  qui  le  uaiie  i 

touchant  Fentreprise  du  prince  furieux  ennemi  des  RèfamO 

d^Orofige  sur  SAn^terre.  Il  VojezBayledel'éditioiKUi;» 

ioB^  dans  sou  ouvrage  la  lettre  pa|e  85i ,  i."  tqL  ,  et  a;  " 
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4ooo ,  3.  •  voL  de  Tboa ,  Hr.  53 , 
pag.  1093-93,  BiiDée  1579. 

CHaPERIC,  HsdeCharî- 
Ikh,  roi  deTonlouse  et  de  Gi- 
>ile ,  succAJa  à  son  père  Tan  63 1 , 
n'éuatencoreâgécnie  detroi'g  ou 
outre  au;  mais  il  mourut  peu 
Je lemps après.  Lee  ancieushistO' 
lieas  avouent  que,  suivant  lebruit 
public,  Dagobert  le  fit  mourir 
pour  enfihîr  ses  états ,  et  pour 
H^ner  ainsi  seul  sur  tonte  la 
Fniue.  n  est  assuré  qoe  ce  jeune 
prâcc  mounit  de  mort  violente. 
sonoode,  qui ,  selon  toute  a{>pa- 
niKe,fatM>Qagdattia,  s'empressa 
d'entoyei  le  duc  Bironte  pour  re- 
oïdllir  k  riche  succession  de  cet 
infniDné.  Cependant  Boggis  et 
Bertrand ,  frères  pulnfe  de  Chil- 
pérè.avaientdes  droits  à  iacon- 
roonedïTonloase',  mais  les  trou- 
pes de  Dagobert  s'emparèrent  du 
rojanme ,  et  l'on  nepnt  soustraire 
^'avec  peine  ces  denx  princes  à 
"  poDïsiite  des  saiellitesde  l'usur- 
pJttur.     • 

CHOilSON  ou  TORSIK, 
P^ier  duc  ou  comte  non  héré- 
diiaire  de  Toulouse  ,  fut  établi 
^<u  cette  dignité  par  Qurlema- 
;at,  après  que  ce  monarque  eut 
nommé  Lonis  son  fils  roi  d'Aqni- 
toine  ea  •j'jS,  Adataric,  duc  de 
^^JCo^e  ,  ayant  pris  les  armes 
«1  j8^  pour  tei^er  les  querelles 
^  a  famille  dépossédée  du  du- 
ché d'Aquitaine  par  les  descen- 
dais de  Charles  Martel  (  voyez 
Uonaud  et  Waifre  ) ,  Chorson  se 
Diit  ea  campagne  pour  Varrdter  : 
^oiài  la  fortune  tnhit  son  coa- 
ia|e  ^H  fat  vaincu  et  Eut  prisoa- 
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ftier  par  Adalaric  Celui-d  lut 
offrît  sa  délivrance  k  des  condi- 
tions qu'un  homme  d'honneuc 
et  un  sujet  fidèle  &  son-  prince  ,■ 
auraient  rejetées.  Chorson  ,  qui 
souhaitait  de  se  voir  en  liberté , 
les  accepta  pourtant ,  et  joignant 
la  lâcheté  à  la  félonie  ,  il  promît 
au  duc  de  Gascogne  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  lui ,  non 
pas  même  par  ordre  du  roi  son 
mattre  ,  et  que  si  par  cas  le 
prince  le  lui  commandait,  ilr&-' 
fuserait  d'obéir.  Charlcntagne,tn< 
digne  d'une  conduite  aussi  basse, 
obligea  Chorson  de  se  présenter  à 
ladiètedeWonns,  lenaecn^go; 
là ,  après  l'avoir  entendu  ,  k  roî 
prononça  sa  destitution ,  le  décla- 
rant incapable  de  ne  jamais  rem- 
plir aucune  charge  ;  et  par  girâca 
spéciale  ,  on  lui  fit  rémission  de 
là  peine  capitale  qne  sa  félonie 
avait  méritée.  Gnilluume  fut  élu 
à  sa  place  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Toulouse. 

L  CIRON  (Ibhocebtde),  fut 
professeur  et  chancelier  de  l'^tise 
de  Toulonse,  a  fait  des  paratyles 
sur  les  cinq  livres  des  Décrétalcs , 
où  il  y  a  d'assez  bonnes  recher- 
ches. On  a  imprimé-  cet  ouvrage 
àLeipsic,  in-4.' ,  en  17*6,  par 
les  soins  de  Samuel  Bmnqnell. 
Ciroa  fit  imprimer  à  Toulouse  la 
cinquième  collection  des  Décré- 
talcs après  Gratien,  qui'cbntient 
les  constitutions  d'UonOrius  III, 
recueillies  ,  vers  l'an  laaj  ,  par 
Tancrède ,  archidiacre  de  Bou- 
logne ,  et  publiées  sons  le  nom 
d'Uonorius  tU ,  Paris  [64^  ,in-fol. 
Ciron  mourat  vers  l'un  l65o.  liin 
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1761 ,  Rie^er  fit  réimprinier  k 
Vienne  ,  in-foUo ,  sod  Opéra  in 
jus  canonicum. 

II.  CIRON  (  Gabriel  de  ) ,  usa 
d'une  ancienne  famille  de  Tou- 
louse ,  fut  aussi  chancelier  do 
relise  et  de  runiversité  de  cette 
Tille  1  il  se  signala  par  son  savoir, 
•a  piété  et  sa  charité.  11  fonda , 
avec  madame  de  MondouTille ,  la 
congr^ation  des  Filles  de  l'En- 
fance à  Toulouse ,  Institution  qui 
n'existe  plus  depuis  long-temps. 
Il  était  prêtre  ,  et  ce  fut  lui  qui 
ayant  été  député  du  second  ordre 
pour  l'assemblée  du  clergé  de  l'an 
j656,  proposa  de  faire  içiprimer, 
aux  dépens  du  clergé ,  les  Instruc-  ' 
lions  de  saint  Charles  Borroméo 
aux  confesseurs  de  son  diocèse. 
Sa  proportion  fut  goûtée  et  sui- 
-f  ie ,  afin  d'arrêter  par  là  les  dé- 
tordre) que  causait  la  morale  re- 
lâchée ,  contre  bquelle  cette  as- 
semblée s'éleva  avec  tant  de  force. 
Godeau ,  évéquede  Vence ,  dans 
Vne  ordonnance  pastorale ,  où  il 
fait  le  récit  de  ces  faits ,  appelle 
M,  de  Ciron  un  personnage  de 
savoir  et  de  piété.  Ce  fut  entre 
ces  mains  que  le  grand  prince 
Armand  deConti ,  qui  l'aimait, 
l'estimait ,  et  l'avait  choisi  pour 
■ondirecteur^  mourut  à  Pezenas. 
U  donna  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  sa  charité  pendant  la 
peste  qui  ravagea  Toulouse  l'es- 
pace de  dix-huit  mois  ;  il  exposa 
M  via  avec  inU'épidité ,  pour  pro- 
curer aux  malades  toute  sortede 
secours  spiritueb  et  temporels.  Il 
eut  le  bonheur  de  survivre  à  ce 
fléau.  Après  sa  mort ,  qui  arriva 
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vers  16 ,   il.  fut  enterré, 

comme  il  avait  ordonné,  sons  le 
porche  de  l'élise  Saint-Etienie. 
Le  Fàre  Dumas  ,  prêtre  de  1) 
doctrine  chrétienne,  lut  a  consi- 
cré  un  éloge  magnifique  écrit  m 
latin ,  et  traduit  depuis  en  fnu- 
{ais. 

CIRONIS  DE  BEAUFORT 
(  Victor  )  ,  né  à  Toulouse  en 
16....,  se  distingua,  étant  encore 
très-jeune  ,  par  ses  succès  po^ù- 
ques.  II  remporta  le  prix  de  l'Ë- 
glantine  (1)  en  16S7  ;  en  1691, 
celui  du  Soud  (t.)  ,  et  en  10.... 
celui  de  la  Violette.  U  fut  reça 
maître  aux  Jeux  Floraux ,  et  il 
conserva  ce  titre  lors  de  l'éreciioa 
de  cecorps  en  académie  l'an  169^ 
Les  poésies  de  Cironis  de  Beaafoit 
consistent  en  Chants  r<xfaux ,  et 
en  uaductions  de  plusieurs  ode 
d'Horace.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques madrigaux ,  des  épigcaminK 
et  des  chansons.     * 

CLÉMENCE  ISAUBE.  V- 

ISADBB. 

COIGNARD  (GakubllediI, 
fille  de  Jean  Coignard ,  conseiUet 
au  parlement ,  naquit  à  Toulouse 

en  i5 Elle  épousa  Pi«Te lie 

Mansencal  ,  seigneur  de  Mîn- 
mont ,  d'abord  conseiller  au  fnnii 
conseil ,  et  puis  président  à  mor- 
tier au  parlement.  Cette  dune> 
composédesPoéiÙJ  chrétiennes- 
Ci)  Le  Triomphe  de  l'Eelaatinci 
par  yietor  Cironis  de  Beaufirt, 
Tolosain ,  in-4.'> ,  Tonlonse.Doi»' 
nique  Desclassan  16S7. 

(s)  Le  Triomphe  du  Souci ,  p" 
Fictar  Cironis  de  Beaufort ,  Tulo- 
sain  ,  ia-4.'  ,  Toulouse  ,  Aotiùi» 
Golomiez  1691, 
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E&e  sanécat  à  soa  ^nx  ,  et 
chercha  des  consolations  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses  et 
dam  la  culture  des  lettres.  Ses 
poésies  ont  été  imprimées  à  Tou- 
iDDK ,  en  i594  ,  chez  Pierre  Ja- 
^onrtet  Bernard  Caries ,  A  l'en- 
xi^e  du  nom  de  Jésus.  Jeanne 
et  Cathenne  de  Mansencal ,  ses 
filles,  les  donnèrent  au  public, 
tt  les  dédièrent  aux  âmes  dévo- 
tes. Ce  volome  ïn-ia  renferme, 
3.'  cent  qaarante^eux  Sonnets 
«0  Sunces  sur  divers  sujets  de 
pKic,  tàs  que  les  fêtes  des  Saints , 
»  mystères  de  Jésus-Christ  et 
ai  la  Vierge  ,  et  les  Psaumes  de 
Dîrid  ;  a."  un  Poème  sur  Judith  ; 
^.'lUiDîscourssurla  Passion  du 
SaD?ear  ;  4**  une  Complainte  de 
1«  Vierge  ;  S."  la  Deseente  de  Jé- 
""s-Christ  aux  Limbes  ;  6."  une 
ipoae  à  la  louange  de  la  Cha- 
nté; -j,*  un  Sommaire  des  sept 
Sermons  faits  par  M.  Raïmona, 
oiQlre  les  sept  Péchés  mortels , 

ÎiDr  les  sept  éuts  de  la  ville  de 
Nilouse,  devant  les  sept  corps 
ies  Âp6tres  à  Saînt-Saiurnin.  Oa- 
i>n^  de  Coiguard  avait  un  vrai 
t^nt  poétique,  etl' on  peutcroire 
'{W  li  elle  était  née  deux  siècles 
plus  lird ,  elle  aurait  occupé  une 
place  distinguée  sur  le  Parnasse 
irançais.     *  * 

I.  COMBETTES  (  Jkam-Jo- 
«PB-LtzÀBB  DE  )  ,  seigneur  de 
Cauinont  ,  conseiller  au  parle- 
lUDldeToidouse,  né,  en  1745, 
à  Gaitlac  en  Albigeois ,  était  issu 
a  Doe  des  plus  anciennes  familles 
oe  la  province.  Descendant  d'une 
longue  suite  de  magistrats ,  il  eo- 
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tra  fort  jeune  dans  le  parlement 
de  Toulouse.  Lors  de  la  deslnic  ■ 
tion  des  parlemens  en  l^^i,dfi 
Combettes  déploya  en  sa  compa- 
gnie une  rare  fermeté  ,  se  mon- 
traàt  inflexible  aux  sollicitations 
qui  lui  furentfaites  d'adhérer  aux 
volontés  du  chancelier  Meaupou. 
Sa  résistance  lui  valut  l'honneur 
de  l'exil  comme  à  la  plupart  de 
ses  collègues ,  avec  lesquels  il  ren- 
tra en  fonction  en  17741  lorsque 
liouis  XVI  eut  dans  Tintërét  du 
peuple  et  de  la  monarchie  rétabli 
les  parlemens.  Sa  résistance  géné- 
reuse à  Venregistrement  de  quel- 
ques édits  onéreux ,  lui  valut  un 
second  exil  sous  l'administration 
du  cardinal  de  Brienne ,  homme 
qui ,  par  un  contraste  singulier, 
fît  tant  de  bien  à  ta  province  da 
Languedoc  quand  il  fut  archevê- 
que de  Toulouse ,  et  tant  de^m^ 
au  royaume  lorsque  plus  tard  il 
devint  premier  ministre.  Les  in- 
justices de  la  cour  ne  détournè- 
rent pas  de  Comhettes,  quand  la 
révolution  et  ses  épouvantables 
horreurs  eurent  éclaté ,  de  se  faire 
remarquer  par  son  inviolable  atta' 
chement  au  roi ,  comme  aux  vrais 
principes.  Croyant  contribuer  an 
soutien  du  tr6ne  et  de  l'autel ,  u 
envoya,  en  1791 ,  ses  deux  seuls 
enfans ,  encore  bien  jeunes ,  dans 
les  rangs  des  gentilshommes  qui 
s'étaient  rassemblés  à  Coblentz 
sous  les  honorables  bannières  des 
princes  français.  La  Convention 
ayant  juré  de  sacrifier  à  sa  haine 
l'entier  parlement  de  Toulouse, 
dont  la  fidélité  faisait  sa  condam- 
nation, deCombettes,  d'abord 
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arrêté  ,  jeté  avec  ses  collées 
dflns  les  prisons  de  la  Visitation 
de  cette  ville ,  refusant  de  sauver 
sa  \ie  par  la  fuite ,  ne  voulut  pal 
se  séparer  de  sa  compugnie.  Kn- 
Toyé  peu  après  à  Paris ,  il  y^  fut 
Goadamné  à  mort ,  avec  environ 
quatre-vingts  magistratsdu  même 
jiarlemeut ,  et  mourut  glorieuse- 
ment sur  l'échafaud  du  martyre 
le  1 3  Juin  1794  t  àràgedequa- 
roote-neuf  ans.  Sa  fermeté  ,  fon- 
dée en  ce  moment  sur  la  religion, 
ne  se  démentît  pas  dans  cette  dou- 
loureuse circonstance.  De  G>m' 
bettes  avait  époQsé  ,  ea  1770, 
mademoiselle  de  Serann.e ,  née  à 
MontpeUier  ;  de  ce  mariage  sor- 
tirent trois  <'nfans  ,  dont  Talné  , 
«ujourd'hui  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Toulouse ,  a  été  décoré 
par  te  roi  du  litre  de  vicomte. 

H.  COMBEITES  LABOU- 
BEUE  (  N.  ) ,  né  à  Goillac ,  con- 
damné à  mort ,  comme  m«nbre 
du  parlement  de  Toulouse ,  le  6 
Jui^et  1 794 ,  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris.  Il  était 
igé  de  vingt-nenf  ans.  (  Foyes 

AlGUESVIVES.  ) 

I.  COMPAING  fN.),  néà 
TotiIoQse  en  16.... ,  chanoine  de 
la  métropole  ,  fut  membre  de 
V Académie  des  Lantemistes  , 
et  se  distingua  par  son  éloquence. 
i>es  discours  balancèrent  plosieuis 
fois  les  suffrages  de  l'académie 
française,  et  il  a  laissé  des  sermons 
écrits  avec  une  él^ance  et  une 
pureté  remarquables.  Lorsque 
Louis  XIV  érigea  en  académie 
l'anden  corps  des  Jeux  Floraux , 
M.  l'abbé  Ëompaing  entra  dans 


CO  M 

cette  société.  On  ignore  Tépoqué 
de  sa  naissance  et  celle  de  a 
mort.     * 

II.COMPAmG(N.),frèrediij 
précédent ,  et  prébendier  de  l'é- 
glise Saint-Etienne  de  Tonlotue, 
remporta,  en  1694,  le  prix  d'é- 
loquence proposé  par  t  Académie 
des  Lantemistes  ,  ou  par  Mes- 
sieurs des  Conférences  acadé- 
miques de  Toulouse  ,  sur  h 
modération  du  Jtoi  ^ui  est  pTét 
à  sacrifier  sa  propre  gloire  an 
repos  de  VEurope  par  les  offra 
de  paix  qu'il  fait  à  ses  ennemis, 
dans  le  temps  oii  ses  cojujuéles 
et  ses  victoires  promettent  à  ses 
armes  des  progrès  encore  piiu 
glorieux  (i).  Compaing  obtinl 
aussi  le  prix  d'éloquence  donné 
par  l'académie  des  JeuxFIonu 
en  1699  ;  le  discours  couronM 
avait  pour  sujet  ces  paroles  :  Lei 
Belles-Lettres  adoucissent  fcf' 
mceurs.     * 

1.  œMINlBAN  ou  COMÏ- 
NIAN  (  Frasçois  ue  ) ,  néàTou- 
louse  en  16.... ,  a  laissié  qndquff 
pièces  de  vers  insérées  dans  pIs' 
sieurs  recueils. 

Il.COMYNIHAN(JoïEraii^ 
de  la  même  famille  que  le  précr 
dent  ,  n.iquit  à  Toulouse  ,  en 
1675  ,  de  Pierre  de  Comynilu» 
et  de  Marguerite  de  Turle.  U 
premier,  etpcut-étreieseiilgwi 
qu'il  manifesta  dans  sa  jeunesM, 

(0  Vid.  Hecueil  âe  plnsi>«n 
pièces  d'éloquence  preecutéfs  < 
Messieurs  des  Conférences  »'*" 
déiniques  de  Toulouse  ,  pour  ^ 
nriï  de  l'aunée  M.  DC.  XCIV.  T(«- 
lonse  ,  G.  L.  Cotomiez  ,  in-ii- 
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fnl  celui  det  lettres.  Se  lirtant 
tout  entier  à  un  si  noble  pen- 
duDt,  il  chercha  les  moyens  de 
M  perfectionner  dans  l'art  de  l'é- 
loquence pour  laquelle  il  ce  sen- 
uilbeancoap  d'attrait.  Il  fat  l'un 
lia  membres  d'une  société  litté- 
nire  formée  à  Toulouse  par 
l'arocat  général  Lecomte  et  par 
le  ïberalier  d'AIiés.  En  1710  ,  il 
présenta  un  discours  k  l'académie 
àfS  Jeux  Floraux  sur  ce  sujet  pro- 
pori  :  L exemple  a  plus  de  force 
^ue  la  parole  pour  nous  porter 
à  la  vertu.  11  remporta  le  [viz , 
et  fbt  admis  sa  nombre  des  aca- 
déroiciens.  M.  de  Comynihan  eot 
Il  sobdétégatîon  de  l'intendance 
in  Linguedoc  ,  et  devint  eniuile 
tr^erde  la  ville,  et  Tan  dea 
direttenrE  de  l'hospice.  11  mourut 
le  [."Janvier  1^61.  On  a  de 
M.  deComjnifaan  les  éloges  de 
H.  de  Nesmoad  ,  archerétpie  de 
Tooloiue,  de  M.  d'Assesat ,  cou- 
■aller  m  parlement ,  et  de  H.  de 
^oheiran  de  Scopon,     * 

COPILLUS,  chef  des  Tecto- 
s>Ses ,  prit  les  armes  pour  te- 
pûosser  le  ioog  que  les  Romains 
ïonkient  imposer  i  son  pays.  II 
«wnbla les  plus  braves  guerriers 
den nation,  et  marcha  contre 
laflinemis  de  la  Gaule.  Copillns 
innit  été  vainqueur ,  si  la  cause 
la  plus  juste  obtenait  toujours 
fiTantage  ;  mais  la  fortune  trahit 
M  valeur.  Les  Tectosages  forent 
dispenéspar  Sylla ,  lieutenant  de 
Mariai  :  Coptllos  voulut  en  vain 
nllier  set  l^ons  ;  environné  de 
soldats  romains  ,  et  ne  pouvant 
phu  te  servir  de  ses  armes,  il  fut 
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fait  prisonnier)  et  desUné  à  suivre 
le  char  du  triomphateur.  Ainsi 
ce  chef  illustre  vit  échouer  ses 
projets  généreux  ,  et  il  ne  put 
trouver  la  mort  sur  le  clump  de 
bataille,  en  combattant poar l'in- 
dépendance de  sa  patrieJ     * 

L  CORAS  (  Jêam  ) ,  né  à  Tctu- 
louse ,  en  1 5 1 3 ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Réalmont ,  fut  nn  des 
plus  grands  jurisconsultes  du  i6.* 
siècle.  Il  fit  ses  premih^s  études  à 
Toulouse,  et  s^attacha  particu- 
lièrement i  celle  du  droit ,  danX 
laqnelle  il  fit  de  si  grands  progrès , 
quêtant  parti  pour  An^eta  ,  il 
donna  des  leçons  publiques ,  et  il 
fut  généralement  applaudi  pen- 
dant l'espace  d'une  année  qu'il  y 
resta  ;  il  se  rendit  à  Orléans ,  et  Ut 
il  y  cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
n  ails  ensuite  à  Paris  ,  oii.  il  se 
distingua  par  sa  manière  de  pro> 
fesser  les  institutes  de  Justînien  et 
le  droit  canon.  Le  chancelier  de 
Lhopital  l'ayant  entendu ,  en  fut 
si  satisfait ,  qu'il  lai  accorda  son 
estime.  Coras ,  jaloux  d'acquérir 
de  nouveaux  succès,  et  trouvant 
que  la  France  éuit  un  théâtre 
trop  resserré  pour  lu! ,  partit  pour 
l'Italie,  et  professa  encore  le  droit 
à  Padoue  ,  n'étant  igé  que  de 
TÎngt'Un  ans.  Il  y  resta  trois  ans, 
puis  revint  à  Toulouse ,  oii  il  at- 
tends! t  une  chaire  de  professeur , 
lorsque  Jacques  de  Toumon  , 
évéque  de  Valence  ,  voulant  ré- 
tablir l'université  de  cette  ville , 
l'appela ,  en  1 544  1  pour  y  pr07 
fesser.  Coras ,  après  y  avoir  de- 
meuré trois  ans ,  revint  de  nou- 
veau ea  lulie ,  où.  tes  anciens 
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amis  l'appelaieat  ,  obtint  une 
chaire  de  profESsenr  à  Ferrare , 
qu'il  ne  quitta  que  pour  venir 
à  Toulouse  remplir  U  même 
place.  Od  dit  qu'il  eut  dans  cette 
TilIe  jusqu'à  quatre  mille  écoliers 
qui  prenaient  ordinairement  ses 
leçons;  ce  fait  est  rapporté  par 
Slaynard.  II  fut  élevé  à  la  dignité 
de  chancelier  ,  et  le  roi  Henri  II 
lui  donna  unecKarge  de  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ;  et 
quoique  l'on  reconnût  son  mé- 
rite, il  fut  obligé  de  subir  un 
examen  ,  méthode  excellente  qui 
se  {«aliquait  alois.  Coras  em- 
brassa avec  chaleur  la  prétendue 
religion  réformée  ,  de  laquelle 
il  se  montra  zélé  partisan ,  et  qui 
lai  causa  d'abord  de  vifs  cliagrius, 
et  tïnit  enfin'par  lui  coûter  la  vie. 
En  i56a ,  lorsque  les  Calvinistes 
tentèrent  vainement  de  s'emparer 
de  Toulouse ,  Coras  faillit  à  être 
enveloppé  dans  les  sanglantes  esé- 
cuiionsqu 'on ordonna  défaire.  Le 
peuple  demanda  sa  mort  à  grands 
cris,  et  il  n'y  échappa  que  par  les 
bons  offices  qui  lui  furent  rendus 
par  son  ami  Fourquevaux.  Il  fut 
interdit  par  le  parlement  avec 
tous  les  antres  conseillers  suspects 
de  la  prétendue  réforme ,  et  ce 
ne  Alt  qu'après  Irois  arrêts  du 
conseil  que  le  parlement  enregis- 
tra les  lettres  patentes  qui  les  ré- 
tablissait dans  leur  charge.  Coras , 
dont  la  ^te  s'exaltait  facilement , 
écrivit  d'une  manière  outrageante 
contre  les  Cepitouls  dans  ses  Mé- 
langes de  Droit.  Ou  voulait  se 
pourvoir  contre  lui  ;  mais  l'ins- 
tance en  réparation  d'injures  ne 
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fut  point  poursuivie.  En  i56S, 
la  guerre  civile  s'éunt  raliomée 
dansle  royaume,  les  religiouDaircs 
se  cantonnèrent  dans  les  villes  de 
leurparti,  et  Coras  se  retira  lui-mê- 
me à  Réalmont.  Lui  et  les  autre 
conseillère  fugiti&,  ayant  obtenu 
commission  du  prince  de  Condé 
pour  dresser  une  chambre  souve- 
raine ,  on  leur  en  fit  un  cnir-e 
dans  la  suite ,  et  ce  fut  une  de 
principales  causes  de  la  mort  de 
Coras.  En  iS^a  ,  Jean  Coras  re- 
vînt à  Toulouse ,  où  il  reaconiia 
François  de  Ferrîères  et  Antoine 
Latger  ,  excellens  jui-isconsult»  ; 
tb  furent  immédiatement  arrêtés 
et  conduits  dans  une  prison,  et 
trois  semaines  après  on  les  trans- 
féra ,  avec  les  autres  prisonnier 
religionnaires ,  aux  prisons  deU 
conciei^rie  du  palais.  Le  parle- 
ment les  mit  aussitôt  en  accu»- 
tion  ,  comme  coupables  d'iToic 
voulu  soulever  lepeupte  en  i^ii^i 
einommaà  cetefTet  un  pvésideu(| 
deux  conseillers  ,  quatre  as«S' 
seurs,  pour  informer  contre  euii 
eu  attendant  la  venue  de  doix 
bourgeois  de  Toulouse  que  ceUe 
ville  avait  (léputé  à  la  cour  poi^ 
savoir  la  volonté  du  roi  toiiii»Di 
les  prisonniers.  Ces  denx  enïOJÉi 
étant  de  retour  jSignifièrentauptfr 
mier  président  et  aux  geasdu  toi, 
les  ordres  secrets  dont  ils  étaient 
chaînés  tonchantles  religioniwîf* 
de  la  ville  qui  étaient  arrêtés ,  di- 
près  lesquels  il  avait  éié  ordonné 
de  les  égorger ,  si  cela  n'était  dej' 
fait.  Leparlement  s'assembla  poil'' 
délibérer  sur  ce  sujet.  Les  tui- 
moires  du  temps  assurent  çie  »  , 
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conseillns  ëuient  plntAt  portes  i 
ladémencequ'à  répandre  le  sang  ; 
mis  que  nount  opiner ,  ils  se 
coatenlèreot  de  lever  les  épaules , 
cl  dfl  baisser  les  yeux.  Pendant 
qu'on  délibérait  de  la  s(»-te ,  sept 
i  huit  assassins ,  armés  de  haches 
ei  de  coutelas ,  s'étant  rendus  ,  le 
{Octobre,  àlaconcie^rleavant 
le  soleil  levé ,  se  firent  amener  les 
trois  cents  prisonnins  l'un  après 
t'aaire ,  et  ils  les  massacrèrent 
impitoyablement  aux  pieds  de* 
degrés  du  palais.  Ainsi  les  scènes 
atiKtt  dés  a  et  3  Septembre 
i;(|3,  commandées  an  nom  d'une 
déteslabte  liberté  ,  furent  précé- 
dées plus  de  deux  cents  ans  aupa- 
ntaat ,  par  de  pareilles  horreurs 
lunpelles  la  religion  servit  de 
prétexte  ,  Unt  le  fanatisme  est 
Iitbile  à  prendre  diverses  cou- 
lean,  et  tant  tout  ce  qui  est  hon- 
nête devrait  se  réunir  contre  lui , 
qnd  qoe  fdl  le  nom  qu'il  invo- 
çpiàt ,  et  la  bannière  sons  laquelle 
il  prétendrait  marcher.  Coras, 
IrançoisdeFerrières  et  Antoine 
I^^er  ,  furent  revêtus  de  leur 
robe  de  cérémonie ,  et  pendus  à 
l'ormeau  du  palais.  Coras  était 
îgéieQlement  de  doquante-aenf 
ari.  Les  ouvrages  de  Coras  ont 
été  imprimés  en  deux  volumes 
u-folio  à  Lyon  ,  le  premier ,  en 
i556 ,  chez  Vincent  de  Portes , 
le  second,  en  i558,  che<  Antoine 
Viocens.  On  en  a  donné  une  autre 
Cdilion ,  en  1 60  it ,  à  Wittemberg  ; 
i>uis  elle  est  imprimée  sur  du 
mauvais  papier.  Outre  cela ,  on  a 
nicore  de  lui  plusieurs  œuvres 
détachées.  L  In  uniyersam  sa/- 
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cerdotxtrum  materiam  erudita 
sane  ad  luculenta  paraphrasis, 
etc.  Toloss  1687  ,  in-4-°  Ce  tmiié 
est  quelquefois  consulté.  II.  Pa- 
raphrase sur  FÉdit  des  mariais 
clandestinement  contractés  par 
les  ertfans  daJamiUe,  contre  le 
gré  et  consentement  de  leurs  pè- 
resetmères,  Lyon  i6o5,in-8.* 
Cest  l'édit  d'Henri  II  du  mois  de 
Février  1^56  ,  dont  il  s'agit  ici. 
III.  Memorahiliatn  scnatus-con- 
suhorum  summa  apud  Tolosata 
curiœ  de  sententiarutn  ,  etc.  y 
ouvrage  peu  estimé.  IV.  Les 
doute  règles  du  seigneur  Jean 
Pic  de  la  Mirandole ,  etc. ,  tra- 
duites dulatii),  Lyon  i6o5 ,  in-8.* 
Coras  avait  dédié  cet  ouvrage  à 
sa  £lle  Jeanue.  V.  Discours  des 
parties  et  o^ces  d'un  bon  et 
entier  Juge ,  Lyon  i6o5  ,  in-8.' 
Ce  discours  est  rempli  de  plu- 
sieurs traits  d'histoire.  Il  est  pei) 
lu ,  mais  il  mériterait  de  l'être. 
VL  Atrét  mémorable  du  par- 
lement de  Toulouse ,  contenant 
une  histoire  prodigieuse  d'un 
supposé  mari  advenue  de  notre 
temps,  etc.  Paris  157a  ,  iQ-4.*; 
idem,  Lyon  i6o5  ,  in-8.'  Il  pu* 
blia  quelques  autres  brodinres 
sur  les  afbires  du  temps  ,  mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les 
citer.  Un  avocat  de  Toulouse , 
nommé  Daurier  ,  a  composé  sa 
vie,  et  donné  un  catalogue  exact 
de  tous  ces  ouvrages. 

IL  CORAS  (  Jacqvgs  ra  ) , 
proche  parent  da  précédent ,  né 
aussi  à  Xonloose  en  i6io ,  suivit 
d'abord  le  parti  des  armes  ,  et  fut 
cadet  daoft  les  gardes-françaises  ; 
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nais  ses  parens  le  T05aBt  avee 
peine  embrasser  la  carrière  mili- 
taire ,  le  rappellerai  auprès 
d'eux  ,  et  l'engagèrent  à  étudier 
en  théologie.  Coras  ,  qui  élait 
alors  calviniste  ,  obtint  bientôt 
tuie  chaire  de  n^inistre  dans  sa 
secte  :  il  en  exerça  les  fonctions 
dons  te  Haut-Lan^edoc  et  la 
Guienne  ,  et  auprès  de  M.  de 
Tnrenne ,  avec  qui  il  demeura 
trots  ans.  Ce  fut  vers  ce  temps-lii 
qu'il  entreprit  do  réfuter  les  con- 
troverses du  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage lui  ajaQt  fait  sensation ,  il 
trouva  des  armes  coutre  lui  là  où 
il  voulait  triompher  ,  et  cette 
source  de  lumières  le  ramena  à  la 
foi.  II  abjura  publiquement  ses 
erreurs  à  MonUuban  entre  les 
mains  de  l'évéque  ;  il  venait  à 
cette  époque  de  Tonneins  en 
Agenois ,  où  il  était  mîuistre.  Il 
rendit  compte  des  motifs  de  sa 
conversion  dans  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1667  , 
ïn-i  2 ,  eoKs  ce  titre  :  Iai  Conver^ 
sion  de  Jean  Coras ,  dédiée  à 
nosseigneurs  du  Clet^édeFrtm- 
ce.  Dans  la  seconde  partie ,  il 
réfute  nu  livre  qu'il  avait  pu- 
blié cinq^  BUS  auparavant ,  inti- 
tulé :  L'Impossibilité  de  Funion 
entrer  Eglise  réformée  et  la  ro^ 
moine.  L'étude  des  matières  théo 
logiques  n'empêchait  point  Co- 
ras de  se  livrer  k  la  poésie  qu'il 
aimait  passionnément.  11  étaitcal- 
Tiniste  lorsqu'il  publia  son  poë'me 
de  Jonas ,  ou  Ninive  pénitente , 
qni  n'est  aujourd'hui  connu  que 
par  les  satires  de  Boileau.   La 
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IH«mîèK  Àlîlion  parut,  pont  11 
première  fois  ,  à  Paris  i663, 
in-i  a.  Ce  mauvais  début  ne  le 
découragea  point  de  la  carrière 
poétique;  il  donna  bientôt  aprci 
Josué  ,  iSamson  et  David ,  qui , 
réunis  an  premier  j  parurnitsoiis 
le  titre  d'OEuvrcs  poélùjaes, 
Paris  l663  ,  ia-13.  On  ne  ce 
cherche  ce  volume  qu'à  cauK  de 
sa  rareté.  Boileau  éôasa  l'iateur 
et  toutes  ses  productions ,  p»  et 
seul  vers  : 

Le  JoBU  inconnu  lichs  iJini  li  poniU^ 

On  a  encore  de  lui ,  L  Traité 
des  CoTitrovertes;  II.  f^itasaocti 
Corasii  senatoris ,  Montaobaa 
16^3,  in-4.*  On  consulte  encore 
cet  ouvrage.  Coras  mourut  a 
1677.  dans  un  âge  peu  avancé. 

CORMOl]LS(A.  j-nsiiCK- 
telsarrasin  ,  fat  avocat  an  parle- 
ment de  l'ouloose  ,  et  eaniti 
capitoul  ;  il  cultiva  la  poésie, <[ 
se  fit  connaître  par  de  jolis  veit 
iusérés  dans  le  Mercure.  Koui 
avons  de  lui  une  fable  inlitutét 
la  Pudeur:  ^le  est  en  prose; 
on  la  trouve  imprimée  dans  le 
Mercure  de  France  de  l'inuée 
1701 ,  page  37  ,  3.""  partie.  Un 
nommé  Boyer  de  U  Kivi^  * 
Tattriboa  quelque  temps  «pr^> 
mais  on  reconnut  le  plagiat,  et 
Cormouls  fut  reconnu  pour  en 
être  le  véritable  anteur  :  nou 
ignorons  l'époque  de  sa  mort  H 
passait  pour  un  avocat  très-di^ 
tingué  dans  le  barreau. 

COSTE  (N.  ) ,  néi  Toulouse, 
et  mort  dans  la  même  ville  » 
mois  de  Novembre  i'j^Q-  ^'^ 
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■atear  d'an  Projet  ^uhe  Hii' 
toire  de  la  ville  de  Paru  sitr 
un  nouveau  plan  ,  173^1  ■■^'^•' 
On  voit ,  par  lenQnaé  de  ce  70- 
Inme  ,  que  l'auteur  navait  pas 
entendu  faire  une  histoire  de  la 
TiHe  de  Paris ,  mais  bien  an  con- 
traire Hdîcvliser  le  goût  outré  de 
(audition  ,  et  se  moquer  des 
îmmeiueBcoinpilatenrBquI  s'atu- 
eheottropsouTentàdesminoties.  . 
11  commence  par  faire  un  éloge 
blitorique  de  l'histoire  ,  t  dont 
X  le  goût  ,  dit-il  ,  est  naturel  à 
n  Homme  ,  au  lieu  que  peu  de 
B  personnes    aiment  les  lignes  , 

>  les  angles  ,  les  puissances  ,  les 

>  «tractions  de  racines ,  les  plan- 
t  tes  rangées  par  classe ,  l'éaumé- 
»  nlion  des  insectes ,  etc.  Toutes 
B  la  science* ,  continne-t-il ,  a'é- 

>  puisent ,  les  genres  des  belles- 
))  lettres  tarissent  tous  les  jours  ; 
oaa  contraire  ,  les  trésors  de 
■  Thistoire  s'accumulent  tous  les 
xjonn  par  le  laps  de  temps.  » 
Après  aTorr  tracé  ainsi  te  plan  de 
lOD  ouvrage  ,  il  annonce  qu'il 
doonera  une  suite  de  MM.  les 
cures ,  marguîUiers ,  vicaires ,  pr^ 
âicatenis  de  l'avent  et  du  caré- 
■oe,  prêtres  habitués ,  sacrisuins , 
dois ,  enCans  *de  chceun  ,  etc. 
Cet  onnage  est  gai  et  piquant , 
qnoiqae  Desfonuines  ait  Tonla 
prétendre  qu'il  n'avait  en  cela 
imité  que  le  Chef^œwre  d^un 
inconnu ,  et  la  Dûsertation  sor 
U  antiquités  de  Giftillot.  On  a 
«noore  de  lui ,  Lettre  de  F  Auteur 
du  projet  de  f  Histoire  de  la 
ville  de  Paris  ,  à  P Auteur  des 
Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
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t/eniM, Harlem  1739,  in- 1 a. Cet 
ouvrage  est  écrit  dans  le  même 
style  que  le  précédenL  Cest  une 
réponse  k  la  critique  de  Desfoii- 
taine ,  avec  lequel  ils  étaient  tou- 
jours en  guerre.  Cet  auteur ,  eu 
général ,  était  un  écrivain  mé- 
diocre. 

COUHTIAL  (  Jeàh-Ïoseph  ) , 
fut,  vers  la  fin  dn  17.'  siècU', 
consetlter  médecin  ordinaire  du 
roi ,  et  professeur  d'anatomie  à 
Toulouse  ;  il  publia ,  1.  Disser- 
tation  physique  sur  les  Matières 
mtreuses  qui  altèrent  la  pureté 
de  Voir  de  Madrid ,  par  Jean- 
Baptiste'Juanini,  traduite  dé  1'^  ' 
pagnol,  Toulouse  i685  ,  in-ia. 
II,  Nouvelles  Observations  anà- 
tomiques  sur  les  Os ,  sur  leurs 
Maladies  extraordinaires  ,  ç£ 
sur  quelques  autres  sujets  ,  Pa- 
ris  1705  ,  in-12  ;  Leyde  1709, 
in-8.  ■  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  recherches  curieuses ,  princi- 
palement sur  la  moelle  des  os  et 
sur  leurs  sutures.  * 

C0URT0IS{Berm»m.),  poè- 
te,  qui  vivait  à  Toulouse  vers  le 
milieu  dn  17.*  siècle, aconconru 
plusieurs  foie  aux  Jeux  Floraux. 
Il  remporta ,  en  1 65o ,  le  prix  de 
la  Violette ,  et  nous  avons  de  lui 
un  recneil  de  poésies ,  imprimé  la 
même  année ,  sous  ce  titre  :  Le 
MontdeParnassèpourleTriomr 
phe  de  la  FioleUe  ,  Toîose , 
cher  F.  Boude ,  in-4>*     * 

I.  CROZAT  C  AwTOiiti  Dï  ) , 
naquit  àToulouse  en  i655 ,  de- 
vint un  des  plus  riches  financiers 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  fut  créé  marquis  du  Chltd. 
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lùn  1 7 1 5  ,  le  fDarquis  d«  Gian- 
velin  étant  mort ,  le  roi  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  lui 
avait  rendu  lorsqu'il  occupait  la 
place  de  receveur  général  du 
clergé,  et  celte  de  trésorier  des 
^lats  du  liSn^edoc ,  le  fît  grand 
trésorier  de  l'ordre  du  fùint- 
E^nt,  pUce  qu'il  conserva  jus* 
qu'à  u  mort.  Au  mois  de  Sep- 
tembre 171a  ,  il  avait  obtenu  ^ 
pour  quinze  ans ,  le  privilège  du 
commerce  eidusîf  de  la  Louisia- 
ne :  il  doit  être  regardé  comme  le 
foudateur  de  cette  colonie,  pour 
laquelle  il  fit  des  embarqnemens 
considérables.  Son  entreprise 
échoua ,  parce  que  les  béu^ces 
ne  répondirent  point  aux  avances 
qu'il  avait  faites  \  et  le  a5  Aoât , 
par  un  anét  du  conseil ,  il  remit 
ses  lettres  patentes  &  Louis  X>V  ; 
et  ce  fut  alors  ce  qui  donna  nais- 
■ance  &  la  fameuse  compagnie  des 
Indes ,  en  cédant  à  une  seule 
compagnie  l'établissement  du 
Mississtpi.  G-ozat  mourut  i  Pa- 
ris le  ■]  Juin  1736,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-trois' ans.  Le  marquis 
du  Cbàtel  avait  été  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'école  rojrale  de  pein- 
tiuede  Toulouse. 

XI.  CROZÂT  (  Abhe-Mabie 
DE  ),  fille  du  précédent,  se  dis- 
tingua, dans  son  temps,  par  son 
esprit  et  ses  connaissances.  L'abbé 
lie  François  lui  dédia  une  Mé- 
thode abrégée  et  facile  pour 
apprendre  la  Géographie ,  très- 
souvent  imprimée  sous  le  titre 
de  Géographie  de  Crozat.  Elle 
avait  épousé,  en  17 17  ,  le  comte 
I)evreux ,  colonel  général  de  U 
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cavalerie  légère  de  France ,  €t 
mourut  sans  enfans  en  i799> 

m.  CROZAT  (  Joscth-Ab- 
TOINE  ûE  )^  fils  du  précédent, 
naqaît   k  Toulouse  en   1696 , 
fnt  conseiller  au  parlement  de  li 
m£me  vtUe,  tnaltre  des  requêies, 
lecteur  dn    cabinet -du  roi  ea 
1719,  et  mourut  en  1740-  ^^ 
sionitd  pour  les  aru  ,  qu'il  avait 
toujours  aimé  ,  il  voulut  satis- 
faire son  goût ,  et  y  sacrifia  pen- 
dant sa  vie  toute  sa  fortune.  H 
forma  le  projet  de  faire  gravtt  i 
à  ses  dépens,  et  par  souscription, 
les  tableaux  et  les  desuns  de  » 
collection  ;  ce  reçue  J ,  qui  est  6it  j 
d'âpre  les  plus  beaux  tablexni 
et  les  meilleurs  dessins  qui  fussent  ' 
alors  en  France  ,  divisé  suivant 
les  différentes  écoles  ,  avec  un  ' 
abr^é  de  la  vie  des  peinUfs,  ft 
une    description    historique  île 
chaque  ubleau ,  pamt  eu  1 7191 
Paris,  grand  in-fol.  On  appellete 
recueil  Cabinet  de  Crozat ,-  le 
premier  tome  contient  ceut  qua- 
rante esUmpes(i).  Aprèslap 
blication  du  premier  tome,  tT«t- 
vaut  la  direction  de  cette  entre- 
prise   trop    difficile   pour  lai , 
Crosat  la  remit  à  un  certain  Ro- 
bert , .  peintre  du   cardinal  à' 
Roban ,  lequel  fit  graver  et  dâi- 
vrer  cent  dix  nouvelles  estampe) 
d'après  les  tableaux  et  les  malim 
de  l'école   vénitienne  ;   mais  li 
mort  de  Robert  ayant  fait  perdre 

(i)  Ce  dernier  mnrcean  ne  porte 
qne  le  n."  i3?  ;  mais  il  j  a  àiPS 
le  corps  de  1  ouvrage  trois  pUç- 
■ches  qui  sont  cetées  bis  avec  cloi- 
les ,  savoir ,  les  o."  3* ,  3*  et  90*. 
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1  Grenat  l'espérance  d'arriver  à  la 
confection  du  second  volnme ,  il 
te  d^nta  d«  «on  entreprise. 
YouliDt  néanmoins  s'acquitter 
envers  ses  souscripteurs ,  il  leur 
délivra  qnarante-denx  planches 
lemunto,  sans  les  accompagner 
de  discours,  aVec  le  titre  du  pre- 
mier tome,  seconde  partie.  Après 
b  mort  de  &ozat ,  les  planches 
et  ce  qui  restait  d'exemplaires , 
hrmt  Tendus  à  une  compagnie 
delibraires,  et  ensuite  congés  à 
Minette,  qui  donna  nne  nou- 
Telle  forme  à  ce  recueil ,  en  deux 
Toi.  in-fol.  ;  il  y  ajouU  des  des- 
aiptioDS  qui  mancpiaient,  et  il  en 
avertit  le  public  par  un  program- 
me imprimé  en  174^-  ^^  ^0$^' 
Bassan  ayant  fait  l'acquisition 
de  ce)  planches,  les  fît  imprimer, 
iiita  que  les  discours ,  avec  cette 
différence  que  les  planches  imi- 
tant les  lavis  des  dessins  qui 
précédemment  étaient  g^và 
luc  bois  ,  le  Vurent  sur  cuivre. 
Bassao  eut  encore  recours ,  quel- 
le; années  après ,  à  un  nouvel 
expédient  :  pour  donner  k  cet 
OBVTage  une  forme  nouvelle  , 
il  sépara  les  estampes  gravées 
d'après  les  plus  beaux  tableaux 
Italiens ,  du  palais  d'Orléans ,  et 
£(  nD  vol.  composé  de  quarante- 
cinq  estampes ,  avec  une  explica* 
tian  pour  chaque  sujet ,  sous  ce 
titre  :  Recueil  d'après  la  gcderie 
àa  Palais- Rcryal.  Crozat  avait 
voulu  aussi  faire  graver  la  pré- 
cieuse collection  d'antiques  qu'il 
avait  formé ,  et  s'il  eût  fait  ezé- 
coier  ce  bel  ouvrage ,  peu  de  r^ 
CBeiltâe  pierres  gravées  auraient 
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présenté  le  même  intérêt  :  car 
si  le  cabinet  de  Crozat  éuit  re- 
gardé comme  une  des  plus  pré- 
cieuses collections  connue  de 
tableaux ,  de  sUtues,  de  modèles 
de  sculpture ,  de  dessins ,  d'e»- 
tampes ,  etc.  il  était  peut-être 
plus  recommandable  ,  dit  Mar- 
riette,  par  la  rareté,  l'excellence 
et  le  nombre  de  pierres  gravées 
tant  en  creux  qu'en  relief  ;  elles 
étaiant  an  nombre  d'environ 
quatorze  cents.  L'auteur  du  Mu- 
séum romanum  en  avait  conçu 
une  si  baute  idée,  qu^il  voulut  que 
les  pierres  antiques  qui  lui  appar- 
tenaient, et  qui  avaient  fait  ses 
délices  pendant  sa  vie,  y  fussent 
placées  après  sa  mort.  Marriette 
publia  ,  en  174')  ^''^  descrip- 
tion sommaire  de  ce  cabinet,  qui 
fut  ac:jui5  par  le  duc  d'Oriéans , 
et  qui  a  été  décrit  par  Lachau  et 
Leblond  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Description  des  principales  pier- 
res gravées  du  duc  d'Orléans , 
1780,  a  vol.  in-fol.  Crozatavait 
rassemblé  plus  de  dix-neuf  mille 
dessins ,  qui  lui  avaient  coûté 
450,000  Itv.  Il  avait  employé 
soixante  ans  de  recherches  et  de 
dépenses  à  compléter  celte  col- 
lection ,  la  plus  riche  qui  ait  ja- 
mais existé. en  ce  geAre.  Il  ne 
s'est  pas  vendu ,  pendant  tout  ce 
temps-là ,  un  cabinet  en  Europe 
qui  n'ait  été  acquis  en  tout  ou  en 
partie  par  Crozat  ;  il  avait  par» 
'  tout  des  émissaires  chargés  de  le 
tenir  an  courant  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  à  vendre.  Cor- 
neille Vermenlen  ,  graveur  très- 
habile  ,  faiseit  tous  tes  ans  le 
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voyage  d'Anvers  à  Parif,  ponriiû 
•farter  les  dessins  qu'il  avait  pu 
recueillir  dans  les  l'ajs-Baa.  Cro- 
zat  avait  fait  lui-même  le  voyage- 
d'italie  en  17 '4  i  pour  acheter 
tous  ceux  qu'il  pourrait  se  pro- 
curer. Enfin ,  depuis  la  fameuse 
collection  de  dessins  que  Vassari 
avait  formée  ,  jusqu'à  celle  que 
J).  Livio  Odescalchi  lui  donna 
«n  présent ,  il  eut  te  bonheur  de 
réunir  dans  son  cabinet  tout  ce 
que  l'Ëiu'ope  avait  de  plus  cu- 
rieux en  ce  genre.  Sim  cabinet 
était  ouvert  à  tous  les  amateurs  ; 
on  tenait  toutes  les  semaines  chiz 
lui  des  assemblées  où  les  artistes 
les  plus  habiles  venaient  conférer 
de  leur  arL  Le  cabinet  de  Crozat 
passa ,  après  sa  mort ,  entre  les 
mains  du  marquis  du  Chàtel  son 
frère ,  à  qui  il  Pavait  l^ué.  Mar- 
riette  en  publia  une  desTTtptioa 
sommaire  ,  avec  des  réflexions 
sur  la  manière  de  dessiner  des 

C'acipanx  mallres,  Paris  fj/îi. 
catalogue  des  tableaux  fut 
donné  en  1^55 ,  in-8.* 

IV.  CROZAT  DE  TUREN- 
NE  (  N.  )  1  poète  qui  a  concouru 
pltisîeurs  fois  aux  Jeux  Floraux. 
il  remporta,  en  i6q4i  le  prix  de 
la  Violette ,  et  fut  le  dernier  au< 
leur  qui  l'tfbtint  avant  l'établisse- 
ment de  l'académie  par  Louis 
!XiV.  Les  poésies  qu'il  fit  impri- 
mer à  cette  époque  sous  le  titre 
de  Triomplie  de  la  fiolette, 
par  M.  Croîat  de  Turenne , 
in-4-°  1  Toulouse,  chez  F.  He- 
nautt ,  sont  presqu'fentièrement 
inconnues..* 

CllUSSOL  oUSEZ  dAM- 
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BOISE  (  FuB{ois  DE  ),  né  an 
château  de  Bfontmaur  dans  le 
Lanraguais,  lea4^>tivier  i^oii 
■1  fit  ses  premières  études  à  Tou- 
tonse  au  collège  de  Lesquille,  et 
se  destina ,  dès  sa  plus  tendre  jea- 
nesse,  à  Tétat  ecclésiastique,  dont 
il  posséda  toutes  les  vertus.  Son 
savoir-  et  son  mérite  distingue 
relevèrent  bientôt  aux  ptemièrei 
dignités  de  l'épiscopat.  Au  moii 
d'Août  1717  ,  il  fut  pourvu  de 
Tabbaye  de  Charroux ,  ordre  de 
^int-Benolt,  diocèse  de  Pniien. 
lie  roi  le  nomma,  en  I734)  î 
l'évjché  de  Blois,  en  i^j**  1 
à  l'abbaye  de  Saint-CvOTuii 
d'Auxerre;  enfin,  en  i7f>3,  il 
fut  jromu  à  la  dignité  d'aidiert- 
qiie  de  Toulouse.  Zélé  pour  li 
gloire  de  la  religion  ,  compatti- 
sant  envers  ceux  qui  se  présea- 
taieiit  à  Itii ,  il  se  concilia  bienlit 
l'estime  et  la  vénération  de  tout 
les  bkbitans  de  son  diocèse.  Le 
vœux  ardens  des  Toulousaios 
pour  la  conservation  dVn  préU[ 
qu'ils  regardaient  comme  lau 
concitoyen  ,  ne  furent  point 
exaucés.  A  peine  goûtaieul-ili  te 
bonheur  de  le  posséder ,  qu'une 
maladie  dangereuse  l'obligea  d'a- 
bandonner Toulouse  ,  pour  se 
transporter  à  Paris  dans  l'etpr 
d'y  rencontrer  des  secours  qnil 
avait  cm  ne  pouvoir  trouver  ett 
province  ;  mais  i]  n'était  plus 
temps  ,  le  mal  augmentant  de 
jour  en  jour,  l'enleva  à  ses  dlo- 
césaios  le  3o  Avril  1758  :  il  fut 
inhumé  dans  l'élise  des  Bamab'' 
tes  à  Paris. 
CUJAS(JAcQTOs),néàT«p 
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loose  en  i&io ,  fut  le  pins  c^fr- 
brejiuncoimilte  de  sou  époque, 
et  n'a  pas  été  surpassé  dans  les 
temps  iDodernei.  Poussé  par  son 
géoie,  il  Gortit  de  l'atelier  d'uo 
foolon,  (c'était  la  profession  dé 
M)  père  )  ,  pour  se  placer  au 
premier  rang  des  érudils  et  des 
graaàs  génies.  La  nature  ,  dit 
Scév'ole  de  Sainte-Marthe,  Cavatt' 
ta§ai  d'un  esprit  extrêmement 
é^,  pour  le  consoler  de  la 
batsessedesa  condition  (i).  Dès 
H  jeuDease  ,  Cujas  annonça  œ 
qu'il  devait  être  ;  oo  le  vit  ap- 
prendre sans  secours  les  langues 
d'Homère  «t4e  Virgile  ;  mats  son 
peachant  lui  fit  abandonner  la 
liuéntnre,  pour  étudier  particu- 
liènment  le  droit,  science  vers  la- 
qadUil  était  invinciblement  en< 
Iralnà  Arnoult  Ferrier ,  fameux 
jurisconmlte ,  professait  alorï  k 
Toulouse  ;  Cujas ,  d'abord  son 
êife ,  fit  ça  peu  de  temps  de  si 
npides  progrès  ,  que  l'écolier 
e%a  presque  1«  maître  ;  du 
moio)  vit-on  qu'il  parviendrait 
liienlAt  -.  mais  cette  supériorité 
qui  se  développait  dans  Cujas, 
ae  le  rendit  pas  ingrat  envers 
itmec  i  il  lui  conserva  loujoura 
une  amitié  respectueuse  ,  et  ho« 
non  ses  taleos  par  sa  reconnais- 
uocG.  Gui  de  Pibrac,  ses  frères, 
qai  dans  la  suite  se  placèrent  en 

(c)  11  paraît  ({ue  le  vrai  nom  de 
Cajas  était  Cu;aus  ;  U  y  supprima 
KO  u  pour  l'adoucir ,  et  signa  de- 
puis Jacques  de  Cujas  ,  anectHat 
ainsi  la  noblesse  qu'il  tenait  si 
Hea  de  ses  écrits ,  s'il  ne  l'avait 
p*9  eue  de  sa  naissance ,  ou  d'un 
«if  lome.  de  nos  rois. 
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UD  rang  distingué,  furent  dirigés 
dans  leurs  éludes  par  le  jeune 
Cujas;  il  avait  devancé  son  âge, 
et  professait,  tandis  que,  suivant 
le  cours  ordinaire  des  choses ,  il 
eût  dd  encore  écouter.  A  vingt- 
sept  ans,  eu  i547  >  ''  donnait 
déjà  SCS  leçons  sur  les  Institutes. 
Etienne  Pasquier ,  Antoine  Loi- 
sel  ,  furent  au  nombre  de  ses  di»- 
ciples;  ce  dernier,  enchanté  delà 
clarté,  de  l'éloquence  que  Cujas 
répandait  sur  les  plus  arides  ma- 
tières, avoue  que  sans  lui  il  aurait 
abandonné  une  science  dont  i'a- 
vaienidégoâté la  barbarie  deceus 
qui  se  mêlaient  de  l'expliquer.  Ia 
réputation  de  Cujas  éuit  trop 
étendue ,  pour  qu'il  n'eût  pas  de» 
ennemis  ;  on  assure  que  leurs 
efforts  l'éloignèrent  de  Toulouse 
au  moment  où  il  allait  disputer , 
c'est-à-dire  conquérir ,  une  chaire 
de  droit  en  l'université  de  cette 
ville.  Un  concurrent  obscur  Ini 
ûit ,  dit-on ,  préféré.  Forcadel , 
dont  peut-être  on  a  rabaissé  le 
mérite ,  occupa  le  poste  que  Cu- 
jas aurait  illustré.  Ce  fui  en  1 554 
Îu'on  place  cet  événement  :  les 
'oulousains  ont  depuis  voulu 
nier  l'injustice  de  leurs  pères  ; 
plusieurs  dissertations  ont  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  parmi  lesquella 
on  distingue  ceWes  de  Tabbé 
d'Héliot ,  de  Janimes  ,  recteur 
de  l'académie  de  Toulouse ,  et 
enfin  celle  de  Uériai  de  Saint- 
Prix,  auxquelles  nous  renvoyons 
ceux  qui  voudraient  approfondir 
cette  matière.  ]\ous  applaudis- 
sons au  aèle  de  ces  écrivains  pa- 
triotes i  nous  pensons  aussi  qu'ils 
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ont  lavé  Toulouse  d'un  reproche 
injuste  ;  mais  quatid  même  oa 
eût  méconnu  le  mérite  de  Cujai, 
à  qui  la  faule  ea  seraît-elle  ?  A 
un  petit  nombre  d'hommes ,  ou 
séduits  ou  vendue  ;  et  quel  est  le 
pays  où  l'intr^ue  et  l'impudeuce 
ne  Tont  pas  souvent  emporté  sur 
le  mérite  modeste  ,  et  toujours 
peu  solliciteur?  Nous  nom  bor- 
nerons à  dire  cependant ,  qu'on 
a  la  certitude  que  Cujas ,  s'il  fut 
^rté,  du  muias  ne  parut  pas 
au  concours ,  et  qu'avant  l'épo- 
que où  la  chaire  fut  donnée  à 
Etienne  Forcadel  eu  i556  , 
(  voyez  ce  nom  )  il  avait  déjà 
quitié  Toulouse  dès  i554;  car 
celte  même  année  il  professait  à 
Cahors ,  où  il  avait  été  nommé 
par  acclamation,  lorsque  Govea , 
par  sa  retraite ,  eut  laissé  vacante 
une  chaire  de  droit  dans  cette 
fille.  En  quitUut  Toulouse  pour 
ne  jamais  y  revenir  ,  Cujas  fut 
soivi  par  la  majeure  partie  de  ses 
élèves  ,  qui  ne  voulurent  pas 
l'abandonner  i  ils  lui  Grent  une 
escorte  honorable,  car  son  seul 
'  mérite  les  attirait  après  lui.  Plus 
tard ,  dù-on ,  sa  ville  natale  re- 
connut la  faute  qu'elle  avait  faite 
en  méconoalSMDt  les  talens  de 
Cujas;  les  Toulousains  plus  d'une 
fois  cherchèrent  par  de  vives  sol- 
licitations à  le  ramener  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murailles  :  mais  le 
génie  a  ausu  ses  vengeances;  elles 
sont  terribles ,  puisqu'elles  mar- 
quent du  sceau  de  la  honte  ceux 
qui  les  ont  encourues.  Cujas  ne 
voulut  plus  aider  à  illustrer  une 
bgrate  patrie,  et  aux  leRres  qu'on 
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lui  écrivit  k  ce  sujet ,  il  rlpotu 
par  cette  laconi({ue  et  fière  i^ 
ponse  ; 

Senatui  P.  Q.  Toloiano  Ja- 
cobus  Cujacitis. 

S.  P.  D. 

Frustra  a6sentem  retfuinlà, 
quem  présentent  neglexulis. 
f^alete.  —  La  ville  de  Cshors  ne 
posséda  pas  long-temps  Cujas;  de 
grands  personnages  le  lui  eniic- 
rent.  Marguerite  de  Valois,  do- 
chesse  de  Berri ,  6Ue  de  Fon- 
çoisl.^' ,  aimait,  comme  son  père, 
les  lettres  ;  elle  avait  donné  uh 
preuve  de  son  discernement ,  ea 
choisissant  l'illustre  Michel  i)e 
Lhopital  pour  son  chanoe]ia;H 
d'après  les  avis  de  ce  digne  minis- 
tre, elle  appela  Cujas  à  BouTgffii 
capitale  de  son  apanage.  Ce  jari»' 
consulte  croyait  en  arrivant  dans 
cette  ville ,  n'avoir  qu'à  donnn 
des  leçons;  quelle  fut  sa  sur]>ri»! 
il  lui  fallut  combattre.  Deux  au- 
tres professeurs  ,  habiles  gens, 
avaient  été  placés  avdnt  lui  dins 
la  même  université  parLhopilal; 
c'était  Hugues  Doneau  et  Du  ares. 
Ce  dernier,  dont  les  forces  n'é- 
taient pas  osses  grandes  pour  sof 
monter  la  jalousie  ,  se  monin 
envieux  de  son  jeune  rival  ;  ^ 
ameuta  ses  écoliers  contre  lui ,  ^ 
l'émotion  fut  telle  à  Bourges,  fpt 
Cujas,  plus  amateur  de  l'éuide 
que  des  tracasseries ,  en  partit  pré- 
cipitamment. Valence  rccaeillit 
le  savant  fugitif.  Que  je  suis 
heureux  ,  dîsait-il,  en  parbnl 
plus  tard  de  cette  époque  ora- 
geuse de  sa  vie  !  /e  dus  au  àiiif 
(^accabler  tmn  rtvo/,  ropinid^ 
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tMé  ifae  je  mis  à  apprendra  Bt>a^«,  se  pouvant  rainer  aux 
^aimtage.  Je  ne  pouvais  le  pu--  insunces  de  ses  amîs ,  de  aes  ^lèi 
nirqiien  le  surpassant.  La  du-  Tes  qui  habitaient  crtte  ville.  Les' 
dwiKdeBenrî.eacetteqaerelle,  trouues  de  la  religion  vinrent  ' 
prit  parti  pour  le  génie  ;  elle  rap-  tourmenter  CujaH  :  il  ëtait ,  sans 
pd>  GDJai  i  Bourges.  Il  y  revint  ;  doute,  ié\é  catholique;  mats  il 
mil  ks  inttancea  de  Bertrand  de  ne  disputait  jamais  sur  la  théolo- 
Smitiie ,  lieatenant  général  du  gie ,  comme  alors  c'était  la.  fu- 
loi  dan*  le  Daaphiné ,  le  ramc->  neste  oouturo&  Si  quelquefois  oa 
aèrent  à  Valotoe  :  la  feule  des  traitaitdevantluiccsuulièret,  en 
ttadianil'accoBipBgnaitlou)OUrs.  lui  demandant  son  avit  :  Nihil- 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  hoc  ad  edictum  prœioris:(  Ce* 
les  oinrques  de  la  considération  la  ne  regarde  point  Fédit  des 
ipe  lui  poruit  Chwles  iX.  Le  préteurs  )  ,  répondit-il  ;  éloi~ 
monarque ,  de  son  propre  moii-  guant  ainsi  toate  discussion  dan- 
Taiieat,iH>muuCu)«s,eai5^3,  gereuse.  Aussi  les  zélateors  le^ 
eonieiller  honoraire  «H  parlentent  taiLaient41s  d'indifférence  ,  et 
ie  Grenoble ,  sachant  que  par  soupçonnaient  la  pureté  de  sa- 
na  tel  choix  3  augmentait  l'édat  foi ,  parce  qu^it  ne  partageait  paa 
de  cette  conr.'  Henii  III ,  J'année  leurs  extravagantes  opinions.  Ce>: 
nuTute  ,  ajouta  à  ce  qu'avait  pendant  le*  partis  agitaient  Boui> 
iâiison  &Ère,  en  lui  donnAit  la*  ges;  Leur  exaspération  présentait: 
première  charge  vacante  dans  le    dt»  dangers  à  Cujas.   U  eut  un 

Ettement ,  en  y  joignant  i'ji  moment  le  désir  de  se  reùrer  à 
resdegages,  eten  lui. permet-  Angers,  01^  on  le  demandait  viT&v 
tant  de  continver  d'enseigner  la  ment  ;  mais  les  ordres  du  rai: 
jurisprudence ,  sans  être  tenu  jk  Viippellèrenl  à  Paris.  Jl  j  reçut 
remplir  les  fonctions  de  conseil-  un  singulier  hoonenr  ;  le  parle-.* 
la.  Cojas ,  en  i58i ,  se  démit  ment  de  oeiie  ville ,  sur  lea  con- 
de  cette  dûrge  au  grand  r^ret  clusîons  du  procureur  général , 
■le  sa  compagnie,  qui  par  les  dif-  rendit  un  arrêt,  portant  :  «  Qu'il 
Hcnltés  qu'elle  fit  pour  recevoir  »  était  permis  au  sieur  Cujas  , 
wn  Koiplaçant  ,  lui  marqua  le  »  personnage  ,  comme  clutcun 
ni*w>iiiealement  extrême  qu'elle  »  sait ,  de  gronda  et  singulière 
en  avait.  L'université  d'Avignon  s  doctrine  et  érudition ,  de  faire 
appela  auaai  Cujas  dapf  son  sein  u  lecture  et  profession  en  droit 
en  i5^o;  mais  il  ne  voulut  point  »  civil  en  Tuniversiié  de  Paris.  » 
ij  rendre.  Il  fut  plus  Uvd  à  Tur  Ce  qui  est  digne  de  remarque , 
ria ,  pour  montrer  sa  reconnaisr  c]est  que  ce  geqre  d'instruction 
UDOe  ^  M  royale  proucirice ,  qui  n'était  cas.  adints  dans  celle  uni- 
veoaii  d'épouser  le  d«c  de  fiavfii».  venité,  et  qu'il  ne  futque  sous 
U  y  séjoumaà  p^nt  quelques  If!  r^ne  de  Louis  XIV.  C  est  par 
mois,  pvis  ilr^t.l)i  coule  d«    dêl   distincuons   exttaordinaiies 
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qn'il  convieut  d'encourager  et  de 
récompeoKC  le  génie  ;  cMiuiie  il 
■oit  de  la  roQte  ordinaire ,  il  faut 
s'en  écarter  quand  on  veat  le 
tnilcr  dignemeiM.  Tout  ce  qa'on 
pouvait  faire  pour  Cnjas ,  ne  lai 
ftisait  pas  oublier  Boui^es ,  qu'il 
regardait  comme  sa  patrie.  Il  ne 
resta  qu'on  au  k  Parîi ,  et  s'en 
revint  dans  celte  première  ville, 
qu'il  ne  quitta  pliU.  Vaiaemeiit 
le  pape  Grégoire  Xlil,  en  i584i 
«•taja-t-il  de  l'Attirer  dans  l'uni- 
Tersîtë  de  Bologne  :  la  gloire  de 
cette  TÎUe  savante  e&t  augmenté , 
si  CMJaa  j  eût  profînsé  «s  lesona. 
'Les  pins  âatteoses  promena ,  si 
dles  l'ëbiMilèreai ,  ne  patent  ee- 
pendant  pas  Fentratner.  Son 
amour  pour  sa  patrie ,  son  dé- 
vouement h  la  maison  royale  , 
■on  amitié  poar  se*  éfèret,  tout 
le  retint  :  il  n'afanodonna  point 
la  Fnnce ,  qui  d'ailleurs  par  la 
▼éuération  qu'elle  lui  témoignait-, 
«a  nMntrait  d^e  de  le  posséder. 
De  tonte  part  on  occounut  i  ses 
leçons  ;  les  pins  émdits  étaient  lea 
plus  empressés  à  tes  prendra.  U 
savait  se  faire  aimer  de  ses  élèves, 
en  les  traitant  avec  bienveillance 
et  gravité,  a  L'honnenr  de  sonte- 
»  nir  une  thèse  sous  lui  ,  dit 
n  Grosley ,  était  le  {mz  da  mé- 
B  rite  ;  il  ik  l'accordait  qne  rare- 
s  menL  »  Il  savait  forcer  une 
Jeunesse  nombreuse  i  garder 
devant  lui  un  silence  respec- 
ttWRx  ;  car  au  moindre  bruit 
qu'il  entendait  dans  l'école ,  il 
interrompait  sa  leçon ,  dMcendait 
de  la  chaire,  et  se  retirait  sans 
^ntCT  les  snpplioattOH   qu'on 


eu  J 

lui  adn^it  de  toutefut  Mm 
autant  il  éuit  aévère  en  public, 
anunt  îl  était  iadul^eut  et  facile 
tp  pariioUier  ;  il  prévenait  Its 
besoins  de  ses  dÎN^es  nécwt- 
tenx  ;  il  les  'aidait  de  se»  oédit , 
leur  prêtait  de  l'argent  cnuad 
ils  en  étaient  pressés;  etScalipr, 
l'iin  d'«ntre  enx ,  aanire  qa'onin 
oe  qu'*»  lui  readit ,  îl  fat  en 
avance  de  pins  de  quatre  mille 
&ano,  sommeooDsidérabkakiti, 
et  qnî  ne  lui  rentra  januis.  CojM 
pr^rait  «es  levons  sans  h* 
écrire ,  par  v>e  mèditatit»  pro- 
fonde de  sept  à  huit  henro.  S 
étudiait  étcson  tont  de  sod  loif 
anr  un  upis  ,  «nvîronié  ie  ^ 
livres  toOs  oaverta.  Les  éiw 
écrivaient  ce  qu'ils  lai  eaiesdiinil 
,dii<e  ;  et-c'élait  de  ces  eMtivO 
coUadonaés  et  rénnis  ensuite  n- 
tra  eux  ,  qn'ils  j^rmaienl  Inn 
cahiers.  Le  foule  dont  il  l'aHM* 
rait  éuit  îmmetHe  ;  il  n'y  anij 
pas  un  royaume  en  Europe  q» 
ne  lui  envoyât  l'élite  de  h  jeu- 
nesse. Les  hommes  les  plus  c^ 
bres  de  ce  temps ,  étudièreot  t«u 
loi.âcaliger,  les  frires  Vithoo, 
Pasquier,  les  Fibrac,  et  nombre 
d'antres.  Les  inbunanz^  le  b^ 
rean ,  le  dargé ,  tontes  la  i(^ 
tions  civiles,  lui  durent  le»  1^ 
les  persomagM  qtti  daas  k 
aiède  suivant  iirmt  faire  de  s 
grands  progrès  à  la  juri^mdwi» 
11  be  se  contenta  pas  de  soigott 
leur  'esprit,  il  vonlot  eneore  !< 
rendre  fidèles  anjetr  «t  I»" 
vto^oBv  V  ear  -Oe  grand  boBin 
aimait  i  l'extrême  sa  patrie  i 
U  maison 'de-seï  rois.  Ovaattri 
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*p»  les  tnalhcon  de  k  ïVsnce, 

l'ittai^iemait  particolier  qu^H 
poTUit  i  fienri  IV  ,  farent  la 
cnue  de  n  mort  La  Tigoenr  de 
Km  tempAvioeiit  loi  fanait  es- 
pèrer  de  poimor ,  comme  il  disait 
ini-méine  ,  sa  cairi^re  jusques 
Mil  bornes  les  j^os  recutéo  de 
]aTie;maissoiiC(ear,  déehir^par 
la  foroiFs  cÎT^es  dont  il  était 
I^moin  ,  ne  put  sontenir  ph» 
longtemps  le  fardeau  de  l'exis' 
tence.  Cojas  mourut  i  Bouges  le 
4  Octobre  1S90,  Agé  de  soixante' 
nnifant;etcefutnnsdouteune 
des  pltn  illusires  victimes  que  la 
dvronle  immola  à  set  erreurs. 
Oij»  TDulut  p«r  son  lesia- 
meat,  qui  rist  daté  du  jour  de  n 
iDoit,  qn'on  l'enterrit  à  sa  pa- 
noBB,  sans  qu'il  n'y  eût  aucun 
wnra ,  ni  autre  personne  que  le 
oui  et  le  porte^croix.  Son  testa- 
ment Sait  par  ces  paroles  remaN 
i^nibles  qu'il  adressa  à  sa  femme 
et  à  ion  beau-père  :  «  Passez  cette 

■  Tie  en  paix ,  leuant  et  craignant 
»  Dien  sans  cAse.  Ne  faites  mal 
>à  nul,  faîtes  bien  à  tous,  sans 

>  (tiMinction  de  personnes.  Fuyez 

■  l'ibtechnit ,  et  les  inveations 

>  n  suppôts  d'icelui ,  qui ,  sous 
«lenom  d'^Kse,  goarmandent, 
*  <>r%Mident,  corronipent  etper- 

>  «écutent  la  vraie  église,  de  U- 
»  quelle  la  pem  fondamentale 

■  est  JésiM-Chriit  notre  Sauveur 
•et  Seigncor  Dieu ,  et  niîvas  sa 
"  »inie  parole  de  point  en  point, 
»  ians  riea*îotiier  bi  diminuer,  n 
Cn jai  ordonna  par  loBtësiaincm, 
ijoe  ses  livras  tussent  vendus  en 
ttétail,  et  non  à  une  seule  pfec- 
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sonne ,  a6n  qae  ita  notes  ^'il 
avait  mises  à  la  marge  de  certains 
de  ses  ouvmges ,  ne  fnseent  point 
Rndnes  publiques.  Ses  volontéi 
fiireot  exécutées  au  delà  de  ses 
désirs  ;  des  libraires  ,  dans  les 
mains  desquels  tromb^nt  le* 
mannsorits ,  s'en  servirent  pour 
couvrir  d'satres  livres.  Une  auU« 
clauseaussi  singulière  de  cet  acte, 1 
est  celle  par  laqudle  il  défendit 
de  ne  vendre  nul  de  ses  livres  à 
des  Jésuites ,  et  de  prendre  gardtf 
à  ceux  i  «pii  on  en  vendrait , 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  tfin- 
terposassent  potir  lesdits  Jésui- 
tes, fl  parait  que  ces  bons  î'éres^ 
n'étaient  pas  dans  les  bonnes 
grâces  de  Cujas  ;  ii  les  connaissait 
trop  bien  sans  doute.  Lesfa»*- 
raiHea  de  ce  jurisconsulte  si  jn»- 
tement  céltiîre,  fnrënt  des  plus 
solennelles  ;  tous  les  ordres  de  la 
ville  de  Bourges  y  assistèrent  ^  et 
ses  écoliers  portèrent  eux-mêmes 
son  corps  jusqu'au  lien  de  la  aé- 
pnlture. Trois  jours  après,  Claude 
Mareschal ,  conseiller  an  parle- 
ment ,  prononça  publiquement 
l'oraison  funèbre  de  ce  grand 
homme ,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Bourses  ,  où  il  était 
inhumé.  Plusieurs  savans  tra- 
vaillèrent ,  à  l'envi  ,  il  luï 
composer  des  épitaphes  ;■  et 
les  auteurs  disent  que  l'on  -mit 
sur  son  tombean  celle  qne' 
Pierre  Pithou  son  àrai  lui  fit. 
Cujas  n'avait  point  la  taille  éle- 
vée ;  il  avait  le  corps  épais  et 
Mrré,  le  ton  de  voix  clair  et  !et- 
me;  sa  barbe,  extrêmement  Ion- 
fue>  avait  été  fort  noire  dans-  sk 
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înmesse;  mais  elle  arait  blanchi, 
sinsi  ({ue  ses  dtevenz ,  dans  m 
derniers  )Oun,  On  ranarqaait. 
qne  sa  suear  avait  uae  odeur 
«grdable  ,  avantage  ija'il  disait 
quelquefois  eu  badinant  à  set 
unis  ,  lai  être  commua  avec 
Alexandre  te  Grand.  Nous  de- 
voa*  ajouter  au  dëtriment  de 
Itiamaniië,  que  si  on  regretta  vi- 
Tement.Cujea,  on  ae  montra  peu 
jaloux  de  lui  élew  tin  monument 
mi  attestât  les  regreU  de  son 
■lècle.  Sa  tombe  pour  laquelle  on 
avait  fait  tant  d'^iiaphea  ,  de- 
meura sans  ornement  ;  l'^oisoie 
•e  reposa  sur  sa  gloire  du  som  de 
conserver  sa  m^oire  à  la  posté- 
rité i  mais  enfîa  un  magistrat  de 
Bourges ,  dont  le  nom  ne  doit 

r  être  oublié,  M.  de  Gîbieuf 
placer  le  portrait  de  Cujas 
dans  la  diapelle  de  Saint-Deni*  où 
reposaient  sea  cendre*.  Ainsi  finit 
cet  homme  dont  la  réputation 
était  si  étendue ,  lui  qui ,  comme 
les  anciens  Romains  illustres,  ne 
paraissait  jamais  ea  public  qu'en- 
T.ironué  d'une  foule  innombrable 
de  cliens  qui  étaient  ses  disciples. 
Le  Père  Maldonat ,  professeur  de 
théologie  à  Bourges ,  éunt  on 
jour  aÛé  lui  faire  une  visite ,  ce 
grand  jurisconsulte  fnt  la  lui  ren- 
dre à  la  tâte  de  hait  cents  éco- 
liers. Sa  réputation  était  en  effet 
si  grande ,  qu'il  ae  faut  point 
s'étonner  des  éloges  qu'il  reçut 
après  sa  moru  Selon  de  Thou ,  il 
a  été,  après  les  jurâconsultes  ro- 
mains ,  le  premier  et  le  dernier 
interprète  du  droit,  et  c'est  à  lui 
que  la  ptat4rité  sera  redevable 
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de  tous  les  éclaircisieineni  et  it 
tontes  les  lumières  que  noUesii- 
cle  a  ajoutées  à  la  jnrisfnudenai 
<^est  pour  cela  qu'on  l'a  appdélc 
jurisconsulte  par  excdlence.  Cet 
cdui  de  loua  lu  jurisconnilu) 
moderne»,  dît  F^igneul-MarviUe, 
qui  B  pénétré  plus  avant  dans  la 
origines  et  les  sources  des  lois  a 
du  droit  romain.  Cajas,  dii  Gn- 
vina ,  joignant  à  l'éUide  do  droit  . 
une  latinité  pore  et  tme  édi- 
tion profonde,  a  mi*  U  juniprc 
dencercHnainedanrtoutsoDJour, 
et  l'a  fait  pandtre  avec  ses  plu  . 
beaux  ornemens.  M.  Bernudi, 
ranteurderarudeCnjasdaniLi  \ 
Biographie  nniversejle ,  a  peliW  ' 
en   1770,   i  Avigaon  (  som  I< 
titre  de  Paris,  libraires  anodéij,  \ 
on  ilo^  de  Chjos  qui  étut  de-  \ 
liné  pour  un  coocoars  de  IW  ! 
demie  de  Toulouse  ;  n'ayant  pu  | 
nous  le   prooorer ,   ncais  nooi  , 
semmea  permis  de  transcxire  le 
jugement  qn'il  en  porte  dauwo  | 
article,    u  Quel  était  doue  ctt  | 
B  homme ,  dit-il ,  que  toute  le 
»  contrées  de  L'Europe  se  diço;  | 
i>  laient,  etquidansunsi^qo'  . 
»  produisit    Dumoulin  et   «ni  ' 
»  d'autresjuri9cODSultesoëlâ>n)| 
»  se  pinça  ainsi  au  premier  rang, 
»  et  éclipsa  lotis  ses  rivant  f  , 
»  la  supériorité  de  son  «avoir  « 
»  l'éclat  de  s»  renommée?  l'oor 
»  bien  appréder  ses  travaux ,  1  ' 
B  faut  connaître  l'époque  où  il  : 
B  patuL  La  dviliution  de  l'fu-  j 
»  recelait  i  peine  ét>oe«Aée;w  1 
n  jurùpnnlcace    était     regarda   j 
■»  conune  la  science  la  plus  pro-   > 
vpr«  à  en  accélérer  les  progrès  t  ; 
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>  m  proptgant  lea  îd^  de  »(• 

>  KO  et  a«  JQjtice  ;  on  lui  devait 
>idAiw,  en  grande  partie ,  ceus 
ï  qu'elle  «Tait  ùàu  depois  cpiel- 
*  itnanAdes  qne  le  droit  romain 
1  était  cultivé  :  mais    à   d^Biot 

>  d'érttdition  et  de  oitique ,  ses 
^premien  interprètes  n'avaient 
'  pa  en  avoir  qu'une  intell^ence 

>  impu-bite;  iu  étaient  parvenus 
'  wuemcDt  k  en  tirer  quelques 
onuiimei  d'ordre  général  et 
'  T»e](Ioes  règks  de  droit  privé , 
"qu'il»  approprièrent  de  leur 
"  mieux  aax  mteurs  encoreagrei- 

*  iM  des  temps  oii  ils  vécurent. 
»  Les  Kprjts  n'Aaienl  ps  prépa- 
"reiien  avoir  de  plus  parfaites; 
luleqrmanquaitced^édema-  ' 

*  'Brilé  nécessaire  pour  recevoir 
»  1»  iamière  djois  toute  sa  pureté. 

■  Let  choses  s'étaient  passées  de 

>  même  dans  l'ancienne  Ronu!.  Il 
°  f  aaniM  loin  de  la  jurisprudence 

*  de  11  loi  dcsdome  tables,  àoellea 

>  qoe  créèrent  dans  les  deux  ou 
'  troii  premiers  sîètQes  de  notre 
^^, lâPapînien,  lesl]lpieD,et 
^li'anuagéniesdapremier  ordre, 

■  qoede*  mceure  d'un  peuple  à  de- 

>  mi-barbare,  à  celles  d'un  peuple 
»  uriiéanplus  haut  degré  de  civi- 
"  ^moa.  On  peut  dire  de  U  lé- 
"  gi^bM ,  avec  enoore  plus  de 
>nison  qu'on  ne  l'a  dit  de  U 

>  trtiéntnre ,  qu'elle  est  l'image 
*<leUtoc)été.  A  mesure  que  la 

>  militation  de  l'Eacope  s'avan-  ' 
*Ç*'>.  la  jurisprudence  marchait 
également  vers  sa  perfection.  . 
>&ijag  vînt  &  ptirpoa  pmr  en 

1  ouvrir  les  véritables  sources.  Il 

>  avait  Ut  Us  ouvrages  des  pm- 
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»  mien  înter^vètet  da droit;  mais 
»  il  ne  ra[^rta  que  du  dégo&t 
a  de  cette  lecture.  Rebuté  par  la 
D  barbarie  de  leur  langage ,  au- 
»  tant  que  par  les  vices  de  la 
n  méthode  qu'ils  avaient  suivie, 
n  celle  de  Cnjas  fut  de  s'attacher 
»  uniquement  au  texte  des  toit 
1)  romaines,  d'éclaircîr  ce  qu'il  y 
B  avait  d'ol^nr ,  d'en  rétablir  let 
n  passages  alt&^  par  le  temps 
»  ou  par  l'ignorance  des  copistes, 
D  de  fixer  la  vraie  signification 
■  des  mots  qui  j  sont  employés, 
u  La  connaissance  qu'il  avait  des 
1)  langues  anciennes,  la  vaste  ém^ 
s  dition  qu'il  s'était  acquise  par 
T>  leur  secours,  le  servirent  admî- 
»  rablement  dans  ce  travail.  Il  ne 
s  consultait  pas  seulement  les  1h 
s  vres  imprimés  ;  il  faisait  encore 
n  un  grand  usage  des  manuscrits, 
M  dont  il  avait  rassemblé  plus  de, 
B  cinq  cents  dans  sa  bibliothèque^ 
»  Les  corrections  qu'il  fit  tant 
u  dans  les  livres  de  droit  que  dans 
>  un  grand  nombre  d'azurs  an- 
»  ciens ,  grecs  ou  latins ,  sont  tm- 
1)  m^ses.  Il  les  recueillit  en  par- 
n  tie  sous  le  litre  d'Observaiiont 
n  et  Corrections  !  et  cet  ouvrage 
»  est  encore  une  mine  féconde 
n  que  lea  philologues  exploitent 
»  cnaque  jour  avec  profit  II 
u  ne  borna  pas  ses  recherches 
B  aux  seuls  livres  compilés  par 
B  otJre  de  Juslinien,  mais  il  les 
n  étendit  avec  tout  ce  qui  pouvait 
11  j  avoir  quelque  rapport  ,  on 
B  qui  entraitdans  la  jurisprudence 
»  des  temps  modernes,  il  recou> 
D  vra  et  mit  au  jour  une  partie  ' 
a  du  code  Théodosien ,  avec  des 
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>  eiptieatioiu.  U  te  i»ociira  le 
»  manuscrit  des  Basiliques,  espèce 
»  d'abrëgé  en  grec  que  les  cuo- 

V  œsseuTs  de  Justiniea  avainit 
»  fait  de  ses  lois ,  et  c'est  d'après 

V  ce  maausciit  que  Fabrot  les 
s  publia  dans  la  suite.  U  6t  en 
m  outre  ua  Commentaire  sur  les 
v  livres  des  Fiefs ,  et  sur  quelques 
v  livres  des  Decrétalcs.  Câ)as  n'é- 
■}>  taitpagseulementuD savant,  v'é- 
•»  lait  encore,  ce  qui  valait  mieux, 
s  na  homme  d'un  jugement  pr»- 
Tt  fond.  D  n'est  pas  rare  de  trou- 
3*  vw  des  Àxivains  qni  dans  tou- 
n  tes  les  sciences  ont  su  en  ap- 
»  profondir  quelques  parties  ïso- 
■a  fées;  mais  en  saisir  rensemUe, 
»  remonter  jusqu'aux  principes  ' 
^  fondamenlaux  dout  tous  les 
"»  aotres  dérivent ,  et  dans  de 
»  courtes  maximes  seofermer  le 
u  germe  des  cousëqnences  qui  en 
»  découlent,  c'est  ce  qui  na  été 
»  donné  qu'à  un  petit  nombre  de 
u  gënies  privil^es,  qui  se  distin- 
»  guent  par  là  des  espriu  vul- 
»  gaires  ,  incapables  d'un  tel 
p  essor.  Céuit  là  émioeoiment 
7>  le  Ulent  de  Cujas  dans  les  som- 
^  maires  (pâratyla  )  qu'il  a  fait 
»  SDrlefi^efte,etsurtout$urle 
u  code  deJujtinien,  il  renferme, 
D  dausdecourtsaxiomes, les  pria- 
Il  cipes  étémeatatres  du  droit  ; 
»  il  donne  des  définitions  d'une 
)i  clarté  et  d'une  {Hrëcision  admi- 
w  rablet.  François  UottCHnan  , 
»  jurisconsulte  distingue  ,  rival 
»  et  ennemi  de  Cujas  ,  recom- 
V  aundaitàsoaGIsde porter tou- 
»  joursaveclui,  dans  ses  voyages, 
1?  oeaparatfrles,  et  de  les  lire  avec 
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B  application.  A  la  iniisprada» 
M  demi-barbare  des  premiers  in- 
»  terprètes ,  Cujas  subetlua  ctUe 
B  des  siècles  iéa  plu»  polit  it 
■n  Borne.  Gh  ne  dût  point  s'cioa 
»  ner  ,  d'après  cda  ,  de  cette 
»  grande  répntetioa  dont  il  jmii 
a  de  son  temps.  Ceux  qui  î'wt 
.•a  suivi  n'ont  fait  que  la  ttoGi- 
n  mer.  Tons  les  jnrisconsnlta  dt 
V  l'Europe  se  scmt  acoonlà  à  le 
»  proclamer  le  prunier  et  le  do- 
»  nier  des  interprètes  du  diolli 
u  comme  cduî  que  peKoene  s'i 
M  pu  égaler ,  encore  moins  snr- 
»  passer  dans  l'art  de  l'easeigDS 
»  et  de  Texpliquei.  Cujis ,  ili' 
»  d'Agnesseau ,  a  mieux  parle  1> 
»  langue  du  droit  qu'autne  nx^ 
V  deme,  et  peut-être  ausn  bin 
i>  qu'aucun  andeo.  »  Les  Afif 
mtinds  ne  prononcent  ianuis  k* 
nun  en  elasse ,  qu'en  étant  mi 
bonnet  carré.  Il  dimna  de  sa 
vivant  une  édition  de  ECS  (!^vm, 
imprimée  chez  Nivelle  eo  ii"i 
et  ^8,  4  ToL  in-foL  souvenl» 
liés  en  un  seul  ;  elle  est  bdie  d 
exacte  ;  elle  est  rare  ,-M  ne  ci»' 
tient  qu'une  partie  de  ses  oorn 
ges.  U  en  est  de  même  de  rw 
que  donna  Colocobet  en  i^' 
bvol.  in-foL  On  m  donna  um 
autre  à  Francfort  lâ^S,  >°* 
nau  i6oa,  et  Ly«a  ifoâ,  »" 
tes  en  4  vol  in-fol.  L'édition  ii 
Francfort  est  encore  estimée.  E" 
fin  Charles  Fabrot  raeesm 
tons  les  ouvrages  de  Cnjas,^" 
donna  une  à  Paria  ea  i(»Bi 
1  o  voL  in-fol- ,  on  ks  a  rà'œpn 
mes  à  Aaples  i^3a,  17a;,  H 
vol.  ia-fol. ,  et  eosniteà mpkst 
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■V^Mften  1758, 10  ToL  in-foL , 
et  on  index  fomuDt  un  ii.< 
10L  On  trotne  dans  les  dernière) 
édiiiou  des  «dditioiu  qui  ne 
Mil  pu  dsns  celles  de  Fobrot , 
tt  proEtpalement  une  uble  f,éaé- 
nte  tiiràvaiUe  et  trâs-niile  pour 
l'ioitiprétAlion  de  bxu  les  mots 
ÏRn  qoe  Caju  a  em{doTà  dans 
le  cours  de  MB  ouT rafles.  On  joint 

■  CCS  éditions  une  table  très-com- 
mode, pobliée  sous  le  titre  de 
PnmpùuiriumoperuinJae.  Cu- 
jotU,  auelore  Domino  AWw 
wui,Naples  L763,  avol-  in-fol. 
EUc  H  peut  servir  &  toutes  les 
tdilioHdeCQ)as;  nuis  seulement 

■  celle  es  10  vol.  in'fol.  Dans 
la  bibliothèque  du  collège  de 
Ttojei,  qd  était  celle  de  Fran- 
SW  i'itliou ,  OB  possédait  les  an- 
Wanet  éditions  de  Cajas  ,  avec 
desaoïcs  de  loi ,  de  Pierre  et  de 
FiDçoii  Pitfaon ,  «insi  qde  des 
leilns  et  des  dédsions  de  Cujas, 
^înxlcy,  dans  la  vie  des  frères 
•^lUm,  raconte  >]ue  Cujas  avant 
Qt  donacrses  ouvrages  au  public, 
'a  Unr  envoyait  en  feuilles  cor- 
"gfadesa  main ,  et  qu'ils  ajou- 
taient sonvent  de  noaWles  preu- 
ia  m  tentmient  de  l'auteur ,  et 
y^  le  Eéfuuient  ijuelqucfois. 
WLow  Ulk  a  fait  imi»înter 
finie,  en  i'j37  ,  in-4.",  les 
Ti^t-huit  litres  dlobservatioiU 
to  <te  remarques  critiques  de  Cu- 
jat  HnsieuTS  auteurs  ont  donn^ 
l>iJe  de  Cajas,  soit  en  lutin  et 
en  fnnçns  :  parmi  ceux-U ,  on 
iisingue  cdle  Ao  Heinnedus, 
<pi  k  défend  vÎTemeni  contre  les 
Wart  qui  l'oat  allaqoé.  Scérole 
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de  Saiate'Harthe  et  Papyre  Has> 
son ,  en  ont  publié  ans»  one  dans 
le  i6.'siècle.  Clavière,  Leicklm,  - 
TerrasEon  dans  toA  ffistoire  de 
la  Jurisprudence  s  on  dit  que 
cette  dernière  n'est  pas  exacte. 
En  i8o3,  M.  Gust-Hugo  en  m 
susii  donné  une  ;  elle  n'est  pas. 
estimée.  Cnjas  fut  marié  deux 
Ibis,  et  ne  fut  pas  beumix  dans 
ces  deux  unions  ;  il  éponsa  d'a- 
bord, en  iSSi ,  Magdelaîne  da 
Boure,  fille  d  un  médecin  d'Avi- 
gaon ,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
nommé  Jacques  Cuias ,  qui  pro- 
mettait beaucoup,  et  à  qui  il  dé- 
dia, en  15^3,  ses  quatre  démina 
traiiés^</.,^ù:(Viujn;mais  ayant 
donné  dans  la  débauche,  il  mou* 
mt  jeune.  Cujas  fait  mention  de 
cette  femme  dans  son  testament, 
oijil  dit  qu'elle  lui  apporta  mille 
livres  en  mariage,  et  que  si  les 
héritiers  les  redemandent,  il  fant 
soutenir  qu'il  les  a  gagnées ,  sdoo 
la  coutume .  de  Toiûouse  qu'ils 
suivaient  dans  leur  contraL  il  se 
remaria, en  i586,  avecGabrielle 
Hervé  de  Bourges,  fille  de  Jao- 
ques  ,  sieur  du  jÙJa  du  Cha- 
teUer  ,  maréchaF^es  Ic^is  du 
roi  :  de  ce  second  mariage  ,  il 
eut  une  fille  appelée  Suzanne , 
qui  fut ,  selon  Bayk ,  d'un  tem- 
^ament  si  amoureux  ,  4"'*"' 
core  que  le  président  de  "Thou , 
qoi  sans  doute  avait  remarqué 
cette  raison  de  se  bâter,  lui  eût 
trouvé  UQ  mari  dèsl'àge  de  quinze 
ans ,  il  ne  put  empêcher  qu'elle 
ne  devançât  le  mariage.  Elle 
épousa  François  de  Bonacord,, 
sieur  de  la  Harpimère  ,  gentil' 
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boinrae  âaBIaîwis,  ^D'elle' acca- 
bla de  toutes  les  înTortuoes  aux- 
quelles UD  mari  peut  être  exposé. 
Celui-là  en  mourut  de  cbagrin. 
Elle  en  {tril  un  second  ,  noramri 
Fabio  bernardi  ,  geotilhonune 
Florentin ,  sans  changer  de  con- 
duite ;  mais  ce  demtci: ,  plus  rési- 
gné que  l'autre ,  vécut  avec  elle 
pendant  quinze  ans.  Elle  dissipa 
une  fortune  considérable  que  son 
père  lui  avait  laissée  ,  et  étao^ 
encore  devenue  veuTe,  elle  traîna 
aa  derniers  jouis  dans  la  misère , 
ne  subsistant  que  des  bienfdits  des 
anciens  acois  de  seo  père.  Merillea 
SmI  contre  die  cette  épigramme  : 

f^idenU  immehsos  Cujaci  nata 
labores 
.Sternum  patri  promeruisse 
decus. 
Jngertio  haud  poterat  tam  mag' 
mon  œquare  parentem 
Filia ,   ijuot  potuit  corpore 
fecit  oput. 
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Qn  dit  que  Cnjas  avait  tMlliO' 
roscope  de  cette  fille  avant  n 
Doissanœ ,  lorsque  sa  mère  éuit 
prête  ï  1b  mettre  an  inonde,  et 
qu'il  avait  tronvé  dans  les  isirci, 
que  si  s>  femme  accouchait  d'na 
nia ,  il  mourrait  par  les  nuûas  da 
bourreau  ,  et  que  si  die  acccn- 
chait  d'un  fille  ,  m  lenil  une 
prostituée  ;  mais  Cathennot  pr^ 
t«nd  que  c'est  nn  confe  qu'on  i 
tiré  de  la  vie  de  Cardan,  et  que 
l'on  a  appliqaé  à  Cn^as.  Vojts 
Caiherinot ,  qui  a  donné  one  vt 
de  Suzanoe  Gù)as. 

CUSSAC  (P.  J.  M.  u  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Ton- 
louse  ,  et  né  dans  oeoe  ville, 
fut  condamné  à  mort  P»  ^ 
tribunal  révolutiotuiaîre  de  F>| 
ris,  le  ao  Artil  1793.  Sollidt* 
de  s'évader ,  il  ne  voulut  point; 
consenL'r,  et  préféra  partage  » 
sort  db  ses  malheureux  conTt^ 
res  ;  il  était  âgé  de  soixante-iept 
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I.  DAFFI^£ Jacques  ) ,  avocat 
général  au  pnèment  de  Tou- 
louse ,  était  Gis  de  Jean  HnSis , 
premier  président  de  la  même 
cour  i  il  y  fut  conseiller  ,  et  en- 
spile  avocat  général  le  ao  Février 
i586.  Lorsque  son  frèreGuiliau- 
me  Dailis  quitta  ceUe  chaîne 
qu'il  occupait  depuis  te  17  Octo- 
bre 1 58 1 ,  pour  être  premier  pré- 
EÎdentduparlementdeBordeaiix, 
Jacques  Daffis  le  remplata.  Beau- 
frère  du  malheureux  Duranli 
(  voyez  ce  mot  )  lors  de  Témeute 


de  i589  ,  il  s'associa  àson  sort, 
et  voulut  ^^mme  lui ,  mouiir  e» 
défendant  son  roi  et  aa  pain& 
Plein  de  piipbité  et  de.  sèle  po"' 
la  rehgion  ,  il  se  distingua  %^ 
ment ,  pas  son  érudiuon  ^  ^ 
ulens ,  dans  l'étude  du  droit  ;  » 
menaces  des  ligueurs  ne  l'iouini- 
dèreoi  point ,  et  ne  purent  le 
faire  changer  de  résolutioa.  '' 
fi'oppossdeioutesses  forceià'^  \ 
projet  eédilieui ,  et  les  IraiU  de  1 
coupaUea ,  leurr^urdaenuiil»»! 
cesse  la  noirceur  dé  leur  aticoU't 
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el  ^flWt  «Tec  coan^  une  mort 
cruelle  qai  le  couvrit  ie  gloire 
»m  yedx  de  là  ponAité.  Daffis , 
meDQ  à  la  Goncieif^ede ,  dit  Ray- 
D*),  fut  interroge  par  les  com- 
inisiirada  bureau  des  dix-huit 
Ces  factieux  lui  demandèrent  ri 
ce  n'était  pas  lui  qui  avait  écrit  le» 
lettres  qu'on  Itu  montra ,  adres- 
■^  à  Miiignon ,  au  premier  pré- 
"dent  de  Bordeaux.  Il  répondit 
^'îl  serait  trop  hontenx  de  ne 
pM  l'aTooer  ;  et  leur  ayant  do- 
Dundi i s(Hi  tour  oui  ils  éuieut, 
^qni  les  avait  établis  ses  juges , 
u  leur  dit  qu'il  ne  leur  connaissait 
d'autre  pouvoir  que  celui  dès 
handài  et  des  eusaains.  Ces  p«- 
"Jb,  rapporta  an  bureau  des 
^-fiuit ,  initèrent  les  esprits , 
Cl  la  méioe  nuit'qoatre  satellites 
«lièrent  dans  la  chambre  de 
"*^  ,  l'étranglèrent  avec  une 
"tit ,  et  laiatèreDtson  corps  dAni 
»  «Ile  de  la  conciergerie.  Le 
Mpiitud  Balanquier  fit  enterrer- 
^  corps  de  Daffis  dans  l'élise  des 
Cndâiers  de  Saint-Antoine  du 
Salin.  Daffis  n'a  rien  publié  ;  il 
fat  massacre  le  lo  Février  iSBg. 
,U.  DAFFIS  (Jeaji),  grand 
J'oire  de  l'archevêque  do  Tou- 
'°w ,  prévAt  du  chapitre  de 
^oi-Eiienne,  et  évéquede  Pa- 
^,  fut  le  frère  du  précédent, 
mai»  n'en  suivit  pas  les  générensea 
fflwime».  Ligueur  déterminé,  en- 
txrcment  vendo  à  la  faction  des 
'^itts ,  il  se  montra  r^lle  auda- 
wnx ,  et  ne  ménageant  rien  ,  se 
rœdit  presque  coupable  de  fra- 
fiode;  du  moins  ne  sépara-t-il  pas 
»  cause  d'avec  celle  des  assassina 
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déson  frère.  Daffis,  en  rabsénce 
derarchevéque  Françoisde  Joyeu- 
se, cardinal ,  dir^eait  le  clergé  de 
Touloutt,  le  pouvait  a  s'élever 
contre  l'autorité  légitime  du  roi , 
et  par  leï  soins  des  prédicateurs, 
tds  que.  Richard  ,  Clément ,' 
Odoard ,  etc.  faisaient  retentir  la 
ch/nrede  leurs  imprécations ,  tant 
contre  Henri  Hï-que  contre  le  roi 
de  !9avarre.  Lors  de  la  morAra- 
gîque  des  denx  Guises  en  1 588 , 
au  mois  de  Décembre ,  et  connue 
à  Toulouse  dans  les  premiers  j  oan 
de  Janvier  1 589  ,  Im  cajHtouIf 
convoquèrent  dans  l'hôtd  de  v  ille, 
te  7  de  ce  mois ,  une  assemblée  à 
laquelle  DaSû  assista  ;  là  ,  aprèa 
nne  violente  sortie  contre  les  au- 
teiirs  du  trépas  des  chefs  ^la 
Ligue ,  il  condut  que  tous  leRr- 
dres  du  royaume  devaient  s'unir 

Eour  le  maintien  de  la  foi  calho- 
que ,  et  que  le  danger  qui  pour- 
rait naître  de  la  convocation  des 
assemblées  nombreuses  ,  devait 
ftire  remettre  l'autOTÎté  dans  les 
mains  de  dix-huit  citoyens  pris 
dans  tous  les  étais.  Ce  fut  ainsi 
que  ce  comité  de  saint  pnblic  r^ 
volutionnaîre  s'établit  dans  Tou- 
louse. Daffis  ponr  le  clergé,  Panlo 
pour  le  parlement  ,  y  furent 
nommés  ;  le  premier  prit  aussi 
nne  part  active  au  meurtre  de 
Duranti  (  Voy.  Duranti,  Paul» 
et  Tournier  ]  ;  il  n'empêcha  pas 
celui  de  son  frère ,  avocat  génénil, 
ou  peut-être  ne  pn^iI  le  faire  ;  car 
lorsque  le  peuple  est  déchaîné ,' 
ceux-là  même  qui  l'ont'  mis  en 
monvement  ne  peuvent  plus  l'ar- 
rêter dans  sa  furie.  Loîa  de  pleu- 
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tet  «es  crimei  dasf  U  retraite , 
ï)affis  rechercha  et  obtînt  les 
dignité  eocl^iastiqiies  ;  il  était  en 
i6o;  ,  éT^nedePainiers  ;  nous 
îeiioroDs  l'époque  de  sa  mort. 

DÂClEUX  (  S.  ) ,  garde  du 
corps  de  Louis  XVI ,  né  à  Sainb- 
P6 ,  d^rtement  àe  la  ;HMUte- 
Oaroane ,  fut  condamné  à  mort , 
le  34'^"^  '79^  t  P^  ^  tribunal 
lév«éulioniiaire  de  Paris ,  comme 
cuBplice  d'une  conspiration  dans 
la  maison  d'a^4tdeSRi[l^Lau^e, 
oii  il  était  détenu.  Il  était  âgé  de 
^narante-cinq  »a% 

DâGUIIN  (JuK-JotEPo),  fié- 
«dent  à  mortier  aa  parlement  de 
Toulouse ,  né  en  celle  ville  en 
z^.... ,  el  sorti  d'une  famille  déjà 
aiuMpne  dans  U  magistrature  i 
l'éfique  de  U  révolatîen ,  com- 
mença ,  dès  le  len^  de  ses  étu- 
des ,  i  se  faire  distinguer  par  la 
fiicQité  de  son  e^rit,  et  les  talent 
précoces  qui  se  développèrent,  «n 
lui.  H  ébtit  en<x>re  sur  les  bancs 
de  l'école ,  lors£|u'il  remporta  ua 
prix  de  poésie  latine  à  l'acadéaiie 
de  Bodes.  Peu  de  temps  après ,  il 
soutint  à  Toulouse ,  au  collège 
desJÀuites,  où  il  fut  élevé,  etea 
présence  du  parlement,  une  thèse 
•ur  le  fijstème  de  Dec«rtes  ,  qui 
alors  remplaçait  celui  d'Aristote, 
enfin  tombé  en  discrédit.  Daguin 
fut  rrçu  i  vingt-un  ans  oon' 
«eillerau  parlement,  c'eti-à-dire, 

rtre  ans  avant  qne  sa  voix  pût 
comptes  ;  là  il  se  donna  un 
digo.6  ami  dans  la  personne  de 
M.  deRufin,membredelamÂme 
compagnie,  «i Un  attrait  mutuel, 
»  dit   M.  Poitcvia  dans  l'éloge 


k  deD«guin;learnupîndetn> 
a  vaillet  de  ooncert  ;  réoniKani 
n  ainsi  leurs  efforu  ,  ils  fiutel 
n  pendant  ringt  ans  Tame  et  l'oi- 
«  gane  des  grandes  délibérstioni 
»  de  leur  oom ,  et  les  rédacteari 
a  de  ces  renootrances  femi»  et 
s  re^tectoenses  qoe  les  miouiTa 
»  du  roi  parent  trouver  impcKiii* 
»  nés ,  mais  dml  la  justice  ne  fil 
a  pas  toujours  méconouft  ■  L'aca- 
démie des  Jeux  Floraux  appel) 
Daguin  à  si^er  parmi  la  wia- 
teneurs  ;  il  y  apporta  U  mtot 
esprit,  pins graeieux sans  doute, 
mais  toujonra  noUe  a  âoqorat. 
On  le  fit,  frappé  particulièrêmBit 
des,fotidres  miniatériellei  dnrsol 
les  débats  d«  sa  comMme  anc 
les  imprudens  conseillen  de  iw 
rois ,  être  plus  usluraité  qiie«* 
collègues  { car  oA  avait  ses  beaux 
disconrs  i  punir  ) ,  et  être  con- 
traint à  partir  pour  nn  exil  i^oo' 
renx  ,  tandis  que  les  autres  ta»- 
gistrats  étaient  seutement  écaru^ 
du  I  ieu  de  leurs  séances.  I^a  reri)- 
lution  amena  la  protcriptioa  <|<i 
parlemmt  de  Toulouse  ;  Digiu>| 
n'échappa  poitit  aux  forcenée  qo' 
voolaientu  mort  de  lontcequi 
éuit  grand ,  sage  et  jvsu  ;  H  û» 
traîné  à  Paris.  «  Le  senlHoot 
»  de  sa  dignité ,  dit  sent  Biogn- 
•a  phe ,  ne  l'abaudonna  pas ,  lon- 
9  que  traduit  devant  le  iribanj! 
V  révolutionnaire ,  il  fut  iaterro- 
a  gé  parFoaquier-Tinville  ;  hds 
B  daigner  lui  répondre,  il  >^(f 
»  tourne ,  et  s'achemine  ven  1^ 
»  cbafaud  à  la  suite  de  ceux  dont 
M  la  condamnation  était  déjà  pro- 
a  noncée.  Cesl  ainsi  qu'i  l'a^ 


-,  Google 


X  JneidanedDpréMleDlDnMbD,  par  hs  scanda  mâodieax  ,  et 
»  LiTclier,  cet  buuv  modela  d'an  qu'elles  ne  puivnt  a'empAcher  à» 
>  noble  dévouement,  tDarchait^  réTaiterpardesapf^aHdiiMiiieM 
«  la  imnt  sass  Tooloir  entendre  qui  déoélèrent  le  jeune  arûste. 
»  la  lecture  de  la  sentence  dont  â»n  père  n'ayant  plus  d'àpo!r' 
iBiuu  IcClerc  jivHit  fait  dre§Mr  d'en  faire  an  avocat,  lelaina  libre 
I  le  fonnniaire.  »  Daguin  périt  le  desaiTreson  penchant.  En  1774* 
i4  Juin  1794-  U  a  laùsé  deux  iU'eavf^a  i  Paris,  et  le  plaça  pap- 
£li  encore  vivans.  mi  les  gardes  du  comte  d'Artois 

OAIGUESPLAS  :  deux  pa-  (  aujourd'hui  MoBsmm.  )  L« 
KmasgcB  de  ce  nom  TÎvaîeat  k  goûts  de  Dalajracae  développant 
TodIook  pendant  le  seconde  dans  une  ville  où  unt  de  ulena 
iDoitié  (lu  17. 'siècle  i  ils  ont  laisse  célèbres  se  trouvaient  réunis  à 
nu  grand  nombre  de  pièces  de  cette  époque ,  il  rechercha  la  so- 
vRi  en  latin  ,  en  français  et  eo  ctétë  des  artistes  et  des  amatenrs 
langue  vulgaire.     *  les  plus  recommandables  ,  et  ne 

DAL  A  YRAG  (  Nicolas  ) ,  che-  tarda  pas  k  devenir  l'ami  de  Gr»- 
lalier  de  la  légion  d'honneur ,  et  try ,  de  Saini-Geoi^es ,  de  Li- 
manbre  de  l'académie  rojale  de  borde  ,  et  sur-tout  de  Langue , 
SuUiofau ,  célèbre  eompositear ,  duquel  il  reçut  les  premien  élé- 
Mjiut  i  Mnvet  en  Languedoc  le  mens  de  la  composition.  Comme 
lîJaini^Si- Al'jigedequatorae  il  jouait  dn  violon  d'une  raanièn 
lus ,  il  annonça  un  goût  décidé  distinguée ,  il  fut  admis  k  faire  sa 
poarla  musique.  Son  père ,  sub-  partiedanslonslescoDcertslesplus 
déi^né  de  la  province ,  le  desti-  brillans  de  la  capitaU.  Bient6t ,  A 
mit  an  barreau ,  et  ne  lui  avait  l'aide  des  excellens  principes  qn  il 
socordé  qu'avec  beaucoup  de  avait  reçu  pour  la  composition , 
peine  on  maltrede. violon  ;  mais  il  donna  au  public  ses  premiers 
le  jeune  Dalayrac  obligea  bien-  essais  sous  le  titre  de  Quatiton  .- 
t^tts  livres  de  droit ,  afin  de  se  ils  sont  écrits  avec  autant  de  facî- 
lirrer  miJècement  à  une  étude  lité  que  d'élégance;  car  ils  eurent 
poar  laquelle  i)  était  pMté  par  dans  leur  nouveanté  une  vf^e 
gcât  et  par  sentiment  Son  père  prodigieuse.  Us  parurent  sous  le 
aloRsehàta  de  retirer  le  maître  iiomd'unnialtreiialien.Eni778i 
de  Ti(4i>Q  à  son  fils ,  qui ,  déses-  la  loge  dite  des  neaf  Soems , 
pôé  de  cet  ërénement ,  n'en  fut  ayantdoniiéuneféteàFrankliil, 
i^ue  plus  ardent  à  âudier,  et  pour  il  en  composa  la  musique,  qui 
n'être  point  entendu  de  ses  p»-  fut  trouvée  charmante.  Son  pre- 
f^iu,  il  montait  tous  ieà  soirs  sur  mîer  début  au  théâtre  eut  lîen 
le  toit  de  sa  maison.  On  assure  en  1761  ;il  doniu  aux  Italiens 
fpt  des  religieuses  d'un  couvent  le  petit  Souper  et  le  Chevalier 
Voisin,  qui  lui  avaient  promis  de  â /a  moiJff,-cesdenx  productions 
Euderlcseaet,  furent  entraînées    furent  couvertes   d  applaudisse' 
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jmms ,  et  Ton  troaTs  djnt  u  mO' 
tique  beauconp  de  ^ce ,  d'esprit 
et  de  facilité.  Ces  deux  pidoâ 
furent  suivies  de  V£clipse  totu' 
la ,  paroles  de  Lachabeaussière. 
GrinuQ  ,  dans  sa  »>rrespondance 
au  sujet  de  cet  opéra,  s'ffxpnme 
ainsi  :  «  Ce  qui  bous  a  paru  faire 
»  le  plus  deplaiiir  dans  la  musi- 
«  que  de  VÈclipse  totale  ,  c'est 
•ù  roaTertore  et  la  chanson  que 
V  chante  Rosette  en  attendant  le 
»  reodex-vODScjae  lui  avait  donntf 
»  Crispin.  Il  ya  dans  tout  le  reste 
»  des  d^ils  agréables ,  et  les  mor^ 
»  ceaux d'ensemble proaTcntqufl 
t>  l'anteùi' ,  an  godt  de  son  art 
«  joint  encore  une  assez  grande 
P  connaissanee  de  la  scène ,  et  ce 


1 ,  tel  qn  il  I 
rqne  M.  ] 


»  faire  désirer  que  M.  Dalanac 
»  cimtinue  de  consacrer  an  wéi- 
*  tre  une  partie  de  ses  loisirs.  * 
ZeConaire,  joue  en  i783,fnt 
accoeîllî  avec  un  nouvel  en^ou- 
siaame.  ûalayrac  avait  une  finesse 
de  tact  précieuse ,  qui  le  fit  nom- 
ner  à  juste  titre  le  nauicien 
poêle.  Aucun  compositeur  ne 
posséda  peut-être  aussi  bien  que 
lui  la  connaissance  juste  et  raï- 
soiuiée  de  l'art  soénique  et  mu- 
sicai,  ni  l'entente  du  théâtre.  Da- 
kyrac  travailla  pour  le  Uiéàtre 
J>eadaal  ringt-4tutt  ans.  Il  écrivit, 
.dorant  ce  temps,  cinquante«ixoii- 
vra^ ,  et  par  une  bien  singulière 
conformité  ,  ce  nombre  répond 
•a  nombre  d'années  qu'il  a  vécu  ; 
mais  on  peut  dire  qu'il  compta 
jvesque  autant  de  succès  que  de 
compositions.  Doué  d'une  imagî- 
natioD  vive  et  féconde ,  il  fui  le 
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Cî^srtenr  d^on  genre  qu'il  ports 
)nî-méme  an  plus  haut  degré  At 
perfection.  «  Cest  lui ,  dit  db 
»  Biographe ,  c'est  lui  qui  ■  Daia- 
»  ralisé  dans  toute  la  France  ca 
»  airs  tendres  ci  mélancoliquu 
a  connuBSonslenomdeAonuin- 
w  ces ,  et  qni  avait  été  pendant 
«  plusieurs  siècles  l'spanagceitlu. 
»  sif  des  troubadours ,  avant  ^e 
n  Oalayrac  les  eût  fait  entendre 
n  sur  no«  théâtres.  Cest  donc  » 
n  lui  que  nous  devons  ce  génie 
»  de  musique  d'autant  plus  diffi- 
»  cila  ,  qu'il  s'écrit  avec  l'ame, 
D  et  que  l'art  et  la  science  tout 
u  également  impuissans  pour  te 
N  pàroduire.  Toutes  les  romaara 
n  de  Dalayrac  ont  une  vogue  pro- 
»  d^iense  ;  on  les  entend  avec  le 
»  m^e  plaisir  au  théâtre ,  dans 
u  la  société  et  dans  les  mes ,  'W 
n  les  orgues  des  Savoyards  les  réi 
»  pètent  tons  les  jours.  Cest  dan» 
»  les  romances  que  cet  auteur  «i 
»  vraiment  inimitable  ;  elles  res- 
*  Dirent  la  sensibilité,  le  naturel, 
»  le*  grâces ,  et  sur-tout  ce  iend« 
n  abandon  et  cette  tristesse  dclt- 
»  deuse  qu'il  semble  avoir  em- 
»  pruntéedeTaralleetdes  poR« 
u  pro»ençaui.ii  Son  père, enitfou- 
rant ,  l'avait  inslitué'son  bénu« 
BU  préjudice  de  son  frère;  n"'* 
son  cœur  fut  touché  de  cet  «cie 
d'injustice  ;  îl  annulU  luî-méme 
anssitAt  le  testament,  et  ceb  ao 
moment  oii  il  venait  d'essuj^ 
une  faillite  considérable  qui  1"' 
enlevait  le  fruit  de  dix  ans  de 
'  travaux.  Cet  auteur  estimable, 
dont  le  souvenir  est  encore  prt- 
fent  à  nos  yeux ,  et  qui  s'esirmo 
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KamiMiidable  aatont  par  sel  U- 

leni  que  par  ks  vertus ,  moumt 
iP»ri»l8,aj  NoYembre  1809, 
iTuitd'RTiMrpn  faire  r^résmter 
a  piècef  le  PoCte  «t  le  Musicim , 
pirolcsde  Dopaty),  de  UqueU« 
il  lUeodait  D)»î)rillaiit  suoc^  Sef 
dmiios  initaBS  ne  furent  qu'un 
délire  de  compositioa  ,  et  U  ne 
ffisnit  àe  lépétw  les  traits  de 
àani  qu'il  avait  mis  dans  son 
cuTiage;  il  fut  inhumé  d!ani.Bon 
^ffn  jardin ,  k  Foatena j  asr 
«n,  et  une  grande  partie  des 
célèbm  composiieui»  de  la  capî* 
taie  M  drent  un  devoir  d'assister 
à  sa  fanérailtes.  Dans  le  foyer  de 
lOpëra  i^mique  ,  on  voit  son 
bnjte ,  nécutë  par  Cartellier. 
Nooi  allons  donner  une  analyse 
'■'uûte  de  tous  ses  opéra.  £d 
I  jii ,  \ Eclipse  totale  y  le  Cor- 
"ùre,  i^83i  la  Dot,  1^85; 
tAmaia  statua  ,  i^85  :  cette 
petite  pièce ,  dont  les  paroles  sont 
de  Oetfonlaines ,  fut  donit^  au 
ChéàiFeiulien  ;  elle  eut  uu  succès 
Wnté  ;  on  trouva  la  musique 
aoareile ,  des  morceaux  saillans , 
ctEQc^Qt  cette  belle  ariette  que 
nudemoiselle  Arnaud  ,  célèbre 
utwe  d'alors  ,  exécuta  avec  une 
nipénorité  infinie.  En  i;86  , 
"ina ,  on  la  Folle  par  amour, 
"ji  doit  se  rappeler  que  cette 
P<^  eut  un  nombre  de  repré^ 
■ntationa  aussi  grand  que  le  Ma- 
riage de  Figaro.  Ce  n'est  pas 
pHidice;  l'expression,  le  senti- 
^iMat,  tout,  enuainot,setrouve- 
peint  dans  l'onvrage  de  Dalajrac  : 
)Fcc  quelle  fadliië  il  a  su  saisir 
Us  traits  d«  délire  qui  car^téri- 
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sent  si  bien  la  folie  de  IS'ina  !  Se 
manque  tendre  atmélodieuse,  ce 
c^nt  simple  et  naïf ,  noua  rmré- 
sente  le  désespoir  d'une  inniF- 
Lonéli  amante ,  et  nous  force  i 
partager  ion  malhenr.  Le  pre* 
mier  chceur  pendant  que  Nina 
sommeille ,  et  la  romance  qu'elle 
chante  ,  sont,  de  ces  morcesnx 
que  les  amateurs  de  la  bonne 
musique  ne  se  lasseront  jamais 
d'admirer.  Anémia ,  oii  les  Sau- 
vages, fut  représentée  en  i^8& 
Les  ubleaux  âx  la  simple  nature,  ' 
et  sai^tout  le  développement  de 
l'amour  dans  deux  jeunes  ccenis , 
dont  l'innocence  primitive  n'a 
point  été  altérée  par  les  conven- 
tions sod  aies ,  sont  loujouss  restés 
en  possession  de  plaire  au  ihéatte 
comme  d'agréables  illusions  :  td 
est  l'opéra  d'Aïémia.  11  y  a  dans 
cet  opéra  des  siloations  sin^Ii^ 
res ,  du  spectacle ,  une  sorte  de. 
merveilleux  ;  nuis  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sublime ,  c'est  la  musique 
vire,  naturelle,  légère,  expre&si*: 
ve ,  et  dont  on  a  retenu  tous  lea. 
airs  :  les  airs  qu'on  relient  ont  le 
même  mérite  que  les  vers  passés 
en  proverbe.  £□  1^87  ,  Renaud 
dÀst;  i-)%>à  y  Sargiiies i  1789, 
les  deux  petits  Savojrards  et 
Raoulsirede  Créqui.  La  musique 
des  deux  petits  Savoyards  tint 

filaisir  \  .Dulayrac  a  saisi  souvent 
£  caractère  original  et  naïf  des 
chanis  que  uoos  font  entendre  les 
petits  Savoyards  ;  il  a  su  lenr  pr4^ 
ter  toujours  l'expression  la  plus 
vive  et  la  plus  vraie.  IjASoiréa 
orageuse  ,  1 790  ;  Camille ,  ou  le 
Souterrain ,  Philippe  et  Gmr' 
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gttte,  1791  ;  jémbroùe  ,  od 
f^o3à  ma  journée  ,  Roméo  et 
Juliette,  t-jtfi  i  jitUle  et  Dot- 
*"*  I  1795  !  Gidnare  ,  1797  ; 
Alexis ^  oa  VErreur  jambon 
Pire,  i-)ç,%\  Adolphe  et  Clam, 
1799.  ftoiu  ne  parleroDB  pas  de 
ees  opéfft  ;  il  Krtit  sntf  doute 
trop' ion?  de  les  analyser  chacun 
en  particalier ,  et  les  saccét  qu'ik 
obtienneat  tous  les  jeun  nous 
ttfinn  (dissent  de  cette  tâche. 
Maison  à  f^endre ,  1800:  que 
dafîiie»eetdegrice!  Picaros  et 
Diego ,  i8o3  ;  Ui  Jeune  Prude, 
i8o4i  Gulistan,  i8o5  ;  Lina, 
1807  ;  le  Poète  et  le  Musicien 
fut  le  dernier  ouvrage  auquel  tra- 
vailla DaUjrac;  il  n'eut  pas  même 
le  bonheur  delevoir  représenter, 
car  il  ne  le  fut  que  le  i."  JdIq 
18  ti.  Les  paroles  sont  de  M.  Du- 
paty,  qui  y  joi^irnit  un  prologneà  la 
louange  de  Dalayraà  Hous  allons 
retracer  id  l'analyse  de  Geoflroi , 
comme  étant  le  dernier  éloge  qui 
ait  ilé  rendu  &  la  mtooire  de  ce 
célèbre  compositeur,  n  Le  pro- 
»  logne ,  dit-il>,  a  tenu  lieu  de 
«petitepièce  ;  quoiqu'il  soit  assez 
n  court ,  les  applaudissemens  en 
»  ont  beaucoup  prolongé  la  du- 
n  rée  :  jamais  te  plus  sublime  chef- 
sd'ceuvre  n^excita  d'aussi  vils 
n  tiansports  qne  ce  petit  ouvrage 
B-qui  n'a  qu'une  scène.  Cette 
»  scène ,  il  est  vrai ■  —»—.;*!  J. 
n  d'une  manière  t 
u  semée  de  traits  he 
»  d'esprit  et  de  sen 
n  uneespèced'oraisi 
n  Dalayrac.  Et  dan 
B  pouv«it<elle  être  s 
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n  cée ,  qne  dans  celui  de  FOp^ 
»  comique ,  qui  fut  pendant  qni- 
»  nmteansle  théâtre  dts  trionf 
D  phes  du  défunt  !  Le  puUiciorI 
n  toujours  avec  plaisir  ce  tésnà- 
t,  gnagede  sraisibitttéposiliQine; 
B  tout  le  monde  entend  Won- 
T,  tiers  les  lonanges' d'un  aitine, 
»  quand  il  ne  peut  plus  les  eoin- 
»  dfe  :  r«tvie  est  apaisée  pu  n 
n  mort ,  et  même ,  par  un  priri- 
))  I^  unique  ,  Dalayrsc  Tiiint 
n  n'eut  point  d'envieux ,  et  qnoi- 
Ti  qu'il  ê&t  du  talent ,  il  n'eni  (pe 
H  des  amis;  ses  rivaoi  enx-mftnes 
»  lui  pardonnèrent  ses  socc^ 
n  Cette  représentation  doit  élit 
1)  regardée  moins  comme  un  jufr 
n  ment  sur  un  ouvrage  nouveau, 
»  que  comme  la  célébration  d'one 
»  pompe  funèbre  :  ce  sont  le 
n  derniers  honneurs  rendus  a  un 
»  artiste  chéri.  H  y  avait  grande 
n  foule ,  grande  eflervescence  ;  ^ 
■n  spectateurs  ,  dont  la  salle  iM 
»  pleine  ,  n'étaient  point  des  jn- 
B  ges ,  c'était  des  amis  et  «dirft»- 
»  teurs  de  Dalayrac  ,  venus  pour 
M  remplir  un  devoir  sacré,  et  pour 
»  payeràcetaimablecompositeur 
»  le  prix  de  -quarante  année  Je 
u  travaux.  Hélas  !  nu  muft(wn 
a  mort  est  blentftt  oublié  !  1^ 
»  vivans  se  serrent  et  remplisJWt 
u  le  vide  qu'a  laissé  le  défunt  :  on 
n  joue  moins  ses  ouvrages ,  ptrce 
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lijnc  ;  nuis  Unt  d'ouvragn 
dwDUDi  bonorent  m  mémoire, 
qnercxtrAiM  ifédiocrii^  de  oe* 
loi-d  u  peot  pu  lui  fsire  un 
frtad  tort  :  on  «'aperçois  trop 
que  le  musicien  ,  quand  il  la 
compon ,  poruit  dane  son  sein 
le  geraie  dé  la  mort.  S'il  faut 
ijoatec  foi  «as  faMea  des  poê- 
la ,  qui  Tondraient  noui  faire 
Kcrotie  que  la  dernier  chant 
du  ç]Fg&e  eit  le  plus  m^ëlodieux , 
Mdùiitde  Daujnic  n'est  pas 
uauiÀnenl  le  chant  du  cygne. 
U  y  a  des  traits  chamuos  dans 
l'aaTtnnre  :  la  doo  d'Ëlleviou 
■rec  Morean  est  fort  agréable^ 
On  TemanjOe  une  ceriaine  verre 
et  qndqiMs  originalité  dans  le 
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de  Ds-  tenu  ;  il  Yvnrt  suivi  dès  «es  {we- 
miers  essais  ;  il  ne  l'avait  jaDuie 
perdu  de  me ,  et  par  conséquent 
il  avait  été  témoin  et  )nge  tout  k 
la  fois  de  ses  plus  brillant  succès 
jusqu'au  moment  où  il  descendit 
dans  la  tombe.  Quel  autre  aurait 
donc,  pu  en  parler  avec  autant 
d'impartialité  et  d'enthousiasme,' 
qne  Ini  ?  Marsollier  de  ViTetièrea,r 
Monvel  et  M.  Lachabeaussière  ^ 
«ont  tes  auteurs  qui  ont  le  plus 
travaillé  pour  lui.  René-Charles 
Guilbert-Pixérewnrt  a  publié  U  , 
viede  Dalayrac  en  1810,  ïn-ia.  i* 

L  DALBIS  (  Jeah-Framçou- 
Dekis  ) ,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux ,  naquit 
dans  cette  ville  en  i^3o.  Dans 


,  «ù  an  vieux  amateur  sa  jeunesse ,  il  annonça  des  dispo- 
sa moqse  des  roulades  ,  les-  siiions  pour  la  poésie.  11  présenta 
«{Délies  sont  vivement  défen-  auconcoursdesJeuxFIorauXiUa 
daesparlepoëteet  le  musicien,  ouvrage  qui  fut  couronné  ;  mais 
Le  reste  est  fort  au-dessous  du  destiné  à  la  maglftraiure  ,  il  fut 
i^Wt  de  Dalayrac  ,  et  même  forcé  de  sacrifier  le  penchant  qui 
ani  en  excepter  le  grand  duo  l'entmlnait  vers  les  lettres  ,  à  la 
d'Ëlleviou  et  de  Martin,  mor-  nécessité  de  se  livrer  tout  entier 
mu  Â  grand  fracas  et  à  préten'  i  Tëtude  des  lois.  Il  fut  pourvu 
ùon.oùlesdeuxchanteurspro-,  d'une  chargé  de  conseiller  au 
diguentles  a  !  a  !  a  !  et  justifient  parlement  à  l'âge  de  vingt  ans. 
1b  niUerics  du  vieux  amateur,  Da Ibis  avait  l'esprit  juste  et  un 
hni^ed'iiJleviou'et  deMar-  rare  talent  pour  simplifier  les 
(ie ,  le  charme  de  leur  voix ,  affaires.  Ces  avantages ,  joints  à 
[ienoent  Ken  de  la  mélodie  qui  une  grande  facilité  pour  le  travail 
Bunqne  k  cette  composition.  »  du  palais ,  le  firent  bientôt  rc- 
lluucerésumë,  écrit i la louanfce  inaK|uetiiumisesconfrères.Lors 
'/'  /!  /  jf  irlemeut ,  il  suivit 
^^  fffc'vi^i^^^^-*/'?*?^,  i3/«*^^'=-^«-*'  ofwgnîe.  Devenu  le 

'■«Cr^i^  3- lé. ^.^*~^'^  '"T .  ■!.  »  li'» 

'J^'^  /^"^      .     ,      Y^     /,    )m  de  sa  icunesie. 

*"^C4>.</fn^.M/^^^  ^«f**^^/^  t  «s  fouclions  de 
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magisLnL  Son  sncieiuiiet^  le  fit 

parrenir  à  la  grand'cluimbre  ;  il 
fut  chargé  plusieurs  fois  de  la  ré- 
daction des  remootrahcea  et  de* 
VcBUX  que  le  parlement  adrepaa 
pu  roi-  La  commission  du  Vivaraii 
acbeva  de  faire  éclater  ses  taleni. 
Cette  contre  était  livrée  à  la  plus 
aOreuse  anarchie  :  l'alarme  était 
générale.  Louis  XVI  créa  une 
commission  de  quatre  membres 
du  parlement ,  et  les  investit  dçt. 
pouvoirs  les  plu  étendus.  Dalbis 
fut  nommé  commissaire,  avec  de 
Rej  de  Saint-Gery ,  de  Saint- 
FéliiE-MontberoD  et  Dagutn.  On 
se  rappelle  encore  les  siioc^  dont 
ils  furent  couronnés  ;  ils  rétabli- 
rent l'ordre ,  et  le  Vivarais  leur 
dut  sa  régénération.  Us  revinrent 
i  Toulouse  ;  maïs  ils  jouirent  peu 
de  temps  de  leur  triomphe.  La 
révolution  suiiîot  \  Dalbij  fut 
alors  de  nouveau  chaîné  d'une 
nouvelle  mission  secrète  dans  le 
Vivarais  ,  et  peu  de  temps  après 
il  contribua  à  la  formation  du 
camp  de  Jalès.  Ne  trouvant  plus 
de  sûreté  en  France,  il  se  rendij^ 
auprès  des  princes  français ,  qui 
le. reçurent  avec  bonté ,  et  l'admi- 
rent plusieurs  fois  à  leur  conseil, 
Dalbis  rentra  en  France  après  le 
1 8  Brumaire  ;  maïs  tous  les  bieua 

Ï^'il  possédait  avalcnl  été  vendus, 
se  retira  avec  sa  famille  dans  la 
commune  du  Theil,  où  il  ter- 
mina ses  jours  en  i8o4' 

IL  0AL6IS  (  Fainsoit) ,  che- 
valier ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit à'TouIouse  ^n  l'ji^  Fnit 
ofUcier  très-jeuue,  il  fit  ses  pre- 
fnières  armes  sous  les  ordres  du 
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muéduldeKiciidiati.£!ii  17&6, 
il  se  distingua  au  siège  de  MiiioB , 
ainsi  qu'a  la  batiillede  Mîada, 
de  G»-bac  et  de  Crerelt.  U  k 
blessé  dans  celte  dernière  aOsitt, 
et  promu  au  grade  de  capilaiae, 
e't  enfin  à  celui  de  major  du  régi- 
ment de  Beaujolais.  Blessé  de  nou- 
veau an  siège  de  Gassd ,  cm- 
mandé  par  le  vioomtede  BrogU, 
Salbis  dmianda  sa  retraite,  tt 
fut  nommi  lieuteuant  des  nuR- 
cbauz  de  Fiance  k  Toulouse  II 
exerça  les  fonctions  de  cette  plui 
avec  fermeté  et  disiinctkm  ;  ua 
esprit  juste  et  conciliant  lui  fut 
d'uu  grand  secours-  pour  tecnu- 
ner  la  plupart  des  diflerent.  En 
1789  ,  le  chevalier  Dslbii  fut 
nommé  colonel  d'une  l^ioa  i 
Toulouse  ;  maïs  il  ne  tarde  pu  1 
être  arrêté  comme  noble,  etou- 
duitdant  lapriBoad'Auch,oùil 
resta  près  d  un  an.  Ayant  enGa 
obtenu  sa  liberté ,  il  se  retira  inn 
ses  terres ,  oCi  il  vécut  tranqniUe 
jusqu'en  1 798 ,  époque  à  lamielk 
il  fut  sollicité  de  se  rendre  àl'li^ 
CD-Jourdain  .  pour  oommwdff 
cinq  mille  royalistes  qui  s'éisirat 
'rassemblés,  et  qui  venaient k- 
oonder  les  efforts  d'un  autre  coip< 
de  royaux  qui  était  aux  envirooi 
de  Toulouse.  L'année  répuU- 
caine  venant  des  I^andes  tl  ^ 
Pyrénées  ,  se  dirigeait  sur  l'h^O" 
en-Jourdain  ;  le  chevalier  Dalbùi 
à  la  tête  de  ses  braves  royaliilt^ , 
marcha  à  eux ,  et  1«»  battit  coat- 
plétement  près  du  cfaâieaa  ii 
Clermont  :  mais  quelques  jotut 
après,  il  fut  assailli  par  le  généil 
républicain  qui  coBuiMidat  dsDi 
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}ed^rt«nent  de  b  Haate-^- 
TDDne,  et  oblige  ie  w  retirer  ;  il 
hiKia  heoreux  pour  uuver  la 
mijoire  partie  de  tes  soldau. 
Dtpoii  cette  ëpoqoe ,  il  ee  tînt 
cuiw  jusqu'au  moment  où  le 
I^rtmire  fui  renTeraé.  Rentré 
diai  ICI  tiens  qai  lui  avaient  ^té 
fmqae  tons  enlevés  ,  il  vécut 
triD^iUe,  ayant  Vu  la  consola- 
tim  de  voir  )e  rétablisfemeiit  da 


irtM  àtt  Bourbons ,  pour  lequel 
il  mit  combattu  .  et  celte  hen- 
'^w  restauration  fit  le  charme  de 
usderaiËfes  années,  li  est  mort 
le  19  Aoàt  1830  ,  en  emportant 
l'ntJDiede  totu  ceux  qui  l'avaient 

CODDD. 


!  (  N.  ) ,  écnjer ,  sei- 
gnniT  d'Ëlquié ,  né  i,  Toulouse 
«1  '6,...  Sa  famille  avait  acquis 
il  l'édu  dans  la  magistrature  et 
^11  les  armées.  Il  remporta  un 
PiiiiuxJeux  ïlorànz  en  1667  , 
*t«nt  bien  )enne  encore ,  et  î)  pu- 
Uiannrecueil  de  poésies,  intitulé: 
^  ieatie  Amoureux  pour  le 
Triomi/he  du  Soucy ,  Tolose , 
Aez  K  d'Esté; ,  in-4.  "  On  trouve 
danjcepetit volume,  i.'lejeune 
■amoureux,  stances;  a.«  un 
^tet  à  M.  de  Ficuhet ,  pre- 
""^ président  du  parlement  de 
Tolou  ;  i.*  un  autre  à  made- 
"toisetle  de  Fieubet,  et  celui  de 
l'^wai"  ;  4."  le  Déluge  ,  la  Con- 
*erjion  de  saint  Paul,  et  Apol- 
fci,  chants  rojaax.  \je  siyle  de 
ilatnbrz  est  sec  et  ampoulé  ;  des 
'>ïperbole»  violentes  et  des  pen- 
•«s  gigantesques  font  seules  re- 
"■^n^ner  le  peu  d'ouvrages  qui 
Bwu  lesteat  de  lui.  Pechantré , 
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Palaprat ,  dX)live ,  et  qnfilquei 
antres  poëtes  toulousains ,  aarea- 
sèrent ,  suivant  l'usage,  des  ma.' 
dngaux  flatteurs  jk  Dambes.  * 

DARAM  (  N.  ) ,  écuyer ,  né  i 
Toulouse  en  i7..-',  estauteurde 
plusieurs  pièces  de  poésie  desti- 
nées k  célébrer  des  événemeni 
beureux  pour  la  monarchie.  11 
a  fait  aussi  des  hjmnes  et  des 
sonnets  en  l'honneur  de  lasaintfi 
Vierge.  Vuid  le  titre  des  prind* 

rux  opuscules  de  M.  Darant. 
Cantate  à  [occasion  du  pré' 
senttjue  Mousieuk  ^  frère  du  roi^ 
a  fait  de  son  portrait  à  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux.  IL  Ora- 
torio ou  Hymne  sur  la  naissance 
de  monseigneur  le  Dauphin , 
avec  une  invocation  à  la  sainte 
neige,  m.  L'Espoir  du  Pé- 
cheur ,' sonnet  à  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge ,  présenté  au  con- 
cours de  l'académie  en  1786.  IV. 
Le  Lis ,  sonnet  qui  remporta  Is  ■ 
prix  de  ce  genre  en  1787.  V.Seri' 
liment  du  Pécheur  avant  la  ré- 
demption ,  à  la  vue  de  ses  mî- 
sères ,  sonnet  à  la  sainte  Viec^e , 
imprimé  dans  le  Reoieil  des  Jeux 
Floraux  en  1788.      * 

DARDENNK  (  Jeam)  ,  préir» 
et  docteur  en  théologie  ,  vicaire 
général  et  otiîcial  du  diocèse 
d'Agde  ,  naquit  i  Toulouse  en 
iti....  A  l'exemple  de  plusieurs 
de  ses  amis  ,  il  concourut  aux 
Jeux  Floraux  ,  et  remporta  ea 
16.  ..  le  pcixde  l'Eglanline;  eu 
167a  ,  celui  de  la  Violettefi)  ; 
et   enfin    en    1674  ,   celui   du 

(0  Lo  Triomphe  de  la  Violett» , 
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Sovd  (t).  Cette  même  aan^  ît 
obtint  le  titre  àe  Matire  et  de 
Juge  des  Jeux  ;  tn  1694,  ilfDt 
confirmé  dam  cette  qualité  par 
le  roi.  On  trouve  un  grand  nom- 
bre de  madrigkux  et  d'autres  pe- 
tites piècei_de  vers  par  Dardenue , 
dam  1m  Récurais  imprimés  i  Toa- 
louie.     * 

DARIO  (  Bluse  ) ,  médecin  k 
Toulouse,  député  supplémentaire 
du  déparlement  de  la  Haute-Ga- 
ronue  à  la  Convention  nationale, 
prit  une  part  active  aux  arrêtés 
fédératifs  oui  eurent  lieu  contre 
la  CoDvenUon  apr^  le  3 1  Mai , 
et  y  fut  appelé  après  celte  épo- 
que ;  mais  snr  le  rapport  de 
Uubarran ,  il  hit  rejeté  le  1 1  Juin 
1  ^94 ,  comme  s'étant  montré  très- 
favorable  au  parti  vaincu  par  la 
Montagne.  Cette  espèce  de  dénon- 
ciation devint  pour  lui  un  urét 
dé  mort.  11  fui  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  ,  qui  l'envoya  & 
l'échafaud  le  39  Jain  1994-  H 
était  âgé  de  inmte-quatre  ans. 

DARQUIER  i  AwausTiH  )  , 
membre  de  l'Institut,  célèbre  as- 
tronome ;  naquît  à  Tonlousele  33 
Novembre  ij  18.  Son  étude  prin- 
cipale fui  celle  de  l'astronomie , 
i  laquelle  il  se  livra  avec  fruit ,  et 
qu'il  cultiva  jusqu'à  sa  mort ,  arri. 
véele  18  Janvier  lâoa.  Darquier 
établit  une  observatoire  dans  sa 


par  M.  Jean  Dardenne  ,  prêtre  et 
oocteur  en  théologie  ,  ia-4,°  To- 
bse,  Jean  Pcch  i6ja. 

(0  Le  Triomphe  du  Souci  ,  par 
M.  JpHH  Dardenne  ,  prêtre  et 
docteur  en  thi'ologie  ,  iu-4."  To- 
lose  ,  Rainiond  Alestr»  1674. 
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naîson;  il  acheta  lesîasLmtcens, 
forma  une  grande  quantité  d'âfr 
ves ,  paya  des  calculatenrs ,  et  ni 
par  ce  moyen  se  passer  da  se- 
cours du  gouTemenient.  H  pnbli» 
quelques  ouvrages  qui  sont  «m» 
recherchés.  I.  Uram^aphie , 
ou  Contemplation  du  ciel  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  Pini 
177 1,  in-i6.  Lalandeassureque 
cet  ouvrage  est  uès-utile  ■  ceu 
qui  veulent  connaître  le  finu- 
ment  ;  il  renfenne  les  Sgares  ia 
.constellations  :  l'auteur  Yml 
dédié  et  composé  pour  rnsd^int 
d'Etigny  ,  dont  le  mari  éisii  in- 
tendant d' A  uch  ,  et  l'a  fait  im- 
primer i  la  fin  du  volume  i' 
ses  Lettres  sur  lAitronomie- 
II.  Observations  astronomiques 
faites  à  Toulouse  ,  Avipm» 
1757,  in-ii-'En  1782,  Darquief 
donna  le  second  volume  à  Pué, 
et  la  suite  dans  les  Mémoires  de 
V académie  des  ^iences  de  Toi*- 
louse  ,  et  dam  \ Histoire  céleitt 
française  de  Lalande.  lïl.  0^ 
servaiions  de  t  Eclipse  du  Soleil 
.  du  14  Juin  1778  ,  et  tradmie 
de  l'espagnol,  ronlouse  1780, 
in-8.*  Cette  brochure  aété  tir^ 
à  an  petit  nombre  d'exemplairOi 
mais  on  la  réimprima  dans  k 
Journal  de  Phjrsiifue  d'Avril 
17B0.  IV.  Lettres  sur  rJstro- 
nomie  pratique^,  1786,  in^' 
V.  EUmens  de  'Géométrie  ^  tra- 
duits de  l'anglais  de  Simpson, 
1756,  in-S.-Vi.  Lettres  cosmo- 
logigucs  sur  la  Construction  àt 
Punivers ,  traduites  de  Fa^- 
mand  de  Lamèert  t  Amsurdw 
i8qi.  m.  dllteotbove  ,  q»  ■■ 
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klViàheaT,  y  joignit  d«  nous. 
VoicJ  comment  s'exp.ime  le  cé\è- 
DKMmnoiae  Lalande  aar  Dar- 
quier.danssa  Bibliographie  astro- 
wmiifue,  pag.  879,  annëe  180a. 
•  L'astronomie  a  perda  cette  bd' 

>  oée  ton  respectable  doyen ,  Au- 
>£tutin  Darquîer  ,  de  l'Iastitut 

■  national,  n^  à  Toulouse  le  a3 

>  Novembre  1 7 1 8  ,  et  mort  le 

>  18  Janvier  i8oa.  H  fut  déter- 

>  miné  de  bonne  heure  vers  Ta»- 

■  Uonomie  par  un  penchant  na- 

>  tnrel ,  quoique  dans  une  ville 
»  éloignée  de  la  capit&Ie.  11  y  a 

>  mis  un  zèle  et  une  activité  que 

>  son  âge  n'avait  point  alTaibli. 
'Dès' 1^481   il  était  connu  et 

>  esUmé  des  astronomes,  à  qui  il 

*  n'a  ceaié  d'être  utile.  Il  acheta 

*  des  instrumens  ;  il  établit  une 
"  observatoire  dans  sa  maison  ;  il 
s  fit  imprimer  à  ses  frais  deux 

>  volomes  d'observations.  On  a 
K  impriméàUtrecht  sa  traduction 
"des  Lettres  cosmologiques  de 
B  Lambert.  11  formait  des  élèves, 

>  il  payait  des  calculateurs  ,  et 
D  pouvant  se  passer  des  secours  du 
»  gouvernement ,  il  ne  dut  rlea 

*  C|u'à  lui-même.  J'ai  imprimé  ses 
"  demièresobservations  dans  mon 
'Histoire céleste,  pageSgSjelIes 
>F(ni()Usqu'aii  19  Mai  1  "qS,  et 

>  il  en  avait  encore  k  m'envoyer, 

■  quoiqu'il  fût  âgé  de  80  ans.  a 

I.  DASPE<N.  DE)  était  con- 
cilier au  parlement} orsque  le  roi 
le  pourvut,  en  169^,  de  TofTice 
as  maire  de  la  ville  de  Toulouse. 
Labnbère,  qui  travaillait  alors  à 
tirer  les  Jeux  Floraux  de  l'état  de 
d^adatioa  où  ïb  étaient  tombés, 
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fut  puissamment  secondé  dans  ce* 
desseins  par  Daspe.  Il  profita  de 
l'ascendant  que  sa  place  lui  don- 
nait sur  les  autres  ofiîciers  muni- 
dpanx ,  pour  les  associer  à  la  de- 
mande qui  fut  faite  à  Louis  XIV 
au  nom  du  chancelier,  des  main- 
teneurs  et  des  maîtres  des  Jeux 
Floraux.  Daspe  aurait  pu,  s'il  ne 
s'éuit  occupé  que  de  son  agré- 
ment personnel ,  se  faire  com- 
prendre dans  la  liste  des  acadé» 
miciens  ;  il  aima  mieux  attacher  - 
cette  prérogative  k  la  place  qu'il 
occupait,  llfut  dit  dans leslettres 
patentes ,  que  le  maire  de  Tou- 
louse serait  toujours  l'un  des  main- 
teneurs.  En  1698  ,  la  place  de 
moire  fut  supprimée  ;  mais,  mal- 
gré cela  ,  il  n'en  conserva  pas 
moins  son  titre  d'académicien.  11 
mourut  eu  1711. 

n.  DASPE  (  BEaMARD  de  ) , 
naquit  à  Toulouse  d'une  iamilU 
distinguée  dans  la  magistrature. 
Il  fit  ses  études  au  collège  des 
Jésuites,  et  elles  furent  marquées 

far  des  exercices  publics  dont 
éclat  s'est  conservé;  les  journaux 
du  temps  les  annoncèrent  comme 
nn  phénomène  littéraire.  Baillet, 
ocqupé  alors  à  recueillir  les  notna 
des  enfans  devenus  célèbres  par 
leurs  études,  n'oublia  pas  le  jeune 
Daspe.  Le  Père  Mourgues,  Jé- 
suite connu  dans  la  république 
des  lettres ,  avait  été  son  pro- 
fesseur. Le  Journal  des  Savans  du 
mois  de  Mars  i6b5,  parle  d'une 
thèse  qu'il  soutint  en  public  ;  elle 
est  iolitnlée  :  JExercitaCio  tri- 
plex, oratoria,  poelicœet  ma- 
thematicœ.  «  Mous  avons  parli 
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*  aitlcon  d'uD  illustre  et  jatne 

*  auteur  de  sept  ans;  en  voici  un 
'  de  douze  A  quntone  qui  s'est 

>  offert  -de    satisfaire    publiqiie- 

>  ment  les  plus  critiques,  et  qui 
I*  Ta  fait  effectivement  avec  braa- 

>  coupd'applaudissementsurl'art 
«  oratoire  ,   le    militaire  ,   et  les 

*  poètes  les  plus  obscurs,  les  plus 
K  délicats  et  les  plus  difficiles , 
»  Grecs,  Latins,  Italiens  et  Ëspa- 
•»  gnols.  Ces  poètes  sont  Homère , 
«Horace,  Juveual,  Perse,  Le 
9  Tasse  et  Lopez  de  V^a.  On 
»  n'«$t  guère  accoutumé  de  voir 
«  posséder  tout  i,  ta  fois  toutes 
«  ces  lances  ,  sur-tout  ces  deux 
X  dernières, iun  jeune eufantqui 
V  étudieeucore.Onra  pourtant  va 
s  en  la  personne  de  celui-ci ,  et  la 
»  raison  m^me  qu'il  en  donne  du 

*  choix  qu'il  eu  a  fait ,  ect  trop 
»  Belle  pour  ne  mériter  pas  qu'on 
»  la  touche.  »  iVe ,  dît  ce  petit 
auteur,  in  iii Unguissurdûsiiriui 

Îuasvictoriœ  nostrœ  loquuntur. 
lalgré  cet  éloge  pompeux,  Daspo 
resta  toute  sa  vie  un  auteur  trèt- 
médiocre,  tant  il  est  vrai  que  les 
talens  prétx>ccs  sont  ceux  dont  il 
est  bien  souvent  permis  de  dou- 
ter. Notis  ignorons  l'époque  de 
M  mort.  11  avait  été  un  des  mem- 
bres de  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux. Un  autre  Daspe  avait  aussi 
été  membre  de  cette  académie. 

in.  DASPE  {A.  J.  B.  de), 
président  an  parlement  de  Tou- 
louse ,  né  à  Aucb ,  département 
duGeis.  11  commandait  dans  cette 
première  ville ,  au  commence- 
toeut  de  la  révolution ,  une  légion 
de  Toloataires  nationaux  c|ui  por- 
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tait  acn  nom.  Comme  In  fnno- 
pes  de  ce  corps  étaient  oppoiéi  à 
ceux  dea  partisans  du  nouveau 
système,  il  devint  l'obiet  delcoi 
haine.  Ces  dissentions  annoncè- 
rent dea  voies  de  fait  ;  on  prêta  i 
la  légion  Dispe  te  dessein  d'^r- 
ger  toute  la  ville;  on  la  nommi 
la  lésion  de  Saint-Barlhelemi , 
et  l'assemblée ,  sur  les  lapporu 
qui  lui  furent  faits,  etvoleidiTi- 
sions  qu'entraînait  cette  l^oo, 
décréta  qu'elle  serait  cassée.  Ihsjt 
fut  ensuite  conduit  en  corps  avR 
le  parlement  de  Toulouse  ,  «l 
condamné  à  mort  à  Paris,  parle 
tribunal  révolutionnaire,  le 6  Juil- 
let 1 794-  Il  ^taii  âgé  de  ^i  aiu. 
L  ÛASTARAT  (  JsA«-RiT. 
kosu-Adcdstib  ),  naquit  i  Ca- 
dours  en  1716;  il  vint  à  Tou- 
louse pour  faire  ses  hnmanil^ 
Son  goût  pour  la  médecine  Tsysil 
décidé  à  en  embrasser  l'étude, 
il  s'y  livra  entièrement ,  et  il  «■ 
çiit  le  grade  de  docteur  en  17J9' 
JVé  avec  un  jugement  sain  (t 
un  esprit  observateur ,  il  s'é* 
uit  préparé  k  In  pratique  del* 
médecine  par  une  retraite  fO" 
fonde  partagée  entre  l'élude  rt 
son  assiduité  k  suivre  les  niédeca» 
del'Hotel-Diea.Uaedrconsisnn 
particulière  (i)  i  et  que  nous  ae 
pouvons  nous  empêcher  de  ap- 
porter, le  tira,  presque  malgré 

(1)  Une  personne  atteinte  d'une 
maladie  gravï  ,  avant  été  aia°- 
donnée  par  les  mededm ,  OkU- 
rat  fut  appelé  i  te  traitement  qu'u 
administra  fut  heureux.  Le  ma- 
lade recouvra  sa  santé,  et  crtie 
cnre  inespérée  commença  la  ré- 
putation on  jeune  docteur. 
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lw,tle  robscurît^  où  !1  Mpro» 
posait  de  vivn  encore  plusieurs 
années.  Bon  ,  sensible  ,  compa^ 
ùsHQt,  sa  préseâoe  seale  conso- 
lait ses  malades ,  et  sa  charité  pour 
la  puvoes  était  sans  bornes.  On 
l'i  m  dans  lies  dernières  années 
«kia  vie,  se  transporter  chez  des 
Jiulades,  de  quelques  coudi  (ions 
<]ii'<k  fassent ,  et  monter  au  [ilns 
^ut  degré  de  la  maison  pour 
Inr  donner  les  secours  nécèseai- 
rcs,  DasUrat  mourut  le  i3  Jan- 
viei  1808 ,  à  la  suite  d'une  atta- 
que d'apoplexie  ,  après  avoir 
eicercé  la  médecine  pendant  cin- 
({oante-DeoT  ans.  —  Malgré  son 
âge  et  les  infirmités  qui  l'affli' 
geaient ,  il  ne  cessa  jamais  de  por- 
ter SCS  soins  et  ses  conseils  aux 
familles  qui  léclamaient  ses  se- 
cours ,  et  ce  zèle  qui  l'animait 
pour  le  bien  de  l'humanité,  sem- 
blait lui  rendre  les  forces  que  la 
nature  laï  enlevait  tous  les  jours. 
Peu  de  inédcdns  ont  eu  le  bon- 
Wr  d'obtenir  cette  conâance  gé- 
Dnale  que  Dasiarai  avait  inspiré  ; 
Toué  entièrement  aux  devoirs 
de  son  état ,  il  (.'était  concilié 
l'estime  publique  par  les  soins 
naiment  partemels  qu'il  prodi- 
^it  à  ses  malades ,  sur-tout  par 
(on  déKatéressKDfintl  Le  minis- 
t^  de  médecin  est  antant  un 
ministère  de  charité  que  de  con- 
solation ;  Dastanit  avait  adopté 
ce  pfiudpe  pendant  l'exercice 
de  sa  longue  carrière,  et  les  traits 
de  bienfaisance  qui  ont  signalé  sa  ' 
vie,  ont  prouvé  combien  il  avait  ' 
été  cher  ^  son  cceur.  Un  monu- 
nculoiaété  &ej6  dans  l'élise 
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de  la  Datirade,  avec  cette  ioacrip* 

lion  : 

A 
BatmohikAccdstui  HÀSiàxxtf 

Médecin. 
Là  reconnaissance  de  ses  Amis 
et  des  Pauvres, 
II.  DASTARAT  {&),. ne- 
veu du  précédent ,  né  &  CadourS 
en  1^1. ■,  annonça,  dès  ses  pre- 
miers ans ,  les  plus  faeureoses  dis- 
positions pour  les  lettres  et  les 
arts.  Appartenant  à  une  famille 
riche  et, estimée,  il  fut  accueilU 
dans  le  monde,  et  crut  y  trouver 
de  vrais  amis  ;  trompé  quelque- 
fois, victime  de  l'ingratiuide  do 
ceux  auxquels  il  avait  rendu  d'é- 
clatans  services,  il  fat  néanmoins 
toujours  bienfaisauL  La  littéra- 
ture légère  eut  pour  lui  des  char' 
mes ,  et  il  a  laiûé  des  poésies  élé- 


i^Anacréon  ,  an  vol.  in-it  « 
Paris  181 1  ,  est  éteinte  et 
fîdelle.  La  Lampe  mourante , 
élégie  qui  concenrut  pour  le  prix 
à  l'académie  des  Jeux  Floraox 
en  18 13,  est  le  dernier  ouvrage 
de  S.  Dastarat.  Elle  renferme 
une  peinture  vraie  des  senti-, 
mens  qui  l'animaient  alors,  et  de 
ses  pressenti niens  sur  sa  Gn  pro- 
chaine. II  mourut  en  effet  la 
même  année  ,  après  avoir  été 
chercher  vainement,  an  sein  des 
Pjrénécs ,  un  remède  à  la  mala- 
die de  langueur  qni  le  consumait 
depuis  long-temps.   * 

IIL  J)ASTARAT  (Accurre), 
ùèie  du  précédent,  et  né  kCn- 
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àours  comme   lui  ,   étnoia   les 
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rues  aveu  succès.  Offi- 
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cîer  Eugénie  pendant  les  premiè- 
res campagnes  dç  la  révolution , 
il  mérita  ,  malgré  son  extrême 
jeunesse  ,  les  éloges  de  ses  cliefs 
et  l'esLime  de  ses  camarades.  11 
nefutemployé  que  dans  les  places 
situées  sur  les  frontiàres  de  l'Es- 
pagne. Lorsque  ta  paix  fut  con- 
clue avec  cette  pui.'sance,  Dasta- 
rat  cmt  devoir  solliciter  Tautori- 
saiioQ  de  quitter  le  service  :  il  ne 
l'obtint  qu'avec  peine.  Un  séjour 

Ïirolougé  dans  la  capitale  déve- 
oppa  son  goût  pour  les  arts ,  dé- 

pendans  du  dessin.  Admirateur 
de  Raphaël ,  du  Poussin  et  de 
I^esneur,  il  voua  uue  sorte  de 
culte  à  ces  grands  hommes. 
L'école  moderne ,  instituée  par 
Kien ,  et  illustrée  déjà  par  les 

.  ouvrages  de  David  ,  marchait  à 
grands  pas  vers  la  perCeCtion  ; 
Das tarât  éprouva  le  besoin  d'étu- 
dier avec  soin  tes  arts  enchan- 
teurs qui  font  la  gloire  des  na- 
tions et  le  bonheur  de  ceux  qui 
les  cultiveùt.  Des  peintres,  des 
sculpteurs  distingua,  l'accueilli- 
rent ;  et  il  aurait  peutrAtre 
accédé  &  leurs  désirs  en  les  sui- 
vant dans  la  carrière  qu'ils  par- 
couraient avec  gloire ,  si  des  de- 
voirs sacT^  ne  l'avaient  pas  rap- 
pelé au  sein  de  sa  famille.  Depuis 
cette  époque,  habiunt  ou  Tou- 
louse ou  Cadours  ,  allant  quel- 
quefois recueillir  dans  les  Pyré- 
nées les  dessins  des  sites  roman- 
tiques qu'offrent  de  toutes  paru 
ces  belles  montagne)!,  il  partagea 
ces  iusuiu  entre  les  arts  du  de^ 
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»n ,  la  poésie  et  les  charma  it  i 
l'amitié.  Peu  d'hommes  ont  pos-  { 
sédé,  aussi  bien  que  lui,  la  lin- 
gue d'Homère.  Son  enthousiasme 
pour  le  chantre  d'Achille,  Ttn- 
gageait  à  consacrer,  presque  chi- 
que jotir,!  quelques  heures  à  U  | 
lecture  de  l'illiade.  Une  limijii^  | 
qu'il  ne  put  jamais  vaincre,  1'*bi-  | 
péclia  de  donner  au  public  ie 
ouvrages  qu'il  avait  composés-  Sa 
tragédie  de  Cheréa  offrait  a- 
pendant  des  caractères  tracés  avec 
force  ;  on  y  remarquait  de  beaax 
vers ,  et  l'auteur  montrait  une 
grande  connaissance  des  eiTeU 
dramatiques  ;  mais  son  admiti- 
tion  pour  Racine  lui  faisait  dé- 
daigna- tous  les  vers  qui  n'avaient 
point  la  désespérante  perfectioTi 
de  ceux  de  l'auteur  ^Jthalie. 
II  renonça  de  bonne  heure  an 
genre  tragique ,  et  ne  ccmpoa 
plus  que  des  pièces  fugitives,  re- 
marquables par  leur  grâce  etleoi 
délicatesse.  L'amour  des  arts  du 
dessin  l'emporta  même'  sur  sa 
autrps  goûts ,  et  il  avait  déjii  ns- 
semblé  les  n^atériaux  d'une  Ht!- 
toire  de   la  peinture  chez  1^' 

{icuptes  anciens  et  modernet, 
orsqu'une  sombre  mélancolie 
s'empara  ào  tout  son  être ,  et  k 

S  répara  lentement  à  b  mort. 
[embre  de  l'académie  des  Sclo- 
ces  de  Toulonse  ,  de  celle  ds 
Peinture,  et  de  la  société  royal' 
d'Agriculture  de  la  inèmeviU'i 
il  jouissait  de  la  considération 
de  ses  aiUègues.  Il  exerça  pen- 
dant long-temps  les"  foncuow 
de  maire  de  Cadours  ,  et  int 
l'ami,  plutôt  que  le  chef,  àfs 
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tiaÏHbns  de  ce'  villagA  Taî  VTI 
couler  tes  Itiine*  qu'ils  donnaient 
à  »  mémoire.  Sa  fin  firématurée 
«ttliendansIenioisd'Âoût  i8ao. 
Ellejffligea  vivement  tons  cens 
ffû,  comme  moi ,  apprécièrent 
Kl  TOins  privées,  et  qui  TÏsilèrent 
KiDTent  la  retraite  où  ii  avait  lira- 
it ,  en  laogne  grecque ,  cette  ins- 
wijHion  touchante  :  AUX  MU- 
SES ET  A  L'AMITIÉ.     * 

DAUBIAN  (  N.  )  ,  né  en 
16...,  étudia  les  lois  avec  succès , 
etfnt  l'un  des  avocats  les  plos 
^Dgaés  dn  barreau  de  Tou- 
lotue.  n  cultiva  la  poésie ,  reni- 
porU  trois  prix  aux  Jeux  Flo- 
raux,  et  obtin  t  le  litre  de  Mo/ïre. 
SaTttîsoni  peu  connus  (1)  ;  il 
viïait encore  en  1694.  M.*"  Dau- 
^D)  H  sœur  ,  a  laissé  des  madri- 
giu  pleins  de  gr&ce ,  et  remarqua- 
bla.ur  la  tournure  ingénieuie 
f[a'«Ue  a  sa  leur  donner.  La  fa- 
niille  Daubian  existe  encore  it 
Toulouse.     * 

DAUSSAGUEL  {  Lasboide 
"t  ) ,  conseiller  au  padement  de 
Toulouse  ,  condamné  à  mon,  le 
6  Juillet  1794 1  ps'  le  tribunal 
<^iDel  de  Paris.  Il  était  âgé  de 
cioqmnle- sept  ans. 

I.  DA  Y  DE  (  Ratmohi.  ) ,  gref- 
fier ludieDcier  à  la  sénéchaussée 
^  Touloose,  naquit  vers  le  com- 
nwncement  dn  XVIL"  siède , 
■^Qs  nne  maison  voisine  de  la 
miilique  de  Saint-îiatamin  ,  si 


poretronver  que  le  Triomphe  du 
'"       '  1-4.° ,  Toulouse,  Goillau- 


neBoBC 


DAT  iSy 

ranarquâble  par  la  majesté  de  set 
formes.  On  sait  que  cet  ancien 
édifice  est  singulièrement  révéré 
par  les  personnes  pieuses  ,  et 
que  des  reliques  célèbres  y  sont 
déposées.  Dans  tous  les  dangers 
imminens ,  la  ville  adre^a  de» 
vœux  et  des  prières  aux  SBiats 
qui  sont  vénérés  dans  ce  temple  ; 
elle  voyait  dans  ces  augustes  in' 
tercesseurs ,  les  gardiens  de  la 
cité  ,  ainsi  qne  le  prouve  une- 
inscription  gravée  an-dessos  dM 
cryptes: 

Hic  sunt  figiles  çui  custodiunt 
civitatem, 

Et  presque  tous  les  catboliqaes 
dn  midi  de  la  France  considé- 
raient cette  église  comme  le  lie» 
le  plus  saint  de  la  terre  ; 

Non  est  in  toto  sanctior  orhe 
locus. 

Daydé,  qni  jouissait  d'une  haubf 
répuution  de  piété ,  voulut  pré- 
senter dans  un  corps  d'ouvrage, 
et  les  dévots  senlîmens  qne  lui 
avaient  inspiré  les  restes  des  saints 
renfermés  dans  la  vaste  basilique 
de  Toulouse,  et  son  respect  pour 
saint  Saturnin  ,  premitr  évéque  ' 
et  ap6tre  de  cette  ville.  Il  publia 
donc  CHistoite  de  saint  Ser» 
nin ,  ou  [incomparable  trésor 
de  ton  église  abbatiale  de  To- 
lose ,  un  volume  in^S." ,  Tolose 
M.  DC  LXI.  Ce  livre  ,  peu 
estimé ,  contient  cependant  des 
notions  curieuses  sur  l'histoire  et 
les  mooiuneos  de  la  cité.  Daydé 
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ft  donii  j ,  en  outra ,  quelques  oo- 
Tiagea  afcétîquej  dont  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  rapporter  ici 
let  titres.  L'Histoire  de  tahhœfe 
de  SaintSemin  est  remplie  d'er- 
reurs ;  mais  ony  trouve  pourtant 
des  aneodotes  curieuses ,  et  qui 
peuvent  servir  à  faire  coonultre 
les  idées  qui  prédominaient  cliez 
nos  aîeu^  lien  est  que  l'on  aime 
&  lire  dans  ce  livre ,  mats  que  Ton 
Be  reproduira  pas  ici.  Celle  que 
nous  alloni  donner  est  si  atroce , 
que  l'on  pourrait  la  révoquer  en 
doute.  En  1611  ,  un  enfant  de 
aeufà  dix  ans,  qui  s'était  échappé' 
de  la  muisoD  paternelle ,  entra 
dans  l'église  de  Sainl-Sernio.  Il  y 
Tenait ,  dit  Daydé  ,  [vour  voler 
quelques  images  eu  or  ou  en  ar- 
gent ;  mais  rien  ne  prouve  cette 
assortioo.  La  nuit  approchait;  il 
chercbe  eu  vain  la  porte  du  tem- 
ple :  OU  le  renferme ,  et  il  s'en- 
dort d»ns  le  rond-point  de  l'é- 
glise ,  lieu  que  l'on  appelle  le 
circuit  des  Corps-Saints.  Le  len- 
demain matin  on  l'arrête  ;  on  ne 
trouve  sur  lui  aucun  objet  volé. 
«  Cependant ,  dît  Dsydé ,  le  pro- 
•a  ces  lui  fut  fait  ;  ïl/ut  condamné 
■B  à  mort  et  exécuté ,  ayant  esté 
■»  brûlé  tont  vif  au  devant  de 
»  l'église  ;  son  hoste  ,  accosé 
■»  d'estre  l'instigant ,  fouetté  et 
1^  envoyé  aux  galères.  Pendant 
V  lequel  temps ,  le  père  de  cet  in- 
v  lortuné  adolescent  ayant  appris 
s  cette  funeste  nouvelle  ,  se  mit 
»  promptementencbemin chargé 
B  d'or  et  d'ai^ent ,  croyant  ra- 
»  çheter  la  vie  de  son  ûb.  Mais 
»  esunt  arrivé  trop  tard ,  ce  pou- 
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1  vrè  père  dêsplé  ne  vit  ajiuBt 
V  partie  des  cendres  de  son 
■a  corps  ,  le  reste  ttfant  à^à 
»  esté  emporté  et  dissipé  ptf 
■a  let  tients,  n       * 

DËLASSUS  (Ratmoito  } ,  a* 
à  Toulouse  vers  1 56o  ,  fui  éU« 
de  Sanchcx  ,  célèbre  prorf«ear 
de  médecine  dans  cette  ville.  Q 
exerça  la  profession  de  médecin 
dans  Toulouse.  En  1 636,  il  mit 
an  jour  la  vie  de  Sanehe» ,  qm  » 
trouve  placée  en  léte  de.  » 
œavres  ;  ce  fut  le  seul  onira^ 
qu'il  publia.  Cette  vie,  écrite  en 
latin  ,  est  remplie  de  recherclia 
fort  curieusee ,  et  renferme  pi»' 
sieurs  particulantés  peu  connues 
sur  la  carrière  d'un  des  plus  gnndi 
médecins  du  XVJ.-  siècle.  1« 
diverses  Biographies  ont  à  pane 
fait  jusqu'ici  mention  de  SaDcha, 
ne  voulant  pas  saiu  doute  se  ilu- 
ger  de  traduire  en  entier  l'oDvnge 
de  Delassus ,  qui  parait  d'sbonJ, 
an  premier  coup  d'œil  ,  offm 
peu  de  ressources.  Nous  stobs 
cru  au  contraire ,  dans  lintMl 
du  public  ,  devoir  entreprendre 
ce  travail  ,  un  peu  aride  à  li 
vérité ,  mats  indispensable  pont 
bien  connaître  Sancbez.  M.  Don- 
mei^e ,  professeur  distingua  1  ■ 
bien  voulu  s'adjoindre  à  nous, 
et  nous  aider  de  ses  lumières.  De* 
lasGUB  mourut  en  i64o.  Bayle  ^ 
fait  mention  dans  son  Dictionnaice 
hisionque.  {  Article  Deloisus.  ] 
Voyez  Saschbz. 

DELISLE  (  JEAîl-BAP^SI^ 
Joseph  ) ,  cnré  Ji  Belle-Bive  sut 
Sarre ,  fut  condamné  à  mori , 
comme  réfractaire,  le  i5  FéTii» 
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i^of.  par  le  tribnn&l  criminel 
delï  Hiute^aronae: 

DhLMAS(S.F.B.),ancieii 
officier  de  milice ,  aide-major  de 
I*  garde  nationale ,  et  député  de 
la  Haute-Garonne  h  rassemblée 
oonstiluanle ,  y  tint  le  milieu  en- 
tre 1«  Modéïife  et  les  Terroristea  : 
il  Gt  rendre  plusieurs  décrets 
iTot^nisatioD  miliuire  ,  fut  élu 
wtéiaire  le  25  Janvier  179a, 
M  ipréi  le  10  Août ,  il  fui  ea- 
ytji  près  l'armée  du  nord  pour 
hù  annoncer  la  déchéance  de 
i*nît  XVL  Mais  devenu  mem- 
l>redFta  Convention  ,  on  le  vit 
Viisiàn  les  Jacobins  ,  tonner  à 
lenr  tribune  conU%  le  Marais  : 
il  *ou  li  mort  de  Louis  XVI. 
En  Mus  i7g4  ,  jl  présida  l'as-- 
■nnbln  ,  et  en  Avril  II  fut 
"oninté  membre  du  comité  de 
Salât  pnUic.  Au  9  Thermidor 
*n3  {a6  Juillet  1794),  il  fut 
BD  (les  six  membres  adjoints  à 
otnu  ,  poor  diriger  la  force 
*Tmit  contre  les  partisans  de  Ro- 
Ittpierre.  Le  1."  Septembre ,  il 
^tra  an  comité  de  Salut  pnblîc , 
prénda  alors  la  sodété  des  Jaco- 
"U,  t'y  prononça  vigonreuse- 
BinccoQtre  les  ennemis  des  Mon- 
Hnwda ,  menaça  les  Tbennido- 
neni  de  U  massue  nationale  qui 
"lit  écrasé  Lafayette  et  les  Gi- 
■^ini,  et  présenta  on  projet 
Votir  la  police  de*  sociétés  popu- 
laires; mais  il  abandonna  bientAt 
<^Ie  Ganse  pour  suivre  les  non- 
Telles  vues  de  la  CooTention.  Au 
nûii  de  Mai  1795  ,  il  fut  chai^A 
^  la  force  arméie  contre  les  Ter> 
'vristes  ;  deveint  membre  du  Con- 
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seil  des  Anciens ,  il  en  fut  secré- 
taire et  président  ;  il  en  sortit  en 
Mai  IJ97  ,  et  j  fut  réélu.  Quoi- 
que Damas  n'ait  pas  joué  nn 
r6le  très-marquant ,  sa  noniina* 
tion  aa<comité  de  (talut  public 
par  la  faction  de  la  Alontagae 
et  par  celle  des  Thermidorieos , 
et  la  direction  de  l'armée  P»"' 
sienne  qu'on  lui  conâa  trois  fois, 
prouve  qu'il  jouissait  d'une  con- 
sidération assez  étendue  dans  la 
Convention.  Mais  déjà  il  avait 
montré  plusieurs  signes  d'aliéna- 
tion depuis  sa  seconde  élection 
au  Conseil  des  Anciens  ;  déjà  on 
l'avait  entendu  une  première  fois, 
en  vount  contre  les  loteries ,  se 
livrer  à  des  digresuons  incohé- 
rentes contre  Pitt  ,  contre  les 
joamalîstes  ,  contre  les  tribn« 
naux ,  et  y  mêler  un  élt^e  pom- 
peux de  Sieyes  et  du  Directoire. 
Enfin  en  1 798  ,  un  accès  de  folie 
bien  caractérisé  vint  mettre  fin  k 
fB  vie  politique. 

DELPEC;H(Jeik),  étudiant, 
né  k  Toulouse ,  reçut  le  i  Mai 
i45o,  des  mains  des  nobles  et 
libéraux  Patrons  de  la  fête ,  le 
pris  deTEglantine.  Del  pefb  avait 
présenté  un  Sirventes  en  l'hon- 
neur do  roi ,  et  dans  cet  onvrag* 
il  se  montra  aussi  bon  Français 
que  po«te  habile.  Son  ouvrage , 
encore  manuscrit,  porte  ce  litre: 
Sirventes  à  rhonordelR&ymu- 
tre  senhor ,  taitiat  Fan  i45o  , 
par  loqual  gazanhèt  lAnglan- 
tina  Johaa  Delps^  ,  &rru- 
di<ml.     * 

DELPUECH  (  Jeu  ) ,  potte 
qui  fiorissaît   à  Toulouse  pen- 
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tUntleXyiL'Etècle,  remporta, 
en  16S7  ,  te  prix  de  l'Ëglaniine 
aux  Jeux  Floraux,  et  fii  impri- 
mer  ,  la  même  année ,  un  recueil 
intitulé  :  Ocie  au  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Tolose, 
et  autres  pièces  pouf  le  Triom- 

Î'kede  Cliglantine  ,  Jn-4.'' ,  To- 
ose ,  François  Boude.  Delpucch 
était  avocat  au  pailetnent ,  et  fut 
Juge  des  Jeux  Floraux,  llexerr 
çnit  en  168Ï. ,  les  iouciions  de 
capitoul.     * 

DEMONS  (  Mabthi  ) ,  tron- 
Isadourl  uéàToulouseen  i4-'>i 
était  négoi-tant ,  et  habitait  dans 
la  rue  deMalcousinat.  it  obtint 
le  prix  de  l'Ëglantine  au  cuUége 
de  la  Gaie  Science  l'an  l449-  On 
lit  ces  mots  en  ti^te  de  l'ouvrage 
couronné  1  jâmbaquett  Sirveti- 
tesjlgurat  A  far  ti  Démons,  mar- 
chant de  Aialoosinat  de  Tho- 
lùM  ,  gaatnhet  de  rEglantina; 
c'est-à^ire  :  Par  ce  birventes  allé- 
gorique, Martin  Démons,  mar- 
diand  de  la  rue  Malcousioat  de 
Toulouse ,  remporta  le  prix  de 
l'Eglantlne.     * 

UËlNIa  (AflTOiNE),  boulan- 
ger ,  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Tou- 
louse ,  comme  accusé  d'avoir  mis 
des  cendres  dans  )e  pain  :  il  &t 
esécuté  le  1 1  Octobre  1794- 

DERREY  (  N.  ) ,  né  d'une 
famille  riclie  et  noble ,  embrassa 
'k  cause  de  la  révolution  ,  et  fut 
nommé  maire  de  la  ville  de  Tou- 
louse. Ami  de  la  liberté ,  il  crut 
que  la  constitution  de  1791 
assurerait  des  jours  prospères  à 
la  France.  Il  arrêta  ,  bien  moîni 
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pr  la  force  que  par  le  rpsptrt 
qu'il  inspirait ,  les  troublés  eici- 
vés  dans  la  ville  par  le*  enfan) 
perdus  des  deux  partis.  Président 
de  la  Société  dès  Amis  de  h 
Constitution,  il  se  distingua  par 
sa  modération  et  sa  prudence. 
Après  les  journées  du  3ï  Miiet 
du  a  Juin,  il  fut  proscrit  comme 
Fédéraliste ,  conduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris ,  condamné  à  mprt  le  29  Jais 
I  ^gi  ,  partageant  ainsi  le  sort 
de  DoDziccb ,  de  Baras ,  et  de 
presque  tous  ceux  qui  détestaient 
l'anarchie ,  et  qui  voulatrat  la 
gloire  et  le  bonheur  du  peuple 
français.     • 

DESACT  ,  député  do  AéfUT- 
tement  de  la  Haute-Garonne  à  la 
Convention  nationale  ,  vota  la 
mort'de  Louis  XVI,. avec sui»s 
à  l'exécution.  11  mourut  qudqne 
temps  après  ;  et  Mercier  assure 
dans  son  nouveau  Paris  ,  quece 
fut  de  cliagrin  d'avoir  volé  k 
mort  de  Louis  XVI. 

DESCHAMPS  (  Jeah-Cés«), 
était  natif  du  Puy-Maurin  ,  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne. 
Officier  dé  santé  avant  la  révolu- 
tion ,  il  alla  à  Lyon  pour  exer» 
cer  son  emploi  ;  mais  il  n'y  jouit 
pas  long-temps  de  la  tranquillité. 
Lyon  ayant  été  mis  en  étal  de 
siège ,  il  fut  arrêté  par  les  républt* 
caiiis,  etcDud8mnéàmori,lé37 
Décembre  179^  ,  par  le  tribunal 
criminel  dndit  département-  Son 
crime  était  d'avoir  fomenté  avec 
quelques  royalistes. 

DESGROUAIS  (  N.  )  .pro- 
fesseur au  G>U^e-Royal  de  Ton» 
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loue,  composa  peadaot  Son  s^ 
jonr  en  ceUe  viÛe ,  on  ourrage 
gui  a  poar  titre  :  Les  GasconiS' 
mes  corrigés.  Cet  onrrage  eut 
beaucoup  d'^itioos  ;  la  première 
eide  I  j66,  io-8.*,  et  Is  dernière 
lieiBia,  in-ia.  L'ubbé  Sabatlec 
J'a  traité' trop  tévèrement  dant 
un  jugemenlqu'îl  a  porté  sur  lui. 
I^oiuis  relève  une  quantité  de 
làum  qni  sont  habituelles  aux 
Catcoits  et  aux  villes  du  midi , 
«  qui  (iit  consulter  ses  observa- 
tiMs  avec  fruit.  L'auteur  était 
nceltent  grammairien.  Nous  n'a- 
vons placé  ici  son  article ,  que 
pouf  recoiumand»  la  lecture  de 
(£  livre  aux  jeunes  gens ,  qui  peu- 
vent l'étndier  utilemeuL  II  est 
"ûrt  \  Paris  en  1 766  ;  il  était 
n*  à  Tluan  près  Paris. 

BESINI^OCENS  (  GcrLLio- 
KE),Miif de  Toulouse,  étudia 
1*  diirul^e  j  et  passa  dans  son 
temps  pour, on  homme  habile,  if 
publia  une  traduction  du  Traité 
de  h  Peste ,  par  Janbecl ,  ou- 
Traje  encore  estimé.  On  a  de  lui 
une  gestion  sur  la  Paralysie, 
«  deux  autre»  petites  brochu- 
ns  imprimées  en  i58i  ,  io-8.° 
examen  des  Elêpfumtitfues  ou- 
i^pnux,  Lyon  i5g5,  in-8.",  et 
une  Astrologw ,  Bordeaux  1604  > 
in-8.» 

DESPAX  (  Jeah-Bapttstb  ) , 
"^  i  Toulouse  en  1709  ,  fut 
<i  abord  élève  d'Antoine  Rivais. 
^  173^  ,  après  la  mort  de  ce 
maître  habile ,  il  entra  dans  l'ate- 
lier de  Kestont  à  Pans ,  et  ses  pre> 
miers  essais  donnèrent  de  grandes 
Rpérances.  De  retour  dans  sa  pa- 
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trie ,  il  fut  chargé  de  nombreux 
travaux ,  et  l'appât  du  gain  lui  fit 
adopter  une  manière  ezpéditive 
qui  a  uni  a  son  talent.  Peu  de 
peintres  ont  laissé  autant  de  ta- 
bleaux que  Despax.  Il  composait 
avec  facilité ,  mais  le  plus  souvent 
ses  principales  figures  étaient  ti-  . 
rées  des  ouvrages  des  autres.  Com- 

Îagnon  d'étude  de  Subleyras  , 
lespaz  aurait  pu  devenir  un  granil 
peintre  s'il  avait  plus  ambitionna 
la  gloire  que  la  fortune ,  et  s'il 
s'était  fixé  à  Paris ,  comme  Van- 
loo  le  lui  conseillait.  Il  fut  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  Pein- 
ture de  Toulouse ,  et  moarnt 
dans  celte  ville  en  1773.  * 

DESTREM  (  Hdoces  ) ,  nf^- 
ctaut  à  Fangeaux ,  et  ensuite  k 
Toulouse ,  fut  député  du  dépar-  ■ 
tément  de  l'Aude  à  l'assemlsléo 
législative ,  vota  avec  le  parti  mo- 
déré ,  fut  membre  du  comité  du  . 
commerce ,  et  le  11  Septembre 
1 793 ,  il  fit  décréter  la  dissolution 
de  la  haute-cour  nationale  d'Or- 
léans ,  qui  n'avait  plos  de  fonc- 
tions à  remplir  depuis  le  massacre 
des  prisonniers  à  Versailles.  Aprèa 
la  cession  législative ,  il  fut  com- 
missaire du  Directoire  près  Tad- 
ministration  municipale  de  Tou- 
louse, et  nommé,  en  Mars  179B, 
au  conseil  des  Cinq  cents  par  lei 
département  de  la  Hanie-Ga- 
roune  ;  il  s'occupa  beaucoup  de 
finances  et  d'imposition  ,  com- 
battit l'impAt  do  sel ,  et  présenta 
celui  des  portes  et  fenêtres ,  qui 
fut  accepté,  et  fut  ensuite  élu 
secrétaire  le  20  Février  1798.  An 
mois  d'Avril  17991  il  commnni- 
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qna  les  détails  de  l'ituamcticn  '  et  du  périgord  ,  qu'il  ràmil  n 

.   royaliste  qui  éclatait  du  cAté  de  doiiiBiRe>  du  roi  sou  malue.  En 

Toulouse ,  et  proToqoa  des  me-  58i  ,  il  alla  ravager  le  Betri ,  mit 

sùresr^prestiTesiilvoiapourque  lésine  devant  Bourgei ,  battit 

k  i>atrie  fût  déclarée  en  danger ,  Gontran  qai  [venait  défendre  sa 

fut  un  de  ceux  qui  s'opposèreat  états  ;  mais  bientôt  apr^ ,  ce  roi 

à  la  révolution  du  18,  Brumaire  ayantà  soti  tour  vaincu  Chilp^ 

an  8,  (9  Décembre  1799- }  Il  fut  rie,  la  paix  s'en  euîviL  Didier  s'en 

condamné  à  la  déportation.  Cette  revint  à  Toulouse ,  facile  de  nV 

peîne  fut  aussitôt  commuée  en  voir  pu   signaler   davantage  la 

des  espèces  d'arrêts  à  garder  dans  gloire  de  ses  armes ,  et  détenniaé 

■a  commune.  Il  fût  depuis  inscrit  à  saisir  la  première  occision  ii 

sur  la  liste  de  déportaiton  du  i  sortir  du  repos  dont  il  jonissaid 

iVivose ,  et  conduit  à  Oléron ,  où  r^ret.  Il  ne  Urda  pas  à  la  ï«t 

■Imouniten  i6o5,  aumomeut  naître  ;ChiIpéric  mourut  en  SBji 

oà  un  de  ses  fils  venait  d'obtenir  et  Didier  voulut  lai  donnef  en 

sa  grâce  de  Buonaparie.  Aquitaine  un  successeur  qaï  l»i 

DETUOY.  rtyyez  Tbot.  dû  lia  couronne.  Poprr^ussird»» 

DËVILLE.   f^ojrez  Ville.  ce  dessein ,  il  jeta  les  yeux  sur  un 

DIDIËH,  dncdeToulouseen  certain  Gondeband  ,  bâtard  ie 

575  ,  gouverna  le  pays  an  nom  Gouire  I ,  roi  de  France ,  ^ 

des  rois  d'Austrasie,  è  qui  l'Aqui-  connu  de  son  père  ^  et  toura 

UÎne  était  alorsdévolue.  En  5n6,'  touradmisourejeté  par  ses  autre 

il  marcha  ,  par  ordre  de  Chilpé.  parens.   Monmole  ,    dont  noUf 

rie,  vers  le  Quércî',   l'Albigeois  ïvOnsparléplus  haut,  entra  dam 

et  les  autres  contrées  voisines  de  cette  affaire  ;  lui  et  Didier  déda- 

con  gouvernement;  il  s'en  empara  rèrent  Gondebaud  roi.  Didierfi 

sur  Sigebert ,  et  poussa  ses  con-  même  plus  :  la  princesse  Kigoo' 

quêtes  jusque  dans  le  Limousin,  the,  fltlc  de  Chtlpéric  et  de  Fra- 

où  la  fortune  cessa  de  lesecottder.  degonde.fie  trouvait  alors  à  ToA- 

Honmole,    général  des  troupes  louse;  elle  allait  en  Espagne  pour 

de  Gontran ,  roi  de  Boui'gogne,  épouser  Reccarède  ,   prince  des 

qui  prenait  la  défense  des  états  Visigots  ;  et  comme  ce  mariafc 

desonneveulcjeuneChildcbert,  ne  lui  convenait  pas ,  ellelef^ 

filsdeSigebert,  àqui  l'Aquitaine  tardait  autant  qu'il  lui  était  possi- 

appartenait  Intimement,  étant  ble.  Ce  fut  contre  cette  princesse 

venu  k  la  rencontre  de  Didier ,  le  que  Didier  voulait  faire  le  pre- 

battit ,  et  l'obligea  à  fuir  avec  nier  essai  de  sa  perSdie  i  il  entra 

prédpiiation.  Plustard,  Didier,  dans  Toulouse,  arrêta  Kigootbei 

pour  obéir  aux  ordres  de  Chilpé-  s'empara  de  ses  bijoux  et  des  tt£- 

ric  ,  qui  alors  était  d'intelligencq  sors  qu'elle  emportait  arec  elle, 

arec  Childebert  contre  Gontran ,  la  menaçant  des  plus  cruels  Irai- 

è'emp&ra,  en  58i ,  de  l'Àgenoit  temenij  œ qui obb'gea cette piùt' 
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MR  i  se  rtfogier  dans  l'église 
de  ta  Daurade ,  asile  alors  sacré 
et  inTolible ,  et  d'où  Didier  n'osa 
pas  l'irracher  par  violence  ;  mais 
on  11  décida  à  en  sortir  ,  et  ell<e 
futniTOféeenexil.  Didier  signii la 
H  tnhison  par  ses  excès  envers 
Mn^uire ,  év£que  de  Toulouse, 
qui  refuM  de  reconnaître  Gon de- 
hud  pour  son  souverain  ,  après 
que  le  prince ,  aidé  de  Didier ,  se 
lui  emparé  de  cette  ville.  Mais 
linconstance  de  Didier  ne  lui  per- 
"iilpas  de  conserver  long-temps 
|n  mAinei  tentimens.  En  585, 
ii  abandonna  tout  à  coup  la  caase 
ii  Goodeband  ,  lorsque  les  rois 
Gontnn  et  Childcbert  ,  que 
l'uwtpatear  menaçait  également , 
le  luteni  réunik.  Didier  se  retira 
■lini  ouijques  châteaux  fortifiés 
de  l'Albigeois ,  où  il  attendit  les 
éïetiemens.  Gondébaud  ,  trahi  à 
■on  loar ,  pérît  assassiné  sous  les 
Bmrs  de  la  ville  de  Comimnges. 
^er  alors  employant  avec 
^CG(s  la  médiation  da  saint  aùbé 
'Hff,  non  seulement  obtint  le 
PrdoBdeGontran,  mais  encore 
Il  reçut  de  ce  prince  le  gonver- 
""«.■nt  du  duché  de  Toulouse , 
T|i  appartenait  alors  à  Gontran. 
'■'"^  I  fiices  à  ses  ruses ,  le  duc , 
^'lieux  ,  fut  le  seul  qui  se  re- 
"^  niu  dommage  d'une  entre- 
pose qui  eût  dû  le  conduire  à 
rechifaud  -,  mais  alors  ,  comme 
'ujonrd'hui ,  les  coupablt:s  puis- 
1*"*  ont  SD  toujours  éviter  les 
psitt  chitimens  mérités  par  leur 
Mdie.  En  58;  ,  Gontran  ren- 
i<^i  Cbildebert  l'Albigeois.  Cette 
^tution  iaqniéu  d'autant  plus 
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Didier,  qu'outre  qu'il  perdait  par 
là  une  punie  de  son  gouverue- 
nent  ,  il  craignait  qu'en  contî- 
nuantson  téjourdansVAlbigCuis, 
où  il  se  plaisait  beaucoup  ,  et  où 
il  avait  son  patrimoine  ,  Cbilde- 
bert ne  le  punit  pour  s'être  em- 
paré autrefois  de  la  ville  d'AtbJ 
sur  le  roi  Sigebeit  son  père.  Dans 
cette  crainte  ,  le  duc  prit  le  parti 
d'abandonner  an  plutôt  ce  pays  , 
et  d'aller  avec  sa  femme  TéLradie, 
ses  enfans  et  les  biens  qu'il  put 
emporter ,  fixer  sa  demeure  dans 
le  Toulousain,  qui  demeura  tou- 
jours sous  In  domination  de  Gon- 
tran. Les  Visigots  possédaient  une 
partie  de  la  ^ptimanie  ;  le  peuple 
de  ce  pays  se  révolta  contre  le  roi 
Reccarède ,  en  haine  de  ce  qu'il 
avait  abjuré  les  erreurs  de  l'an'a- 
nisme  ,  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  l'église  catholique.  Les  rebelles 
appellèrent  Didier  ,  se  flattant 
de  lui  facilii^  la  conquête  des 
possessions  de  Reccarède  en  deçà 
dès  Pyrénées  ;  le  duc  s'empressa 
de  les  écouter  \  il  marcha  contre 
Carcassonne  qu'il  investit ,  mais 
qu'il  ne  put  surprendre  ,  ainsi 
qu'il  l'avait  espéré.  Les  généraux 
du  monarque  visigot  ayani  défait 
les  rebelles,  vinrent  au  devant  de 
Didier  en  587  ;  après  l'avoir  atu- 
qué  ,  ils  feignirent  de  preadre  la 
fuite.  Didier  vola  à  leur  pour- 
suite ;  mais  n'ayant  pu  les  attein- 
dre ,  il  revint  vers  Carcassonne 
suivi  de  peu  de  monde,  ses  trou- 
pes fatiguées  étant  demeurées  en 
arrière.  Les  assiégés  s'en  aperçu- 
rent ;  sur  le  champ  ils  firent  une 
sortie  avec  Unt  de  succès ,  que 
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les  Agnilaînc  Tainciu  abandonné' 
rent  le  champ  de  bataille ,  où 
Didier  trouva  la  roort  maigre  sa 
longue  résistance-  Atistrovaldc  fut 
son  successeur  au  duché  de  Ton* 
loiue.(Voye&ÂDgTiiovAU>Eausup- 
plément.  )  Didier  avait  enlevé  son 
épouse  Téiradie  à  un  premier 
mari  qui  vivait  encore  lors  de 
la  mort  de  Didier.  Cet  époux  , 
nommé  Euliilius ,  et  qui  éiait  on 
puissant  seigneur  de  l'Auvei^e , 
réclama  sa  femme,  après  le  trépas 
du  duc  de  Toulouse ,  devant  un 
concile  qui  yétaii^ assemblé  à 
peu  près  dans  le  lieu  où  est  Mar- 
vejols.  Les  l'èrcs  du  concile  ayant 
entendu  les  parties  ,  obligèrent 
Tétradie  à  revenir  avec  Eulalius, 
eldéclarèreotillégitimeslesenrans 
que  celte  dameavaiteu  de  Didier. 
Cette  décision  eut  lieu  en  58q. 

D'OLIVE.  Voyez  Oi-ivn. 

DON  AT  (  Artbs  ) ,  licencié  es 
lois ,  remporta  le  prix  de  la  Vio- 
lette aux  Jeus  Flijraux  ;  maïs  on 
ignore  Tannéeoù  il  fut  couronné. 
Son  ouvrage,  encore  manuscrit, 
est  sans  date.  En  voici  le  titre  : 
rers  per  loqual  mossen  jértus 
Douât ,  licenciât  en  lejs  ,  gtt- 
sanhet  la  Violetta.  Ce  poème  wt 
consacréà  exprimer  des  sentimens 
dévots  ;  il  n'est  digne  d'être  con- 
servé que  parce  qu'il  fait  connaî- 
tre l'idiomedu  commencement  du 
XV,"  siècle ,  et  l'éiat  de  la  littéra- 
ture à  lamêmeépoqnc.  Voicil'une 
des  strophes  de  ce  chant  pieux  : 

Lt  premier  homi  et  ptijrrci  de  C«ym 
Nos  lif  tiec  fan  herlutgc  nop  vjli , 
Mai  empara  Jhein.Chiiin  fait  bumiU 
Volt  tir  empcul  diviiul  ini  tl  lim  ) 


Aliène  prtnt  Dim  hi 
Seiclm  tl  mort  par  noi  giitr  del  upblt 
On  erem  not  en  turmen  perdnnMe , 
Eti  OUI!  mbcic  pei  il  von  rliviiiiL  * 

DORTET  (BEUfABD-MAïu), 
conseiller  an  parlement  de  Tao- 
louse ,  condamné  A  mort ,  le  if 
Juin  1794  ,  par  le  Lribunal  rito- 
lutionnaire  de  Paris  ,  «miK 
membre  du  parlement 

DOUJAT  (  Juif  ) ,  l'an  det 
plus  savant  hommes  deson  n^, 
mort  dojen  de  l'académie  rtdt 
la  Faculté  de  Droit  de  Tooloiw, 
était  né  en  cette  ville  en  1606.  Il 
descendait  d'une  famille  illustre. 
Louis  Doujat ,  un  de  ses  ao^ 
très  ,  le  premier  avocat  génénl 
que  le  grand  conseil  ait  eu  ve» 
l'an  i5i5,  se  fit,  parsonérudi- 
lion  et  son  éloquence ,  un  grînl 
nomdani  le  barreau.  JeanDou}>l 
s'y  distingua  encore  davanUg^ 
Un  esprit  vaste  et  pénétrant,  uoe 
imagination  vive  et  féconde ,  OQ* 
mémoire  prodigieuse  ,  le  Êt«" 
exceller  dans  toutes  les  sciences 
auxquelles  il  s'appliqua.  Apr(< 
avoir  fait  avec  succès  ses  hum»- 
nités  et  son  cours  de  philosophie, 
il  s'attacha  à  l'étude  du  drnl ,  où 
il  fit  encore  de  gcaads  progr^ 
En  163^  ,  il  se  fit  recevoir  aïool 
au  parlement  de  Toulouse,  ete* 
16^9,  étant  venu  à  Paris,  ilj 
brigua  et  obtint  la  même  qualité 
Chapelain  dit  dans  une  de  ^ 
lettres  à  Balsac  :  «  Il  n'est  p» 
n  possible  de  rien  apprendre  id 
»  savant  Doujat  dans  les  langue 
n  grecque  et  latine,  itatienoC 
»  espagnole  ;  îl  a  de  même  i"" 
»  grande  connaissance  de  l'escli- 
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■  wmne ,  de  rallemaiide  et  de 
•  ITiéimîijne.  «  La  rëpiUation  de 
son  MToir  croissant  de  jour  en 
joat ,  il  fut  élu  3  l'académie  frao* 
Î^Kpourremplir  la  place  vàcacte 
parla  mort  là  Balthazar  Baro , 
«  «çu  le  ao  Août  de  Tannée 
ifîSo.  Peliïîon  prétend  qae  les 
"«istres  de  cette  acadéniie  neoon- 
Uennait  rien  touchant  la  rëœp- 
tion  de  MalIevUle  ,  de  Meserai , 
ie  Montreuil ,  de  TrUlan  ,  de 
«ndery  ei  de  Doujat  ;  il  ajoute 
qoe  \ts  omissions  proveoaieui  des 
indisposiiions  fréquentes  du  se- 
Oîlaire  de  racadémie.  L'année 
«li'ameil  alla  à  Bourges  disputer 
DM  chiire  de  droÏL  (  Voyez  le 
Men^iana,L4,p.  127-) On  ne 
«il  s'a  l'obtint  Celte  démarcte 
uaillenn devenait  inutile,  puis- 
que la  même  année  on  lui  donna 
Uae  chaire  de  professeur  en  droit 
tanonlipie  à  Toulouse,  fondée 
«MleCoiJ^e-fioyâL  Quatre  ans 
après,  il  fut  pourvu  d'une  autre 
«aire  de  docie-ur  régent  dans  la 
faculté  de  Droit,  etils'acquiiw 
ûecesdenx  «nplois  avec  autant 
«soin  et  de  succès  que  s'il  n'en 
aiaii  eu  qu'un  seul.  De  Marca  , 
«jckevêqne  de  Toulouse ,  qui  l'es- 
"'wii ,  voulut  le  faire  nommer 
^Hlott  de  Rote  à  Rome  pour  la 
JTanGe.  Sa  nomination  n'eut  pas 
"'^  Quelqu'un  qui  ne  le  méritait 
Pmt-èire  pas ,  obtint  sa  place.  Pe- 
^Sny ,  alors  président ,  avait  choisi 
^c^elet  pour  donner  de«  leçons 
■» Dauphin  ;  maisAla  sollicitation 
VNiixilaï ,  il  se  désista  du  pre- 
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le  jeuiie  prince  des  pmnières  le- 
çons et  connaissances  de  l'Histoire 
et  de  la  Fable.  11  fut  nommé 
ensuite  historiographe  de  France. 
Il  publia  sa  traduction  de  f^él- 
leius  paterculus.  Dans  la  préface 

3u'il  mit  en  tête  de  cet  auteur , 
nous  apprend  lui-même  qu'il 
avait  été  chargé  par  ordre  supé- 
rieur de  faire  un  abrégé  de  l'His- 
toire universelle  pour  l'usage  du 
Dauphin  ;  on  sait  depuis  qne  ce 
travail  fut  confié  au  célèbre 
Bossuet.  A  tant  de  lalens  qui  ne 
se  rencontrent  pas  aisément  dans 
la  même  personne  ,  Doujat  joi- 
gnait à  une  modestie  rare  ,  une 
exacte  probité  et  un  parfait  dé- 
sintéressement. Ses  ouvrages  lu! 
obtinrent  de  la  cour  et  du  clergé 
des  penaions  considérables  ,  et 
tous  les  savans  s'empressèrent  de 
se  lier  à  lui.  Jouissant  d'un  très- 
grand  revenu ,  il  ne  songea  jamais 
à  faire  des  acquisitions  ,  ni  à 
amasser  des  richesses  ;  content 
d'en  retirer  une  honnête  existen- 
ce, il  employa  tout  le  superflu  au 
soulagement  des  pauvres.  Doujat 
mourut  à  Toulouse  le  ^7  Octo^ 
bre  1688  ,  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans.  Il  laissa  Un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  été  pres- 
que tous  imprimés.  Nous  allons 
en  donner  une  liste  exacte. 
I.  Dictionnaire  de  la  Langua. 
toulousaine  ,  Toulouse  i6i8  , 
in-S."  ,  édition  du  même  poêle, 
1645  ,  in-4.''  ,  à  la  suite  des 
OEuvres  de  Godoulin  (  Pierre  ) , . 
écrites  en  cette  langue.  Pdisson 
nous  apprend  dans  l'Histoire 
d«  l'wudéoûe  {buçaise ,  que  l'oa 
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devait  att  oujnge  k  Doojat. 
II.  Grammaire  espagnole  abré' 
gi^.Paris  I644^■D->  3]  ouvrage  pa- 
rdllenient  anonTme.  HI.  Moyen 
aisé  tPapprendre  les  Langues 
qui,  par  leur  origine ,  ont  de  la 
conformité  avec  celles  que  nous 
savons  ,  mis  en  pratique  sur  la 
Langue  espagnole,  Paris  1646, 
in- 12.  IV.  Joanni  Dartis  opéra 
canonica.  edente  Joaane  Doujat, 
Parisiis  i656  ,  in-Colio.  V.  De 
pace  à  Cudovico  \If^  constitu- 
la,  Parisiis  iti6o,  ia-ta.  VI.  His- 
toricajuris  pontificis  ffnopsis , 
i  la  léte  des  Institutiones  juris 
caaonici  Joanni  Pauli  Lance- 
lotli,  Paris  1670,  în-i».  VIL  ff- 
nopsis Conciliorum  ,  çl  Chrono- 
logia  patruni ,  pontificum  ,  impe- 
ratorum,  etc.  Paris  16^1 ,  in-ia. 
VIII.  Traduction  latine  du  Pa- 
ttégjrrùjite  du  Roi ,  de  Pelisson , 
Paris  1671  ,  in-4-*  IX.  La  Clef 
du  grand  pouillé  de  France , 
Paris  1(17  1,  in-ia,  avûLX.<5/>tf- 
cimus  juris  canoniciapudGatlos 
tau  reuepticoniplectensPragma- 
tisSanctiones  concordata ,  etc. 
Parisi67a,avol.  in-ia,3.*édiL, 
1674,  1678,  i684.LengIetpi^ 
tend  ({ue  toutes  ces  éditions  ne 
toiii  que  la  même.  Le  second 
volume  contient  le  tableau  des 
£vécli«s,  abbajes  et  maisons  n- 
ligicuses  des  difTérens  ordres  et 
congr^ations.  XL  Abrégé  de 
t Histoire  romaine  et  grecque , 
en  partie  traduite  de  feÙeluM 
Paterculus  ,  et  en  partie  tirée 
des  meilleurs  auteurs  de  Fanti- 
qaité  ,  avec  une  chronoiogie , 
par  Doujat ,  Pari*  ityj  i ,  io-ia. 


SOU 

Celte  traduction  est  faible ,  e(  t 
vieilli  ;  elle  a  été  depnis  tSuk 
par  celle  de  l'abbé  Paul  (1) ,  <t<u> 
public  la  sienne  à  Paris  en  i^p< 
in- 13  ;  mail  la  chronologie  qui 
l'accompnfine  la  fait  encore  te- 
chercher.  XII.  ffistoire du  Droit 
canonique  ,  avec  [expbcstiNi 
des  litux,  etc.  A  la  suitede  celte 
histoire  ,  on  trouve  dens  oQTn- 
ges  importans  :  i,"  î'Expliai"'" 
des  lieux  des  Conciles  ;  3-*  ni" 
Chronolopie  des  Papes ,  desGffl- 
dles ,  des  Hérésies ,  des  Père  et 
autres  Auteurs  ecdési«tiqiia 
Xm.  Hisloria  juris  civiles  h- 
manonan  ,  qua  ejus  ori^  ^ 
prvgressus  ,  etc.  1678,  in-"- 
On  joint  à  cet  ouvrage  T^rof*^ 
antecessoris  institutionuin  Im 
quatuor ,  etc.  Paris  1681 ,  »  '»•■ 
in-i2.  Il  revit  et  corriges  I»  '«" 
sion  de  Curtins ,  et  y  joignit  as 
notes  tirées  pour  la  plupart  m 
Cujas  et  de  labrot.  Cet  oun^ 
esiinié  a  été  fort  utile  à  TewiSioii 
pour  son  Histoire  de  la  Mu- 
prudence  romaine.  U  doon»  "• 
outre  une  édition  des  Œuvres  de 
Florent  François ,  juriscoosni'ei 
avecdesnotes ,  Paris  1679 ,  in4/ 
réimprimée  à  Nuremberg  l'^i 
a  TOI.  în-4-° ,  et  à  Venise  i',^\ 
in-folio.  Cet  oavrage  est  estin* 
XIV.  7"ifiw  Lifius  ,  cum  suppif 
mentis  JoannisFreintheniii  M 
usum  Delphini,VBiris  1679.  ci»1 
tomes  en  six  volumes  in-4'L« 
amateurs  recherchent  celte  «i- 

(0  Ci^  respectable  saiant^fi* 
ses  iours  k  Lyou  le  ag  Oct«« 
1809,  à  rSge  ie  soUaDte-oenfani' 
éans  on  eut  voisin  de  t'indi|C'>"' 
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ttonMorlesnotes;  elle  estrare.     râ,  foellis  et  JusteUî ,  Paris 
On  fa  réimprimée,  ea  17141  '^     1661  ,m-foI. ,  s  vol.  XX.  L'Epi' 
Venise ,  6  toL  iD-4-  *  XV.  iTisti-     taphe  de  M.  de  Thou ,  décapité 
tiuùnesjurù  cananici  A.  S.  P.     ea  1642 ,  qui  commence  par  ces 
Laacelolto ,  i67oetiti85,  Pa-     mots  :    Le^   vialor   et  luge. 
lij,  1  vol.  in-ia.  Cette  histoire     XXL  Mémoires  de  l'état  anciea, 
lenfenne  un  abrégé   du   Droit    et  moderne  de  la  Lorraine ,  tirés 
raiioii ,  le  titre  des  Décrétales ,     de  la  Géographie  historique  et 
feipliation  de  la  mauière  dont     politiqaedeJ.  D.  (  Jean Doujat.  ) 
on  cite  lei  textes  des  droits  cano-     Doujat  expoteles  droits  de  la  cou' 
ni'fua  ,  le  texte  des  r^les  de     ronnedeFrancesnrla  Lorraine,' 
chaoccUerie.    L'édit  du    roi    de     et   les  fortes   raisons    qui  ont 
i6^g ,  pour  le  rétablissement  du     obligé  Louis  XI II  et  Louis  XI f 
Jcbii canonise  et  civil  dans  l'uni-     de  s  assurer  des  états  du  duc  de 
Tersiié  de  Paris,  ayant  donné  une     Chartrest  Fontenelleet  Lauglet 
nmiTelle  forme  de  discipline  dans     Dufresnol  citent  cet  ouvrage  ;  Pe- 
lonm  les  facultés  du  royaume     lisson  et  le  Pare  Niceron  l'onj 
où  cette  science  est  enseignée ,  il     omis.    XXII.    De   IVelaristia  ^ 
fat  fait  un  riglemeut ,  et  Doujat     1680.    XXIII.    De    Pétri  de 
pnt  la  partie  du  droit  canonique.      Marca  moribut  et  rébus  gestis  , 
^'1.  Prœnolionum  canonica-     Paris  it>64,  in-4.''  XXIV.  fia-  • 
™n,  ^ri  5 ,  Paris  1685  ,  in-4.'     rangues  et  Discours  dans  le  Re- 
XVJL  Eloges  des  Personnes  il-    oueil  de  Vanmorîniire ,  p.  aa3 , 
'wlw  de  {ancien  Testament,     édit.  de  1688 ,  in-4.''  ^^V.  Poâ' 
pour  donner  çuelaue  teinture    sies  latines  et  françaises ,  pu- 
<^  FlïtJtoire  sacrée ,  à  lusage    bliées  sur  des  feuilles  volantes. 
"f  monseigneur  le  duc  de  Bouj'-     Doujat  avait  comooencé  de  fairfl 
gogne,  Paris,  i688,  in-S.»  Cet     impriiaetYIIiitoiredelaré^nca 
ouvrage  est  en.  vers  ;  l'auteur  n'a-     de  la  reine-mère  Anne  d-Autri- 
fiitpasassezdctalenlpourécrii-e     cAo,  qu'il  avait  composée  avec 
D^m  ce  genre-là.  XVIlî.  Réponse    beaucoupdesoin,  pour  remercier 
^  ^l.  Furetière  f  Lahaye  1688,     le  roi  de  lui  avoir  donné  le  titre 
><^S'°  XIX.  Sfartini  Bracaren-    d'historit^raphe  de  France  ;  mais 
JÙ  epitcopi  çollectio  canonum    k  peine  eut-il  fait  imprimer  les 
erienialium.  Doujat  a  eu  soin  de     premières  feuilles ,  qu'il  jugea  à 
leraférer  cette  colieciron  avec  les     propos  de  la   supprimer.    Nous 
lanuscrits  ei  le*  autres  éditions,     ignorons  le  motif  qui  lui  fît  re- 
i  marqué  &  la  marge  les  diffé-     noocec  à  son  projeL  On  trouva 
aies  leçons ,  et  les  conciles  01^     son  éloge  dans  le  Journal  dea 
lut  tirés  les  canons;  et  c'est  dans     Savans,  du  ai  Février  1689,  et 
eut  de  perfection  qu'il  lui  a     dans  l'Histoire  de  racadémiefran- 
nui ,  qu'elle  se  trouve  dans  la     çeise  .  par  M.  Pelisson. 
ibUotbecaJuris  canonicivetc-        DOUZIËCH  (  Jkah  )  ,  né  k 
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Tonlouse,  en  174S)  d'une  fa- 
mille bonoéte  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  distingua 
par  sou  attachement  aux  devoirs 
mi'Iiapose  la  profession  des  a  rmes. 
U  avait  obtenu  depuis  'que1(pie 
temps  une  pension  du  roi ,  lorsque 
la  révolution  éclata.  A  .cette  épo- 

Îue,  la  France  entière  se  couvrit 
e soldats;  la  ville  de  Toulouse 
forma  quatorze  légions  d'infante- 
rie ,  et  un  régiment  de  cavalerie, 
M.  le  chevaliel  de  Cambdn  fut 
nommé  général  de  cette  garde , 
^u<  prit  bientàt  l'attitude  et  la 
tenue  des  troupes  de  ligne.  Dou- 
xieclï  entra  dans  Tétat-major  ,  et 
son  ardent  patriotisme  lui  acquit 
l'esUiRe  de  ses  camarades.  M.  de 
Cambon  ayant  déplu  à  nne  partie 
des  légions ,  Douziech  fut  nommé 
général ,  et  Delmas.,  devenu  de- 
puis célèbre  par  ses  talens  et  ses 
succès  militaires, commanda  sou; 
lui  les  gardes  nationaux.  Le  4 
Juillet  1 790  ,  lors  de  la  première 
fédération  ,  les  détachemens  en- 
voyés des  divers  cantons  oSrirent 
k  Doiiziecli  une  couronne  civi- 
que ,  cl  le  proclamèrent  général 
en  chef  des  citoyens  armés  du 
département.  Deux  mille  officiers 
municipaux  ,  décorés  de  leurs 
écbarpes,  et  trente  mille  hommes 
eiTectifs ,  assistèrent  k  cette  céré- 
nionie  j  neuf  cent  solxante^uatre 
drapeaux  flottaient  dans  les  airs. 
Vivement  ému,  ilousiech  ne  put 
répondre  que  par  les  marques  de 
la  sensibilité  la  plus  vive ,  aux  té- 
moignages de  la  confiance  des  gar- 
des nationaux.  Fidèle  auxderoirs 
.  ^ue  lui  împoKtieiu  les  foactioiu 
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qa^onluî  avait' données,  il  pir* 
câunit  souvent  les  districts  pont 
apaiser  les  troubles  que  l'on  exci- 
tait de  toutes  perts.  Ses  soîiu  ei 
son  activité  préservèrent  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  da 
malheurs  de  la  guerre  civile.  Ea 
1^91  ,  il  organisa  les  corps  qui 
devaient  se  joindre  à  l'armée  bor- 
delaise poiir  soumettre  la  ville 
de  Montauban.  Ami  sincère  6e 
la  constitution  ,  Douziech  ne  lit 
qu'avec  peine  la  révolution  da 
t  o  Août  Dans  la  aiîte  il  parta- 
gea les  opinions  de  ceux  qu'on 
nommait  i^^ero/ù/ef.  Les  jour- 
nées du  3i  Mai  et  du  a  Juin 
1793  exaltèrent  ses  idées.  Com- 
mandant en  chef  de  plus  de  cin- 
quante Biîlle  gardes  nationaux,  il 
crut  qu'il  pourrait ,  à  leur  tèie, 
arrêter  les  efforts  des  Espagnols 
qui  menaçaient  nos  frontières ,  el 
repousser  en  même  temps  les  sa- 
tellites de  la  Convention.  Maà 
Bordeaux  avait  subi  le  joug  ;  Ljon 
al  lait  éprouver  toutes  les  horreurs 
d'un  siège  ;  l'armée  mapeiîlaise 
était  vaincue  ;  il  fallut  renoncer 
à  l'espoir  de  délivrer  la  Francf 
des  tyrans  qui  la  couvraient  de 
deuil  et  de  ruines.  Douziech  fut 
arrêté  avec  beaucoup  d'autres  ci- 
toyeus  qui  prenaient ,  aii^i  que 
lui,  le  titre  de  Patriotes  de  1 7^9. 
Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris ,  avec  Se\en- 
nes  l'un  de  ses  aides  de  camp , 
il  fut  condamiié  à  mort  le  n 
Juin  ijgi-     * 

DRÉUILHET  (  Elbibeih.  ) 
F'orez  MoHLADft. 

DROUJST  (  GmyAïs) ,  aère 
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ie  Gaepin  ;  on  igoore  l'^wque 
de  sa  Diùsauce.  Le  |ubé  de  l'élite 
de  Sainie-Marie  d'Auch  est  orné 
de  plasieun  statues  en  marbre 
blADC ,  sculptées  par  Drouet  ;  le 
AtBU  de  la  même  i^lise  est  aussi 
dec»re  de  plusieurs  bas-reliefs  dus 
aadseuuleoet artiste.  Ilavaitrait 
un  ann  grand  nombre  de  naau- 
solétt  c[ui  ont  été  détruits  peit- 
im  U  révolution.  L'autel  de  U 
chapelle  de  Saiai^me ,  dans  le 
onveut  des  Jaoobios  de  Tou- 
louse, arait  été  décoré  avec  beau- 
uupdegoilt  parce  sculpteur.  Son 
plu  bel  ouvrage  est  un  groupe 


oilosal 


représentant  le  martyre 


de  siiat  Etienne.  Ce  groupe  est 
pUcéiiKlessusderau  t^  du  cbœur 
de  U  aobédrale.  On  voit  dans  la 
"t^ine^lLse  deux  mausolées  faÏLB 
far  Droiiei  j  l'un  eal  celui  du  prë- 
(ideoL  de  Lestang  ,  et  l'autre  du 
cWoÎQe  Portes.  La  statue  du 
pi^er  est  eu  marbre  ,  celle  du 
s^ond  est  en  terre  cuiie.  Le* 
Ëgurea  de  la  Vierge ,  et  celle  d'un 
ïpotre,  placées  en  regard  de  ces 
deux  totnbeaux  ,  sont  aussi  de 
UroueL  Uvivait«ncoreea  1670. 
^  épiiapbe  commençait  p«r  oe 

^nitSn  gli  Dnuil  doit  let  nucdi  1  faient 

DRULHE(N.  01),  écuyer, 
«sueur  de  Gravit ,  né  à  Tou- 
l«ueen  16....,  a  laissé  guel- 
iflta  ouvrages  peu  connus.  Le 
l'ius  remarquable  est  intilulé  :  Le 
triomphe  de  l'immacuUe  cort- 
«ptioa  de  la  sainte  f^ierge, 
'«ère  de  Dieu ,  fondé  sur  ricri- 
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ture  ,  sur  le  témoigna^  des 
Pères ,  des  Docteurs ,  et  sur  la 
pratique  et  le  consentement  de 
téglise universelle ^  ivol.  in-i3,' 
Toalonse,  R  S.  Henaull,  1664. 
L'anteuF  dédia  ce  livre  au  Dau- 
phin, fib  de  Louis  XIV;  et  dans 
UQ  sonnet ,  il  dit  a  ce  prince  <]iie 
les  peuples  de  l'Orient  reconnaî- 
tront ses  lois ,  et  qu'il  délivrera  la 
Grèce  et  la  Syrie.  M.  de  Umlbe- 
Gravil  était  membre  de  VAca- 
demie  des  Lantemistcs.    ' 

1.  DUBAKKI  (Jeui)  ,  né  & 
Lévignac  ,  village  dans  l'arron- 
dissemenide  Toulouse,  en  1722,, 
d'Antoine  Dubarri ,  ancien  capi- 
taine au  r%îment  de  l'Ile-de- 
France,  chevalier  de  Saint-Louîs,. 
était  issu  d'une  famille  noble, 
mais  peu  riche  (O-ji  fut  à  Paris 
en  1750  ,  et  se  fît  connnître  d'a- 
bord sous  le  nom  de  comte  de 
Serre.  Livré  à  lui-même ,  profi- 
tant des  avantages  que  \a  nature 
lui  avait  prodigué,  il  s'abandonna 
à  nnc  société  corrompue  ,  dont  il 
ne  prit  que  trop  les  fuusses  maxi- 
mes. La  frivolité  ,  peu  de  délica» 
tesse  dans  le  choix  et  les  moyens 
de  trouver  le  plaisir ,  des  amuse- 
mens  où  la  volupté  dégénérait  ea 
oiçies  ,  étaient  alors  en  usage, 
et  l'on  s'occupait  peu  des  bonnes 
mœurs  ,  ainsi  que  du  respect  de 
soi-même ,  à  u  ne  époque  que  bien 
il  tort  on  vante  aujourd'hui.  Da- 


(i)  C'est  b  tort  que  les  pamflé- 
taires  ont  attaqua  la  noblesse 
de  la  HkaUou  de  Uubarrî  j  elle  eït 
ancienne  ,  et  constatée  sur  des 
titres  irrécusnbUs  ^u'on  a  véiifiéit 
flus  d'une  fvis. 
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liarri  imiu  et  nirpassa  peut-^ra 
les  travers  .de  ceux  cpi'il  eut  la 
faiblessedepreodrepour  modèles; 
flussi  ne  s'arréta-t-il  plus  lorsqu'il 
fut  lancé  dans  le  mauvais  chemiu. 
Lié  avec  la  jolie  courttsanoe 
l'Ange  Vaubernier,  qui  depuis  de- 
vint sa  belle-sœur  ,  il  contribua  à 
laproduireàlacourdeLouisXV, 
ou  elle  ne  larda  pas  à  joner  uu 
r61e  bien  propre  à  avilir  le  mo- 
narque. Dubai^i,  sans  paraître! 
Versailles  ,  conserva  sur  celte 
beauté  étourdie  un  ascendant 
dont  il  profita  toujouis  pour  l'a- 
vantage de  sa  famille ,  et  quel- 
querois  pour  le  malheur  die  la 
France.  Il  neserendaitpaacompte 
sans  doute  à  lui>mâme  des  suites 
de  sa  conduite  inconsidérée  ;  une 
fête ,  une  distraction  ,  un  bon 
mol ,  lui  faisait  oublier  ses  torts  ; 
et  quant  au  jeu,  où  il  perdait  des 
soouncs  énormes  ,  si  quelqu'un 
paraissait  le,  plaindre  :  Ne  -vous 
c/iagrinez pas pourmoi ,  luidi- 
aeit-il  gaiement  ;  c'est  vous  ,  mes 
amis,  qui  payerez  tout  cela,  La 
faveur  dont  le  comte  Jean  avait 
joui,  dut  disparaître  à  la  mort  dft 
Jxtuis  XV.  Abandonné  alors  de 
la  foule  do  ses  flatteurs ,  et  du 
nombre  considérable  de  ceux  qu'il 
avait  obligé ,  se  croyant  menacé 
dans  sa  liberté,  comme  peut-être 
dans  sa  vie ,  il  demandait  à  un 
certain  Coys ,  avec  lequel  il  élait 
lié  ,  ce  qu'il  devait  faire  en  cette 
circonstance.  Majbi,  mon  cher 
comte ,  lui  dit  le  conseiller  ,  je 
ne  vous  connais  qtfim  parti  sûr, 
Técrin  et  des  chevaux  de  poste. 
Ce  propos  indisnaot  Dubatrî ,  il 
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demanda  un  autre  espédîcnt 
moins  honteux.  Un  autre,  ré- 
pliqua Goys  ,  en  se  froltam  le 
front  :  ek  6ien  !  des  chevaux  de 
poste  ei  récrin.  Cette  fuite ,  qui  | 
répugnait  tant  à  Dubarri,  ilddt  I 
pourtant  l'employer.  Il  pM>  en 
Suisse  sous  la  protection  de  ce 
misérable  duc  dA^iUcn,  per- 
sécuteur acbamé  des  illustra  U- 
cbalotais,  et  qui,  amant  secret  de 
la  Dubarri  ,  s'était  servi  d'dlt 
pour  égarer  Louis  XV.  Le  comte 
Jean ,  de  retour  en  France  quand 
Louis  XVI  loi  permit  d'j  ren- 
trer ,  ne  fit  qne  paraître  i  PiR>i 
il  se  retira  à  Tomome ,  on  il  Gu 
son  séjour.  U  y  Ct  bâtir  on  bAtd 
magnifique  sur  la  place  de  Sùi^- 
Semin  ,  et  qui ,  par  un  contraste 
bizarre,  es  (aujourd'hui  le  conTeni 
des  austères  Bénédictines.  Ce  fut 
là  qu'il  réunit  tous  les  cnciwnle- 
mens  du  luxe  ;  un  jardin  s  l'ai' 
glaise ,  le  premier  qui  exista  dans 
le  pays  ;  une  collection  préciew 
de  tableaux  et  de  sutues  àa 
plus  grands  maîtres ,  atdraieni  la 
foule  dans  cette  bafaitation.  1^ 
gens  du  plus  haut  rang  ne  linat 
nulle  difliculté  de  voir  le  com^ 
Jean;  ils  s'assirent  sans  peine  i  n 
table,  et  jouirent  des  fêtes  qu'il 
donna.  11  sut*  par  des  manière 
nobles  et  aisées ,  par  les  bienlaiis 
qu^il  répandit  sur  la  classe  iniii- 
gente,  se  gagner  les  cœurs  de  u 
populace ,  et  se  faire  de  dalw- 
reux  partisans.  Lorsqu'en  176; '« 
ministère  projeta  et  exéfflila  om 
réforme  parlementaire,  Dubami 
par  adresse  ou  par  inclination, 
■«  montra  dévoue  à  la  caïue  de* 
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tma  nmenmes ,  et 
m^ae  «vec  tant  de  vivacité  la 
défente  dm  magistrats ,  qu'il  fut 
oblige  d'aller  rendre  compte  de 
M  conduite  à  Paris,  avec  MM. 
JammeetLafàge,  avocats  célèbres 
de  Toolotue ,  qaî  avaient  aussi 
iaané  des  marque*  éclauntes  de 
leur  attacbemeot  aux  parlemens. 
uireqaelescoarsfurent  rappelées 
ni  Octobre  t^88,  Dubarri,  Jam- 
wet  Lafage  reviareat  à  Toulou- 
u:leur  entrée  dans  cette  ville  fut 
uie  sorte  de  triomphe;  ils  eurent 
tons  les  trois  des  couronnes ,  et 
Kunnoras  furent  proclamés  dans 
des  couplets  que  nous  possédons 
^■"^ore.  Lors  de  la  formation  de 
ugudenationale  de  Toulouse  en 
1789,  lecomte  Jean  fut  nommé 
ooload  en  second  delà  légion  de  St- 
Serain;!!  babilla  etarma  la  troupe, 
%montrantdévoué  aux  nouveUes 
institutions.  On  ne  le  vit  point- 
cependant  au  commencement  de 
u  révolution  chercher  ,  comme 
tant  d'antres  (  le  duc  d'ÂiguîUoa 
par  exemple  ) ,  à  se  venger  des 
prétendues  injustices  qu'il  pouvait 
'(proclier  à  la  cour,  il  ne  s'était 
point  fait  illusion  sur  sa  conduite 
P*^,  demeurant  toujours  sujet 
odéle  et  respectueux  du  malheu- 
remLouJsXVI.AprèsleioAoùi, 
l'ubarrifiitaErètécommes  uspcc  L, 
par  les  mêmes  hommesqu'il  avait 
liabillés,  et  auxquels  il  doiinalt  du 
piin.  Dès  l'établisse  ment  di<  tribu- 
nal révolulionnairede  Toulouse, 
(If  Alt  traduit-,  ses  excès  du  temps 
de  Louis  XV  devinrent  Its  motifs 
de  sa  condamnation,  11  montra 
beauconp  de  fermeté  le  1 7  Janvier 
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i794>  tarant  les  débats  et  après 
le  jugement,  ne  répondant  aux 
insidieuses  questions  de  l'accusa* 
leur  public  Cap^e ,  que  par  cec 
mots  :  y^  tfuoi  me  servirait  de 
vous  disputer  le  peu  de  jours 
qui  me  restent  à  vivre  7  Un  avait 
dressé  l'échafaud  sur  la  place 
royale  :  le  comte  Jean ,  en  allant 
an  supplice .  parut  un  instant 
troublé  \  il  sembUit  prAt  à  répan- 
dre des  larmes  ;  mais  surmontanC 
ce  mouvement  de  faiblesse ,  il  re- 
vintàlui, reprit  son  assurance, et 
salua  la  foute  qni  se  pressait  bu> 
tour  de  IuL  Adieu .  mes  amis  y- 
adieu,  met  ehers  concitoj'etis \- 
disait'iU  il  barangua  ensuite  le 
peuple ,  et  reçut  enfin  la  mort 
avec  lésignatipn  et  fermeté ,  ré' 
parant  ainsi  les  erreurs  de  sa  vie^- 
que  déjà  il  déplorait  depuis  long- 
temps. Le  comte  Jean  fut  marié 
dfux  fois  ;  de  sa  première  femme 
il  .eut  un  âls  unique,  connu  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  vicomte 
Adolphe  Dubarri  ,  qni  ayant 
épousé,  mademoiselle  de  Tour- 
non,  ftit  tué  en  duel  en  Angle  t 
terre  d'un  coup  de  pistolet  à  la. 
suite  d'une  querelle  de  jeu.  11 
avait  été  page  de  Louis  XV,  et 
ne  laissa  pas  de  postérité. 

II.  DUBAKRI  (GuiLLACMB), 
néàLévignacen  17  J3,  nes'éloi- 
gna  pas  de  Toulouse  avant  l'épo- 
que de  la  faveur  de  son  frère , 
qui ,  jetant  les  yeux  sur  lui  pour 
donner  im  mari  à  mademoiselle 
l'Ange ,  le  fit  venir  i  Paris ,  où 
il  épousa  cette  célèfaro  t>eauté  le 
I."  iieptcmbre  1768.  Peu  de 
temps  après  son  mariage,  il  revint 
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va  Langaedoç ,  et  habita  T^^ 
J^HifK.  UubarTÎ,  vHcleiiwiivuiwil 
ju^r  tm  çoopiioymt ,  lroii¥a  W 
9efiÇ9\  de  ■«  les  rendre  &Ton^lef , 
W  evlKYant,  pour  un»  dire ,  à  U 
Woc( ,  U  jour  d'an«  émpnte ,  es 
I  ^  ^  t ,  une  foianut  da  poupW 
4)ui ,  aj«nt  frajipi  lui  capitoul , 
^Uail  ^trç  pendue.  Le  oonia 
Çfuill^vme  imuuit  de  l'^F^ne- 
meuL  «t  de  l'eza^raiton  ds  k 
yppulwx ,  mante  ea  loiture  , 
Mpjtiit  à  l'hàiel-de-viUa,  eu  fscoe 
Ves  porte*,  et  panieaf  p^  ses  lol- 
licitatioiu ,  appvjées  d«  la  me- 
nacfi  de  oos  acé^ ,  à  cahoer'  le 
courroux  d«a  capiuuib ,  et  k  i«a> 
4re  «  la  vie  la  inaUteucttis^-  prétt 
\  U  perdre-  Cs  denoMicle  d'a^t»-. 
xit^  fht  l^in  de  plaire  au  parla- 
niesi.;  pluaieura  voix  ouvrirent 
l'avis  de  décréter  de  prise  de  corp» 
^  comte  Ouliarri  ;  mais  la  crainte 
4$  sa  (tkvetu  l'emporta ,  et  l'çn 
«e  donna  p<ia  de  mile  à  cette 
afiaire.  Elle  fit  beunooup  d'faon- 
^eur  au  comte  Gnillaume,  et  le 
peuple ,  dès  ce  moment,  le  prit  en 
amitié,  le  regardant  comme  son 
.  pFotectear.  A  Tépoqae  de  la  ré- 
Tolution ,  il  ne  put  se  décider  à 
quitter  la  France  ;  aussi  fut-il 
arrêté ,  et  se  vit-il  sur  le  point  de 
mbirlesortdu  malheureux  comte 
leao  son  frère;  maissauvé,  comme 
par  miracle,  des  brigands  de  ce 
temps-là ,  il  se  retira  d'abord  i  la 
oampa(;ne,  oà  il  vécut  dans  la 
cetraite,  emplt^nntson  temps  & 
faire  du  bien  aux  iufortuués ,  et 
Kpandant  utilement  les  débris  de 
M  gmnde  fortune.  11  éuïi  cbeva- 
Iter  de  âaiiti-X^uii ,  et  colonel 


SUS 
d'infanterie.  Sa  mort  arriva  te  it 
STovembfe  iftii.LeeomteGtiil- 
Ihnmc  f|it  marié  ptunenr)  fiM  ;  il 
a  laissé,  m  61»  (fui  s^est  disiiagn^ 
dans  la  oalrière  des  armes,  tt  gui 
•st  aujourd'hui  celonel  es  oob 
activité ,  ckevaKfr  des  Ordm  de 
ta  Légion  dlionn^nr  cideSniu- 

111.  IHJBAItHI  (Elib)  ,  oomu 
d'Uai^icourt ,  né  i  Lévignsc  a 
174O1  dut  d'abord  au  crëdiiAe 
sa  £smil)e  l'avancement  npit 
doDt  pk»  utrd  il  fut  redevable  t 
son  mérite,  il  fut  successivetneni 
ottcitT  ati  régiment  de  Chsmpi- 
gne ,  coWiel  en  second  dn  régi- 
BMMde  Corse  ^  lieutenaat-coloDd 
du  Féi^inwnt  de  la  Reine,  cavale- 
rie ,  capitaine  des  Ceat-Snissa  <!< 
IfoiMiETia  ,  comte  d'Artois,  rt 
marécbul  de  camp  par  rang  d^' 
oennetédeservice.KlevéàrécoK  j 
militaire,  il  futdécoré  delà  croii  : 
d«  JVotre-Dame  de  Moat-Onntl, 
et  pins'  lard  reçu  chevalier  de 
iiatnt-Louis.  H  traversa  la  rérD- 
kitioa  plus  heureusement  eoain 
que  ses  frères  ,  conserva  a* 
grands  restes  de  sa  première  for- 
tune, fiit  marié  deux  fois,  1* 
première  arec  mademoiselle  de 
Fumet ,  la  seconde  avec  made- 
moiselle de  ChalveL  Lors  de 
la  première  reuuée  du  roi  en 
1814  ,  le  comte  dUargrcoort 
devint  colonel  de  la  garde  ns- 
tîonale  de  Toulouse.  11  mot'' 
nit  en  1820,  âgé  de  soixanie- 
dix-neuf  ans ,  emportant  les  n- 
grets  de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. Durant  sa  longue  carrière) 
il  jouit  cooatammeiit  de  l'esUis^ 
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et  de  la  coiuîdéntion  pcbliqne  ; 
on  se  plaisait  à  le  qualifier  du 
lumom  le  plus  honorable ,  celui 
d'honnête  homme.  11  n'a  laissé 
qn'nae  fille ,  issue  de  son  second 
Jiwùge ,  et  qui  a  épousé ,  peu  de 
JMrsavaDtla  mort  de  son  pète , 
le  comte  de  Karbonne-Lara. 

DUBOURG  {Mathus-Marih. 
AuuMD-PuraiiE  ) ,  né  à  Toulouse 
«iSAvrfl  1746)  conseiller  an 
parlement  de  cette  ville,  était  fils 
ne  VaWtin  Oubourg ,  président 
1  mortier  dans  la  même  cour , 
•an  d'une  ancienne  famille  origi- 
iwîredu  ^Tarais,  oii elle florissart 
J°  iïj6 ,  ei  qui  se  transplanta  à 
Toulouse  vers  l'an  iSSg.  Pierre 
"uWrg  reçut   une   éducation 
Irès^oignée,  et  particulièrement 
toarnée  vers  la  religion  ;  ce  qui  le 
ftperva  des  erreurs  de  la  jeu- 
nesse ,  et  qui  plus  tard  devint  sa 
ramolation  aux  approches  de  la 
mort  Voué  par  goût  au  culte  dej 
Iwlles-Ieures  ,  il  conçut  le  désir 
d'aller  visiter  leur  terre  natale,  et 
'iïgilc ,  Horace  à  la  maiu ,  il  fut 
™  '  769  parcoiu-ir  la  belle  lulie. 
"aMout  il  porta  un  esprit  de  mé- 
•l'Ution  qui  lui  fit  voir  avec  profit 
«que  Unt  d'autres  n'ont  regardé 
'p'»vec  indifférence;  il    ne  pnt 
admirer  les  mcrrcilles  de  Tact ,  les 
productions  plus  surprenantes  eo- 
œre  de  la  nature,  sans  éprouver 
Je  désir  d'écrire  «es  réflexions  ;  et 
de  nombreux  manuscrits  dont  la 
famille  est  en  possession,  attestent 
combien   un-esprit  judicieux  et 
nourri  de  l'antiquité,  peut  retirer 
de  fruit  d'un  voyage  aussi  inté- 
ressant. U  no  ni%ligea  pas  de  se 
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faire  présenter  aux  divers  souv^ 
rains  de  l'Italie ,  de  rechercher  la 
conversation  des  sarans  de  tOus 
les  pays  qui  abondent  dans  cette 
terre  classique  ;  les  artistes  auisl 
nerurentpa8oubliés;etDubonTg, 
dont  le  talent  pour  la  musique 
fut  poussé  à  un  degré  rare  dané 
■m  amateur  ,  se  montrait  aûfsi , 
par  un  concAste  rare,  habile  nia- 
thrâiatîcien.  Deretonren  France; 
il  épousa  mademoisdie  de  Mon- 
tât ,  et  devint  ^re  d'une  noiri' 
breuse  famille.  Conseiller  au  par- 
lement ,  il  s'adonna  blwitèt  anx 
graves  occopatiotls  de  cette  noblâ 
carrière-;  on  retrouva  dans  sa  con-> 
duite  cette  gravité  ,  les  vertus  an- 
lîqnes  dont  ses  ancêtres  lui  avaient 
donné  le  modèle.  Lni  aussi  avait 
trop  de  droit  it  la  comomnc  esti'- 
ne,  ponrécbapper aux  bourreaux 
du  parlement  de  Toulouse.  J>u- 
bourg  ne  crut  pas  devoir  aller 
cbercher  dans  l'étranger  tin  asile 
repliant  à  son  ame  ;  il  ne  se 
sépara  pas  de  «es  confrères  ,  et  il 
reçut  comme  eux  la  couronne  du 
martyre,  sans  doute  appartaiant 
à  ceux  qui  mourraient  pour  lenr 
Dieu  et  leur  roi.  Dubourg  fat 
condamnéàmort, par  le  tribunal . 
révoluiiounaîre  de  Paris  ',  le  1  { 
Juillet  1794.  I»e  chancdier  de 
France,  ÂnneDnbonrg,  était  do 
cette  même  maison  ;  elle  a  donné 
à  l'église  plusieurs  évéqnes ,  à  l'ar- 
m  écdes  officiers  généraux ,  des  ch  e- 
viiliers  de  Malte,  de  Saint-Louis,- 
etc.  à  la  magistratnrc  un  chance- 
lier ,  des  présidens  et  des  conseil- 
lers. L'évéque  actuel  de  Limoges 
est  frèro  de  Pierre  Doboni^. 
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•  DUBUC  (  Jean  )  ,  employa 
tUiu  le  bureau  de  comptabilité , 
condamné  à  mort ,  le  1 1  Octobre 
1793  ,  par  le  tribunal  révola- 
tionnure  de  ToulouM ,' comme 
accusa  de  royalisme. 

DUCHEIN  (  JEAK-PiraKE),  Tt- 
caire  à  Pointis-Iinard ,  condamné 
à  mort ,  comme  réfraclaire,  le  7 
tJovembre  1^94  ,  par  le  tribunal 
lévoluiionnaire  srant  à  Toulouse. 

DUCLOS  (  Jeah-Fwhçois  ) , 
avocatau  parlement  de  retle  ville, 
eut  àpeine  fini  ton  cours  de  droit, 

Si'il  parut  avec  éclat  au  barreau, 
rateur  par  état ,  il  perfectionna 
son  talent  pour  IVloquence ,  pat 
l'élude  de  Démosthéne  et  de  Ci- 
ccron  ;  porté  par  goût ,  il  se  pé- 
néira  dce  beautés  d'Homère  et  de 
Virgile.  Couronné  dans  sa  jeu- 
nesse des  fleurs  d'Isaure  ,  il  se 
Ïrécenia  à  l'académie  des  Jeux 
loraux  ,  qui  le  reçut  avec  em- 
pressement ;  il  publia  dans  les 
dinérens  recueils  ijui  parurent , 
quelques  jolies  pièrâi  de  vers.  lia 
traduitj^usieursél^iesdcTibule, 
de  Properce  et  d'Ovide ,  des  odes 
d'Horace ,  quelques  morceaux  dé- 
tachés de  Virgile ,  et  notamment 
l'épisode d'Arisb^.  Lacapîtaleap- 
pUudit  beaucoup  à  un  panég;yri- 
que  de  saint  Louis  ,  qu'il  f  pro- 
nonça en  i-]i6.  IL  fut  membre 
de  racadémie  de  Montauban.  On 
a  de  lui ,  Mémoire  sur  la  sainte 
ampoule ,  les  Jeux  Floraux  de 
Tancienne  Rome  ,  petit  Traité 
du  iSublime,  d après  Lôngin  et 
les  rhéteurs  grecs  et  tarins ,  et. 
une  Hisioire  de  la  parure  et 
dei  omemens  des  femmes,    U 


DUC 

moQrot  ao  milieu  de  sa  canîèn 
littéraire,  le.4}<iiu  i75a.Ceson- 
vragea  que  nous  avons  wèt  ne 
sont  guère  connus  ,  qnoiqa^ 
aient  été  imprimés  dans  les  mï* 
moires  deVacadémiedesScieiices. 
DOCROS(AïiTQ»,E),  enire-. 
poseur  de  tabac  ,  condamoe  ii 
mort  ,  comme  aristocrate  ,  k 
a8  Août  1793  ,  par  le  tnbuntl 
criminel  du  dépanemenl  de  1> 
Haute-Garonne. 

DUFAUR  (Gpt),  seigneor 
dePibrac.  FoyezVimiiC. 

DUFAUR  (SaiwtJoitj.To)'.  i 
Faur. 

DUGAY  (  DounnQVz  ) ,  né  « 
Lavardens  en  16....  ,  étudiai) 
médecine  dans  runiversîié  de 
Toulouse,  et  y  reçut  le  grade  de  , 
docteur.  IlconcourutauxpriitdB 
■Jeux  Floraux  en  1680.  L'auto 
suivante  il  obtint  la  Violette,  d 
en  i683  l'Eglantine.  Cet  anteut 
a  fait  peu  de  vers  français;  prequ 
toutes  ses  pofsies  sont  en  gascon. 
Cet  idiome,  moin*  sonore  que!» 
langue  vulgaire  en  usage  danile 
Languedoc  ,  offrait  peu  de  rfr 
sources  à  cet  écrivain  ;  cependant 
on  Lt  encore  avec  quelque  plaisir 
ses  ouvrages  ;  ils  annoncent  un 
talent  original ,  et  qui  pouvait  lui 
assurer  une  réputation  duraiu^ 
On  a  de  cet  auteur  ,  L  Recueil 
de  toutes  les  pièces  gasconnes 
etfrancaises  qui  ont  été  réciua 
à  tacadémie  des  Jeux  Floraux 
dans  Vhdtel  de  ville  de  Tou- 
louse, in-8" ,  Toulouse ,  Antoine 
Colomicz ,  1 68 1  i  II.  />  Triom- 
phe de  V Eglantine ,  avec  les  piè- 
ces gmscOJUies  ^ui  ont  été  récitéet 
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iaia  TModénûe  des  Jeux  Flo- 
raux les- armées  précédentes , 
in^' ,  Toulouse ,  AntoÏDe Colo- 
mitt,  i683.  On  trouve  à  U  fin 
de  (M  Recueils  un  grand  nombre 
de  midrigaux  et  de  ftiicilalions. 
Od  peut  croire  que  M.  Dugay. 
dnisui-tout  être  flaitë  des  louan- 
ges déliâtes  qui  lui  furent  adres- 
Kes ,  lors  de  sea  succès  poétiques , 
pa  mesdemoiselles  de  Guitard , 
de  Moisen,  d'EpÎRu  et  de  Cor- 
Uie.    • 

1.  DUMAS  (  Martial  )  ,  né 
iToulouM  en  16...,. ,  mort  en 
1666,  fut  capncjn ,  et  connu  sons 
le  nom  du  Père  Martial  de  Brîve  : 
il  était  fils  d'un  pr&ident  au  pat- 
kmeni  Je  Toulouse.  Dumas  vé- 
cut dâi»  une  grande  régularité  ; 
miu  la  liiblease  de  sa  saille  ne  lui 
f^i'l^nt  pas  de  continuer  les 
^nnx  apostoliques  nuxcpiels  il 
gelait  liTié  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, i!  rentra  dans  la  solitude,  et 
«  mit  à  composer  quelques  ou- 
^f^So  de  poésies  sur  différens  su- 
i^depiété.  Ils  ont  été  imprimés 
'  Ljon  en  i66o ,  sous  ce  titre  : 
Paraaiseséraphique,etlesder- 
""^n  soupirs  de  la  muse  du  re- 
prend Père  Maniai  de  Brit>e, 
"pwm.  A  la  page  107  de  ce 
^enteil ,  on  trouve  un  dialogue 
'inpilier,  inUtuIé  :  Jugement  de 
^oti^Seigneur  Jésus-Christ  en 
/a^ur  de  Marie-Magâelaine  ^ 
°""nî  sa  sœur  Marthe.  Celte 
''P^œ  de  moralité  ou  drame ,  a 
pour  acteurs  Jésus-Christ ,  juge, 
""fc,  conseiller,  Marthe,  aocn- 
"ifice ,  et  Magddaine  ,  accusée, 
«t  ouTrage  n'a  guère  doiwé  de 
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m  célébrité  à  son  auteur  ,  ainsi 
que  quelques  autres  qui  sont  au- 
jourd'hui entièrement  oubliés. 

II.  DDMAS  (  Jeam  d'Aigoe- 
bèkb)  ,  naquit  à  Toulouse  le  6 
Septembre  1693  ,  suivant  l'opi- 
nion de  tous  les  Bic^aphes  (i). 
Aiguebère  vint  à  Paris  faire  ses 
études  au  coU^e  de  Louis  le 
Grand  ;  c'est  là  qu'il  connut 
Voltaire ,  et  qu'il  se  lia  particuliè- 
rement 4vec  lui.  Destiné  par  ses 
parens  à  la  magistrattire ,  il  fit 
son  droit  à  Toulouse  ,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement ,  et  re- 
tourna ensuite  à  Paris ,  oii  pla- 
sieurs  hommes  de  lettres  le  récla- 
maient M.  d'Argental  le  présenta  ' 
à  la  duchesse  du  Maine ,  qui  éga- 
lement enchantée  de  wti  esprit  et 
de  sa  gaieté ,  chercha  à  lui  rendre 
agréable  le  séjourdeSceaux qu'elle 
habitait ,  et  qui  était  le  rendez^ 
vous  de  tous  les  beaux  esprits  <le 
ce  temps-U.  Le  célèbre  musicien 
Mouret ,  dont  la  musique  embé- 
lissait  les  fâtes  si  connues  sous  le 
nom  de  PfuUs  de  Sceaux ,  lui  de- 
manda un  opéra ,  et  ce  fut  pour 

(i)  M.  Poitevin-PeitaTi  prétend 
BU  contraire  qu'il  était  natif  de 
Florence  ,  oii  ton  përe  était  fixé 
depuis  sou  mariage  avec  la  tille 
du  comte  de  Lorenri ,  miDistre  du 
grand  duc  de  Toscane.  Sa  famille 
était  originaire  de  Tonlouse.  Un 
de  ses  oncles  y  était  conseiller  au 
parlement,  etsous-dojen  de  cette 
compagnie.  ATaacé  en  âge  ,  et 
n'a;aut  point  d'enfans  ,  il  s'em- 
pressa d  attirer  auprès  de  lui  le 
jenne  Alguebère  ,  pour  lui  donner 
upe  éducation  soignée  ,  et  lui  te- 
nir lieu  ,  en  (juelijiie  sorte  ,  de 
père ,  etc. 
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^pondre  à  ce&'vÎTes  ipstanca  qii'3  ' 
oagina  de  composer  n&e  pièce 
ui  renfermjit  june  tia|;^^  ,  une 
amAlie  et  uo  opéra.-  Elle  fut  re- 
réseatée  à  Sceaux  le  9  Juillet 
739,  et  «nfiu  an  théâtre  fraa- 
us,  sous  le  titre  des  Trois  Spec- 
icles.  Cet  onvrage  est  «Mnpos^ 
on  prolixe  en  prose ,  de  Po- 
xèae ,  tragédie  en  un  acte  et  en 
en ,  de  Vjivare  amoureux ,  co- 
lédie  ,  et  de  Pan  et  Dorù , 
wtorale-opéra ,  d«m  Mouret  fit 

nmsKjne.  On  e'n  donna  qud- 
ae  temps  apr^  une  parodie , 
rns  le  lUre  Mélpomèrte  vengée; 
y  assure  qu'il  parodia  luî-méme 

pièce,  et  qp'illa  fit  jouer  aa 
léàire  italien,  o  Le  mérite  (  dit 
M.  de  Poitevin  dans  ses  mémoi- 
res )  d'ayoir  leafermé  dans  un 
seul  acte  tout  le  «ijet  de  Po- 
lizène  ,  le  bon  comique  de 
l'^rare  amoureux  ,  et  la  nou- 
veauté d'un  opéra  chanté  par 
tes  acteurs  du  théâtre  français , 
tout  concourut  au  succès  pro- 
digieux de  cette  pièce.  Tous  les 
journaux  contemporains  le  cé- 
lébrèrent ,  et  par-tout  on  expri- 
ma le  désir  de  voir  Aiguebère.  » 
désirait  de  revenirà  Toulouse, 
i  sa  famille  et  ses  occupations 
ppelaient  ;  mais  cédant  aux  in- 
UitioDS  pressantes  de  madame  la 
ichesse  du  Maine ,  qui  le  soUi- 
ait  de  travailler  encore  pour  le 
éàtre  qu'ilavait  résolu  d'abau* 
■nner,  il  composa  une  comédie, 
tilulée  :  Le  prince  de  Noidy , 
f  fut  jouéeàScèaux,  et  ensuite 
rie  théâtre  français  en  i'j3o. 
le   n'a  jamais   été  im|H;imée. 


B  UM 
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sous  le  nom  de  Coîineta ,  et  h 
fit!  jouer  au  théâtre  ita^en.  & 
1 7 1 S  et  1716,  il  avait  été  con- 
rooné  à  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux. L'ode  qui  rempoiu  fi- 
maranthe  en  1715  ,  est  inirla- 
lée  :  L'Or'  ;  celle  qui  rmporli 
,  le  même  prix  en  1716 ,  a  ponc 
titre-:  Les  Grâces.  En  l'Pi 
d'Aiguebère  se  trouvait  ■  T«- 
louse  loi^que  Voltaire  fit  repit- 
sentcr  sa  tragédie  de  Mêrope.  Ce 
dernier  Jni  écrivit  tout  ce  qu'«l 
de  particuher  la  première  repré- 
sentation ,  et  le  succès  coDij^Ict 
qu'^e  obtint  (i)-  Les  relations 
de  d'Âîguebère  avec  le  plus  ^mi 
poète  et  le  premier  écrivain  àt 
son  siècle  ,  aulmant  l'intérêt  dtl 
conférences  académiques ,  in^p'  ' 
lèrent  le  projet  de  lui  dooneiii» 
lettres  de  Maître  «  JcitxTh- 
roux.  Sensible  à  cet  hommage, 
et  flatté  de  cette  distinction ,  Vol- 
taire fit  à  l'académie  la  répcwla 
{Jus  ^acieuse ,  et  lui  euvoja  sii 
exemplaires  d'une  nouvelle  cdi- 
tion  de  la  Heuriade.  Dem  aM 
après ,  en  1 749  1  mourut  la  mar- 
quise Aa  Châtelet.  Cest  dans  \t 
sein  de  d'Aiguebère  que  Volui« 
déposa  sa  douleur ,  c'est  dans  so" 
amitié  qu'il  en  chercha  U  consc- 

(1)  Quelques  rmportans  du  p^^ 
1ère  demandèrent  ,  dît-on  ,  joai 
la  première  fois  ,  l'antenr  aprè» 
la  représenta  lion  de  Méropc-L'»*  , 
n'a  cessé  depuis  de  le  deroanler , 
&  chaque  uouvelle  pièce ,  soit  poM 
l'applaudir ,  soit  pour  le  baflbueri 
mail  il  paraît  que  les  aatfD|i 
corameocent  anjourd'hui  à  s'»r- 
franchir  de  cette  espèce  de  seni- 
tnde ,  et  ils  l'ont  bien. 


n,oi-7=^-,  Google 


»  e  M 

laitott.  Dam  une  de  ses  lettres,  il 
le  nppelle  à  Paris ,  après  tu  i  av  oir 
parlé  de  madame  Denis,  a  îii  tous 
iToatez,  lui  dit-il,  pous  nous 
1  duigeroiu  de  rous  acheter  des 
«meubles  pour  rtire  apparie- 
*  méat.  Il  me  semble  «pte  vous 

>  iia  fait  pour  qu'on  ait  soin  de 

>  Tooi.  Je  rous  avoue  que  ce  se* 

■  nii  pour  moi  uneconsolotioa 
tiÀea  chère  de  passer  avec  voua 

■  le  lestede  mes  ioun.  »  D'Aiguë- 
bire  illa  voir  son  ami  dans  tin 
tnoDient  où  cette  consolation  liii 
fUit  nécessaire  ;  maïs  il  ne  put  s'y 
irréler  long-temps ,  à  cause  des 
•leioiisquelui  imposait  la  charge 
^«nugisirat  qu'il  remplissait  avec 
auiani  de  zèle  que  d'intégrité.  Il 
mourni  k  Toulouse  au  mois  de 
JuilTet  1  ^ 55 ,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  Il  ne  laissa  point  de 
postérité.  Son  héritier  fut  Dumas 
aeSaiiit.Germ.ier  son  neveu,  qui 
aétécomme  lui  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse.  La  place  de 
Buin teneur  qu'occupait  d'Aigue- 
^n,  fut  donnée  k  AI.  Riquet  de 
^raman ,  qui  était  alors  avocat 
ttaén[  I  et  qui  fut  ensuite  prési- 
Qi:d1  k  mortier  au  parlement  de 
TobIduss.  On  a  imprimé  sa  pièce 
•la  Trou  Spectacles ,  dans  le 
tome  Xll  de  l'ouvrage  intitulé  : 
'héâm  français ,  ou  Recueil 
''«  OKilteures pièces  du  ilièdtre , 
Pîriî,  Nyon  1738.  «  D'Aigue- 

>  oère  ne  jugea  pas  &  propos,  dit 
■  libbé  Sahatîn;  dans  ses  Siècles 

*  tlfl  littérature ,  de  poursuivre  la 

•  orrière  du  théâtre  k  laquelle  il 
■setait  livré  pendant  sa  jeunesse. 

>  l^disposiiiousheureuscsqu'oa 
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•a  remarque  dans  quelques-nnes 
»  desespièces,  font  ntgret  ter  qu'A 
»  ait  abandonné  ce  genre.  U  y  a 
»  apparence  qu'avec  un  peu  plus 
»  de  culture,  ses  talens  lui  au- 
D  raient  fait  ud  nom  parmi  le< 
■  auteurs  dramatiques,  h 

I.  DUMAT  {  Pabl  } ,  seigneur 
deSnint-Anbln,  descendait  d'une 
famille  originaire  de  Beauce  ;  il 
naquît  à  Toulouse  en  1 58^  (  son 
père  avait  été  méd(;i:in  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  ) ,  et  fui  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Dijoa 
le  4  Mai  1 6 1 1 ,  à  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Il  se  distingua  par  son  inté> 
grité  et  par  son  profond  savoir , 
et  cultiva  la  poésie  latine  avec 
succès.  Scaliger,  Grotius,  Sàrraa 
et  Gassendi  se  lièrent  avec  lui. 
Ses  ouvrages  sunt  peu  connus, 
parce  qu'ils  traitent  de  choses 
peu  importantes.  Ou  a  de  lui  un 
poé'me  latin ,  intitulé  :  Epidicion 
infunus  D.  Dionisii  Brularù\ 
eçuitis,senatus  Bargundiœ  pritf 
cipis,  Dijon  i6ii.  II.  Discours 
sur  le  trépas  de  M.  de  Termes^ 
àM.de£eUr^rde,D\]oni6-ki, 
III.  Les  Lauriers  de  Louis  le 
•fuite ,  roi  de  Fra/ice  et  de  N'a' 
varre,  Paris  1634.  iV.  fnnocen*  ' 
tii  III,  Pont.  Max.  epistoUe 
quorum  pluriusc/ue  apostolica 
decretœ,  cum  lucubrationibuS 
PauUDumay,  Paris  1 6a5 ,  in-8.* 
Il  n'y  a  dans  ce  Recueil  que  cin- 
quante-trois lettres  du  pape  Inno- 
cent ill.  V.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  Po/m«.fî«gtE,in-4.*,  im- 
primé à  Paris  en  i634,  on  tronve 
unCeuiondeDnmaysur  les  vic- 
toires et  con^uâ  tes  de  Louis  XllI- 
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Le  Utre  est  :  Publii  Virait  ma- 
Tonù  prosopopeia.  VI.  Biblio' 
theca  Janiniana ,  OD  Catalogue 
de  libres  de  la  bibliothèque  de 
Nicolas  Jeannin.  L'abbé  Papil- 
lon, auieur  de  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Boui^<^e, assure 
que  ce  catalogue  n'a  jamais  été  îm' 

Frimé,  quoique  plusieurs  savans 
aient  avancé.  VIL  Quatrains 
dePibrac,  traduits  en  autant  de 
distiques  latius.  Ce  manuscrit, 
doat  le  Père  Oudiu  était  posses- 
teur ,  fut  envoyé  en  Hollande 
pour  être  imprimé  ;  mais  il  se 
perditea  chemin.  Parmi  les  lettres 
de  liasseudt ,  au  sixième  volume 
desesouvrages,  on  a  inséré  quatre 
lettres  latines  de  Dumay  ;  on  en 
trouve  aussi  deux  parmi  les  ou- 
vrages de  Scaliger.  Dumay  mou- 
rut à  Dijon  en  j645 ,  le  29  Dé- 
cembre ,  avec  la  réputation  d'un 
intègre  magistrat 

II.  DUMAY  {  Amtoike  )  , 
homme  de  lettres  peu  connu ,  et 
qui  vivait  v«rs  l'an  1 58^ ,  est 
aoienr  de  la  vie  du  président 
Durant! ,  écrite  en  latin  :  elle  est 
curieuse  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Paris  sous  ce  titre  :  Narraiioji- 
1  deUs  D.  D.  Joanni  Slcphani 
Duranti,  senatus  Toloianiprin- 
cipis,  etJacabiDqffiscipatroni 
régis.  Martel ,  dans  ses  Mémoires 
de  Littéral ure,anûhueceHf:rela- 
tion  à  ce  nommé  Dumay.  Comme 
cet  écrit  éuit  très-rare,  et  que 
l'imprimé  diffère  en  quelques  cn- 
drois  du  manuscrit  conservé  k  la 
bibliothèque  du  roi,  rhistorien 
du  Languedoc,  d'où  VaissetteTa 
tiré,  l'a  fuit  imprimei  siur  le  nu- 


nnscrît,  aTeclesdifTécencespn'n-  ; 
cipatec  de  l'imprimé.  On  igaon  | 
l'époque  de  la  mort  de  Dumaj. 
DU  PORT  (GaiTUB),  écajer, 
seigneur  de  Drusac  ,  lienteniat 
de  la  sënéchaassée  de  TouloD», 
néausenvironsdecettevilleyen  . 
la  fin  du  XV.'  siècle,  se  montra  ; 
;ussi  peu  galant  que  mauTais 
poëte.  Aigri  saos  doute  pu  sa 
infortunes  auprès  des  dames, 
trompé  par  elles  ,  et  peu!-*irt  ; 
leur  jouet ,  il  confia  à  sa  plmne 
le  soin  de  sa  vengeance,  et  ne 
s'en  servit  que  pour  injurier 
les  fummes,  ordinaire  ressoortt 
decpuxqu'elIesontmaltrailé.SoD 
indignation  que  les  muses  oesou- 
tinrent  pas,  car  elles  aussi  se  rooD- 
trèrent  infidelles  au  gentilhomine 
Dupont,  lui  inspira  une  saint  '. 
donnée  au  public  sous  cetitTe' 
Controverse  des  sexes  mascf 
lins  contre  le  fcininiity  ouvrigt 
misérable  sous  tous  les  rapport), 
et  qui  prouva  à  ceux  qui  lelurenii 
combien  les  dam>^s  avaient  eu  rai- 
son de  rire  aux  dépens  d'un  ^ 
détracteur.  Dupont  en  juges  au- 
trement, et  son  fiel  n'élaoïps' 
encore  calmé  ,  il  lança  une  se- 
conde diatribe  intjtulce:  .fleçuC* 
du  'sexe  masculin  contre  te  Je 
minin.  Ces  deux  écrits  sonirei|- 
nis  dans  le  même  volume,  impP- 
mé  à  Toulouse  pour  la  premièrt 
fois ,  in-folfo ,  chez  Jacques  Co- 
lomiez  i534,  réîmprîméàLloDi 
in-i6,  en  iSi;  ;  à  Paris,  m^t 
format,  en  1 54o'  et  enfin  J"^ 
la  même  ville,  io-8.',  en  iS^i- 
Cette  multipliciié  d'édilions  ne 
prouve  rien  en  faveur  d<  l''*'  : 
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viage ,  jnais  (eolement  elle  bd- 
noDce  que  les  daines  ont  force 
enoemir  loujoiin  cbannéa  d'en- 
lendre  mëdire  d'elles  ;  peut-être 
mimt  qu'i  celte  époque  chaque 
tmani  abandonné  acheta  un 
ncŒplaitede  ces  satires,  ce. qui 
dm  les  iaire  promptement  débi- 
ter, quel  (}u'en  fût  le  nombre. 
Depaij  Ion  sans  doute  on  se  ra- 
TÎsa ,  et  à  la  perte  d'une  maîtresse , 
on  De  Toulut  plui  joindre  celle 
^son  temps  ei  de  son  argent. 
Mipuni,  dans  une  préface ,  nous 
apprend  qu'il  avait  peu  voyagé; 
c'était  inuule  à  dire  :  qu'if  était 
pnstpie  toujours  resté  dans  sa 
F^ince  ;  tanipis  pour  lui  :  qu'il 
n'avait  pu  beaucoup  étudié  ;  c'est 
ceqiieroa  eût  deviné  sans  peine. 
Il  dit  loi-in^aie  : 

|jp:«*ï  «t  dï,  nhoDi  que  «m  Uvw,' 
U*  juuu  pliu  D'aï  compoii  de  Ihrn, 

il  eùi  iùea  dA  continuer.  Deux 
motjfj,  poursuit-il,  l'ont  engagé 
>  édite  :  le  premier  est  celui  de 
donner  aux  jeunes  gens  des  mo- 
^es,  des  exemples  de  toutes  sor- 
ts de  rîmes,  ou  de  toute  espèce 
de  ven.  Certes ,  il  eût  pu  s'en 
ilispeiuer  ;  la  postérité  ne  l'etit 
pas  qaereUé  d'avoir  gardé  le  si- 
cnce.  Le  second  motif,  et  c'est 
uni  doute  le  véritable,  est  de 
levoiler  le  caractère  des  manvai- 
«  femmes,  leurs  tours  malins, 
^ur  génie  infernal  ,  les  pièges 
[u'ellea  tendent ,  et  les  secrets  de 
nr  conduite.  Cet  auteur  ne  les 
<éfu^eait  pas  ;  il  ne  veut  point 
D'elles  aient  été  créées,  comme 
Homme ,  &  rînwse  de  ifîeu-  Le 
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démoD  lui  sent ,  dit-il ,  prit  soin 
de  former  leur  personne.  La  Ge- 
nèse heureusement  a  répondu  à 
cette  audacieuse  assertion  ,  qui 
sans  cela  seriiit  par  fois  soutenue 
par  lesamans  trompés  elles  époux 
de  mauvaise  humeur.  Dupont, 
après  ce  début ,  examine  ensuite 
El  l'homme  doit  se  marier.  On 
pense  bien  qu'il  ect  pour  la  né- 
gative ,  et  les  raisons  ne  lui  mao- 
quent  pas  pour  appuyer  cet  avis. 
Cependant ,  poursuit-il ,  si  l'on  ne 
veut  point  l'en  croire ,  si  l'on  est 
assez  insensé  pour  vouloir  entrer 
en  arrar^/nenigildiscale,  avec, 
la  gravité  d'un  docteur  ridiêule, 
si  on  doit  contracter  le  marine 
avec  une  jeune  femme  ou  avec 
une  vieille;  s'il  faut  en  prendre 


de  haute  taille  ou  de  petite  sta- 
ture, etc.  Il  balance  les  défauts, 
les  qualités  toujours  médiocres  à 
ses  yeux ,  et  dans  l'un  ou  l'autre 
parti ,  les  ïnconvéniens  lui  parais- 
sent si  immenses  ,  qu'il  finit  par 
en  conclure  qu'un  bcHnine  sage 
fait  beaucoup  mieux  de^atd»  le 
célibat  que  d'aller  empoisonner  le 
reste  de  ses  jours,  en  se  donnant 
'moins  une  compagne  qu'un  mé- 
chant lutin.  Nous  sommes  é]|fiu- 
vantés  de  ces  blasphèmes  ;  notre 
respect  pour  les  dainesnovs  oblige 
à  les  abr^er ,  à  taire  même  les 
plus  condamnables.  Ce  satirique 
enragé  pousse  bien  plus  loin  sa 
malice  ■■,  il  ne  se  contente  pas  de 
naal  parler  en  général  des  fem- 
mes ,  il  les  poursuit  nominative- 
ment dansGOD  troisième  livre ,  eu 
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donnant  l'histoire  abrégée  ,  nuî* 
Bon  adoucie ,  de  ternies  «elles  dont 
les  auteurs  sacrés  ou  profanes  ont 
raconté  désavantageuaeBWnt  la 
vie.  Par  malheur  ellea  sont  es 
grand  nombre ,  et  ce  dont  on  les 
accusen'estpaspeudef^ose.  Mais 
a  quoi  Ijon  oi&ir  ce  tableau  ?  où 
est  son  but ,  son  utilité  ?  Nous  ne 
la  trouTons  pas  ;  Dupont  ne  le 
soit  paâ  mieux  que  nous  ;  il  ëpan^ 
c^esoa  yentn,  et  cela  lui  suffiL 
Il  n'a  garde  ,  an  rang  de  ces 
méchantes  femmes ,  d''Wiblier  la 
prétendue  papesse  Jeanne ,  qnt 
n'exista  iamais  que  dans  les  écrits 
des  ennemis  de  l'église.  On  doit 
croire  que  le  beau  sexe  ne  resta 
pas  sans  défenseur.  Dolet ,  juste- 
ment indigné  de  la  fureur  extra- 
vagante du  Kignenr  de  Drusac , 
composa  contre  lui  plusieurs  odes 
latines ,  où ,  en  ne  lui  épargnant 
pas  les  injures,  >1  le  côuviit  de 
rtdicula  ;  an  ecclésiastique  même 
partagea  ce  galant  courroux.  Dn- 
verdier  nous  apprend  dans  sa  Bi- 
bbothèque,  pag.  3g5 ,  qa'un  prê- 
tre ,  nommé  Drusac  comine  notre 
auteur,  publia  àcesujétun  ouvra- 
ge dirigécontre  Dupont,  intitulé: 
I^AnU-Drusac  ,  on  Livret  con- 
tre Drusac ,  en  lltonneur  des 
femfftes  nobles  ,  bonnes  et  hon- 
nêtes, par  manière  de  dialogues, 
ayiint   pour  interlocuteurs  Eu- 

Îhrates  et  Gyntnisus  ,  imprimé  à 
'oulouse  par  Jacques  Colomies 
en  i564-  La  distance  des  temps 
où  cette  réplique  parut ,  à  celle 
où  Dupont  publia  son  ouvrage , 
nous  annonce  qn'il  dut  l'aire 
beaucoup  de  liniit  et  ttn  peu  de 
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mal ,  poisqu^î)  fallut  enfin  cW 
cber  à  le  combattre.  Cems ,  \n 
Toulousaines  eurent  bien  le  dniil 
de  prendre  notre  auteur  eo  \imi\ 
car  puisqu'il  n'avait  pas  ^ojagï, 
ce  n'était  que  d'elles  qu'il  poutiil 
avdir  à  se  plaindra  Uuverditf 
attribue  encore  à  Dupoal  «  't\  et 
science  de  rétborique  métnËée, 
avec  la  définition  desyoalèpk, 
pour  les  termes  qui  doîveat  syru- 
iépher  et  leurs  exceptions, u im- 
primé à  Toulouse ,  in-4.'' ,  JM 
Nicolas  Vieillard  iSSg.  Cet  on- 
Tfage  ,  aujourd'hui  sans  ulilrié , 
est  rare  ^  mais  peu  rechtnbé. 
Dupont ,  malgré  ses  enivres,  ni 
pu  même  de  son  vivant  échapper 
à  l'oubli.  On  ignore  l'époque  Jî 
sa  mort ,  et  les  particiuaiités  de 
sa  vie. 

I.  DUPUT-DUGREZ  (En- 
NAiu)  ) ,  naquit  k  Touloost  ^^ 
le  milieu  du  17. *.  siècle ,  et fu' 
un  des  hommes  les  plus  uvao; 
de  son  temps.  Ses  parens  lui  Gngl 
cultiver,  dès  sa  ]^us  tendre jw 
nesse,  l'étude  des  lettres;  il  ^^ 
des  progrès  rapides  dans  la  m- 
naissance  des  langues  laline,  ^'i- 
que,  italienne,  espagnole,  et  dans 
la  science  du  droit  civil  et  canon- 
II  embrassa  la  profession  d'avoc^'t  ' 
s'y  distingua  ,  et  peu  de  ^^'^ 
après  il  disputa  avec  succès  m»;, 
chaire  de  droit  dans  l'ooifersii' 
de  Toulouse  ;  mais  dégoûté  if; 
entrav«s  que  lut  présenuit  jacs 
cesse  le  barreau,  il  l'abando'"' 
entièremenl  pour  se  renfertntf; 
dans  son  cabinet,  et  se  livre", 
l'étude  des  sciences.  Dans  cei:«| 
rcttaite  Tolonlake,  il  therdu' 
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CDDBittTelcsbMatésdel'ŒsMire  Crozat,  artistes  qui  sedistingu^ 

anclenoe,  sni  laquelle  il  a  laùsë  rent  cbacan  drnig  leur  arL  En 

de  uTjnics  remarques,  et  par  1^36,  lea capitools Mchai^èrent 

amoui  pour  sa  patrie,  il  appro-  de  donner  le  prix;  en  1738,  ib 
fondit  l'Histoire   de  U  ville  de'  reodlnait  cet  étaldissement  per- 

Touloiue.  On  a  trouvé  après  sa  manent  et  mutuel,  et  en  1744» 

mon,  parmi  un  grand  nombre  ils  fondèrent  quatre  prix.  Enfin, 

d'ouFrages  manuscrits  ,   notam-  le  roi  mît  le  dernier  soeau  à  la 

mait  l'Histoire  de  cette  ville ,  glgire  de  cette  dcole,  en  l'érigeant 

où Diiaiietrès-savimment  cette  «n  académie  repaie  de  Pein- 

Dalière,  depuis  la- fondation  de  tare  ,    Sculpture  et  ;^rchitee- 

Tootouse ,  jusqu'à  la  mort  du  turc  ,  par  des  lettres   patentes 

président  Durant!.    Dupuy-Du-  del'année  i^Si.  Labibliotbèqua 

gtn  publia  en  1 697 ,  on  7'raifâ  du  Oollëge-Royid   possède  pla- ' 

sir  ia  Peinture  ,  très-esiimé  à  sieurs    manuscrits    précieux    de 

ceue  époque.  Cet  art  était  très-  Dupuy-DugrCz. 

'kk^  i  Toulouse  :  il  en  con-  IL  DVPVY  (  N.  ) ,  maître  Aa 

misait  parfaitement  les  prioci-  musique  du  chapitre  abbatial  de 

pes,  il  essaya  de  former  une  école  Seint-Satamin ,  a  composé  plu- 

publiqne  pour  le  dessin,  fît  expo-  sieurs  pièces  qui  annoncent  un 

Kr,  aies  fraia,   un  modèle  vi-  grand  talent.  Admirateur  de  la 

Taat,  et  donna  des  prix  à  ceux  mosiipie  italienne,  il  futile  pre- 

tpi  misûsiiient  le  mieux.  Cest  miec  qui  fit  entendre  dans  les 

iJui^e  cet  illustre  citoyen  en-  églises  de  Toulouse,  les  chanta 

érigeait   et  récompen£ait   les  harmonieux  empruntés  au  mat- 

uW  Lorsqu'il  mourut  le  iS  ires  célèbres  qui,  de  son  Temps  ,- 

Août i^ao,  àgédequatre-vi^u  âorissaient  ati  delà  des  monts. 

^■is ,  sept    mois   douze  jours  ,  On  a  de  lui  une  messe ,  quelques 

najoat  dans  son  Histoire  de  la  oratorio ,  et  des  motets  que  l'on 

ville  de  Toulouse  ,    parle  de  exécute  encore  quelquefois  :  il 

^établissement    de   racadémie.  mourut    en    178g,    Le  célèbre 

'^yale  de  Peinture ,  Sculpture  Dalayrac  et  Gossec  eurent  beau- 

^i  ^Khitecture.  Le  prix  dont  il  coup  d'estime  pour  M.  Dupuy , 

adtji  parlé,  était  une  médaille  et  lorsque  le  premier  reçut,  an 

^"1  représentait  une  Pallas  ap-  théàtredeTotuouse,  lacouronne 

F"jée  mr  ion  égide  ,  et  sur  le  de  lauriers  qui  lui  fut  otTerte  par 

^ers  de  cette  inscription,  To-  les  musiciens  et  les  jeunes  gens 

""^Pailad.  premium graphius  de  cette  ville,  il  manifesta  le  re- 

fràiaio    sump.     àatum.    ann,  gret  de  ne  pas  voir  M.   Dupuy 

'997.  Le  même  zèle  qui  avait  assister  an  triomphe  que  l'admi- 

•ntaié  ce  dloyen  généreux ,  se  ■  ration   et  l'enthousiasme  décer- 

r^nonvella   successivement   dans  naient  au  chantre  de  Nina,  * 

^  ctnu  de  Rifak,  Cammas  et  -  IlL  DUPUY  (Dohjniqde), 
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,1'im  des  fondaleun  de  la  toôM  tpù  Voulaient  de  bonne  foi  FéU' 

des  amis  de  ta  GoiistîUlUon  il  Tou-  blissement   d'un   goaTernemat 

louse,  se  dùtingua  par  on  patrio-  sage,  s'était  hautement  élevé  cou- 

lisine  ardent,  et  par  la  haine  qu'il  ue  les  lâctieox  qui  protoDgeainl 

jLvaliTouéauxpartîsaHsdeVanar-  les  convulsions  du  corpi  poliù- 

chie.  £ni^ga,  la  France  étant  que,  et  couvraient  la  rnoct de 

menacée  par  les  étrangers,  ilhr><'  'EBngetderuines.llB?aitcoDsnT^ 

gua  l'honneur  de  Is  défendre ,  et  des  liaisons  étroites  avec  qflelqiK» 

fut  l'un  des  chefs  dn  premier  ha-  nns  de  ces  hommes  dîsliDgt)é(er 

taillondesvolontaîresdielaHaut^  leurslumièresetleursTeitu!,(pi, 

.Garonne. Cettetroupe, employée  aprfa  avoir  fait  de  vaini  eS'nu 

d'abord  à  disperser  le  camp  de  pour  défendre  la  consiitotioD  de 

Jalès,  fut  enjui te  placée  dans  les  1791  >  avaient  désiré  qn'nn  sp^ 

étroits  défilés  des  Alpes.  Peu  de  tème  fédératif,  semblable  à  celoi 

temps  après, 'les  conquêtes  de  la  que  les  Etats-Unis  d'AméiiqiiE 

Savoie  et  du  comté  de  riice  por-  ont  adopté ,  s'établit  en  France, 

t^entrétonnementetl'effroijus-  Arrêté  par  les  sbires  dn  comiié 

quedans  la  capitaleduPiémont;  du  Salut  public,  Supny  fatcw 

mais  des  expéditions  plus  glorieu-  duit  à  Paris  :  après  quimeux"* 

■es  ,  parce  qu'elles  oSraient  de  de  captivité,  il  allait  augmenta 

plus  grands  dangers ,  signalèrent  le  nombre  des  victimes  é§oi%^ 

LientJEit  le  courage  de  Dupuy  ;  et  par  le  tribunal  révolutionniirt  ; 

lorsqu'à  la  téled'un  batailloadè  maislegTbermidor  fitabando»- 

grenadiers ,  sur  les  hauteurs  de  ner  le  système  horrible  aéé  pf 

Sospello ,  cha^é  de  culbuter  les  Saint-Just ,  Ilobespierre  et  Cou- 

avant-postes  de  l'eanemi ,  snpé-  thon.  Des  juges  moins  inhunuim 

rieurs  en  nombre,  il  les  repous-  furentappelés,  etl)upuy,nni)iii 

■ait  avec  une  bouillante  impétuo-  scsamis  et  à  ta  liberté,  ie?intà!v 

site  ;  lorsqu'à  la  tête  de  l'avant-  mée  d'Italie.  Bonaparte  la  coi* 

garde,  il  combattait  a  Levinzî,  à  mandait  alors  ;  à  sa  Voit  elle de- 

Castellano ,  les  forces  combinées  cend  des  montagnes  qaVJe  avait 

de  l'armée  Ausbro- Sarde ,  et  se  illustrées  par  son  courage;  àx 

maintenait  avec  une  poignée  de  inonde  le  Piémont,  la  Lomliu- 

■oldats  dans  un  poste  toujours  die,  le  duché  de  Mantoae,r(n' 

disputé,  que  sou  audace  et  son  verse  et  détruit  tout  ce  qui^T 

habileté  avaient  rendu  inexpug-  poaeàson  passage, etcomiiieiicf<l 

nable,  il  mérita  l'adjiûration  et  sousde  si  glorieux  auspices, cfii< 

les  éloges  de  ses  généraux  et  la  campagne  miraculeuse  ^i  '^. 

reconnaissance  de  la  patrie.  Ce-  le  désespoir  de  tous  les  géamiii: 

pendant  il  allait  être  bientôt  en-  à  venir  et  la  gloire  éiHneU^  q<| 

levé  à  l'armée  qui  le  comptait  au  U  France.   La  trentenJevuèmE 

nombre  de  ses  plus  illustres  gner-  demi-brigade    ,     composée  (^ 

ricT».  Dupuy,  aimiqnetouiceuj.  graude  partie  de  XobIoi»"'' 


r:,oii.7.rtr,Goot;sle 


DU  P 

GOUiiKii{ait  à  s'Jlhutrer.    Cetu 

phabnge   que    Bonaparte  ,*  au 

combat  de  Lonato  ,    r^ardaït 

comnie  plus  utile  que  les  plus 

fonnicUbles  retntfchemens,  avait 

Snpaj'  pour  chef.    Les  auues 

fxirft  qaî   composaient   l'armée 

ont  peni-étre  ^alé  quelquefois 

)>  trent&deuxième ,  .mais  ;iucua 

ne  ]'i  sorpassée.  Dire  les  combats 

qae l'armée  a  livrés,  c'est  racoo- 

ter  les  travaux   de    la   Irrnte- 

dnuième.   £lle  s'est  signalée  k 

MoBte-Lesimo ,  à  Montenotte,  à 

%a,  i  Loâi,  à  Salo,  à  Caili- 

glioite.à  Pescbiera,  àArcole,  à 

AiToti.  Apr^TaSairede  Louato, 

ou,  pour  la  seconde   fois,  Du- 

fw^fut  blessé,  le  général  Bona- 

pute  lui  confia  le  comoutndemtnt 

de  MilsL   Cette  ville  était  le 

fiyn-di!  [ouïes  les  trames  secrètes, 

i»>i}e  de  tous  les  partis.  Le  ca- 

wière  iDcà:ta)a  et  pusillanime 

in  peuple  qui    l'habitait  ,   son 

B^'uglecr^uliié,  son  irrésistible 

tendance  aux  opinions  extrêmes , 

^narectèreabàurdi,  lus  liuan- 

^  9"  ''  présenuit  aux  yeux  de 

l'obsmateur  ,    et  plus  que  tout 

>=^.  lu  dii&culté  de  concilier  le 

GDuvemement    militaire    établi 

tva:  le  gouvernement  libre  qu'on 

Touliltcréer,  ajoutaient  un  nou- 

T^u  poids  à  l'imporUnce  de  ce 

comaundemenL  Cest  à  travers 

Bille  obsudes  que  Dupuy  sut 

^  raspecter  l'autorité  dont  il 

^i(  revétn ,  sans  choquer  l'aiL- 

"or lé  civile,  inspirer  du  respect 

pour  la  république  française  et 

'^  l'amour  pour  la  république 

MUTelIe.    Après    le    traité   de 
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Campo-Formîo ,  Dupny  fut  corn* 
pris,  avec  sou  corps,  dans  l'année 
qui  devait  faire  la  conquête  de 
l'Egypte.  On  connaît  los  détails 
de  cei te  expédition  chevaleresque. 
Alexandrie  ,  Rosette  ,  Rahnui- 
'  nié  ,  Damanhour  ,  Lamietta , 
furent  en  peu  de  temps  soumi- 
ses par  les  Français.  Oupuy , 
toujours  au  premier  rang ,  se 
signala  de  nouveau  à  Cbebreîssa 
et  à  Ëmbabeh.  Il  entendit  sou 
illustre  chef  dire  aux  soldats,  en 
leur  montrant  les  pyramides  s 
a  Allez,  et  songez  que  du  haut 
u  de  CCS  monumcns  quarante  siè* 
»  des  VOU.S  contemplent  !  u  et  soa 
courage,  et  son  habileté  parurent 
encore  avec  plus  d'éclat.  11  reçut 
bieulAt  le  prix  de  les.travaus 
glorieux  ;  le  f^de  de  général 
de  brigade  lui  fut  conféré ,  et 
Bonaparte  lui  donna  presqu'ans- 
sitôt  le  commandement  du  Ka ire. 
Cest  là ,  dit  l'auteur  de  son  élt^ 
(  I  ) ,  c'est  au  milieu  de  ces  déserts, 
i  plus  de  mille  lieues  de  son  pays 
natal,  après  avoir  combattu  les 
Arabes  dès  l'instant  du  débarque- 
ment, emporté  Alexandrie  d'as- 
saut ,  bivouaqué  pendant  un 
mois  mr  le  sable,  résisté  à  la  soif, 
aux  fatigues,  aux  privations  de 
toute  espèce,  contribué  à  vaincre 
trois  fois  les  Mamelouks  en  ba- 
taille rangée  ,  organisé  sur  un 
nouveau  plan  ce  pays  barbare , 
et  commandé  pendant  trois  mois 


(1)  M,  Beuabeu,  éloge  fynèbre 
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lapliupopoIetuecit^del'Egypte, 
c'at  ]k  que  le  sort  avali  marqtu! 
M  B&.  Ihipuj  reçut  sur  le  champ 
àe  bataille  di;s  pyramide^ ,  le 
grade  de  général  ;  peu  d'heures 
Muuite,  il  dot  prenne  possesnon 
du  Kaîre ,  (  ville  qui  Fenferine  '' 
plus  de  trois  cents  mille  âmes  ) , 
avec  un  détachement  de  uioîiis  de 
deux  cents  hommes  chcnsis  parmi 
les  ^enadlers  de  la  trente-deuxiè- 
me. M.  Darmagnac  (i) ,  Tou- 
lousain, devenu  depuis  célèbre 
par  ses  ulens  militaires  et  ses 
succès,  et  qui  prenait  alors  le 
commandement  de  la  trente- 
deuxième,  accompagnaitDapay. 
Les  manières  franches  et  Texacte 
justice  du  nouveau  général  , 
.  parurent  lui  avoir  gagné  l'affec- 
tion des  habiuns  de  la  capitale 
de  l'Egypte  ;  mais  les  Anglais- 
qui  voyaient  avec  efTroî  uotre 
établissement  sur  les  bords  du 
ml  et  sur  ceux  do  la  mer 
Rouge,  excitèrent  une  insurrec- 
tion terrible.  Des  fanatiques  se 
rassemblèrent  snr  les  places  et 
dans  les  mosquées  ;  les  postes 
français  furent  attaqn^  Appre- 
nant par  les  rapporU  qui  lui 
arrÏTaient  de  toutes  parts,  que 
l'insurrecuon  avait  un  caractère 
sérieux ,  Dnpuj  quitta  son  palais, 
accompagné  de  son  aidedea^mp 
ic  capitaine  Maury,  do  n^odaut 
Baudeuf  qui  lui  servait  d'inter- 
prète ,  et  dSiD  piquet  de  dragons  ; 
ordonnant  en  même  temps  à  la 
trente-deuxième   demi-brigade , 

(i)  Anjonrd'hai  lieutenant  g<5né- 
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GBseruée  sur  la  place  de  Wu)f 
el-Fyl ,  de  prendre  les  arma ,  (I 
de  se  tenir  prête  k  maidier.  U 
général  prit  sa  dîreclioD  tat\t 
grand  dmetière ,  appelé  is  Filie 
des  Tomheaax ,  où  se  troanit, 
suivant  les  rapports,  ou  ^plu 
considérables  ntMemUemoi-  !<< 
plupart  des  mes  étaient  obAnwa 
par  une  foule  immense ,  et  on 
grand  nombre  d'habitani,  ponéi 
dans  les  maisons,  tiraient  nu  ki 
Français  ,  ou  les  accablaieni  i^ 
nvres  et  de  monceaux  de  bas. 
Tontefois  le  général  Dopa;  i^- 
taît  avancé  insqu'aupièsdti(|Ui' 
tier  des  Francs ,  en  chawuiK» 
dissipant  k  coupa  de  sabre  UDtct 
cnii  se  présentait  sur  son  passj^ 
n  allait  entrer  dans  ta  rue  da 
Vénitiens ,  lorsqu'il  se  tit  inti> 
par  un  groupe  de  populace  91'  » 
barrait  entièrement,'  et  pantsMÀ 
disposée  k  disputer  viveoual  « 
passage.  Le  n^odant  Biadeu 
voulut  haranguer  les  rémil''; 
maissa  voix  fut  couverteàViiui»' 
par  leshurlemens  de  ceux-ci.  Em- 
porté par  son  bouillant  courtv'e, 
et  méprisant  trop  peut-ftre  » 
genre  d'ennemis  qu'il  avaitîcom- 
battre ,  le  g^éral  ordonne  aoi 
dragons  de  le  suivre ,  et  se  p^ 
pîte  avec  eux  sur  le  raoembt 
ment ,  sans  attendre  l'arrivée  ^ 
l'infanterie,  dont  le  feu  eâiâi 
nécessaire  pour  éhrauJer  pr«u- 
blement  la  masse  qu'il  s'agissain» 
charger.  Le  premier  choc  de  1^ 
puy  et  de  son  escorte  iit  d'sbM" 
reculer  les  premiers  asMillao»; 
mais  la  rue  était  trop  étroite  p** 
laisser  écouler  le  groupe  e»  ^ 
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taite.  Le  g^aërsl ,  qui  s'était  on- 
▼en,  arec  la  plus  ^nnde  peine, 
DD  putage  à  tn.vtts  les  révoltés, 
est  bientôt  entouré  par  eux ,  et 
coDTot  de  blessures  ;  un  coup  de 
lance  l'atteiat  au-dessous  de  l'ai»- 
«riJc  giocbe,  et  lui  coupe  i'ar(èr& 
L'aide  de  camp  Maurj  cher- 
chant à  parer  les  coups  portés  k 
wu  général ,  est  lui-même  ren- 
leaé.  Oopoy,  quoiipie  blessé  à 
mort ,  voit  le  danger  de  son  aide 
de  camp,  se  baisse  pour  lui  ten- 
dre la  maia ,  et  l'sideT  à  se  remet» 
tre  «1  selle  :  ce  mouvement  fait 
wnir  à  gros  bouillons  le  sang  de^ 
la  plaie  du  général,  qui  tombe 
Inî-tnéaie  évanoui.  Les  dragons 
sanricQDent  cependant  à  écarter 
les  asmiHans  ;  on  transporte  Da- 
foj  dans  la  maison  du  colonel 
iunol,  akte  de  camp  de  Bona- 
parte ,  et  il  e:H)ire  quelques, 
minutes  après.  En  apprenant 
celle  Diort  ,  Bonaparte  parut 
virement  ému  ,  et  dit  :  /'ai 
perdu  un  ami ,  et  ia  France  un 
de  sa  plus  braves  déferueurs. 
L'un  des  forts  élevés  dans  la  suite 
pour  la  défense  du  Kaire,  porta 
w  nom  de  Dimu;.  Le  ao  Bru- 
tnaireaa'8(  1 1  novembre  iSoo), 
une  She  funéraire  fut  célébrée  en 
son  booneur  par  la  ville  de  Tou- 
H>nse,  et  un  cory^diée  chanta  les 
Arophes  anivantes  : 

lanîi  d*Dn  resRt  unanlmet 
De  Heinphii  l'immoticl  valnqnent, 
Par»  vengeance  etii  Annleùr, 
lat.ntaM    a   coaueif    tsa    àbioùimtut 
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fr*fpi  de  m  wplDii: 
réminuii   ton  bni  u  __ 

giuie. 

OhJiijïlowideMwiiijflse, 

t.e  tort  n'eût  hâij  ton  lifpit,  • 

Tu  Totiii  encar  lor  Kt  ptt , 

Dfao*    de    lecoodei    l'iicicola    dt   I» 

Qutl  inti*  aHidirig^  ta  fondra 
Avec  plui  d'inltjpidjt^ , 
Cl  d'Abouklr  cataoglmtj, 
La  pieaier  roni  ict  yeux  mir  l»t  Ktaptrtl 
eo  .pondie  I 

^Nigeini  lOB  reioar  protpére. 
On  l'eUr  vu  dini  ua  doux  loiw, 
Bilgnei  dci  Urmei  du  plaîiii 
La  fnini  de  m  amb  et  le  Mtn  de  a 

■aife. 

lies  derniers  vcts  de  céite  strophe 

Sippellent  les  v«rtus  domestiques 
e  Dupny  ;  il  chérissait  tenore- 
ment  sa  mère ,  et  ses  amis  furent 
l'objet  constant  de  ses  soins.  Ua' 
arrêté  des  consuls  ordonna. qu'un' 
monument  serait  élevé  dans  Tou- 
louse à  la  mémoire  de  (^'guerrier 
etdes  braves  de  la  treite-detixiènie 
de  ligne.  Sous  le  gouvernement 
impérial ,  nn  architecte  fiit  en- 
voyé par  le  ministre  de  fin  térîeur, 
pour  choisir  le'  lien  où  le  monu- 
ment pourrait  être  plac^-La  pre- 
mière pierre  a  en  effet  été  posés 
an  centre  de  l'Esplanade  pendant' 
une  cérémonie  puMiquej  mais' 
les  amis  de  la  gloire  nationale  ont 
vu  avec  peine  qoe  le  projet  conçu 
pour  bonM«r  le  général  Otfpuy 
et  ses  compagnons  d'armes,  n'a 
pas  été  exéênté.  Les  habitans  de 
cette  ville  demandent  depuis  long- 
t^nps  que  leurs  places  publiques 
soient  décorées  de  '  monumena 
consacrés  &  Antohius  Pnmns,' 
qui  vainquit  Vitollins,  et  plaça 
VespasieD  sur  le  tcânedu  mondcj' 
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à  Raîmond  de  Saint-Gillea  v  qni  '  les  moyens  de  l'^tM.  Ualelpei' 

tiiompha  des  Arabes  et  des  Sy-    soniuge    ne   pooTiit   aunqnti 

riens  ,  et  arbora  Tétendard  de    d'attirer  sur  )ui  les  jenx  de  m 

Toolonse  sur  les  murs  de  Jéro-     omuàti^ens  ;  ils  r^compenwoit  | 

■alem;  àKaimoDdVIjTaiiiqDeor     alors  le  màrtie  ,   en  l'apptlint 

des    CroisëB   et   du   redoutable    an  conaetl-de  ]aTillè;et  Unnnii 

MontforL   C»    Ecntimens  Trai-  '  se  tarda  pas  i  Atre  dioisi  poni 

ment pairiodijues  prouyent  que     remplifcepostehonorablcitliit  . 

les  Toulousains  s'enoigueill  iraient    ëlu  capitoul  en  i563.1«prem(r  ; 

ancH  de  posséda  le  marl»e  mo-    service  qu'il  rendît  à  a  ptuVi 

numental    qui   rappellerait ,   et     ajonU  à  la  réputation  dont  il 

les  exploits  deDapuy,et  ceux     joniasait déjà.  Cba^é,  aTeciM 

de  ses  compagnons,  d'armes  sur     de  ses  collègues ,  de  posmunt 

lescHnesglacéiEBdes  Alpes,  et «ur    anjtfès  du  roi,  qui  ponrlonK 

les  rires  dn  Miocio,  de  l'Adige    trouvait  à  L;on  ,  le  léublisx- 

et  du  NiL  *  ment  du  droit  de  commiiutoii 

DUILAT^TI(3sui-E!n»nn)^   tout  nouydlemeiit  snppriroé,  3  ! 

premier  président  au  parlemeaf   parvint  par  ses  bons  soin!  et  fart 

^    de  Toulouse ,  aussi  célèbre  par     de  (es  discours  ,  i  c^tenir  do  | 

son    mérite    comme  magistrat ,     monarque  tout  ce  qu'il  ^^1' 

que  par  la  fidélité  i  la  cause  de     lui  demander.  La  même  aanK  ' 

■es  roîs,  qui  lui  fit  trouver  une    Charles   IX.  vint  1  Toukn»;! 

mort  glorieuse  doat  sa  mémoire     Dorant!  ,  au  nom  des  capiioDU  < 

est  encore  bonorée.  Il  naquit  à     ses  collines,  leh&rsngiUiti"" 

Toulouse  en  iS34;  son  père,     fit  jurer  la  conservatioadalilK'^ 

.  homm«.hab3e,  et  justement  con-     tés  et  privilèges  de  la  ville- 1^; 

■i4éré   tant   par  randenneté  de     roi,  touché  des  qualités  biU")"': 

sa  maison  que  par  set    vertus     deDuranti,  l'en  récompenn  " | 

personnelles,  éuit  conseiller  au     lui  donnant  la  charge  d'iTOc^j 

parlentent  de  cette  ville.  Durant!     général  au  parlement  de  Ton-' 

auquel  on  diercha  à  donner  une    lonse  :  il  en  augiApita  l'édat  p»; 

éducation  grave  M  digne  de  ses    la  manière  ferme  et  v^r^»^ 

'  jonctions  vers  lesqudles  on  vou-    qu'il  mît  à  en  remplir  1«  f°*^| 

lait  le  porter,  réponditanz  soins     tions;  il  fut  la  terreur  des  n|-; 

qni  lui  forent  prodigués.  Sespre-    diant ,  le  père  des  orpbdiDt,  »! 

miers  débuts  au  barreau  de  'Ton-     conseil  et  Tappui  desmallKnre»;; 

louse,  le  firent  Voir  sons  un  jour     On  le  trouvait  sans  œsseW^f 

favorable;  onadmira  le  ulent    desdevoirsde  sa  place,  If»"^' 

précoce  avec  lequel  il  défendait     crifiant  les  pins  Itères  distiw 

les  parties  qui  lui  oonfiaient  leurs    tioni,  et  se  plaçant  leol  du  f^ 

îatérétsi  et  déj6  Dur^nti  se  mon-     de  bien  qu'il  pouvait  fsire.  ï* 

trait  éloquent   dans  un   Age  où     catholique,  il  devait  d^l>iK)°^ 

l'on  cherche  encore  à  ai^ceodie    protettans  j  atusî  l'ont-iti  ^ 


D,s„,7ertr.,.  Google 


BU  A 

d'une  rinpii;itîi>a  odieiue  qnî' 
Pétrirait  n  mânoire  si  elle  éuk 
fnarie.  On  loi  reprocba  d'avoir 
UtenDioé  dtst  Touloiue  le  ma^ 
<we  da  Hugaenoti ,  ordonne 
pu  la  cour,  i  U  suite  de  k  Saint- 
Buthelemi,  ea  iS^a;  maii  rien  ' 
ne  pronve  U  coapâble  pan  qçe 
iiiuaaû  pnt  nrendre  à  c«  crime 
poliijqtiejunbîsioneii  huguenot 
l'en  icciuajaos  en  fourair  la  pren- 
ne, ctlea  annales  de  Toulouse, 
»  Kgùtres  du  parlement ,  les 
chroniques  du  temps,  annoncent 
M  pronieut  posiiivement  le  oon- 
iraiie.  Non,  le  cceur  de  Duranti 
^i  trop  noble  pour  descendre 
lus  ptreil  forfait i  et  le  ferma 
<%>atsateitr  de  la  justice  n'edt 
P>  nnsenu  i  clunger  qe  beau 
r*lei  poor  celui  si  vil  de  bourreau. 
^  '^?4)  «jant  été  député  à  la 
«tu  pour  les  affaires  de  sa  com- 
pigniei  il  tomba  «i  pouvoir  d'un 
putide  Huguenots  qui  l'avaient 
wiïi  depuis  Paris,  l^  roi  n'en 
ai  pat  été  pUtAt  informé ,  qu'il 
^vit  à  tous  les  gouv erneerï  de 
«  pro?Incet ,  pour  qu'ils  s'occu- 
P^^nt  tans  relâche  de  faire  re- 
•Mtire  Durant!  en  liberté.  On 
«xaaàA  les  désirs  du  prince;  Du- 
nnli  put  revenir  à  son  poste  , 
iph  que  l'on  eut  payé  une  ran- 
çon à  ceux  qui  le  retenaient ,  et 
dont  le  gonvememeu  l  fît  tous  les 
irais.  En  i58i,  JeanDatGs,  pre- 
mier président  an  parlement  de 
Toulouse,  éiantmort,  Henri  111^ 
iloii  régnant,  ne  balança  pas  k 
tconoaltre  les  loyaux  services  de 
Punnti,  en  le  nommant  &  cette 
ûoinente  dignité.    Ce   megisUat 
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fnt  installé  soleundlement  le  4 
Septembre  de  la  même  annési 
£0^1682,  il  appela  et  fitéublir 
à  Toulouse  les  religieux  Capo- 
cins;  car  sa  piété  égalait  sa  science^ 
ToujotHS  animé  du  plus  beau 
fen ,  il  ce  trouva  dans  sa  nou- 
velle charge  que  de  plus  forts  de> 
voira  à  rempur  ;  il  réforma  les 
abus  sans  nombre  qui  tétaient 
glissés  dans  la  distribution  de  la 
joatice  ;  il  arrêta  les  exactions 
des  gens  de  lois  ,  imprima  une 
marche  naiforme  dans  la  conduite 
des  aflkires,  se  montra  constam- 
ment impartial ,  savant ,  f^me 
et  inélwanUble  dans  toute»  les 
occasions  :  mais  son  énCTgie  ne  se 
renferna  pas  dans  i'euceinte  dii 
palais  ;  la  France ,  déjà  déchirée 
par  les  qnerelles  rdigieuies,  l'é- 
tait bien  davant^e  par  la  crimi- 
oelle  ambition  des  princes  de  la 
maison  de  Guise ,  qui ,  pm  oon* 
lens  du  titre  de  premiers  sujelS , 
élevaient  leurs  prétentions  jns- 
qu'à  la  couronne  raïAme.  Pour 
accomplir  ce  pernicieux  dessein, 
ils  ne  craignirent  pas  d'allumer  la 
feu  des  discordes  civiles ,  en  for- 
mant cette  fameuse  ligue  mcâns 
dirigée  pas  le  fait  contre  les  reli-- 
gionsaires  ,  que  contre  le  rot 
Henri  III  et  les  princes  de  Bonr- 
bon  ses  légitimes  héritien.  Ella 
se  répandit  dans  toutes  les  prb' 
vinces  ;  elle  infecta  les  meilleure 
esprits,  les  portant  à  la  révolte  et 
au  mépris  de  la  souveraine  fuit- 
sence.  Dès  que  Dnranti  la  con- 
nut ,  il  se  prépara  h  la  combattre, 
le  premier  devoir  d'un  magistrat 
étwtt.fUfrtouid'étouffer  lesooiN 
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neaulis  âasgereusea  qn!  peuvent 
entraîner  aprè*  elles  de  si  fiines- 
lee  i^sultaU  :  mais  en  méfie 
temps  qu'il  veillait  sur  les  catho- 
liques rebelles,  il  ne  ralentissait 
rien  de  ta  vigilance  ao  sujet  des 
Huguenots;  les  registres  du  pa- 
lais ,  ceux  de  l'bAtel  de  ville., 
prouvent  qu'il  était  parvenu  à  ' 
coDuattre  les  menées  secrètes  des 
protestans,  qu'il  était  merveilleu- 
semeut. servi  sur  ce  poini,  étant 
loujours  instruil  de  ce  qui  se 
passait  de  plus  intérieur  chez  les 
reLgionnaîres.  On  raconte  à  ce 
sujet  que  le  duc  deMontmorend, 
gouverneur  de  la  provinccr,  ayant 
«ti  une  conférence  à  Castres 
avec  le  roi  de  Navarre ,  wcom- 
pagna  ce  prince  au  temple  par 
civilité  ;  que  s'empre&sant  d'en 
sortir  par  une  autre  porte,  il  se 
tourna  vers  sa  suite,  et  leur  dit  en 

'  souriant  :  Je  juis  sûr  qu'avant' 
la  nuit  de  demain  le  premier 
président  de  Toulouse  saura 
tjuc  j'ai  été  au  prêche.  Le  mo- 
sient  approchait  oii  la  vertu  de 
Durant!  allait  être  mise  à  de  rades 
épreuves.  Le  iaible  Henri  III, 
après  avoir ,  pour  ainsi  dire ,  assis 
les  Guises  sur  son  trôae,  voulut 
les  en  faire  tomber  ■  trop  non- 
chalant pour  les  combattre,  il 
uouva  plus  iaciledeles  assassiner. 

.  On  sait  comme  ces  coupables  , 
trop  puissans  pour  tcunber  sous 
le  glaive  des  lois,  périrent  victi- 
mes de  leur  imprudente  sécu- 
rité. Ijc  duc.  et  le  cardinal  son 
<mde ,  égorgés  à  peu  de  jours 
l'un  de  l'autre  ,  ne  furent  pas 
pliu6t  expires,  que  Ja  moitié  de 
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la  France  se  leva  pouHes  Ten£«r> 
De  toutes  les  parties  du  royitiiM 
tes  ligueurs  counirent  auxanno, 
et  dénièrent  l'antorité  de  kor 
souverain.  ■  Toulouse,  maBien- 
reusement  se  distingua  diM 
Cette  fanatique  réwlutîOD.  Dès 
que  la  nouvelle  de  ta  mort  <u 
Guise  ;  fut  parvenue  an  mois 
de  Janvier  i58q,  ou  se  soelen 
de  toute  part  ;  les-  caprtotik,  Id 
magistrau,  le  deigé,  ne  fntail 
pas  des  derniers  à  se  )eler  dans  la 
voie  de  la  rébellion.  Do  coaseil 
composé  de  dix-huit  citojçnsjw- 
mé  sur  celui  des  seize  de  Vais, 
s'empara  de  la  direction  des  ^ 
As  BU  mépris  de  toutes  le  Iw 
Parmi  les  fnctieui:  se  disliopuil 
le  président  de  Haulo,  pmouti 
ennemi  de  Duranli.  { Voy.PiDLtt) 
Ce  fut  li)i  qui  fit  rejeter  l'exéff- 
tîon  des  ordres  dn  roi ,  portint 
dissolution  de  la  ligne ,  rétaUB- 
sèment  de  Montmorend  diM  sa 
diarge  de  gouverneur  de  la  [«•■ 
viace  qu'on  lui  avait  enleré,  0 
amnistie  pour  le  passé  jCOiiTe 
l'avis  de  Duranti  ,  qui  l'éwi' 
chargé  de  porter  lui-mêtm  I» 
ordonnances  :  mais  pour  le  "" 
tieux ,  ce  n'était  pas  asies  ;  ils  ^oB" 
laient  qu'un  décret  solennel  rele- 
vât les  citoyens  de  l'obéisana 
due  au  monarque;  en  un  mol, 
ils  ne  reconnaissaient  plus  H^" 
m  pour  leur  souverain,  La6>- 
pitouls,  entraînés  par  les  diiJiDi't 
oonsenlirent  à  convoquer,  «J»"^ 
le  capitote  ,  une  assemblée  ou 
cette  matière  imporuute  dera' 
être  discutée.  Plusieurs  conseillw' 
au  parlement,  zélés  liffueani 'f 
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nndmt  ;  Durantî  et  Daflîs  , 
iroat  gâiéni  (  Toyen  DiFPta  ) , 
ne  cnigiuKBt  pas  a'y  paraître, 
malgré  le  danger  qa'its  devaient 
y  courir.  A  l'instant  où  l'assem- 
Uée  l'onTrait,  pins  de  six  cents 
iàctinx ,  arwéi  de  dagues  et  d'^- 
p^,  forcèrenttes  portesda  grand 
ronnitoire,  et  trèablèrent  airui 
ia  dëlSi^tion.  Le  plus  sédilieux 
da  ToulonMÎns ,  Etienne  Toar- 
nierf  tojsk  ion  article  ),  porta 
Upirole;  il  t^ama  l'appui  des 
dioyeaspour  la  religion  catholi- 
'pe  rortenent  Inenac^ ,  et  de- 
miada  que  la  ville ,  par  on^  dé- 
dantioB  «athentrquG ,  se  retirât 
■injnigdu  tyran  Valois,  auqnel 
il  ne  denna  plus  le  titre  de  roi  de 
Fnnct;  purs  poursuivant  avec 
v^ènence,  il  se  tourna  vers  un 
portnit  de  Henri  lU  qui  déco- 
t^ù  la  satle,  et  B'étria ,  ^ue  corn- 
"u  II  Borne  on  renversait  les 
tlataes  des  tyrans  ,  U  JbUait 
"àvre  ee^xemple ,  et  lïêtniire 
^tffigie  d'un  prince  qui  n'étai^ 
plus  ^a'uK  assassin.  £□  écoutant 
<»  «Hipables  paroles ,  Daffis ,  se 
Want,  appela  Toumier  traître , 
et  le  menaçant  de  la  main ,  l'as-. 
<un  ({n'avabt  peu  il  le  ferait  re- 
pentir de  sa  félonie.  Les  vociféra- 
tiau  de  l'assemblée  annoncèrent 
^e  loin  d'approuver  Daflîs ,  elle 
Partageait  les  fureurs  de  Tour- 
iiier.  Celui-ci  voulait  répondre, 
lonque  Durant!  Vapercevant  du 
P^Iquecooraîtrautorité  royale, 
dit  que  )'h6(«l  de  ville  ayant  idu- 
)oiira  agi  de  concert  avec  le  par- 
lement ,  il  croyait  qaeceite  assem- 
l>tée  ne  Tonofaît  ri«n  condure 
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n»'  un  sujet  de  cette  importance , 
sans  s'accorder  avec  les  magis- 
tnts  ;  et  se  levant  soudain ,  sans 
permettre  que  l'on  continuât  d'o- 
piner ,  il  rompit  le  conseil  à'ia 
grande  douleur  des  rebelles.  Du- 
rant! croyait  avoir  tout  gagné; 
mais  tes  esprits  étaient  trop  ani- 
més pour  se  contenir  davantage. 
On  entoura  le  premier  pré^dent, 
on  le  força ,  malgré  lui ,  a  convo- 
cpier  le  parlement  le  ^4  de  Jan- 
vier >S89  ,  à  deux  heures  de 
l'après  diuée  :  là  de  nouvelle»  dis« 
eussions  recommencèrenL  Les 
politiques  (  on  nommait  ainsi 
ceux  qui  étaient  fidèles  au  roi,  et 
par  conséquent  aux  vrais  princi- 
pes )  appuyèrent  de  toute  leur 
force  les  mesures  proposées  par 
Dnranti  ;  les  ligueurs  au  con- 
traire ,  dont  Paulo  était  le  chef,  • 
voulaient,  que  la  déchéance  du 
roi  fût  prononcée.  Le  premier 
président  allait  encore  séparer 
l'assemblée  ,  quand  l'annonce 
d'une  troupe  de  gens  armés  qui 
déboudiait  sur  la  place  du  palais  ^ 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville, 
répandit'  une  si  grande  terreur 
parmi  la  compagnie,  que  chaque 
membre  s'empressa  de  ckercBer 
son  salut  dans  la  fuite  }  nuis  ce 
n'était  pas  â  eux  quW  eu  vou- 
lait ;  les  dix'huit  avaient  désigné 
une  seule  victime;  Durantî  devait 
périr  mar^pr  de  sa  fidélité  à  la 
plus  noble  des  causes.  A  peine 
tut-il  monté  dans  son  carrosse,  et 
dépassé  l'enceinte  du  palais,  que 
la  populace  fotulit  sur  lui ,  le 
pounuivant  à  coups  d'épées  et 
d«  lullebatâes  ^  uns  pouvcû 
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D&nmoiDS  ralteindre  ;  tinr  iWéVût 
accroupi  sur  le  siège  de  derrière, 
Undis  qu'un  de  set  valets  qui 
avait  arraclic  une  pique  à  un  dei 
matins,  b'eb  leirnit  pour  le  dé- 
fendre, et  que  son  cocher  pous- 
sant^ toute  bride  les  chevaux , 
cherchait  à  l'amener  hors  de  ce 
përiL  Le  carrosse  parvenu  à  la 
Tue  de  la  Pomme ,  heurta  comre 
nà  puit5  ;  l'osieu  fut  cassé ,  et 
Dniauti  contraint  demeitrSpîcd 
«  terre.  11  se  trouvait  à  une  égale 
distance  de  sa  maison  et  du  capi- 
tôle,  il  hésita  un  instant  vers 
lequel  de  ces  deux  lieux  il  se 
dirigerait  ;  mais  soiigrant  que  les 
capitouls  pouvaient  couleair  la 
populatT,  il  espéra  être  plus  en 
sàretè  parmi  eux.  &a  surprise  fut 
donc  extrême  en  se  voyant  reçu 
,  avec  froideur  par  ces  magistrats , 
lui  qui  était  accoutumé  à  recevoir 
les  premiers  honneurs  loj-squ'il 
paraissait  dans  cette  enceinte.  Ce- 
pendant le  peuple  s'était  retiré  , 
totit  occupé  alors  ri  trainer  en 
'  prison  le  courageux  domestique, 
qui  momentanément,  par  sa  ré- 
sistance, leur  avait  enlevé  celte 
grande  victime  ,  et  dont  le  dé- 
vouement fut  puni  peu  de  jours 
après  par  une  mort  ignomi- 
nieuse. Durant  la  nuit  qui  suivit 
cette  funeste  journée  ,  finranti 

fassa  par  une  porte  dérobée  de 
h6iel  de  ville ,  se  rendit  dans  sa 
maison  située  rue  des  Pénîlens- 
fileus  ,  et  connue  aujourd'hui 
sons  le  nom  d'hôtel  de  Chalvet  : 
là,  par  prudence,  il  brûla  plusieurs 
papiers  qui  eussent  pu  compro- 
mettre de  fidèles  servitetus  da 
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roi  i  et  avant  le  retour  de  XttMn^ 
il  s'en  revint  au  câptole ,  niï>l« 
sans  doute  par  cette  violence  que 
la  destinée  fait  à  ceux  doni  ellta 
compté  les  instant.  Pendani  uoi! 
}ours  que  Durantî  halûUi  libre- 
ment sa  nouvelle  demenie,  il  J 
reçut  la  visite  du  petit  noabn 
d'umis  que  l'effroi  n'avait  p»dit- 
penéf.  PeudegensiuTentkcin- 
rage  de  l'approcber.  Ceux  dos' 
il  s'éuit  montré  le  liienfaiteu  u 
bu  lancèren  t  pas  à  l'abandaïuff -Ce 
ne  sont  pas  les  malheuTËUX  qoi 
voient  la  foule  les  envifonner; 
les  flatteurs  sont  des  lâcha  que 
le  péril  épouvante ,  à  qui  h  m>' 
sère  fait  horreur.  Cepôdut^ 
hommes  femies  à  qui  Daraou 
était  cher,  les  capitouls eni-m'' 
mes,  quisansVaimer,  respecuml 
ce  généreux  cou  rage ,  l'engigetBi' 
i^sortir  de  luville.  Le  psilemeit 
lui  fit  dire  de  se  retirer  à  Biln»! 
maison  de  i>laisance  des  ardt'ii* 
ques  ;  mais  lui  anî  sentait  quoa 
attendait  son  éloignement  pom 
'se  porter  aux  plus  funestes  ré»- 
lutions  contre  rautorité  iojbU) 
fut  infiexible ,  et  rettoos»  VxA 
conseil  k  ce  sujet.  Je  coanauj 
dit-il ,  la  gratideur*du  danfft 
qui  me  menace  ;  je  sais  (fu'otten 
veut  à  ma  via;  mais  il  nestii 
pas  dit  que  foie  quitté  le  seniit 
do  mon  roi  en  lâche  déserta^' 
Si  un  soldat  est  puni  de  fi^ 
pour  s'être  éloigné  de  son  peste, 
combien  serai-je  plus  coupolM 
Saisir  abandonné  le  mien  !  Ses 
ennemis  ne  se  laissèrent  pai 
sarmer  par  tant  de  généroatÉ 
déjà  ils  avaient  soulevé  la  viUc; 
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ie  tonte  part  les  dulnei  ^taimt  allant  an  nipplice  oà  les  con- 

tndua ,  la  barricadei  dressa ,  (luirait  aussi  leur  amour  pour 

lepeuplearmé-Des prêtres,  Tceil  leur  roi  et  pour  la  religion.  Du* 

tnreo,  U  menace  àla  bouche,  ranli,  arrivé  aux  Jacobiiis,  fut 

illiieDt  prAchant  dans  les  placei  confié  »  la  garde  de  viugt-cinq 

et  les  curefounL  Henri  111  était  soldais  commaDdés  pur  trois  d« 

wr  eux  dévoué  aux  enfen  ;  car  ses  principaux  ennemis.  On  re- 

l'ocommunicatioti  avait  frappé  ponssa  tous  ceux  qui  eurent  U 

n  léte ,  et  les  dloyetu  ses  ap-  courage  de  venir  pleurer  près  de 

vus  devaient    tomber    comme  lui  les  malheurs  de  la  France  ■■  sa 

lui.  Ainsi  c'était  an  nom  de  Diea  611e  ne   put  l'approcher  ;  et  sa 

Îa'on  s'armait  contre  le  roi,  et  femme  Kose  de  Gaulet  et  deux 

n  pied  de  l'autel  on  partait  pour  domestiques ,  eurent  seuls  la  lîr 

illn  renverser  le  trÂne.  C^>en-  berté de  s'enfermer  avec  lui,  sous 

^nt  tonte  puinance  disparaissait  la  condition  expresse  que  dès  leur 

dans  Toulouse  devant  celle  des  entrée  dam  la  prison ,  ils  ne  com- 

dix-hait  Ce  fut  eux  qui ,  sans  la  muniqueraient   plus    avec   per- 

psnidpation  dn  parlement ,  mi-  aonne.  Mais  tant  d'outrages  ne 

reniQnranti  eu  arrestation  dans  satisfaisaient  pas  les   ligueurs; 

]'b6ttl  ie  ville;  puis  s'étant  défiés  Dorauti  vivait ,  et  cela  seul  éuit 

da  opitDuls ,  oui  tous  n'étaient  insupportable  aux  factieux ,  tant 

point  traîtres ,  ils  radonn^ent  sa  la  sâue  vue  de  l'bomme  de  tfea 

truuUtion  dans  le  couvent  des  importune  le  méchant,  dont  elle 

iaodiiiu ,  oi^  il  devait  être  détenu  est  la  perpétuelle  censure.  N'osant  ' 

monentan^ent.   Les  capitonls  pas  juger  Duranti,  ou  voulait  le  ' 

^  le  livrèrent  que  sur  la  condi-  faire  périr  dans  on  mouvement 

foB^a'H  ne  serait  pas  insulté  en  populaire ,.  et  pour  j  parvenir,  ■ 

route.  Les  évéquea  de  Castres  et  on  songea  à  le  transférer  à  la  tour 

de  Cominges  ,  tous  deux  zélés  de  Saint-Jean   dans  l'hôtel    de 

lipieDis,  répondirent  de  U  sûreté  Maltfae,.  espérant  que  les  mutins 

<^u  personne;  et  Doranli  s'étant  regorgeraient   en    route  ;    mais 

pUcé  entire   ces'  deux  prélats  ,  Durant!  étant  tombé  malade,  le 

Biatàuk  i  pied  vers  la  nouvelle  '^projet  fut  abandonné.  Des  lettres 

piison  ,    accompagné  par  une  qu&  Daffis  l'avocat  général,  alois 

foulefuneose,  retenue  cependant  absent  de  Toulouse ,  écrivait  ans 

par  la  contenance  calme  et  noble  serviteurs  du  roi  pour  les  enga- 

de  ce  vertueux  magistrat.  On  le  ger  à  venir  au  secours  de  Du- 

Toyait,  inaccessible  à  la  crainte,  ranti,  servirent  merveilleusement 

■'avancer  aa  milieu  de  ses  assas-  les  intentions  des  ennemis  de  ce 

■iosivecla même  dignité, etoue  dernier,  qui  les  interceptèrent, 

fometé   pareille  à  -  celle  que  de  On  annonce  au  peuple  une  cons- 

lot  jours  les  membres  de  lamé-  piralion  tramée  par  le  premier 

Bie  Gompagoie  montrèirat.  ea  président  dam.la  prison  {sing^ 


D,s„,7ertr.,.  Google 


î' 

fo 


Aoi  DUR 

lier  rapport  avec  ce  qae  Bons 
avons  vu  se  passer  de  nos  jours  )  ; 
on  affirme  que  les  royalistes  sont 
d^jà  enscAinpagne  pour  le  secon- 
rir.  La  ville  est  agitée ,  la  popu- 
lace s'assemble  ;  des  agens  provo- 
cateurs parcourent  les  rangs  ;  on 
désigne  la  viciime,  et  le  lo  Fé- 
vrier tSSg,  pluB  de  deux  mille 
personnes  de  tout  sexe ,  de  tout 
rang,  confondues  ensemble,  et 
enivrées  de  fanatisme  ,  partent 
de  la  place  Saint-George  oii  ils 
s'étaient  rassemblés ,  et  arrîvem 
devant  le  couvent  des  Jacobins , 
u'ils  se  mettent  en  devoir  de 
forcer..  Les  magisimts  dans  cette 
occasion,  comme  nous  l'avons  vu 
naguère  dans  une  aflaire  sembla- 
ble, reculèrent  devant  des  assas- 
sins ;  les  portes  de  l'hAtel  de  ville 
OÙ  ils  étaient  rassemblés  étaient 
.  solidement  fermées  ,  tandis  que 
celle  des  Jacobins  qui  donnait 
dans  la  rné  Pargaminières  ,  était 
livrée  aux  flammes ,  les  religieux 
aj'ant  refusé  de  l'ouvrir.  Cepen- 
dant tes  soldats,  gnrdicns  de  Du- 
rant! ,  loin  de  lé  défendre ,  par- 
tagent les  fureurs  de  la  populace; 
Chapelier  leur  chef ,  et  dont 
Fannaliste  Lafatlle  a  voulu  uire 
le  nom  ,  se  présente  devant  le 
premier  président,  la  halleba^e 
à  la  main ,  et  lui  annonce  que  le 
peuple  l'attend  dans  ta  rue,  et 
qu'il  faut  Tenir  lui  parler..  Du- 
rant!, en  l'écoutant,  comprh  que 
sa  dernière  heure  allait  sonner  ; 
mais  toujours  supérieur  par  sa 
vertu  à  la  fortune,  il  se  jette  k 
genoux ,  adresse  à  Dîen  une  fer- 
vente et  courte'  prière  ,  puis  se 
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relevant  pl«n  d'Aifs^ie,  «e  pré- 
pare i  mériter  la  palme  du  dos- 
tyre  qu'il  va  conquérir.  Si  fenunï 
désolée  cherche  à  l'arrêter  ;  ait 
le  serre  dans  ses  bras,  le  aipplia» 
de  ne  pas  s'éloigner.  11  la  lepaosse 
doucement,  etluitientcediscoon 
qu'un  historien  nous  a  cODMné  •■ 
tt  Ma  tréa-chère  femme  ,  Diffl 
»  m'avait  doané  resisten(«  , 
V  des  biens  et  des  dignité  ionX 
»  je  serai  bientflt  dépouillé  ;  il 
u  veut  les  reprendre,  il  en  «i  le 
n  maître  :  la  mort  est  la  fin  delà 
»  vie ,  mais  n'en  est  pas  le  diiii- 
»  menL  Mon  ame ,  qui  est  inno- 
s  ccnle  de  toutes  les  calomnie! 
n  dont  on  m'accable ,  va  panluc 
D  incessamment  devant  le  tribu- 
»  nal  du  souverain  juge;  espÂDU 
u  en  Dieu ,  il  nous  sera  toujoun 
n  secourable.»  Madame  Dumii, 
i  moitié  morte  de  douleur ,  ne 
put  lui  répondre;  un  fatocible 
évanouissement  la  sauva  de  Yiof 
reurque  lui  eût  fait  épiwiTer  !i 
fin  de  la  catastrophe  saa^Ueit 
Cependant  Chapelier  eninlnaul 
Durant!  avec  violence,  te  nem 
vers  la  porte  incendiée ,  ei  tf 
montrant  aux  factienx  :  Foiià 
rhomme  ,  leur  dit-il  ,  p>toJ"« 
sacrilège  des  paroles  mémombles 
conservées  dans  nos  livres  sainli  ■ 
n  Oui ,  n  ajouta  DuranU  revêtu  de 
sa  robe  qu'il  ne  quittait  jamaKi 
et  laissant  éclater  sur  son  visage 
la  fermeté  de  son  cceur  ,  "■  oie 
■a  void,  que  voulez-vous  de  moi? 
T)  Y  a-t-il  quelqu'un  d'entre  voûi 
s  qui  se  plaigne  que  je  lui  aie  ft^i 
»  injustice  ?  qu'il  s'avance ,  <]>t  '' 
»  lo  dise,  i  «i  voua  n'çn  v)^ 
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^mi  ml  vie,  songez  que  tous 
■  ulei  vous  noiidr  d'an  crime 
>luinible  qae  toute  la  iposiérilé 
1  Toui  reprodiera ,  et  qui  tôt  on 
»  lird  un  veogé  de  Dien  et  des 
ï  Sommes,  a  A  ces  mots,  la  foule 
tarpiise  l'arréte ,  Unt  est  grand 
ie  pouyoïr  de  la  verln  l  les  plus 
idùIds  de  Darauti  étaient  prêts 
pent-être  i  tomber  à  «es  genoox, 
quiad  na  fàrieux  plus  ^oigi]4 
rajiuUDt  ivec  ^on  arquebuse, 
liit  feo  sur  lui ,  et  le  renverse  sur 
lo  d^rés.  Dnranti  en  mourant 
Iroure  asseï  de  force  pour  élever 
lojeaxTersIedel,  et  pour  pr 
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^'il  emprunta  an  Sauveur  :  Sei- 
fneur,  ne  leur  imputez  pat  ce 
I>éché,car  ils  ne  savent  ce  quUls 
/ont  Le  rang  de  ce  ftand  homnMj 
luni't  dû  suffire  à  la  haine  des 
iKÔeax  ;  mais  ce  a'ëtait  pas  assez 
f'Kon.  La  populace  furieuse  ne 
«BMliplns  de  frein  ;  on  se  jette 
mr  le  cadavre  de  Dnranti ,  on  le 
iratne  â  travers  les  rues  de  la 
Tiile ,  en  Taccablant  de  mille  ou- 
liigo.  Un  misérable  portait  de- 
TiDiIoi  un  portrait  de  Henri  III , 
*[Joyé  en  forme  de  bannière  : 
■^  cinq  sols,  criait-tl,  le  portrait 
^  ^ran ,  pour  lui  acheter  un 
jicou  qui  serve  à  le  pendre  ;  et  la 
loule  luivait  en  poussant  d'horrï- 
"^  cris ,  en  formant  des  danses 
^aises.  Ce  cortège  arrive  enfin 
>l>  place  Saint-George,  au  pied 
de  l'échafand  oiî  Ton  suppliciait 
'n  ctimiitels  :  U  on  atuche  le 
^avre,  avec  le  tableau,  à  une 
^ille  de  fer ,  et  le  peuple  en- 
tité court  Te»  la  maisoa  de 
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campagne  où  Daflis  s'était  relire, 
et  va  se  souiller  d'un  autre  meur- 
tre. (  Voy.  Daffis.  )  Le  leudemnin 
au  point  du  jOur,  les  capitouls 
qui  ne  s'étaiedt  point  montrés 
pendant  tont  le  temps  que  durtf 
cette  sanglante  tragédie  ,  peut- 
être  fomentée  par  eux  en  5ecret, 
dépéchèrent  l'un  d'entre  eUx , 
Jean  de  Balanquier  ,  qui  fut 
avec  les  soldats  de  la  ville ,  égale- 
ment immobiles  la  veille ,  enlever 
le  corps  de  Dnranti,  On  te  roula 
au  plus  vite  dans  le  portrait  du 
roi ,  et  on  l'ensevelit  dans  l'église 
des  Cordeliers.  Mus  de  cent  ans 
après,  le  cercueil  ayant  été  ou- 
vert, on  trouva  le  cadavre  sans 
pourriture,  encore  routé  dans  le 
portrait  de  Henri  III  ;  it  fut  mis 
alors  dans  un  magnifique  mauso- 
lée érigé  dans  le  diŒur  de  l'église 
des  Cordeliers.  Duranti  mOrt ,  les 
mécbans  ne  furent  'pas  encore 
satisfaits  ;  on  pilla  sa  maison  avec 
SB  bibliothèque,  et  ce  qui  échappa 
i  l'avidité  des  assassins ,  les  capi- 
touls ,  par  une  résolution  plus 
étrange  et  plus  basse ,  en  oraon- 
nèrent  la  vente  au  profit  de  la 
ville  ;  ils  firent  plus  ,  le  syndic 
fut  chargé ,  par  une  délibéralîoa 
expresse,  de  demander  au  parle- 
ment que  le  procès  fàt  fait  à  la 
mémoire  de  cet  intègre  magisUaL 
Cette  compagnie ,  alors  absolu- 
ment soumise  aux  volontés  des 
ligueurs ,  et  menée  parle  président 
de  Paulo,  k  qui  la  voix  publique 
reprochait  le  trépas  de  son  chef, 
en  accueillant  la  requête ,  se  cou- 
vrit de  honte,  et  entacha  sonbon- 
neor.  Mais  comme  on  ne  trouTa 
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personne  qui  osât  d^twMr  Jaac 
cettftafTaire  Insensée  et  coapable, 
on  ne  Inï  donna  pas  des  laites  ;  et 
même  pins  tard  le  parlement  et 
les  Tonlousaios  ,  conime  pour 
£ure  amende  honorable  à  l'illustre 
TÛliine,  lui  firent  un  service  so- 
lennel ,  auquel  assistèrent  toutes 
le*  autorité.  Ainsi  ■péritan  des 
plus  digna  magistrat»  qui  ait  ho- 
noré la  France  :  les  tetnps  anciens 
ne  montrèrent  point  d/ame  plus 
ferme;  et  Toulouse,  oi^ueilleuse 
de  l'aTwr  vu  naître  dans  ses  mu- 
railles, l'oOrira  toujoorsen  exem^ 
^e  à  ceux  qui  voudront  s'asseoir  à 
sa  place.  Durant! ,  comme  nous 
l'avons  dit,  avait  été  le  premier 
fondateur  dn  couvent  des  Capu- 
ans  deTouloose;  îl  établit  pa- 
iement dans  cette  ville  les  (X)nfré- 
rîes  du  Saint-Esprit  et  de  la  Misé- 
ricorde ;  c'est  à  lui  qu'on  doit 
etreillemeut  la  fondation  dn  col- 
ge  de  l'Esquille.  I3n  anonyme, 
que  malgré  nos  soins  nous  n'a- 
vons pu  connaître  ,  a  publié ,  à 
Farts  en  1600,  chez  Mamaret, 
librtiire ,  un  volume  in- 12  de 
3i  pages  d'impression,  intitulé: 
Ifarratio  Jîdelù  de  morte  J.  K 
Vuranti  ,  senfUui  Tolosani  , 
principis  et  J,  Daffis  patroni 
jtegiù.  Cet  auteur  parle  comme 
témoin  oculaire  du  meurtre. 
Se  Thou ,  dans  son  Histoire  uni- 
verselle ,  raconte  qu'au  milieu 
des  sanglantes  catastrophes  si 
communes  en  en  temps,  le  meur- 
tre de  Durant!  fit  une  impression 
extraordinaire.  La  mort  de  cet 
homme  célèbre  a  fourni  au  baron 
de  Lamoihe-Langon  ,    aaden 


■oui-préfet  de  Touloote  ,  tmt 
tragédie  eu  cinq  actes  et  en  i«n, 
que  les  circonstances  poliliqna 
ne  lui  ont  pas  pernûs  encore  de 
faire  représenter.  DuraDlî  KSm- 
posé  un  volume  de  quesiiou  ie 
droit.  Son  principal  ouvrage  » 
pour  titre  :  De  IlUibus  etxiaiai 
catholiccBy  Kome  iSgt,  iii-'°l- 
et  in-8.* ,  réimprimé  i  Lyon  ea 
1 5g5  et  à  Paris  en  1 634 ,  :iv^Ki< 
édition;  il  a  été  également  pui>l>é 
i  Cologne  avec  le  poitrait  de  i'»- 
teur.  C'est  à  tort  que  des  Biblio- 
graphes ont  attribué  cet  oaîrage 
à  Pierre  Danés,  évéque  de  U* 
vaur  ,  en  disant  que  Diiraou , 
après  la  mort  de  ce  savant  prekii 
ajant  acquis  sa  bibliotlièt]tte,7 
trouva  le  manuscrit,  et  le  pnU* 
Les  faits  snivans  ^ffOUT^ni  « 
contraire.  Durant! ,  uois  joiin 
avant  sa  mort ,  éunt  préocniti 
aux  Jacobins  ,  et  au  milieu  dd 
péiils  quil  courait ,  UouTsnlisf 
de  force  d'ame  povr  se  livrer  as* 
travaux  ordinaires  ,  éaival  ' 
Jean  de  la  Barrière ,  Inaiwtm 
de  l'ordre  des  Feuillaiu ,  ^* 
prier  de  faire  upfuvuver  son  liw 
a  Rome,  et  de  l'y  faire  imprimer. 
On  peut  encore  sur  ce  fui  cco' 
Eulter  l'ouvrage  lui-même;  ^^ 
y  cite  ces  décisions  de  droit,  Iît.  i  • 
chap.  43,  liv.  3,  chap.  aS,  elcOn 
peut  eucore  remarquer  dans  t*! 
ouvrage  une  prière  que  Dium" 
Jait  à  Dieu ,  pour  le  remercier  it 
l'avoir  fait  premier  président  d» 
parlement  de  Toulouse.  JeïnP"- 
pius,  homme  de  lettres,  qui  '' 
premier  publia  le  livre  De  fl""" 
buj,  àRomeen  iSgi, témoi^i 
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qne  Dnranû ,  en  sâresMiBt  cet  Pidek.  Les   portraiu  des  capî* 

oiiTnge  aueudinalde  Pellève,  touls  de  Tan  1661,  dont  quatre 

P«ir  qii'3  jvtt  soin  de  l'édition ,  étaient  par  lut ,  et  les  autres  par 

iippeUe  le  fruit  de  tes  loisirs  son  rival ,  prouvaient  cependant 

ttiesa  vieHiesse.  Enfin ,  il  est  que  si  Durant  était  inférieur  à 

à  remarquer  que  Pierre  Danés  celui-ci  pour  la  composiiion  ,  il 

n'a  mis  su  jour' aucun  ouvrage,  n'en  était  ps  de  même  lorsqu'il 

le  bnsie  du  oélëbre  magistrat  fallait  saisir  la  ressemblance.  Ses 

dam  nous  venons  de  tracer  l'bifr-  portnuts    faiu    avec    beaucoup 

taire,  orne  i  Toulouse  la  salle  d^art,  étaient  largement  peints  , 

diie  des  IHulfres    au  capitole.  les  draperies  bien  jetées ,  et  les 

umnti  était  grand,  d'une phy-  extrémités  dessinées  avec  beau* 

sonomie  noble  et  sévère  ;  îl  avait  coup  de  correction.  Durant  avait 

«Trax  nom,  le  nez  aqnilin  et  une  pbysionomie  gracieuse  j  sei 

la  barbe  bien  fournie.  Il  croyait  manières  étaient  prévenantes  et 

Il  représentation  nécessaire  \  la  son  esprit  cultivé  ;  il  connaissait 

^té  de  sa  charge.  Il  fut  le  pre-  les  langues  savantes.  Sa  vue  s'é- 

DÙET  président  qui  se  rendit  au  tant  affaiblie ,  la  ville  lui  accorda 

P*lù  en  carrosse  ;  ce  faste  déplut  une  pension  de  trois  cents  francs-  ' 

^  se)  coliques ,  fis  eurent  la  fai-  On  voyait  dans  le  grand  escaliec 

blesse  de  lui  en  faire  un  crime,  de  Tbâtel  de  ville ,  le  plus  beau 

Od  lai  reprochait  également  dans  ubieau  de  Durant  :  il  représen- 

1«  temps  de  trouble ,  d'informer  tait  l'entrée  de  Louis  XIV  à  Tou- 

u  cour  de  ce  qui  se  passait  dans  louse.   Le  peintre   avait    choisi 

u  compagnie  ;  car  les  factieux  l'instant  où  le  roi  porte  la  main 

*ccnsent  toujours  ceux  qui  veîl-  sur  les  évangiles ,  et  promet  de 

Ini  ï  dévoiler  leurs  complots,  conserver  à  la  ville  ses  privilé-' 

F(>iirl|piels  ils  veulent  des  com-  ges  et  ses  immunités:  Ce  ubleau 

plices ,  et  non  des  juges.  éuit  peint  avec  beaucoup  de  faci- 

DURaNT  (  N.  ) ,   naquît  &  lité.  • 

Toolouse  en  16...  ;  étant  encore  DURFORT ,  né  à  Toulouse, 

t^jeune,  il  fut  i  Paris,  et  il  condamné  à  mort ,  le  9  Juillet 

'Ppnt  à  peindre  le   portrait  ,  i^g4i  par  le  tribunal  révolution- 

genre  pour  lequel  il  avait  beau-  naire  de  Paris,  comme  complice 

<U'ip  de  taleuL  Quelques  écrîr  de  la  conspiration  dans  la  prison 

Tainsont  assuré,  mais  sans  preu-  du  Luxembourg ,  oii  il  était  dé- 

i'a,qu'il  ne  dutqn'i  ses  intrigues  tenu.  Il  était  âgé  de  trente-cinq 

Il  piéCfrence   qu'il  obtint  sur  ans. 
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EGFRID ,  comté  ie  Tonloa-  Pmsn  ,   k  noe   denû'Uene  ie 

se,  commanJJaituncorpsd'armée  Paris, 

queCharles.ÛUâeCbarleiiiagiie,         ESCALOIVNË  (Tunui)'], 

eoToyait  contre  Pépin ,  auquel  il  n^  k  Toulouse ,  et  condunn^  i 

voulait,  d'accord  avec  ses  autres  mort,  le  34  Février  i^^^iP''    ' 

frères  ,  enlerer  le  royaume  d'A-  le  tribunal  révolutionnais  de  U    ' 

quitaine.  Les  partisans  de  Pépin  Haute-Garonne,  accusé  de  rof>' 

cnirent  pouvoir  facilement  sur-  lisme.  îl  reçut  la  aort  avec  coa* 

{irendreEgfrid,eteDconséquence  rag&  /^(^z  le  Supplément 
u>  dressèrent  une   embuscade,         ÇSGALQUENS{GuiLLiim 
dans  laijuelle  ils  se  flattaient  de  le  d'  )  ,  capitoul  de  Toulouse  en 
faire  tomber.  Le  comte  non  seu-  i3a6  ,  a  rendu  son  nom  célèbre 
lement  déjoua  leur  projet,  mais  dans)' histoire deeette ville parone    ; 
encore  les  surprit  eux-mêmes ,  les  action  extraordinaire ,  digne  œ-   \ 
mena  battant,  et  lenr  fit  un  grand  pendantdusi^eoùd'Escalqtwu   I 
nombre  de  prisonniers  qu'il  con-  vivait ,  et  qui  plus  tard  Fut  imiUe   ; 
duisit  dans  Toulouse,  oii  il  fit  parVempereurCharles V. Ces»-   1 
une  entrée  triômpliante.  L'bis-  gnelirtonlonsainétantenpsrfàiie   j 
toire  se  tait  depuis  lors  sur  le  santé,   se  fit  faire   dans  l'église    j 
comp.ted't^frid,doat  lenom  ne  des  OomiDicaios ,  l'an  deiona-   : 
se  trouve  que  dans  un  petit  nom-  pitoulat,  nn  service  funétve, an-   ' 
bre  de  chartes  ,  etdonlCatela  quelassistèrentsescollègnei.ïTec    I 
ignoré  l'existence  ;  car  îl  ne  l'a  un  grand  nombre  d'autres  ff   ■ 
pas  mis  dans  U  liste  des  comtes  sonnes  recommandabtes  qu'il  J   ' 
de  Toulouse ,  qu'il  a  cependant  appela,    D'Escalquens  pigit  «^  ' 
dressée  avec  soin,  Marca  est  le  cette  c^mooie  couché  «B  une 
premîerquiraitraîtconnaltre.  bière,  les  mains  jointes,  mit-  \ 
EREMBERT  (Saikt)  ,  fut  loppéd'unsuBire,etpUcésnruD  i 
évéque  de  Toulouse  sous  le  règne  catafalque  oivironné  de  qnannie 
.  de  ClotAÎre  11.  Il  mourut  le  t4  torches  allumées,  ha  messeSnie,   j 
Mai  Tersl'an  671  selon  quelques-  on  fit  les  encensemeusauioarde  | 
uns  ,  ou  678  selon  quelques  au-  d'Escalquens,  avec  lés  prières  or- 
tres.  Sa  vie  a  été  écrite  par  mr*  dinaires  ;  maïs  on  ne  poDsca  p>i  ' 
Ancien  auteur  ,  ei  publiée  par  le  plus  loin  ta  parodie  de  l'eotecce- 
Père  Mabillon  dans  les  actes  des  mei.t.  Le  cercueil  fut  emporié 
Bénédictins;  elle  n'est  pas  fbrt  derrière  l'autel  ;  le  capiloalw  dé- 
exacte  ,  d'autan!  plus  que  l'au-  barrassent  de  sa  parure  funèbre, 
teur  était  fort  éloigné  du  siècle  revêtit  la  robe  capimiaîre,  et  s'en 
de  la  vie  de  saint  Erembert.  Il  revint  ensuite  chez  lui ,  acconi' 
était  natif  de  Wocouri  proche  pagné  de  ceux  qu'il  avait  invitai 


D,s„,7ertr.,.  Google 


ESP 

tt  de  se*  collègues  ,  et  lenr  fit 
à  loas  wrrtrun  splendide  dîner , 
dont  il  prit  M  parL  On  porta 
direnjugemens  sur  cette  action, 
M  moins  biurre  ,  si  elle  o'étaît 
pu  folle  ^  les  uns  la  condamnaient 
(onme  superetitieuse ,  les  autresy 
vojaient  beaucoup  de  .pieté ,  et 
la  crojaient  capable  d'excitei 
Tivemeni  dans  lame  le  souve- 
nir de  la  DiorL  L'archevêque  , 
iion  abwnt  de  Toulouse ,  ajant 
atOD  reto or  apprisce  qui  venait  de 
Kpuser,  assembla  àjcemjetna 
fl)acileprovinL-îaL  La  question  fut 
'Siiée  pendant  trois  sauces  par 
Jes  évéqoef  su6Dragans  et  les  aÛcs 
delà  province  ;  on  y  fit  nu  dé- 
cret qui  défendait  à  tous  les  fidèles 
de  lenouveler  une  pareille  céré- 
monie ,  sous  peine  d'escommnni- 
caiion.  Voyez  ïiofaflle,  annales 
lie  Toulouse  ,  an  t3a6. 

ESPAGNAC  { GiBACLT  ) ,  sua- 
nommé  de  Tdtdouse  ,  du  nom 
deupairie,  troubadour  du  i3.* 
siècle ,  dont  on  ne  c*>atialt  que 
trois  chansons  d'amour ,  par  les- 
<|aelles'il  parait  qu'il  fut  attaché 
a  Cliarles ,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence. 

ESPRIT  (  AsTOim  )  ,  n<  4 
Beners  vers  l'an  1631  ,  viot  à 
Tooloose  pour  étudier  les  lois , 
et  te  présenta  aux  concours  des 
Jeai  Floraux.'  U  remporU  un 
prix  en  164  5-  Nous  avons  de  lui 
une  brochure  in-4''' .  intitulée: 
Paraphoje  sur  thfmne  Veni 
Sancle  âpiritus,  p§ur  le  Triom- 
phe de  la  f^ioiette ,  à  Tolose , 
àta  F.  Boude  i645.  Les  Roses 
et  la  Tempête  ont  foiuai  à  eç 


£  U  D  ao7 

po£te  le  sujet  de  deux  Chants  ■ 
rvyaux.  Il  a  aussi  paraphrasé  en 
vers  l'évangile /n  Priacipio  eraf 
Vcrbum.  Toutes  ces  pièces  ont 
ét^  lues  dans  les  assemblées  publi* 
ques  du  corps  des  Jeux  Floraux. 
Charles  Cairol  ,  Bordonove  de 
Grotte ,  P.  Lion ,  et  qnelqpes  an- . 
très  poëtes  inconnus ,  ont  adressé 
des  sonnets ,  des  stances ,  des  m»- 
drigaux,  et  m^medesacrostiches^ 
à  M.  Esprit ,  et  son  nom  leur  a 
fourni  quelques  allusions  peu  re? 
marquables.     * 

I.  EUDES  ,  duc  d'Aquiuins 
et  de  Toolonse ,  fds  de  Boggis , 
succéda  à  son  père  vers  l'an  68S , 
peut-être  même  quelque  temps 
auparavant  ;  mais  taute  de  monu- 
mens  certains  ,  on  ne  peut  en 
fixer  l'époque.  Ilrecueillitluîseul 
tout  l'héritage  des  enfcus  de  Ca- 
ribect  ;  car  son  cousin  germain , 
connu  sous  le  nom  do  Saint-Hur 
bert,  etqui était  fib de  Bertrand, 
frère  du  duc  Bt^i's  ,  quittant  le 
midi  de  la  France  pour  aller  s'éta- 
blir en'  Aostrasie ,  céda  à  Eudes 
ses  préleniions  et  ses  droits  sur 
les  états  que  l'auteur  de  ses  jours 
lui  avait  transmis.  Le  duc  Eudes 
époufa  Valtrude  ,  ftUe  du  duc 
Valachigise  ,  frère  d'Anchigise , 
père  de  Pépin  d'Hérislal.  Sorti 
du  sang  de  Clovis ,  le  prrnceavait 
l'ame  trop  grande  pour  conseo- 
tir  à  {iliei  sous  le  joug  que  les 
maires  du  palais  imposaicut  i  U 
famille  royale.  Aussi ,  profitant 
des  circonstances ,  il  augmenta  ses 
domaines  ,  et  les  étendit  duns 
toute  la  partie  de  la  France  si- 
tuée eatre  ta  Loire ,  l'Océan ,  les 
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I^rén^  et  la  Septîmaiûe.  La 
Provence  ei  le  diocèse  d'Arles  lui 
•ppartenaient  clément.  Fepin 
ne  Urda  pas  i  lut  déclarer' k 
guerre  ;  ils-se  battirent  dans  le 
Iterri  avec  dël  avantages  halan- 
cés ,  qui  K  terminèrent  par  un 
traité  de  paix  ^alem«nt  désira 
des  deux  «uicorrens.  Charles 
Slartel  succéda  à  son  père  Pépin 
e»  son  douEle  ùtre  de  duc  des 
Français  et  de  maire  du  palais  ; 
dès-lors  il  dut  se  trouver  ennemi 
d'£udes  ,  sur-tout  lorsque  le  roi 
Chi]përics'étantsoustrait,en^  ■  7, 
au  pouvoird»cet audacieux  sujet, 
te  fut  retiré  en  Aquitaine  auprès 
d'Eudes ,  reconnut  les  droits  dé 
celui-ci ,  et  les  confirma  en  lui  en> 
Vojant  les  insigoes  de  la  royauté. 
Les  princes  «'étant  réunis ,  mar- 
cbèreut  ensemble  contre  Martel , 
qui  les  rencontra  'entre  Rbeims 
et  SoÎGsons.  Les  talens  militaires 
d'Etidcs  ne  purent  lutter  contre 
ceux  de  Martel  ;  il  fut  battu ,  et 
obligé  dcchercher  son  salut  dans 
la  fuite.  L'année  suivante  718, 
Eudes  craignant  de  voir  tomber 
sur  lui  le  duc  des  França»  avec 
toutes  ses  forces ,  se  vit  contraint 
d'accepter  une  paix ,  dont  1''  plus 
humiliant  article  fut  celui  qui 
l'obligea  d'abandonnw  le  roi  Cnil- 
péric  Martel  voulait  r^ner  sous 
le  nom  de  ce  prince ,  et  ne  pou- 
Tait  souffrir  de  le  savoir  en  la 
puissance  d'Eudes  dont  il  redon- 
laii  l'arobilion.  Le  duc  d'Aqui- 
taine consentit  ii  cet  bonteux 
accord ,  par  la  nécessité  cîi  il  se 
trouvait  d'opposer  ses  troupes  aux 
Sarrasins ,  qui ,  matlres  de  r£p«> 
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gne ,  voulaient  s'établir  «n  it^ 
des  Pyrénées  ,  et  faisùent  d^ 
des  courses  dans  la  France  méiv- 
dionale-  Zama  était  lenrduf;  H 
s'empara  de  rîarbonne ,  et  min 
d'une  multitude  innombnble , 
vint  mettre  le  sï^  devant  Too- 
lottseen  ^10  ,ciraTsgciK«[lc 
pays.  Eudes  se  défendit  Tsillun- 
ment  ;  puis  ayant  rassembla  la 
Aquituns,  mardia  an  seconnde 
la  capitale ,  surprit  les Sen«liiB| 
les  enveloppa ,  et  si  l'on  encnjuc 
l'historieiKAnaKUse ,  enlatm  tn» 
cent  soixante  et  quinze  mille  sa 
le  champ  de  bataille ,  sans  perdre 
plils  de  quinze  cents  bonuna  it 
son  p«rti.  Zama  périt  dans  U  mt- 
lée ,  et  Eudes  fut  son  vtiiJqMBr. 
Cette  victoire  signalée  sursit  di 
bannir  pour  long-temps  les  Ibn- 
res  de  là  France  ;  mais  attiré  pu 
la  beauté  de  son  climat  >  iU  J  n- 
venaicnt enfouie,  etsouaum»i 
malgré  les  eflbrts  du  duc  d'Aqui- 
t^'ne ,  une  partie  de  la  ProTeo« 
et  du  Languedoc.  Ël^es ,  d»» 
l'intérêt  de  Ses  sujets,  futcm- 
traint  de  Iraim  avec  Hunuu , 
un  de  leurs  chefs ,  et  de  tni  àoana 
en  mariage  sa  ^e  Lamp)^ 
Cet  hymen  ne  fut  pas  hencW' 
Ahderame ,  gouverneur  géoénl 
de  l'Espagne  pour  les  califes,  vint, 
en  France  ,  poursuivit  Munoa 
pour  le  punir  de  son  alliance  arec 
les  chrétiens  ,  l'obligea  k  se  don- 
ner In  mort,  et  envoya  la pii^' 
cesse  d'Aquiuiue,  dont  il  s'empi- 
ra, an  calife  (^i  résidait  i  Darois- 
Ce  prince ,  toucuédes  durraes  de 
Lampagie ,  la  prit  pour  femme, 
et  la  retint  dtuii  ws  tétùL  Cet 
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Cernent  eut  lieu  en  ^  3 1.  Ab^^ 
nmé   cependant  poursuivit,  sa 
nnie  y  «t   marcha  coâime   un 
(ormit  dévastateur  :  vainement 
Enda  l'attendit  sur  la  rive  de  la 
Dcffiogae  ;  il  fut  battu ,  et  le  car- 
nage qu'on  fil  des  chrétiens  fut  si 
Jionible,  qu'au  rapport  d'Isidore 
^  Beja  ,  auteur  contemporain  , 
Qien  Mul  put  savoir  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  cette 
ftlale  joamée.  C'en  était  fait  de 
l'Enropc  et  de  sa  liberté ,  si  Char- 
la  Martel  n'eût  pas  réuni  en  lui 
la  ulens  et  le  courage  des  plus 
ttlèbres  héros.  U  accueillit  Eudes , 
f"  ,  oubliant  lenrs  querelles  , 
^iat  le  rejoindre  avec  les  débris 
de  ion  armée,  fces  deux  princes 
liwrciièrent  veo  Abdérame  ,  le 
joignirent  près  de  Poitiers ,  et  l'ac- 
tiDB  l'engagea  un  samedi  du  mois 
d'Octobre  de  l'an  ^33.  La  mêlée 
fut  horrible  ;  les  Français  firent 
àes  prodiges  de  valeur  ;  Charles 
Martel  tua  de  sa  main  le  farouche 
Jnlérame.  !«  courage  d'Egides 
«heva  d'assurer  la  victoire  ;  elle 
fut  complète.   Plus  de  trois  cents 
nulle  Sarrasins  y  perdirent  la  vie; 
K  rette  trouva  son  salut  dans  la 
fuite ,  et  la  France  respira ,  en 
■ïoyant  1m  barbares  guerriers  cher- 
clierau  delà  des  Pyrénées  un  asile 
Oialie  les  armes  victorieuses  de 
Charles  Martel  et  du  duc  des 
Aquitains.  Eudes  ne  suEvécutque 
pni  de  temps  à  cette  glorieuse 
joamée  ;  il  mourut  en  ^  i5  ,  dans 
UD  âge  assez  avancé  ,  et  fut  inhu- 
mé «Lus  le  monastère  de  l'Ile  de 
lié,  qu'il  lavait  fondé  coujointe- 
nent  avec  Voltrude  sa  femme.  U 


te  u  B  ao^ 

laissa  trois  enfans  mâles  ,  Hu- 
nauld ,  Haston  et  Remistàn ,  et 
une  611e ,  ta  malheureuse  Lam- 
pagie. 

il.  EUDES  on  ODON ,  comte 
de  Toulouse,  filsdeRaymondI"',[ 
et  ftère  de  Bernard  ,  succMa  h 
celui-ci  dans  ses  états  et  dignité* 
atm  environs  de  l'an  8^5;  il  avait 
épousé  Garslinde,'  fille  et  héritière 
d'Ermengaud,  comte d'Albi,quî 
vivait  rn  864 /et  1^^  '^  rendit 
maître  de  cette  riche  succession  , 
dont  elle  bériu  après  le  décès  de 
son  père.  Eudes  prenait  le  titre 
de  comte  et  de  marquis ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  ce  qui  était  la 
marque  de  souveraineté  absoluey 
et  nous  fournit  la  preuve  que  déjà 
les  grands  vassaux  de  la  couronne 
de  Francese croyaient  souverains 
légitimes  par  droit  d'hérédité ,  et 
non  par  concession  du  mottarque^ 
Le  comte  de  Toulouse  doima  ds 
grands  biens  à  l'abbaye  de  Beaii- 
lîeu  en  Bas-Lîmousin ,  comme  il 
conste  d'une  charte  datée  de  l'an 
S^ti-,  signée  avec  lui  par  sa  fem- 
me Oarslinde  ,  et  pliuïeurs  au- 
tres de  ses  parens.  Eudes  poussa 
bien  loin  sa  carrière  ;  il  vivait  en- 
core en  gtS  ;  mais  avant  cette 
époque  ,  il  avait  abdiqué  la  sou- 
veraine puissance  eu  faveur  de 
son  fils  Raymond  U.  Cet  acte  est 
prouvé  par  un  plaid  tenu  le  i6 
J  uin  9 1 8 ,  à  Alzonne  dans  le  dio- 
cèse de  Carcassonne ,  par  Arnaud , 
ëvéque  de  Toulouse ,  assisté  du 
vénérable  homme  Bernard  ,- en-, 
voyé  et  avocat  de  Raymond ,. 
comte  et  marquis  de  Toulouse  -, 
dacoasentOBËat. du  comte  Eudes 
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son  père ,  «t  de  pliuiean  abbés , 
vtéuèa ,  juge*  et  offiden ,  unt 


fe, 


rots  que 


Romains  ei  balinu  ou 


Français.  Eudei  ne  survécut  pas 
js  cette  époque  ;  il  laùsa  après  lui 
deux  fils  ,  Raysionil  ,  qui  lui 
succéda  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  et  Ermengaud  dans  celui 
de  Bouei^c.  Les  comtés  d'Albi 
«t  de  Querci  ,  le  marquisat  de 
Gotbie  donné  à  Eudes  pr  Char- 
les  le  Simple,  furent  possédés  eu 
indivis  par  ses  en  fans. 

EU  BiC ,  roi  de  Toulouse.  Va- 
fratricide  avait  élevé  Tliéodoric  II 
Bur  le  tr6ne ,  un  crime  semblable 
l'en  prémiita.  Ce  prince ,  parvenu 
aufaltedelagloireiuese  méfiait 

Eas  d'Euric  sou  fière  ,  jeune 
omme  ii  p«ne  é^i  de  dix-huit 
ina.  Enric  ,  déjà  mûr  pour  les 
forf«ts,  poignarda Théodoric,  et 
tout  sanglant  fut  prendre  sa  place. 
De  pareilles  actions  n'étonnaient 
point  les  Visîgots  ;  ils  se  soumirent 
uu  coupable ,  cl  le  reconnurent 
pour  roi  l'an  4^6.  Ëuric,  bien 
conseillé ,  commença  d'abord  par 
«''assurer  des  conquêtes  que  son 
frère  avait  IJaites  sur  les  Romains , 
à  la  faveur  des  troubles  de  l'em- 
pire i  mais  bientAt  laissant  écla- 
ter son  humeur  belliqueuse,  il 
porta  ses  armes  au  delà  des  Pyré- 
nées ,  soumit  Pampelune ,  Sara- 
gosse ,  fît  mourit  presque  toute  la 
noblesse  de  ces  contrées  dont  la 
résistance  Favait  irrité ,  et  s'em- 
para de  la  totalité  de  TEspague , 
^u'il  soumit  à  sa  domination  ; 
repassant  ensuite  les  monts  ,  il 
courut  se  jeter  avec  rapidité  sur 
la  Kovempopulanie ,  sur  la  pre- 


E1IB 
BÛëre  Aquitaine ,  et  poamntia 
conquêtes  jusqu'à  la  1^ ,  i 
paru;  légitima ,  par  ses  explotii 
le  crime  qui  lui  avait  procuré  li 
couioune.  NépoGakMif^enfutai 
l'empire  ;  il  n'osa  pas  oHnbiltn 
Enric ,  et  Ini  dépêcha  EfipbtMi 
évêque  de  Pavie  ,  pour  mil» 
avec  lui.  Euric  ,  plein  Saim 
pour  le  prélat,  etdem^foic 
l'empereur ,  s'engagea ,  eavas  « 
premier ,  à  cesser  le  conn  à»  ifi 
victoires.  Cette  pronesK  u  le 
retint  pas  long-temps  ;  w»&A 
un  vain  préteste  ,  il  reprit  la 
armes ,  fondit  sur  Arle»  tl  Mit- 
seille ,  et  s'étant  rendu  nutut^ 
ces  deux  places  importaDiOi  " 
donuf  dos  lois 'à  la  Prowo- 
Ëuric  attribua  ces  triomphes  iu 
religion  arienne  qu'il  pcofes»''| 
aussi ,  pour  mieux  la  servir .  ^ 
devint  persécuteur.  Les  i^f^ 
catholiques  furent  chassés  de  leur* 
sièges  ;  on  les  exila  ;  le  («sKot . 
bidonius  Apollinaris  dcTÎnt'^^ 
des  victimes  du  lèle  aveugle^ 
ce  monarque,  qui ,  pourooaj» 
sou  inquiète  activité ,  et  ne  pou- 
vant recommencer  la  gnenti 
s'appliqua  à  faire  des  lois  <  o" 
plutôt  à  rassembler  les  anddiiifl 
coutumes  de  la  nation^'  dom  * 
forma  un  code  que  le  sa«'>' 
PiUiou  a  dq)uis  donné  le  pw""" 
au  public  L^  crédules  historien* 
du  temps  rapportent  qu'une  f»"" 
de  sinistres  prodiges  annoncàcn' 
la  colère  du  ciel  contre  no  pHiK' 
qui  persécutait  ses  miBÎstrei  ;  i» 
prétendent  qu'il  sortit  de  dtsoffl 
terre  une  si  grande  qsaaliu  * 
sang ,  qu'il  en  coiJa  duranl  v& 
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m  joBT  cUns  la  nm'de  Ton- 
looN.  Dan  au  astre  occasion , 
Mmbrilter  deaziokÛi;  enfin 
1«  rai  ajnnt  convo^në  nne  u* 
(mUfc  gMnle  du  jKinctfwos 
de  H  Dation,  on  vit  le  fer  de 
leut  une*  dianger  de  conlenr 
n>m  leort  nuini  ;  en  lorte 
4»  la  ttseï  ëuient  Tertea  , 
a'iDtici  jannes,  on  noires  ou 
"Mi  ;  oa  .en  tira  la  eonsé- 
ffmce  qoe  le  royaume  dei  Visî- 
gMi  Miait  bient6t  anéanti  dana 
Tonlooib  Earic  mourut  en  884 1 
■jut  r^é  dîx4iuit  ana,  et  lora- 
^'3  fbnnait  les  pins  vaslea  pn>- 
jeu  pour  rafrandiisanent  de  sa 
pnwiee  et  pour  U  destmction 
«  U  foi  catholi^e.  Alaric  son 
fi)i  lai  mgcMb. 

EIUFËRE  (  Saiht  ) ,  éré- 
f  ^  Tooloiue  sa  patrie,  se 
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l^ala  par  aon  profond  savorc 
et  par  son  extrême  charité  du* 
nnt  nne  grande  famine.  Après 
avoir  distribué  tous  ses  biens , 
il  vendit  les  vases  sacrés  d'or  et 
d^argent  pour  assister  les  pan* 
Très,  et  fut  réduit  à  mettre  le 
corps  de  Jésns-Christ  dans  an 
panier  d'osier ,  et  son  sang  dans 
nn  calice  de  verre.  Saint  JérAme 
le  tnmpare  &  la  veuve  de  Sa- 
repu ,  et  loi  a  dédié  son  Com* 
ment«ire  sur  le  prophète  Zacha- 
rie.  n  moonit  en  ^i-]-  Ce  fut 
vers  Tan  4'^^  )  qu'étant  alors 
évJqnede  Toulouse,  il  fit  ache- 
ver relise  de  Ïtaiat-Satumin  , 
la  tiODsacra,  et  fit  transfSrer  les 
reliques  de  ce  saint ,  après  avoir  , 
demandé  i  Tetoperenr  la  per- 
mission de  Ikire  «ette  uansla- 
tion. 


FAÏLLON  {  PaAsçots  ) ,  in- 
S^iear  do  mi ,  né  î  Florenco 
B>  17....,  en  auteur  de  VÂn- 
muire  ttatistique  du  départe- 
iwnt  <is  la  Haute-Gtuwme  , 
MoL  ÎD-ta  ,  Toulouse  1807. 
^  ouvrage  est  le  seul  dans  le- 
7>^  ce  département  soit  décrit 
"«  soin.  MAI.  Prachet  et 
Qiinlaire ,  d«ni  leur  Descrip- 
^  fopographique  et  statùii- 
^ueieta  FnuuM ,  ont  en  qui-l- 
^e  sorte  donné  nne  nouvelle 
Ution  de  cet  Annuaire ,  qui , 
■don  ces  auteurs,  r^av^t  aau- 
tn  d^aut  t}ue  dêtra  trop  pau 
éttndu.  U  a  été  réimprime  en 
1608.  F.  FatUoB  réunissait  les 


lalens  de  rhontme  de  lettres  à 
ceux  de  l'ingénieur  habile.  On  a 
de  lui  nn  drame  intitulé  Cccite 
(1)  ,  pièce  qui  annonce  nne 
grande  connaissance  de  la  scène. 
Il  faisait  des  vers  avec  bcMucoup 
de  goât  et  de  facilité  :  plusieurs 
poètes  couronnés  par  des  aca- 
démies de  province ,  lui  furent 
en  prtie  redevables  des  succès 
qu'ils  obtinrent.  Les  dissentîODS 
politiques  obligèrent  Paillon  à  re- 
chercher un  emploi  dans  les  admi- 
ntsirations  de  l'armée  d'Egypte. 

(1)  Cecilei  drame  eo  trois  actes 
etenprose,pBrM.FttiUoo,iB'6.% 
Toulouse  1790. 
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A  ton  -retour ,  îl  fut  saccetsive* 
ment  professeor  de  kngae  iu- 
lieane  au  Lycée  impérial  ,  et 
Archiviste  du  départemeat  de  la 
Haute-Garonne.  Cbëri  de  sa 
nombreoie  famille ,  estimé  par 
tons,  les  hommes  instruits ,  et 
parvenu  i  nn  âge  très-avaDcé , 
il  mourut  à  Toulouse  eu  1 8 19.  * 
FA3AC  MARQUIER(FiuK- 
$ou-JosEPH    DE  ).  Ployez  Mae- 

QDlEa    SB  FaJÂC. 

FALGAK  (  RATmim  de  ) , 

natif  du  chiieaa  de  Miramont 
au  diocèse  de  Toulouse ,  et  pn>- 

TÏucial   de    l'ordre    des    Frères 

Prêcheurs ,   fut  âa  évéque  de 

,   celte  ville  le  ai  Mars  laSa.  Il 

.  poursuivit  ardemment  les  héré- 
tiques dans  ses  écrits ,  et  fut  se- 

.condé  même  daus  ses  rues  par 
le  comte  de  Toulouse  ,  dont  il 
eut  gagner  et  conserver  l'amitié  ; 
il  usa  avec  eux  des  voies  les  plus 
cruelles.  (  Voyez  Saluia.  )  Après 
trente  ans  d'épiscopat  ,  il  fut 
accusé  par  le  pape  UrlMin  IV, 
de  fratricide  ,  de  GÏmouie  ,  de 
corruption  dons  ses  uuxnrs  ,  de 
n^ligenc»  dans  les  fonctions  de 
son  ministère ,  et  de  plusieurs 
autres  crimes.  Le  pape  lui  donna 
des  commissaires,  qui  lui  étaient 
sans  doute  suspects  ;  il  déclina 
leur  juridiction,  appela  de  leur 
procédure  devant  le  pape  lui- 
mâme,  et  partit  pour  Rome,  ojt 
il  fut  absous  par  le  souverain 
pontife.  Mais  la  haine  acliaroée 
à  sa  poursuite  lui  lusciu  de  nou- 
veaux ennemis  dans  la  personne 
même  des  commissaires  nommés 
pour  Ifl  juger.    Ils  Texcommu- 
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nièrent  atec  si  peu  de  màiife- 
ment  et  de  formalité  ,  que  '( 
pape  Clément  IV  ,  snccetsear 
aUrhain ,  les  réprimanda  sévè- 
rement le  aa  Juillet  is65,el 
aocorda  à  l'évèque  Raymoi^  hm 
nouvelle  alttofntîou  <p'il  *wil  | 
été  lui  demattder  à  ^omc  Sod  i 
aflàire,  dont  on  ignore  Tisinï,  j 
ne  fut  pourtant  pas  encore  let- 
minée,  puisqu'il  obtint,  l'annK 
siuvante ,  la  permission  de  pro- 
duire, pour  sa  défense,  sdiui 
de  téinoins  qu'où  eo.  avait  en- 
tendu contre  lui  ;  mai»  il  y  a  l*" 
de  croire  qu'il  fit-  éclater  son  in- 
nocence ,  et  qu'il  confondii  «»  1 
ennemis,  puisque  le  pape,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  m 
laÔT  ,  lé  qualifie  son  très-ckr  ; 
confrère.  U  moWut  en  i»^;  ! 
Grégoire  IX  lui  aval  »«^  . 
Uois  bulles  en  faveur  de  ï^i-  j 
versité  de  Toulouse.  Pendwi»"  | 
éi»scopat ,  les  religieux  Ûnnf  ! 
qui  s'étaient,  déjà  éudilk  ""^  , 
cette  ville  au  faubon^  "«i-  ■ 
Michel ,  dans  une  àav^  'V"  \ 
pelée  Notre-Dame  de  FerOra,  ; 
obtinrent  du  comte  et  de  '»  ™*  i 
tesse  de  Touloose  la  pon^"»  i 
de  se  loger  en  ville  dans  ""'  ■ 
maison  qui  fut  achetée  pour  J"  ; 
par  plusieurs  habitans  de  T*»" 
louse.  lU  y  6ren^bâur  oneBf 
belle  église,  consacrée  vers  l'" 
1 170 ,  et  connue  depuis  so««  | 
nom  de  Grands-Cumes.  U  «» 
.ehapeUe  dite  Noue-Daœe  «  1 
Mont-Carmel ,  qui  faissUMiii* 


principaux    omemens 


dei*«i 


ville,  avait  éiébâliep«rVend»g6 
de  Malapejre.  Benoit  M  *«*'  j 


D,s„,7ertr.,Goot;slf 


F  A  U 

oictiu ,  dam  son  Comipcataîte  sur 
le  diapiire  Jîajnutias ,  cod.  de 
testant. ,  rapporte  sous  ces  mots, 
et  uxofem  nomine  adeUusiam , 
que  le  fils  d'un  viguier  de  Tou- 
lottse  ayant  voulu  mettre  le  feu 
■n  monastère  des  Pères^rmes , 
«ni  «on  visage  horriblement  défi- 
guré par  permission  divine;  mais 
"p'ajanl  conçu  ua  vif  repentir 
de  sa  faute ,  et  fait  vœu  de  bâtir 
»iB  beau  portail  à  l'église  de  ces  ■ 
Pèm,  il  reprit  sa  première  figure. 
En  actions  de  grâces,  il  accomplit 
wi  VŒB  ,  et  Si  construire ,  en 
ii6fi,  le  beau  portail  qui  déco- 
nit  la  principale  entrée  de  celle 
%lue.  Cet  âiifice  a  été  démoli 
en  1808. 

FAUGERS  on  FALGUE- 
Rllii  (Abrauddb), Toulousain, 
né  «n  laSo  ,  fut  nommé  par  le 
n»  de  Fronce  Philippe  le  Bd ,  ar- 
chw^e  d'Arles  en  i3o8,  à  la 
sollicitation  dn  pope  Clément  V, 
JP""  était  son  parenL  Le  pontife 
"décora  de  la  pourpre  romaine, 
«  le  fit  évéque  de  Sabine  en 
iJio.  Arnaud  alors  oéda  l'arche- 
vêché d'Arlea  à  Gaillard  de  Fau- 
ew<  «on  frère.  Clément  V  con- 
tulu  souvent  Arnaud  dans  les 
■  jf*™  les  pins  imponaotes  de 
•église ,  et  se  trouva  bien  de  ses 
«rtiseils.  Ce  prélat  couronna  l'em- 
perenr Henri  Ville  a^  Juin  i3ia; 
il  termina  ses  jours  en  iSi^  ,  et 
Un  (rère  dont  nous  avons  parlé 
mourut  la  même  année. 

L  FAUR  (  PiBUE) ,  deSa^^^ 
Jory,  undesplnssavans  hommes 
de  son  siâde  ,  fut  conseillée  au 
grand  conseil ,  puis  malice  dea 
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reqaétts ,  et  enfin  président  au 
parlement  de  Totmnue  ,  oit  il 
mourut  d'apoplexie  en  pronon- 
çant un  arrSf  le  18  Mai  i6oo< 
Faur,  après  avoir  fait  d'excellen- 
tes études  ,  suivit  avec  succès  la  ' 
carrière  du  barreau  ^  aussi  com- 
posa-t-il  une  infinité  d'ouvrages 
sur  cette  matière,  qui  sontencore 
recherchés.  Plusieurs  savans  ont 
parlé  de  lui  avec  éloge ,  notam- 
ment de  Thou  ,  BaiUet ,  CaLel , 
fJainte-Martbe.  Ces  ouvrages  sont, 

I.  Dadecomenon,  sà-e de  Deino- 
mine  et  aUributis ,  Paris  i58ft, 
in-8.°  Cet  ouvrage  est  estimé;  on 
y  trouve  quantité  d'endroits  de* 
Pères,  ,et  des  théologiens  grecs 
et  latins  ,    éclairés   ou  corrigés. 

II.  Coinmentarius  de  regulis  jw 
rùantùfiUy  Lyon  1766,  in-folio. 
Semestriuni ,  liber primus^  1^70, 
liber  secuadus  ,  i5t5  ,  a  vol. 
în-^-*,  qui  ont  été  plusieurs  fois, 
réimprimés.  On  y  trouve  beau- 
coup de  recherdies  et  de  quesiitms 
édaircies.  lil.  Notœ  in  -fulti 
Paulisontentia  roues  librbs  F^, 
recédant  animadversionesia  iia- 
tas  Jacobi  Cufoici  in  eundem 
atitorem,  etc.  i'}5i.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  avait  été 
imprimée  à  Cervera  en  Espagne 
en  1744 1  iii'i*  I  dans  le  Recueil 
de  J  urisprudence  anti-juslinienne. 

.IV.  uigonisticon,  sivede  re  athc 
ietica,  ludisqueveterwngptaii- 
cis,  musicis,  atque  cîrcensibtUy 
spicilegiorum  tractattu ,  tribut 
Ùbris  comprekensi  opus  tesselloi- 
tum  :  elucubratum ,  demio ,  antr 
ptificatum,  enJ>immuaerisqua 
in  priorem  editionem  irw/we- 
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nuit  menais  vendictUum  :  ut 
nunc  primuih  ut  iucem  oditum 
videri possit ,  iSgS,  iii-4»Du- 
fànriiilregta  cet  ouvrage  à  sou  lîls. 
a  II  est  bien  vrai ,  dit  ijcévola  de 
»  Sainte-MBrilie  dans  l'éloge  de 
»  Dafaur ,  (ju'eu  dépit  de  la  morl 
3>  mémo ,  sa  réputation  ne  mourra 
»  jamais.  En  effet ,  tant  que  la 

>  langue  latine  se  conservera ,  et 
X  tant  (jn'on  fera  cas  des  bonnes 
n  lettres ,  tons  les  savans  hommes  ' 
»  auront  toujonrs  en  grande  esti- 

>  me  et  en  grandie  vénëratioa  ses 
■D  doctes  commentaires  sur  le 
»  droit  ,  dans  lesquels  on  voit 
•Si  briller  une  infîuîté  de  lumière , 
^  d^espnt  et  de  jugement ,  avec 
ï)  une  infinitë  de  traits  d'une  pro- 

>  fonde  doctrine.  »  Duraur  fut 
trè«-lié  avec  le  célèbre  Calvin  ;  ils 
furent, même  én~  correspondance 
.suivie  pendant  fort  long-tetnp*. 
Calvin  ,  dans  unfe  de  ses  lettres , 
ïoue  rétiidilion ,  la  politesse  ,  la 
vertu  et  la  piété  de  Dufaur. 

H-  FAC  R  (  Chaules  du  ) ,  pe- 
tit neveu  da  célèbre  l'ibrac  (V.  ce 
nom  )  ,  naquit  à  Toulouse  en 
i6....  Ses  pieux  sentimene  le  coD- 
doistrent  de  bonne  heure  dans  la 
maison  de  TOratoire  à  Paris  que 
Tenait  de  fonder  uaguèfe  le  car- 
dinal de  Bérulle.  Il  j  fit  profusion 
en  i6a^.  Son  amour  pour  les 
lettres ,  qu'il  aimait  avec  prédi- 
lection ,  fit  qu'ofl  l'employa  pen- 
dant douze  ans  à  les  enseigner  à 
la  jeunesse ,  à  l'instruction  de  U- 
(juelle  son  ordre  s'était  particu- 
lièrement Totié.  Il  cultiva  avec 
succès  la  poésie  latine  ;  on  peut 
le  voir  pr  les  vers  qu'il  mit  à  la 
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tête  du  livte  de  son  confrère  C»- 
merarius ,  intitulé  ;  Antiqwtatis 
de  novitàte  Victoria  ,  etc.  ï» 
d'ouvrages  en  ce  genre  de  DhÙm 
ont   été  imprimés  ;  1»  plnpart 
étaient  naguère  renfermés,  encore 
manuscifts ,  dans  les  cabinets  d» 
curieux.  Après  avoir  enseigna  '* 
rhétorique  à  Trojes ,  à  Saumm  el 
k  Angers ,  il  vint  la  professer ,  ea 
i638,  àMaraeille.  MalleraU'a- 
veugle    assurait    n'avoir  jam'i* 
connu  de  rhétoricien  de  celte  wf 
ce.  Le  comte  d'Alais,  gouveniCTC 
de  Provence ,  prince  fort  savant, 
et  qui  aimait  les  bellcs-leitres,  ûf 
sait  souvent  à  Dufaur  Vhonneut 
d'awister  à  ses  leçons.  Les  Jésuiia 
de  cette  ville  furent  jalonx  de  uni 
de  succès;  leurprovincîal,  acraai- 
pagné  dequatrehabilesgeoideKi" 
institut ,  vint  un  jour  an  coi!^ 
de  l'Omloire  pour  juger  p«  «»■   , 
même  de  ce  qu'était  le  savaBl  0* 
torien.  Dufaur  les  voyant  entrer, 
deviaa  sans  peine  le  motif  de  Iwt 
visite  ;  il   leur  envoya  les  l'v«s 
classiques  qu'il  avait  autour  w 
lui ,  les  priant  de  choisir  dans  Yaa 
d'eux  le  sujet  de  l'explication,  w 
Père  provincial  voulut  s'en  dé- 
fendre ;  mais  Dufaur  insistant,  u 
se  rendit ,  et  désigna  une  sto^ 
de  Perse ,  l'auteur  peul-^ire  « 
plus  obscur  de  l'antiquité.  Dufcw 
sur  le  champ  la  u-aduisit  avK 
tant  d'él^auce,  etlacommenwi' 
profundément ,  .que  les  JésBil» 
surpris  avouèrent ,   dans  le  prf 
mier    moment   d'enthousiasme , 
que  nul  de  leurs  professeurs  n'eu* 
sent  pu  sans  préparation  îmi'*' 
Dulaur.  Celui-ci ,  ordoûné  prcli* 
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m  i$38 ,  s'adonna  &  l'ut  de  la 
chure,  dans  lequel  il  eut  ^e  noa- 
TeuiE  niccét  ;  mais  porUnt  dans 
Ks  lermons  la  lonroure  acre  'et 
mordante  de  sa  conversation ,  lais- 
ant  nultrîset  son  gënie  par  son 
e»>partement,iléprouvaplusienn 
Usapémeas,  dont  le  plus  grand 
taai  donte  fut  cdui  qui  le  fit 
cidarede  l'Oratoire  en  i65a  ,  et 
ensuite  exiler  à  Notre-Dame  de 
uarsison  auprès  d'Auch.  Sa  fa- 
xulle  parfint  dans  la  suite  à  le. 
iJite  rappeler  par  le  crédit  de 
^i-U  ntéme  qui  l'aTaient  pour- 
(um.  On  ignore  lépoqoe  de  sa 
mort. 

FAVIER  (  N.  ) ,  cëlibre  dipio- 
nateet  pnblicisie,  naquH  à  Ton- 
'«uc  au  comtnencement  du  1 9.' 
'^^e,  succéda  àson  père,  n'ayant 
F"*  ïBcore  atteint  l'âge  de  vingt 
au ,  dans  la  charge  de  secrétaire 
eévin\  des  états  du  Languedoc  ; 
"1^  une  jeunesse  diasîpée  et  fon- 
guense  lui  fit  vendre  son  em- 
ploi. Dénué  bientôt  de  ressour- 
<^  1  et  forcé ,  pour  uinsi  dire ,  de 
K  livrer  à  l'étude ,  il  embrassa  de 
préférence  celle  de  la  diplomatie, 
^éd'uue  mémoire  prodigieuse, 
^  peu  de  temps  it  fut  en  état 
Reconnaître  les  traités ,  les  alliaa- 
(^  de  Ja  généalogie ,  des  droi  ta  et 
^  prétenlioas  de  toutes  les  mai* 
''"aie  l'Europe.  IiaCheurdié, 
>lon  ambassadeur  de  France  k 


^uyia  ,  le  fixa  auprès  de  lui  ,  et 
riaiiia  dans  les  secrets  de  notre 
andenne  diplomatie.  Ce  ministre 
^ntmort,  le  comte  d'Argensoo, 
alors  secrétaire  d'état  aux  affaires 
«Irangères ,  prit  Fa?ier  avec  lui , 
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et  il  vint  à  bout  de  lui  inspirer  avec 
passion  le  système  d'Henri  IV  , 
de  Louis  XIV ,  du  cardinal  Aa 
Hichdiea  et  du  cardiiial  de  Ha- 
znrin,  contre  les  puissances  rivales 
de  la  France-  qui  nourrissaient 
depuis  des  siécm  le  projet  de  dé- 
truire les  restes  de  la  monarcbie 
de  Cbarlemagne.  Faviec  composa 
alors,  par  ordre  du  comte  d'Ar- 
genson ,  le  fameux  mémoire  con- 
tre Tallianoe  de  f}56  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Cet  ouvra- 
ge ,  devenu  dépars  élémentaire 
parmi  les  diplomates  eurc^iéens, 
attira  il  Vauienr  des  éloges  de  U 
part  de  quelques-uns ,  et  de'viis 
reproches  de  la  part  de  beaucoup 
d'antres.  D'Argensoo  ayant  quitté 
te  ministère  ,  Favier  fut  Mjligé 
U'abasdonaer  aussi  U  place  qu'il 
arait  auprès  de  lui ,  on  du  moins 
il  cessa  d'être  employé  ostensible- 
ment. L'abbé  de  Berais ,  depuis 
cardinal ,  qui  succéda  à  d'Ai^D- 
son  dans  le  ministère ,  connaissant 
les  opinions  de  Favier,  se  contenta 
de  l'éloigner  des  bureaux  des  affai- 
res étrangères.  Ckotsenl  étant  de- 
venu ministre ,  se  servit  de  loi 
dans  plusieurs  missions  secrètes , 
soit  en  Russie  ou  en  Espagne , 
pendant  le  cours  desquelles  il  fut 
exposé  à  de  très-fr^uds  dangers, 
suite  ordinaire  du  dévouement 
des  inférieurs ,  toujours  dupe  des 
chefs  qui  les  font  agir  ,  et  qui 
retirant  tous  les  avantages  des  af- 
faires ,  ne  leur  en  laissent  que  lea 
périls  et  les  désagremen».  Chargé 
par  le  comte  de  Broglie  de  suivre 
une  correspondance  cachée  avec 
lesambassadears  deFrance  auprès 


D,s„,7ertr.,.  Google 


si6  F  A  V 

des  coon  àrangères ,  il  compota 
{ilnsieunmémoires  que  Louis  XV 
recevait  ea  secret ,  et  dont  il  ne 
faisait  point  part  à  ses  pnndpanx 
ministres,  itur  ces  entrefaites , 
quelques  pièces  de  celle  corres- 
pondance furent  saisies  ;  le  roi  ne 
Toulant  pas  dévoiler  la  part  quM 
■j  avait ,  feignit  dii  ressentiment, 
et  ordonna  l'a  rresta  tion  d  e  Fa  vi  er  ; 
mais  à  peine  la  lettre  de  cachet 
«ut-elleétë lancée,  qu'on  lut  pro- 
cura lovs  les  moyens  de  s'évader , 
«t  de  mettre  ai  nn  lieu  sûr  ses 

Sipiers.  11  se  rendit  d'abord  eu 
ollande ,  ei  puis  en  Angleterre , 
vivant  et  fréquenuni  sans  cesse 
les  hommt  s  iustruiis  de  ces  deux 
nations  ,  qui  le  redbercbaieni  à 
cause  de  son  génie  cl  de  ses  con- 
naissances en  diplomatie.  Le  prin- 
ce Henri  de  Prusse  se  trouvant  k 
la  Haye  ,  se  lia  particulièrement 
avec  lui ,  et  Favier  lui  communi- 
qua ,  à  ce  que  l'on  croit ,  son 
système  secret  sur  ses  missions  im- 
portantes. Favier,  quoique  éloi- 
gné de  France  et  du  grand  foyer 
politique  ,  n'en  conservait  pas 
moins  ses  idées  pénétrantes.  On 
assure  qu'il  contribua  à  élo%ner 
du  ministère  le  duc  de  Choiteul , 
qu'il  regardait  comme  l'auteur  de 
ea  disgrâce  ,  et  qu'il  lui  opposa  le 
duc  d'Aiguillon,  qui  lui  en  témoi- 
gna sa  reconnaissance ,  en  se  ser- 
vant de  ses  connaissances  profon- 
des ;  mais ,  malgré  cela ,  il  ne  put 
obtenir  de  rentrer  dans  sa  patrie, 
A  cette  époque ,  une  cour  inté- 
ressée à  étoufier  les  talens  del-a- 
Vi^,  et  à  maintenir  la  destruction 
de  Is  Pologne,  imagiuxcoBtre  lui, 
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Monte^nard  ,Damouris,pènd<i 
fameux  général  de  ce  nom ,  S^ 
gur  et  autres  ,  l'affaire  fatwIraïC 
de  1773  ,  et  les  accusa  de  éer- 
cher  à  troubler  la  tranqniUitédt 
l'Europe  en  faveur  des  puissanca 
que  la  France  avait  sacriGéet  pt 
les  traitésde  1 7  56  et  1  ySî-Fniw 
fut  arrêté  à  Hamboaig,ei  ooninit 
à  Pana.  Sa  correspondance  «M 
le  prince  Henri  ne  lui  fut  ^ 
imputée  à  bien  }  il  fnt  mis  1 1* 
pastille ,  oii  il  resu  trois  ans  n- 
viron.   Cependant  Broglie  s'il»'»- 
ressant  vivement  au  sort  de  Fi- 
vier ,  voulant  le  faire  élargir ,  et 
le  récompense  au  conlrairc  » 
défaiseur  des  véritables  irt^*" 
de  la  France  ,  écrivit  an  roi  m 
177J.  K  Tant  d'esprit  et  de  pan- 
s  vreté ,  tant  de  uiens  ei  »"'  ^ 
»  haine» étrangères, prouientlP 
B  tal  de  notre  cabinet  ;  ib"!"" 
D  pellent  ce  que  fut  jadis  ^*'^^ 
u  majesté  ,  et  oit  ses  alll^  l'^"" 
u  conduite.  nLecomtedebn^l^ 
ajoutait  à  une  défense  aussi  cou- 
rageuse :  u  Si  dans  le  deniieroo- 
u  vrage  que  j'ai  adressé  à  vow 
»  majtiBlé ,  il  se  trouve  qnelqw» 
u  observations  utiles,  dlesaj^ 
»  tiennent  à  un  homme  actuelle 
»  ment  desutué ,  proscrit ,  et  em- 
»  prisonné  pour  son  attachemeiti 
»  aux  intëféu  les  plus  Aen  du 
n  prince.  0  Favier ,  à  la  suite  J» 
démarches   de   Broglie ,  obtin' 
bieniAt  son  élargissement,  '""^ 
il  n'eut  plus  d'emploi.  Dès  ce  mo- 
ment il  vécut  en  homme  libre; 
n'ayant  d'autre  moyen  pour  «b- 
sisier  que  son  talent ,  il  se  ii>><> 
composer  des  mémoire  pour  Itf 
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gflu  A'éM  dont  >l  ^ttût  ebnna  ; 
mais  pntdigue  à  l'excès ,  il  dépea- 
nii  d'une  main  ce  qu'il  recelait 
de  l'autre ,  et  la  misère  le  forçait 
UentAt  i  reprendre  des  travaux 
térieuz  qne  son  indolence  lui  avait 
fait  abandonner  ;  c'est  ainsi  qne 
cet  homme  célèbre ,  qui  méritait 
l>ien  un  antre  sort  ,  passa  une 
gnnde  pactie  de  sa  vie ,  tantAt 
dam  l'aisâDce,  tantdt  dans  la  plus- 
frande  détresse.  Loni»  X  Vi  étant 
moDiésor  le  trAne  ,  le  comte  de 
^ergennes  ,  qui  avait  été  en  posi- 
tioQ  d'apprécier  le  mérite  de  Fa~ 
Wr,  désirant  l'en  récompenser, 
laiDtdonner  4o|O00  francs  pour 
payer  ses  dettes ,  et  une  pension 
K  mille  écus:  Ce  diplomate  re- 
connaissant se  voua  au  service 
^  ce  ministre ,  et  monrut  k  Pari j 
Jea  Avril  1784.  Sur  la  fin  de  ses 
purs ,  Favier  ne  conserva  de  ses 
anciens  goûts  que  celui  de  la  U- 
ble,  qil'il  avait  toujours  aimé  avec 
passion.  Eunt  jeune ,  il  avait  été 
<linmgué  par  une  belle  figure , 
une  taille  avantagense  e  t  une  force 
prodigieuse.  Il  mangeait  toujours 
>^  excès  ,  et  dans  les  dernières 
innées  4e  sa  vie  il  était  venu 
ntrémement  gros  :  cet  embon- 
point le  chagrinait  quelquefois, 
«tJQi  (aisait  penser  qu  il  ne  mour- 
^jamais  que  d'une  apoplexie  ; 
"_  disait  en  se  levant ,  content 
divoir  encore  un  jour  k  vivre  ; 
•  f^oilà  une  gratification  extra- 
»  ordinaire,  n  A  part  ses  conuais- 
"nces  en  politique  ,  Favier  s'a- 
donnait k  la  littérature  et  à  la 
po&ie.  Diderot  fut  très-mécoa- 
<«t  de  quelques  tw»  qu'il  fit 
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contre  lui.  Senac  de  Milhan  di- 
sait «qu'il  était  né  plaisant  et 
»  railleur ,  et  qu'aucun  danger  ne 
»  pouvait  retenir  l'intempérance 
»  de  sa  langue.  »  Le  baron  de..... 
lui  dit  un  jour  dons  un  moment 
de  fureur  :  «  Quand  dans  mon- 
n  métier  on  n'est  pas  ministre  d'é- 
»  tat  à  quarante  ans  ,  il  faut  se 
s  brûler  la  cervelle.  »  Deux  jours 
après',  le  même  étant  à  un  repas 
où  se  trouvait  aus»  Favier ,  se 
mit  à  dire  qu'il  avait  quarante 
ans  moins  un  mois.  aVeuspoQvez 

0  amorcer ,  monsieur  le  baron  , 
B  Ini  cria  Favier  d'un  bout  de  ta- 
»  ble  à  l'autre.  »  Uu  autre  jour 
il  se  trouvait  k  l'audience  de  Ma- 
lesherbes ,  chai^  de  la  direcùou 
de  la  librairie;  le  livre  de  l'Esprit 
venait  de  paraître ,  et  l'on  sait 
qne  Malesherbes  partageait  alors 
les  opinions  d'Uelvétins.  u  II  est 
u  temps ,  dit  ce  magistrat ,  d'éclai- 
n  rer  le  monde,  n  Favier  se-r^ 
tournant  vers  un  de  ses  amis ,  "lui 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  avec  un  bout 
n  de  chandelle.  »  Après  son  retour 
de  Chanteloup ,  M.  de  Chotseul 
ayant  rencontré  Favier  dans  la 
galerie  de  Versailles ,  lui  dit  très- 
haut  ,  et  asses  sèchement  :  «  Fa- 
»  vier ,  vous  avez  écrit  contré  moi. 
»  —  CA»  est  vrai ,  M.  le  duc ,  re- 
■a  prit-il  aussitAt ,  mais  vous  éties 
n  encore  en  place,  n  Favier  a  pu- 
blié plusieurs  ouvnges ,  mais  ib 
ne  portent  pas  de  nom  d'auteur. 

1  Le  Spectqteur  littéraire  sur 
quelques  owrages  nouveaux  , 
Paris  1746  I  in-ia.  IL  Essaipo- 
litùjue  et  Itistorique  sur  le  gou- 
tvraement  présent  de  lalfwaa- 
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</«,Loni]rM,(Pant)i94^,  avol. 
în-ia.  III.  Le  Poète  réformé, 
ou  Apologie  pour  ta  Sémiramù 
de  FoUaire ,  Amsterdam  i  ■}^ , 
in-S.*  IV.  Mémoires  secrets  de 
de  milord  Boli/tgbroke ,  traduits 
de  tanglais ,  avec  des  notes  his- 
toriques ,  Londrea ,  (  Paru  )  1 7  54  < 
3  Tol.  in-8.»  V.  Doutes  et  Ques- 
tioni  sur  le  Traité  de  Fersailtes 
entre  le  roi  de  France  et  'fim- 
pératrice ,  reine  de  Hongrie , 
Londres,  (Paris)  1778  ,  in-S,», 
rëiiaprhiiéB  en  1791  avec  le  nom 
du  l'auteur.  VL  Lettres  sur  la 
HoUande ,  Lahaye  1 780 ,  a  vol. 
in-ia,  11  «  conoouni  ausu  ovec 
Fréron,  J.  J.  Botuseau,  X'ahbé 
Arnaud ,  M.  Ânard  et  autres,  i 
la  rédaction  du  Joum^  étran- 
ger. 

L  FERMAT  (  Pinuii  »b  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, nëdanâcetteville  en  1606, 
f  mourut  le  la  Janvier  i665 ,  k 
âge  de  dnqoauie-sept  ans  (1).  Il 
honora  la  magistrature  par  son 
ïnt^té ,  BOQ  dévouement  à  sel 
devoirs,  ei  l'étendue  de  ses  lumiè- 
res,  qui  ie  fit  regarder  non  seu- 
lement comme  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  temps,  mais 
encore  comme  Tua  des  plus  sa- 
vans  liommes  qui  aient  jamais 
existé.  Sa  vaste  érudldon  lui  avait 
procuré  l'intelUgence  des  auteurs 
de  l'antiquité ,  au  point  de  loi 

(1)  Tontes  les  Bio^apluea  se 
sont  trompées  jusqu'à  ce  jour  sur 
l'iige  précis  de  Fermât.  Nous  l'a- 
Tong  fixée  ,  en  consultant  l'ina- 
cription  placée  sur  son  tombeau 
9a,  existé  encore. 
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iàîre  interpréter  des  paaaga  ijù 
avaient  atrété  les  plus  stHiu com- 
mentateurs ;  les  ÛusM  occupaient 
aussi  ses  rooateaa ,  et  il  avait  com- 
posé des  vers  latins ,  firançù  H 
espagnols ,  qui  ne  sont  jKHntirH- 
vés  jusqu'à  hODs ,  mail  qui  pour- 
raient fa  ire  croi  re,Enivaatleiécriu 
du  temps ,  qu'il  avait  v^  ^ 
le  siècIe.d'Auguste ,  ou  dans  la 
.cours  de  France  et  de  Midiid- 
TcKia  ces  titres  qui  pouvaicat'^' 
comnwnder  Ferniat  à  Veatituiie 
ses  Gontemp<wait)B ,  le  ciddii  > 
ceux  de  l'iiomniè  de  génie,  qvi 
l'oat  fait  vivre  dans  la  poatériic, 
et  qui  ont  attadié  à  son  nom  on» 
gloire  qui  subsiste  encore  tuM» 
nant ,  et  semble  même ,  aïK  te 
temps ,  avoir  pris  uo  noiivd  edi'- 
GoDtemporsJa  de  Descsrtet  «  ^ 
Pascal ,  FwBBt  marcha  avec  lO 
d'un  pas  égal  dans  la  canièrt  «^ 
mathématiques  ,  et  les  précàla 
même  en  quelques  partie  '.  !)*■" 
un  ouvrage  dont  la  oatun  dw' 
met  point  les  déuib  scîenliiîqBB, 
noua  nous  bornerons  à  indiq»^ 
ses  principales  découvertes,  'J 
essayant  toutefois  d«  faire  app^ 
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que  Fermât  avait  vt»ué  à  l')»"* 
quité,  le  porU  vers  ub  travail  fûî' 
en  vogue  dans  son  siècle ,  celui  i' 
rétablir  les  ouvrages  des  s'^i'^ 
que  le  temps  nous  a  fait  pecdre, 
et  son  uaom  pour  la  géomei» 
le  dirigea  dans  son  ckoix.  Ëailw 
«t  ApoUonios  furent  les  anievi< 
d<Hit  il  restitua  les  écrits  fiaàt!- 
Ce  travail ,  quelque  sagacité  (p^^ 
exigeât ,  ne  suffisant  point  à  i'»' 
génie  ,  A  ajoutt  hùaiXH  à  ^ 
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èconreries  :  c'est  ainsi  qn'il  fit 
lire  des  progrès  considérables  à 
inalj^ileDiopIunte  ;  qu'en  gui' 
iiil  Pesprit  des  méthodes  d'Ar- 
iùmUe ,  il  parfint  à  la  rrciiCca- 
ion  iJe  pi luîeurs  courbes ,  et  qu'il 
teojlt  à  la  sphère  les  problèmes 
ut  les  cercles  ,  résolus  par  Apol- 
oaitig  et  restitués  par  Viète.  Ces 
[UMiioni ,  aujourd'hui  si  faciles , 
iuientdela  plus  haute  difficulté 
lau  l'état  de  la  science  à  cette 
!(W|De.  II.  Nous  venons  de  voir 
Fnrnat  travaillant  d'après  les  an- 
«ni ,  nous  le  verrons  doréna- 
Ml,  inventeur  à  sOn  tour,  Ira- 
(adlersous  la  seule  iafluenced'un 
îéniecréateur;  il  trouve  d'abord, 
Miuftiredisparaitredes  équations 
1»  ipiaotités  irrationnelles  ,  un 
nwjmqn'il  propose  «los  la  forme 
'eproblèine,etdonil'importance 
H  II  difilcullë  sont  méconnues 
paDcsc^tes lui-même.  Il  partage 
^ile  »»ec  ce  grand  homme  la 
gloire  de  l'appltcation  de  l'algèbre 
>  «  géométrie ,  découverte  qui  ea 
donnaat  à  la  géométrie ,  ai  timide 
mQ'alors  dans  sa  marche ,  tonte 
^fécondité  de  l'analyse,  a  frayé 
^foute  am  auteurs  qui  ont  suivi. 
"ûDi  avons  conservé  quelques 
«pucules  de  Fermât  sur  cette  ma- 
jurej  jli  |Q„(^  remarquables  par 
'  Originalité  des  idées  et  la  profon- 
fwrdesraisonneineiis.  lU.  Cest 
y  ennat  et  à  Pascal  que  la  scieiade 
^  probabiLt^  doit  ses  premiers 
woiens  ;  et  l'illustre  géomètre 
T"  a  donné  de  si  beaux  .déve- 
loppemens  à  cette  science  ,.leur  en 
npporte  l'origine.  En  cherchant 
m  dianoes  de  gain  ,  au  joueur , 
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le  chevaBer  de  Meré  ,  proposa  & 
Pascal  plusieurs  questions  sur  les 
jeux  ;  celui-ci  en  aperçoit  sur  le 
champ  toutes  les  conséquences  , 
travaille  à  les  résoudre,  et  engage 
Fermât  k  s'en  occuper  aussi.  Pas-  _^ 
cal  résolut  pour  le  cas  de  dénie 
joueurs  ,   la  principale    de   ces 
questions,  etFermat,  parunemé- 
thoden^nmoins  exacte ,  et  beau- 
coup plus  génëralo  ,   la  résolut 
aussi ,  en  l'étendant  i  un  nombre 
quelconque  de  joueurs.  IV.  Fer- 
mât ,  jusqu'alors  en  concurrence 
avec  Descartes  et  Pascal,  ne  par- 
tage avec  personne  la  gloire  de 
l'invention   dans  la  théorie  des 
nombres  ,  la  branche  la  plus  abs- 
traite d'une  science  dont  tons  les 
procédés  reposent  sur  des  absmc- 
lions.  Nous  lui  devons  nne  foule   * 
de  beaux  et  curieux  théorfcmeï, 
dont  il  ne  publia  que  les  énoncés, 
mais  dont  les  démonstrations  ne 
nous  sont  point  parvenues  )  quoi- 
que  sa  COTrespondance   prouve 
qn'il lespossédaii,  etqu'aucun  de 
ses  èoniemporains  ne  paraissent 
en  avoir  douté.  A  cette  occasion , 
les  plus  grands  géomètres  du  i8.* 
siètue  ont  entrepris  pour  Fermât 
ce  qu'il  avait  hit  liii-mémé  pour 
les  anciens;  et  de  même  qu'il  avait 
restitué  Euclide  et  Apollonius , 
Euler ,  Lagrange  ,  L^endre  et 
Gauls    se   sont     successivement 
occupés  de  retrouver  Ses  démons- 
trations perdues  ;   mais  malgré 
leurs  travaux  continués,    quel- 
ques-unes ont  encore  échappé  et 
défié  toutes  les  ressources  de  l'ana- 
lyse ,  et  lei  méthodes  de  perfec- 
tionowacnl  inTenlées  depuis  Fer- 
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tnât  An  peu  de  succès  tpù  a  ««• 
ronaé  tant  â'eflbria  ,  on  serait 
tenté  de  croire  que  Fermât  poss^ 
dait  sur  les  propriétés  primitives 
des  nombres ,  des  notions  qui  nous 
manquent ,  et  sa  manière  de  dé- 
montrer en  ces  sortes  de  proposi- 
tions, qne  lui-même,  dans  une 
leitreà  Pascal,  déclareétre  belle  et 
capable  de  conduire  à  de  nonvelles 
décou  ver  tes ,  nous  éton  nera  i  t  peu  t- 
être  par  sa  simplicité,  si  ellenoia 
^taitconuue.  V.  Ën6n, quand  un 
calcul  fameux  n'existait  pas  enco- 
re, Fermât  résolutpar  nnemétho- 
dequiluiétaitpropre,  maisdontil 
ne  donna  ni  la  démonstration  gé- 
nàvle,  ni  la  définitif»!  complète , 
les  questions  de  maximU  et  mi- 
jumit,  des  tangentes  aux  courbes, 
et  des  centres  de  gravité  âesconoï- 
.des.  Cette  méthode ,  d'abord  atta- 
quée par  Descartes ,  qui  finit  tou- 
tefois par  en  reconnaître  l'exacti- 
tude ,  fut  défendue  avec  chaleur 
par  Pascal  le  père  et  Roberval ,  et 
approuva  parSluseetHuyghens, 
mais  aucun  d'eux  n'en  aperçut  la 
généralité  ;  îb  la  prirent  pour  un 
artifice  de  calcul ,  applicable  seu- 
lement aux  cas  traités  par  Fer- 
mât ;  et  cette  méprise  durait  en- 
core à  la  fin  du  1 8.*  siècle,  quand 
l'académie  des  Sciences ,  Inscrip- 
ptions  et  Belles- Lettres  de  Tou- 
louse ,  }ugeant  que  le  génie  de 
son  illustre  concitoyen  n'était  pas 
apprécié ,  proposa  de  déterminer 
1  influence  de  Fermât  sur  son 
siècle.  Un  prix  double  fut  adjugé, 
en  178:1, àl'abbë  Genty,  d'Or- 
léans. Ce  savant ,  après  une  étude 
approfondie  des  œuvres  de  F^- 
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mBt.futoonduit&poier.cti^ 
chft  &  démontrer  que  «  F*™i 
n  devait  être  regardé  comme  le 
»  premier  inventeur  de  1»  nf- 
n  thode  d'assujettir  aa  «Icol  In 
»  grandeurs  infiniment petil«<[l 
■a  de  les  faire  servir  à  la  «luiiM 
n  d'une  question,  n  Celte  opinion, 
qui  a  trouvé  d'illustres  ipprol* 
teurs,  a  essnvé  aossiquelquesn» 
tradiclions.  Laplace  dii  npit» 
ment  que  «  Fermai  doil  é(rc  rf 
»  gardé  comme  le  véritableiDitn 
•a  toir  da  calcul  différeni«l  :  1 
mais  lés  savans  rédaciain  ^1 
VEdinburgh-Ifeview  ,  aUnnfl 
pour  la  gloire  de  Newlon,  sesm' 
.vivement  élevés  contre  cette  aa" 


tion  ,  en  avouant  que 


1  fanai  I 


„  touché  de  très-près  1»  il«* 
s  verte  du  calcul  différeotidiM 
»  il  a  bien  connu  le  pmwp»-  ' 
Us  soutiennent  que  rinTenw* 
de  cette  science  coiisi^ï  '^^ 
»  l'extension  da  principe  i  '"* 
»  ce  qu'il  peut  embrasser,  en] 
»  atUchant  un  nouveau  cale»' "^ 
D  de  nouvelles  opération)  arJf 
»  tiques,  enKanvl'invenlioodm 
n  nouvel  algorilhmeavwdrtsj" 
1)  boles  correspondaoE.  »  l'*S^ 
ge,  dans  une  discussion  loewif* 
se,  a  parfaitement aj^fM^'" 
question  :  après  av(»r  obserréqw 
le  triangle  de  BarroW  n'esi"" 
chose  que  la  cowimction  «  * 
hiélhode  de  Fermai ,  qi"  '"" 
paru  quarante  ans  anp"»"'! 
il  établit  que  le  calcul  difféW* 
est  sorti  ébauché  des  m»"*  * 
FermatetdeBarroWique^«"'°' 
et  Leibnitz  ont  iroqvé  on  >^ 
rilhme  simple  et,  général,  >??* 
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«t'Ie  à  tontes  sortes  d'exprës- 

«ons ,  maji  quela  principale  force 

des  nouveaux  calculs  est  due  à 

"™i[B ,  ei  sur-tout  aux  Ber- 

MuFil..LejeiiiimenideL.igrai.ge, 

Tie*  Fermât  peut  ^ire  regardé 

•  aMnmelepremierinvenieuides 

V^u^anï  calculs,  «paraît  au- 

jounlhui  généralement    adjHÏs. 

A">«_la  pan  de  gloire  qui  revient 

a  la  ïrance  dans  rinveuiion  de 

luùedes  plus  belles  découvertes 

■P' honorent l'espriihumam,  lui 

»«e  restituée,  etcWà  Fermât 

•Tî^lle  doit  la  reporter.  -  L'hïs- 

wire  de  Fermât  est  loule  entière 

"^MsesécriiSilesBiofîraphesne 

"om  ont  transmis  aucun  détail 

'  tt  vie  ;  Duais  sou  commerce 

epHtoIaire ,  dont  une  partie  nous 

attéconservée,  atteste  la  noblpsse 

«  «s  sentimens.  En  correspon- 

dsnce  sQÎvie  avec  tout  ce  qu'il  y 

"^t  ie  plus  illustre   dans  les 

^f  ,    Descartes  ,    Pascal  , 

?"&""»  Torrlcelli,  Wallifi, 

noberval ,  il  entretint  aussi  des 

"Pporuconstans  avec  le  cleva- 

^^fi'J,  Je  PèreMersenue, 

Jfen'cle  et  Carcavi  son  ancien 

«nlrère  au  parlement  de  Ton- 

""W-   Les  retires  de  tous   ces 

""M  allaient  la  haute  estime 

^"'l»  portaient  su  génie  de  Fer- 

'^y>  et  Pascal  son  intime  ami, 

"««s  incapable  de  flatterie ,  n'hé- 

*■■«  pas  à  le  proclamer  le  premier 

géomètre  de  l'Europe.  L'harmo- 

l'edeses  rapports  nefut  troublée 

5? avec  le  seul  Descartes,  auquel 

•i  ronteiu  légorement  quelques 

Pfincipea  de  sa  dioptrique  ;  mais 

"  «para  noblement  sa  faute,  et 
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lorsqu'à  son  tour  Descartes  l'eut 
i'ijusiement  attaqué  sur  la  mé- 
lliode  des  bLngcntes ,  Fermai , 
danssa défense,  ne  ceïsade profes- 
ser pour  son  illustre  adversaire, 
l'admiration  que  méritait  un  si 
beau  génie  ;  et  dès  que  celui-ci 
eut  commencé  de  traiter  son  rival 
avec  plus  de  luénagement ,  Fa> 
mat  s'empressa  de  lui  offrir  son 
amitié,  quéDescartesacccpLi  avec 
reconnaissance,  mais  sans  oublier 
peut-étie  assez  la  supériorité  que 
Fermât  avait  montré  dans  cette 
lutte.  Fermât  fut  en  effet  le  seul 
homme  de  qni  Descaries  eut  le 
droit  d'être  jaloux.  Doué  d'im 
vaste  et  beau  génie,  Descartes 
fit  de  grandes  découvertes;  mais 
égaré  par  une  imagination  bril- 
lante, il  bâtissait  quelquefois  sor 
des  fondemens  hasardeux.  Fer* 
mat  au  contraire  ne  faisait  aucun 
pas  sans  être  assuré  de  la  solidité 
du  terrain.  Ce  serait  ici  le  lieu  de 
rechercher  pourquoi  larépu ta tion 
de  Fermât  est  restée  long-temps 
inférieure  à  celle  de  Descartes. 
La  cause  ea  est  sans  doute  d'an! 
l'espèce  de  mystère  que  Fermât 
faisait  de  ses  procédés,  comparé  à 
la  conduite  de  Descartes ,  qui  en 
développant  la  suite  des  idées,  a 
tant  contribué  à  la  propagation 
de  la  science.  Il  ne  faut  pas  toute- 
fols  attribuer  ce  mystère  àdes  mo- 
tifs indignes  d'un  grand  homme; 
on  doit  en  chercher  la  cause, 
d'un  côté,  dans  l'indifTérence  de 
Fermât  pour  la  gloire,  et  de  l'au- 
tre, qni  le  croirait?  dans  le  peu 
d'eslime  qu'il  faisait  de  la  science 
à  laquelle  il  doit  sa  célébrité.  U 
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ne U  regardait,  ainsi  (}ue  (on  arnï 
Pascal ,  que  commena  haut  exer- 
cice de  l'esprit,  et  coniineua. ■sim- 
ple del-'ssement  dont  ne  devaient 
point  souffrir  d'autres  travaux 
plus  sérieux  encore.  Qoelqueres- 
pectable  que  fût  ce  motif,  nous 
devons  vivement  r^retter  <[ne 
Fermai  n'ait  pas  osé  dérober  àsfl* 
fonctions  le  tem|\s  nécessaire  à  la 
rédaction  de  ses  idées.  Il  est  per-. 
mis  de  croire  que  s'il  eût  mis  le 
public  dans  la  couGdunoe  de  ses 
pensées  .-elde  la  marche  qu'il  sut- 
vaitdans In  recherche  deUvérîté, 
il  eût  imprimé  aux  sciences  une 
impulsion  salutaire,  etavancél'é- 
poqne  des  grandes  découvertes  ; 
et  peut-être  cetteimpulsion  réagis- 
sant sur  lui-même,  l'eût  conduit  k 
des  résultats  plus  élevés  encore. 
Mais  dans  leur  éiat  d'isolemeut , 
les  découvertes  de  Fermât  ne  pa- 
.  raissant  se  rattacher  à  aucune 
grande  théorie,  uî  à  aucune  ap- 
plication utile,  avaient  cessé  d'at- 
tirer l'fltieiition,  et  sa  gloire, 
quoirjue  non  contcfiée,  était, 
pour  ainsi  dire,  restée  ensevelie 
dans  riiistoiredesraaihématiques 
et  dans  les  luéuioircs  des  savans, 
jusi^u'uu  momcnr  oÂ  le  Discours 
deCeoiy,  cilessufFragesdesplus 
griinds  géomètres  de  nos  jours  , 
i'ontfigr3ndie,,et  fait  briller  d'un 
échit  qui  frappe  tous  lis  jeux,  — 
Tel  fut  Fermât,  fiur  les  traces 
di*s anciens,  îl  <Jevinele.s  procédés 
d'Kuctide,  étend  lesdecoukcrtcs 
d'Aichimôdt!  ,  et  perfectionne  lus 
uétliudes  de  Diuj-'hante  ;  volnut 
{fnsujie  avec  les  aiic^  qu'il  s'est 
fuites,  il  crée,  en  même  temps 
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que  Detcartes ,  l'application  it 
Valgèbre  i  k  gëomélrie ,  )eu« 
avec  Pascal  let  foudemens  de  U 
doctnnedes  probabilités,  etotun 
i  Newton  età  LeibniU  U  caniim 
du  calcul  de  l'infini;  euGa,  »* 
connaissant  plus  dérivai,  tli'âèn 
à  la  science  des  aombra  km  la 
point  de  banteor,  qae  lei  tbJo- 
rèmes  qu'il  a  donna  sont  eoccn 
l'objet  de  l'étude  des  géomèira, 
et  que  tout  naguère  encMe  U 

Sremière  académie  des  SdenM 
u  royaume,  après  avoir  dïs» 
deux  concours  consécotife  de- 
mandé la  démonstration  d'un  de 
ces  théorèmes,  adû retirer lepn 
proposé ,  rendant  ainsi  tinhon- 
mage  nouveau  au  génie  de  Fer- 
mât. —  Les  prîndpanx  faiu  " 
Fermât  ont  été  recueillis  p»r  «i 
fils,  sous  ce  litre:  f^ariaofi'* 
•mathematicaD.  P.JeFermat, 
etc.  Toulouse  1677  i  io-fijl»!'*" 
Ses  remarques  sur  Diopbuiieioal 
imprimées  dans  l'édition  de  (A 
auteur  ,  intitulées  ;  Diofhanit 
^hxandrini  q  lUBSiionum  anli' 
meticarum  libri  /V,  cum  coït- 
meutariis  D.  Bachet  et  obier- 
vationibus  D.  P.  Fermât ,  eit 
Toulouse  1760.  in-foliaCesdeoï 
ouvrages ,  qui  n'ont  pas  été  reua- 
primés ,  sont  rares  et  difficiles  ^  ^ 

Iirocurer ,  même  à  Toulousci  on 
es    trouve  ordînaîremeot  i»"^ 

<i)Fermatainterpr^téplnsieuJl 
enitrorts  d'Atbënëe,  de  TWon  « 
Smyme  et  de  Polyeii.  Sesconw 
tioas  sur  ce  deiiiicr  aateur  o»\ 
été  insérées  danssea  forùiopfrtl 
on  les  a  aussi  publias  dans  le^ 
t:oii  de  Polren ,  doonée  par  P««l 
sinua,  PerUn  i^56,  In-ia. 
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nuBiIile.  Si  <m  y  joint  qaelqnes 
lettro  ooaserv^  dans  les  ceuTres 
lit  Deicartea  ,  de  Pascal  et  de 
Wà]lii,e»stira  toatcequi  resie 
de  Fermât.  Ceax  qai  dësireraient 
jJDidedëtailssuFKsécril!,  peu- 
ïenicoMaliet  r/w/ïue/Ke  de  Fer- 
naintr  ton  tiècle ,  par  Genty , 
OiKiia  1^84,  et  sur-tout l'exceÛ 
witirtjcleqii«  M.  Maurice  a  con- 
■MT^àFènûat  dans  la  Biographie 
nflir«r»erieilo ,  tome  XIV.  A  ces 
MM,  iwur  «onsefver  et  Irans- 
wure  te  sod venir  des  travaux  de 
Fcnnst,  d'autres  se  sont  joiots 
««ore  pour  (aire*paBser  à  la  po«- 
•flitile  (ogrenir  de  son  nom ,  et 
•*«e  de  ses  Airiis.  Une  des  mes 
Bc  Toulouse  porte  son  nom;  son 
IwiecWoore  k  salle  des  Dluslres, 
«tl'tcadénde  des  Sciences  de  Tou- 
,,  ',1"'  ■  '^  première  appelé 
liUeation  sur  l'influence  de  Fer- 
"ui,  ï«nt  de  dëlibér«r  que  ses 
T»'i»  «nient  trac^  sur  le  jeton 
>ail£Btlane(i). 

II.  FERMAT  (  SAwm  ns), 
■é  i  Toulouse  «R  i6Jo,  était  fils 
Ju  précédent.  Ayant  terminé  ses 
'tiuJes  avec  beaucoup  de  succfe, 
«se  fil  recevoir  avocat,  et  fut  bien- 

(>}  lie  buste  de  Fermât  n'était 
Pomt  placé  dans  la  galr'.rie  des 
'loninies  Ulnatres  de  Toulouse  j 
iMi»  l'académie  des  Sciences  de 
»lte  Tille  demanda ,  en  17S3  ,  que 
•'<>>age  de  ce  arand  homme  fût 
inite  dans  le  Capitole.  Ce  n'est 
"pendant  qu'en  i8o8  ,  et  snr  les 
loXaaces  réitérées  de  la  même 
compagnie  ,  qu'on  a  rendu  cet 
^mmage  à  Fermât.  Le  mausolée 
"^ce  savant  mathématicien  est 
îi*cé  daos  la  galerie  d^s  antiquités 
■«  Musée  de  aette  ville. 
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tètaprès  pourvu  d'unofficedecon< 
seîUerau  parlemenL  Les  devoirs 
de  sa  charge  ne  l'empéch^^nt  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres ,  qui 
le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
les  savans  les  glus  distin^és  de 
son  siècle.  Fermât  faisait  les^vers 
avec  beaucoup  d6  facilité  ;  ce  ta- 
lent le  lia  particulièrement  avec 
la  célèbre  Salvan  de  Sallies  ;  il 
entretint  avec  elle  une  correspoiv- 
dance  qui  n'a  point  été  imprimée. 
Fermât  mourut  en  i6go  ,  âgé 
d'environ  soixante  ans.  il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  dont  voici  la 
titres  :  I.  f^ariorwn  carminum  - 
librilF,  Toulouse  1680,  in-8.> 
On  trouve  dans  ce  volume  des 
Ters  français  et  des  vers  latins  ; 
mais  ces  derniers  l'emportent  par 
l'agrément  et  la  facilité.  II.  ÙU- 
sertaliones  de  re  militari  ;  de 
autoritate  Homeri  apud  jaris- 
consultas  ;  de  Historia  natura- 
/(,  accessit  opusculuni  de  Mi- 
randù  Palagi ,  ih'\i ,  etc.  1680, 
in-Ss»  Ces  dissertations  ont  été 
insérées  dans  le  supplément  an 
Thésaurus  novi  juris  ciuilis  de 
Meermann ,  Labaye  1 6S0 ,  in-fol. 
Fermât  ,  -dans  son  Traité  sur 
tautorité  d'Homère ,  dit  que  es 
qui  fait  le  sujet  de  son  admira- 
tion ,  c'est  de  voir  que  dans  les 
Pandecteset  les  Institutes  du  droit 
civil,  on  allègue  l'autorité d'Ho- 
mèie  seul ,  beaucoup  plus  sou- 
vent que  celle  de  tons  les  autres 
po^ites  ensemble.  Ménage  essaya 
de  réfuta  ce  paradoxe ,  et  le'  fit 
même  avec  succès  ,  puisqu'il 
pronva  qu'Homère  n'étaitcitéqu« 
sik  fois  dans  ^e  Digeste ,  et  trois 
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foù  dans  le*  Institutes.  (  Yojez 
l'jLDti-BaîlIet ,  tit  i4,  pag-  a  1 1  et 
aia).  III.  Traitésdela  Chasse, 
composés  parjirrian  et  Oppian , 
traduits  en/rançais, Paris  1680, 
)n-i2.  A  la  suite  de  cette  traduc- 
tion ,  on  trouve  une  Letire  de 
SyoÀiius ,  évê({ae  de  Cjrène ,  et 
une  Homélie  de  saint  Basile ,  rc- 
Intives  à  la  chasse.  Lallemand  cite 
cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque 
des  théreuticographes ,  pag.  28. 
n  On  d^irerait ,  dit-il ,  un  peu 
>  plus  de  justesse  dans  celle  tra- 
•»  duciion  ;  elle  ne  fait  pas  tou- 
w  joun  tableau ,  etlaisse  échapper 
»  beaucoup  de  traits  intéressans 
»  par  letir  vivacité  et  leur  Héli- 
s  catesse.  La  traduction  latine 
s  d'Arrian ,  par  Hosten ,  quoique 
»  faible,  estcependant  supérieure 
DÂ  celle  de  Fermât.  »  Morert 
parle  d'un  autre  fils  de  Fermât , 
aussi  conseiller  an  parlement  de 
Toulouse. 

FËRNAIVD  (Bebergek),  ha> 
bile  professeur  en  droit ,  qu'on 
croit  être  né  à  Toulouse  vers  l'an 
i5'j2  ou  iS^4-  Le  parlement  de 
.Toulouse lui  faisajtiouventri^n- 
neur  de  l'appeler  dans  les  ques- 
:  lions  difficiles  ;  Maynard  en  parle 
comme  d'un  savant  jurisconsulte. 

1.  FERRIEK  (  ArGiEa  )  ,  né 
aux  environs  de  Toulouse  en 
i5i3  ,  après  y  avoir  fait  ses  éta- 
.des,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Montauban  en  1 54o- 
Son  père  avait  exercé  ce  même 
bM  à  Toalouse ,  et  s'y  était  fait 
une  espèce  de  célébrité  :  son  61s 
.  suivit  avec  éclat  ses  traces  ;  il 
aima  les  salaces ,  et  fit  sur- tout 
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de  ^nds  progrès  dans  les  d» 
ihémaûques  et  dans  l'utrologit, 
science  oii  il  était  si  inutile  d'ct 
faire.  Parlant  avec  beiucosp  ia  1 
politesse  ^  bonnéte  ,  homme  de 
bonne  compagnie,  connaissantltt 
formas  qui  plaisent  dansUmon-  1 
de ,.  il  passait  pour  l'un  déslwm- . 
mes  le*  mieux  faits  de  sob  icmpi. 
Son  doctorat  fini,  il  vint  à  Fuis, 
oii  ses  qualités  lui  donnèreattO' 
trée  chez  les  personnes  du  plut 
haut  rang.  Jean  Bertrand ,  >loK 
garde  des  sceaux  de  France ,  puii  | 
cardinal  ,  U  présenta  i,  la  inR 
Catherine  de  Uédicis,quilechn- 
sit  pour  son  premier  taédedo. 
Tout  le  monde  sait  quecettereu , 
aussi  superstitieuse  que  médian- 
te  ,  poussait  jusqu'à  la  dénisoi 
son  amouc  pour  l'astrologie;  vid 
elle  aimait  et  recherchait  lesadro 
logues  ;  il  n'en  fallut  pis  dann- 
tage  pour  que  Ferrier  fût  n^é 
par  elle  avec  admiration,  et  peut- 
être  même  avec  respect  1)  »ixm- 
pagna  le  cardinal  Bertrand ,  qui 
lui  était  fort  attaché,  eiquîc 
trouvaitaussi  entiché  de  cette  mi' 
ladie  ,  à  Rome.  Ferrier  ne  tesU 
pas  long-temps  dans  cette  TiU'i 
Il  reviqt  à  Paris ,  où.  it  joint  dW 
grande  célébrité  ;  mais  j»'érénnl 
son  pays  natal  au  séjour  de  la  O' 
pitale  ,  il  choisit  Toulouse ,  oii'' 
se  fixa.  Moins  astrolc^ue  en  '^ 
lieu  que  médecin ,  il  exerçait  tnn- 
quillement  celte  dernière  iirof'* 
sion ,  lorsque  tout  à  coup  la  p^ 
dont  il  jouissait  fut  vivement  uw 
blée  par  une  dispute  litténài 
qui  s'éleva  entre  lut  et  Bodin ,  " 
sujet  des  six  Livres  de  la  Mép» 
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Ti^e  13  bibliothèque  de  Lelong. 
rerue  pat  Fontetie.  111.  De  pu- 
icnda^d ,  iue  Hispanicâ ,  ii'in' 
■'"o ,  Toulouse  1^53,  in-ia, 
ptwienïs  foisimprimé.  IV.  Dera- 
'iice  chinœ  liber ,  qao  prohatur  • 
divertamesje  abapio,  Tunlouse 
ii5i,  in-8.»  V.  Feramethodus 
Kedendi,  duobus  Ubris  compre- 
heva  eastigationes  medicimx , 
Toulooae  lïà^  ,  ia-6.*,  Lfcyde 
»S;4,  i8oa,  in-S."  VL  .^f«r- 
<^*ientefi£  à  Jean  Bodia  sur  /e 
jaatrièirw  .Livre  de  ta  RipubU- 
fue,  Toalouse  i58o  ,  in-S." 

IL  PERRIER  (ABRAOLon), 
ui  des  plus  WTans  junicoiuultes 


^  — „^. ..  •■•  vuuuiuni  aes  en(|uâ' 
tes ,  et  enfin  maître  des  requêtes. 
A  la  rentrée  des  chambres  da  - 
i559,  du  Ferrier  pronoaça.uit 
discours  ,  dans  lequel  on  crue 
voir  des  allusions  au  supplice  da 
malheureux  Anne  Bourg.  On 
l'accusa  aussitôt  de  partager  les 
opinions  des  pr^teadus  réformés,' 
et  cVt  ce  qui  fut  cause  en  partis 
de  sa  disgrâce  ;  mais  le  roi  uu'un 
premier  mouvement  dVndigna- 
tion  avait  guid^ ,  lui  rendit  bien- 
tôt après  ses  faveurs,  et  le  nomma 
député ,  en  son  nom ,  au  concile. 
de  Trenta  II  s'y  fit  remarquer , 
en  prononçant  un  discours  véliâ* 
ment  et  pltnn  de  force ,  qui  atta- 
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3 liait  directement  les  pr^tentioiu 
e  la  cour  de  Rame  &  tel  point , 
qu'elle  te  hâta  de  denuiuder 
avec  ÏDstance  et  au  plus  vite 
•OD  renvoi.  (  Voye»  I^ibrac.  ) 
Feu  aptes  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  Yemse  ,  et  y  sëjonnu 
{ilusieurs  années  ,  ua^  pcavoir 
aire  ÀJaier  ses  (eotioieus  ,  et 
p6ur  se  meinteoir  dignement  dans 
ce  poste  distingué,  ilfutoLligé  de' 
vendre  une  partie  de  aes  biens , 
I»rce  que ,  à  celle  époque ,  des 
circonstances  malheureuses  empê- 
chaient la  France  de  lui  payer  son 
traitement.  Brantôme  assure  que 
du  Farier  ,  pendant  ton  ambu- 
Sade  à  Venise  ,  allait  faire  quel- 
quefois des  leçons  publiques  de 
droit  k  Padoue ,  et  que  le  roi  ne 
lui  en  fit  pas  boniie  chère  à  son 
reumr  en  Fraajce  i  ce  qui  sembler 
rail  prouver  que  le  pnnce  aimait 
mieux  la  représentation  que  la 
science.  Nous  crayons  quil  fut 
encore  disgracié  une  seconde  fois. 
Enfin  Henri  IV  ,  alors  chef  des 
protestans  ,  vînt  le  ramener  dans 
la  carrière  politique  ;  il  l'appela 
près  de  lui,  et  lui  donna  la  charge 
de  son  garde  des  sceaux  ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  mois  d'Octobre  i585.  Il  était 
Âgé  de  soiiante-dix-neaf  ans  ;  il 
fit  alors  profession  de  calvinisme  ; 
mais  il  continua  de  faire  ëdater 
la  profondeur  de  son  jugement  et 
l'intégrité  de  ses  mœurs.  Le  cha- 
grin de  voir  se  prolonger  le*  fu- 
reurs de  -la  guerre  civile  .et  les 
troubles  de  la  ligue,  accélérèrent 
Ks  jours.  C'était  on  homme  ins- 
truit et  renxpli   d'érudilion  }  il 
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lUBUÎt  l'étude  passionnément,  tl 
en  avait  conservé  le  £OÙt  dm 
un  âge  où  l'homme  a  benia  de 
repos.  L'ondit  qu'il  avait  soixiau 
a^s  lorsqu'il  commenta  l'éiadi 
des  langues  orientales  ,  bUd  de 
pouvoir  lire  dans  les  urigituoi 
tes  saintes  écritures.  On  croit  qu 
pendant  qn'il  éuit  amlAssadrari 
Venise,  il  aida  le  moine  Fra-PrMlo 
à  recueillir  des  mémoires  poursun 
Histoire  du  concile  de  Trente. 
Scévole  de  Sainte-Marâie  s  fiit 
son  ëlf^e.  I«s  taémoires  et  am- 
bassades de  du  Ferrier  forment 
trois  volumes  in-folio.  La  biblio- 
thèque royale  en  possède  doti 
manuscrits. 

I.  FERRIÈRES  (Jacqob), 
né  à  Toulonse,  àatt  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  tfi» 
ville  >  que  son  attachement  «lu 
erreurs  du  calvinisme  fit  péiirn 
iS^i.  Jacques  aimila  pu  »■> 
pète  ;  il  fut  toajoun  atuchéàli 
foi  catholique.  IL  s'est  acqaii  » 
réputation  d'habile  avocat  et  de 
savant  jurisconsulte.  Il  a  Isiides 
additions  sur  Guy-Pape,  sons  ce 
titre:  Accesserunt Paul* Fen»' 
rii  Tolosatis  in  supremd  partB- 
menli  Tolosani  curia ,  etc.  bi»- 
tonnier  prétend  qu'elles  sont  w^ 
veilieuset.  Ferïières  les  dédiii 
de  Verdun ,  alcars  premier  plai- 
dent du  parlement  de  Twloast 
On  les  trouve  dans  le  recneil  <Is 
tous  les  commentateaia  deGuT-' 
Pape  ,  où  elles  sont  imprinaétt 
On  a  encore  de  lui  f^arii  tracUr 
tus  juris.  Ils  sont  estîméi ,  dit 
Bretonnier  dans  sa  préface  de 
ses  printàpales  questions  de  dit*' 
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|iu  vàte  alplubëtiqne  Ce»  <ti-  un  j<(df  na  vieux  chicanmr  qui 
rai  tcaitÀ  ae  parurent  qu'après  était  sorti  bruMjiiement  de  d^pic 
M  mort  de  l'auteur  en  i65i  ,  de  ton  cabinet  sans  avoir  payé  son 
iQ-rolto ,  par  les  loios  de  son  fils  avis ,  parce  qu'il  lui  avait  dédale 
Anne  Fetrièrea ,  qui  se  dÎAÎn^a  de  bonne  foi  que  sa  cause  ne  va- 
loi  aussi  dans  le  liarreaai  Cet  lait  ries  ,  et  qu'ayant  fait  sem- 
anide  parait  avoir  été  omis  pa»  blant  de  relire  ses  acut  avec  uit 
iooiiet  Biographes  ;  nous  pensons  redoublement  d'attention ,  et  à'j 

Ïiil  ne  inériiait  pas  cet  onblL  trduver  des  causes  victorieuses,  il 

'ahbëGoogetl'ainsérédansson  s'était  réerié  ,  comme  s'il  venait 

Supplément  au  Dictionnaire  de  d'une  profonde  réâexioa  :  F^rai- 

Moieri.  PalapratidanssesHémoi-  ment ,  monsieur  ,  je  ne  sais  à 

itt ,  parle  de  xe  Jacques  Ferrie-  ^uoije  pensmt  j  voilà  tel  et  tel 

Rs,  qui  se  trouvait  SOQ  parent,  endroit  tfua  ja  n'avais  pas  «Ta* 

'  Ce  Ferrières ,  dit-il ,  cél^re  par  bord  bien  pris ,  et  par  oit  votrm 

Uni  d'ouvrages  sur  le  droit  cîvrl ,  affaire  est  itnperdtdile.  Le  chî- 

qoi,  quelque  attacbé  qu'il  f&t  î  caneur ,  tressaillant  d«  joie  ,  lai 

fMéuide,  ëtaitsi  porté  à  k  joie,  coula  deux  écus   d'or  dans   la: 

qu  il  se  vantait  de  n'avoir  jamais  tnain  ,  présent  magnifique  pouc 

»  de  citagrin  qu'une  seule  fois  oe  temps-U  ,  et  le  gaillard  jurî»- 

^  »  vie ,  qui  fot  le  jour  que  consulte  les  ayant  empochés  |  loi 

Toulouse  fit  la  perte  irréparable  dît  troideDient  :  Monsieur',  ap^ 

au  faraud  Gufas  dont  il  était  l'arnî  prenez  à  payer  les  borv  avis,  eC 

intime,  malgré  la   jalousie  du  '  rmn  pas  les  mauvais.  Ladernier 

xûljer ,  sentiment  bas ,  bonteox ,  X]ueje  viens  de  vous  donner  ne 

mëDrùiibte ,  et  dont  Ferriéros  était  vaut  pas  le  diable  ;  gardez-vou*. 

^  éloigné  ;  il  disut  k  ses  eofans ,  bien  de  le  suivre.  » 

«v>nt  d'entrer  dans  son  cabinet  :  II.  FERRlÈHES(AiniE),fih 

')/«  en/ans ,  réjouissez-vous  ,  je  du  précédent ,  né  à  Toulouse  » 

luis  travailler  à  vous  donner  du  étant  chef  du  Consistoire  de  cette 

^>  n  n  y  a  de  lui  on  trait  de  ville  en  i  OSg ,  eut  l'hoonear  de 

>^i>S  froid  et  de  plaisanterie,  coi>  harai^er  le  roi,  quoiqu'il  eût 

iiDuc  Palaprat ,  dont  la  mémoire  près  de  quatre-vingts  ans.  H  étaic 

ne  mourra  jamais  dans  le  barreaa  4oue  d'une  de  ces  physionomies 

ai  Toulouse.  Les  avocats  de  son  heureuses  et  douces  qui  prévien- 

temps  en  firent ,  poar  ainsi  dire ,  nent  ;  ses  cheveux  blancs  lui  se^- 

uuc  subsùtution  graduelle  et  per-  vaîentde  relief,  bien  loin  de  Ta- 

t'^uelle  en  faveur  de  leur  post^  voir  altérée ,  et  il  faisait  voir  que 

■itéconsultante,  etonl'apprend,  la  vieillesse  mémo  a  quelquefois 

jecrois,  encore  aux  jeunes  avo-  desgrÂces.  Frappé,  ébloni  et  saisi 

<Ks  avocats  ,  en  Parfaisant  lever  a  la  vue  du  roi ,  sa  harangue  fut 

lu  main  pour  l'observation  des  or-  précédée  et  mterrompae  par  des 

doonaaces.  n.  Ou  ditqu'il  rappela  torrens  de  lannçs ,  et  M  majesté 
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eut  b  hovxé  de  lui  dln  :  Beau  •votnémiaeneevouiait'Baiitiit 

mteiliard ,  vos  larmes  sont  plus  ■  demain  chez  moL  L»  corioal* 

éioquentes  efue  tout  ce  que  fat  y  conduisit  le  cardinal ,  muifu^ 

tntendu  jusqu'ici.  Nons  ignorons  de  ce  genre  de  meablc'  Amu 

•  r^poque  de  sa  mort.   Il  brlLd  de Fiefabet l'avant  rcfuiUpoctc 

l>eanconp,ditFaUprat,  dans  les  dc«mhAtd,iuinioDtnungn«l 

Iwlleu ,  les  ioQtes ,  les  courses  de  nombre  de  pauvres  rangés  dMiu 

)wgue,leacarroiuels,ettoateale«  cour,  auqiidunules jounSiii»- 

autres  fêtes  que  le  duc  de  Moût-  trïbuatt  cTabondantes  anniADet  : 

toorenci  donnait  aux  dames  de  f^oiIà,mtmsei^ieur^Atwl,iti 

Toulouse ,  platsiis  que  cette  ville  tapisseries  plus  animées  que  ici 

naya  chèrement  à  la  fin ,  et  dont  vôtres.  Joyeuse  comprit  ce  que  ' 

le  sourenir  contribua  beaucoup  cela  voulait  dire ,  et  loin  d'en  a- 

i  augmenter  son  deuil  et  ses  lar-  voir  mauvais  gré  an  noble  «ew 

nés  IcHwni'elle  fut  réduite  à  être  qui  lui  donnait  une  pareilleleçon, 

le  triste  uiéàtie  de  la  funeste  ca-  il  ne  l'en  aima  que  daviaugb 

tMtropbe  d'uD  seigneur  qui  avait  Fieubet  monnit  en  1 599-  S  <>it 

fait  ses  délices  et  sa  félicita  deux  fik ,  Gaspard  de  Fleoba, 

I.  FIEUBET  (  AxHAFo  ) ,  n^  tr^orier  de  l'épai^e ,  qui  niu- 

i  Toulouse ,  dans  le  commence-  chant  sur  les  traces  de  son  pèRi 

■oentdu  i6.*sîèGte,  d'nuefamille  et  afin  de  rendre  dnraUcs  «• 

illostre ,  se  distingua  par  sa  pni'  darilés ,  fonda  dans  une  de  >o 

dence  consommée  et  son  talent  tnres  eu  Languedoc,  un  hbpiuli 

pour  Ica  grandes  affaires.  Ce  fut  qu'il  dota  d'une  somme  de  iova 

un  magistrat  recommandable ,  et  mille  francs  de  rente ,  valeur  a' 

dont  la  cberitë  sur-tout  n'avait  nos  jours,  et  Guillaume deFi«' 

pas  de  bornes.  Le  maréchal  de  bet ,  premier  président  du  parle- 

J<^euse  ScifHon ,  et  le  cardinal  ment  de  Provence ,  qui  mit 
M>n  frère,  estimaient  Fieubet,  et        U.   FIEUBËl'   (  GuiLunA 

prenaient  loajonrs  conseil  de  lui  dk)  ,  fils  du  précédait ,  n^  ' 

dans  les  occasions  importantes.  U  Toulouse  en  i^8S  ,  montra  de  ; 

leur  donnait  ses  avis  avec  toute  rares  talens  dans  les  diaigefdeU 

franchise,  et  l'attachement  qu'il  haatemagistraturedontilfnin"^ 

leur  portait  faisait  excuser  la  se-  cessivement  revêtu.  Créé  d'aï»» 
■Térité  de  son  langage.  Un  jour  avocat  général  au  parlement  M 
(pie  le  cardinal  de  Joyeuse  moiw  Toulouse  ,  et  puis  président  > 
Irait  à  Arnaud  de  Fieubet  plu-  mortier  dans  la  même  cour ,  w 
•ienrs  tapisseries  d'une  grande  mérite  peu  ordinaire  attira  JU 
Iftauté  qu'il  venait  d'acquérir  k  lui  les  regards  de  Louis  XllL  u 
.  lunt  prix  ,  Fieubet ,  après  les     prince  le  nomma  premier  ytH- 

avoir  examinées  froidem«tt ,  dit  dent  du  parlement  de  Provence! 

k  Joyeuse  :  Je  pourrai  vous  en  mais  Fieubet  ne  put  asses  servit 

,fiiire  voir  de  plus  belles  ,  ti  le  roi  dans  les  fonction!  de  ceiit 
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pliceiisporUnte.  L>  mcnlenir- 
pn'l  i  Paris  peu  de  temps  après 
mr  prêté,  en  1618,  toa  sei> 
B>Rit  entre  les  auîas  du  monar- 
que,  qui  lé  regretu  vivement, 
rieubei  eut  deux  û\a  ,  Gaspard 
^nit,  et  Bernard ,  devenu  dans 
u  mite  seor^ire  des  commande- 
meas  d'Anne  d'Autriche  ,  et  in- 
tendant des  finances. 

UL  FIEUBET  (Giipi«dde), 
^'t  fili  de  Guillaume  de  Fieubet 
et  de  Mai^erite  de  Saint-Pol  ;  il 
fin  élevé  avec  son  frère  Bernard , 
e>  l'un  confia  principalement  le 
KJQ  de  leur  éducation  à  Puisot , 
iriébre  avocat  de  cette  époque, 
lui  ne  négligea  rien  pour  ouvrir 
W  esprit ,  et  leur  inculquer  l'a- 
mour des  sciences  et  des  belles- 
'ntres,  Se«  soins  furent  couronnés 
^y  plein  cucc^  Gaspard  de 
riealwt ,  à  l'âge  de  dîx-uuit  ans, 
■>e  parut  pa^  déplacé  dans  la 
(^ade  président  des  requêtes 
■uparlenienL  de  Toulouse,  place 
?u'il  remplit;  avec  distinction. 
«I  vastes  coonaiisances  se  déve- . 
loppaat ,  le  roi  voulant  d'ailleurs 
récompenser  en  loi  les  services 
^  KO  père ,  le  Gt  SOU  procu- 
renr  général  dans  le  même  parle- 
nenu  Fieubet  remplit  avec  zèle^ 
onction  et  capadté ,  Le  poste 
'fi  lui  était  confié  ;  il  donna 
durant  les  troubles  de  la  minorité 
ie  Louis  XIV  ,  des  preuves  de  sa 
délité  ,  et  soutenu  d'un  petit 
nombre  de  magistrats  comme  liù 
dévoués  an  maintien  dei  vrais 
pnudpes ,  il  retint  le  mouvement 
S^oéral  de  sa  compagnie ,  qui  la 
portait  du  cAié  des  advenaiies  de 
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la  cour.  Ces  sem'oci  ne'furent  pM 
perdus  ;  Gaspard  de  Fieubet  n'a- 
vait pas  encore  trtote-nn  ans  r^ 
volus  lorsqu'il  reçut  la  nonveIl« 
de  sa  nomination  à  la  place  de 

Sremier  président  an  parlement 
e  Toulouse ,  vacantepar  la  mort 
deN...  de  Bertier.  Il  donna  tous 
ses  soins  dès-lors  1  ce  que  la  ya»- 
tioe  fût  rendue  avec  diligence  et 
imiwrtialité  ;  il  veilla  attentive- 
ment sur  ce  qui  se  passait  dans  \e$ 
nombreux  tribunaux  iuférieuif 
qui  ressortaient  delà  cour.  Favo- 
rable au  clergé ,  il  savait  cepen- 
dant l'empêcher  d'empiéter  sur 
les  dnuts  de  la  magistrature.  Ton* 
jours  devant  lui  le  bon  droit  da 
pauvre  et  du  malheureux  l'emr 
portait  stir  les  prétentions  et  le* 
sollicitations  coupables  de  l'hom- 
tne  riche  ou  en  faveur.  Savant 
dansleslois,  il  préférait  les  applî- 
tjuer ,  à  Us  interpréter.  S  parlait 
gravement ,  et  toujours  à  propos. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse }  il 
prononçait  sans  hésiter  des  arrêts 
de  demi-heure ,  sans  jamais  con- 
fondre les  différens  àied ,  ni  se 
méprendre  sur  le*  dates.  D  écco- 
tait  les  plaideurs  sans  mipatieuce,  -^ 
et  trouvait  dans  l'étude  et  la  pra^ 
tique  de  la  religion ,  ses  délaste- 
mens  et  ses  plai^rs.  Attaqué  à 
quarante-trois  ans  par  la  g^tte, 
il  souffrit  avec  courage ,  sans  tn- 
terrompre  ses  travaux ,  et  moumt 
l'an  1086  au  château  de  Can- 
mont  dans  le  Toulousain ,  où  il 
avait  été  voir  le  marquis  de  la 
Valette  son  bean-frère  ,  regretté 
amèrement  de  sa  compagnie  doqt 
il  fat  le  modèle ,  at  de  les  cotn- 
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patriotes  dont  il  fut  l'èxeoiple  et  àa  natôrd  et  de  la  l^feetA  Si 

lesoniien.  Lechanwlier le ïellier  {ahleà'Ulysse  et  de  Syrineiifi 

,  etie  fâmeax  Colbert  l'honorèrent  insérée  far  le  Père  Boiiours  d»ni 

d'nne  estime  et  d'une  amitié  par-  son  recueil  de  vers  chcxm.  T^oos 

ticulière.  Louis  XIV ,  en  appre*  ne  savons  snr  quels  fondemeni 

uadt  sa  mort ,  dit  i  ceux  qui  l'en-  l'auteur  de  rsrUcleFûuôet,  dam 

fironnaient ,  çue  c'était  un  lies  laBiograptiiBuniverseUeilaicoD- 

■plus  grands  juges  de  son  rcyau-  testelequatrainécriidelalinjuc 

me ,  un  des  plus  attachés  à  son  de  Virgile ,  que  Fîeubet  conpo» 

service ,  et  qu'il  aurait  beaucoup  pour  le  portrait  de  la  cooiiessedt 

de  peine  à  trouver  un  sujet  de  la  Suze  ,  et  dont  M.  de  la  Porte 

*e  mérite  pour  remplir  la  plaça  veut  grab&er  le  Père  Bonhours. 

jliiV/  avait  tenue.   Gaspard  de  Ces  vers   appartiennent  bien  * 

Fieubetavaitépoiiséenpremiiret  Fieub^ifaUait-illui  dispnlerijn 

noces  Marguerite  de  BAontpapou,  si  léger  avantage  ?  Fîeubel  ainurt 

dame  d'une  beauté  extraorainaîre  à  coVfKtser  des  ëpitaphes  ;  il  '^ 

et  d'une  grande  piété  ;  il  se  rè>  fit  pour  plusieurs  homma  cél*" 

maria  k  Gabridle  die  Nf^arti  ï>res.  Descartes  eut  la  ùeane;«- 

d'Epemon.  lui-U  la  mérituit  bien.  Saint  hrà 

iV.  FIEUBET  {Gàspiïddi),  reçut  auss  cet  homnwge  que  tu 

vrodie  parent   de   Gaspard  de  rendit  Fieubet ,  Vun  des  espriu 

ji'ieubet  ,    premier  président  du  bts  plits  polis  de  ce  siècle ,  ^ 

j)ar1enienideTouIouse,plusliaut  Voltaire.  Pfous  allons  rapporter 

rapporté,  naquit  en  cetteville  en  cette  épitaphé  : 
;]026.  Appelé  à  remplir  les  diar> 

ges  les  plus  importantes  de  h  ma-       ??"*  "»■»«»  Rt'  ufai  Pm , 
gistratnre  ,  il  devint  successive-        xu  fiu  de  ■«  «aiii  pïui.*tre  l 
Xnent  consaller    au  parlement ,         Plmre  coa  tort  ei  le  tlin  : 
snaltre  des  requêtes  ,  conseiUer        îi^.l^ï.î^^^o^iïi^* 
d'état ,  et  chancelier  de  Marie-  *  . 

Thérèse ,  femme  de  Louis  XIV.  Les  ouvrages  de  Fieuhet ,  édHp- 

Fieubet ,  malgré  la  gravité  de  ses  pés  à  sa  muse  facile  ,  furent  peu 

fonctions ,  uwivaii  de  longs  îns-  eoigueusement  conservés.  T^'^uni 

tans  à  donner  à  ses  plaisirs ,  ainsi  pas  réunis  au  recueil ,  ils  se  p^' 

qu'à  «on  amour  ponr  la  poésie,  dirent  ;ua  petit  nombre  soBip»* 

St'il  étudiait  les  lois  ,  il  s'occupait  venus  jusqu'à  uoiu.  Ce  magisu^ 

snïeux  encore  des  règles  de  la  ver-  te  vovaut  sans  oifam ,  et  ii^ 

sificaUoQ ,  et  se  monira  enfin  plus  rant  fs  perte  de  sa  femme  tp'i 

homme  du  monde  que  sérieux  avait  tendrement  aimée ,  te  ic 

magistrat.  On  ne  connaît  de  lui  goûta  du  monde  ;  il  voulut  cba- 

sucun  ouvrage  de  jurisprudence,  cher  dans  la  retraite  ce  chanw 

et  l'on  cite  plusicui-s  pièces  de  qu'il  ne  trouvait  plua  dans  la  s**- 

JïeKjOÙI'ontroHVederél^auce,  âété,  et  ponr  lors  se  retira  (laos 
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lecoitrentàeiCainaUttlea  k  Gros- 
Boû  pris  de  Parii ,  oh ,  dans  les 
oterdce»  d'une  sévère  ptéié ,  il 
cipia  les  plaisirs  de  ta  jtninesse. 
]lmonrutleïoSepie!iibrei694. 
Soaonûon  funèbre,  prononcée 
en  1695  par  Tabbé  Anselme,  fut 
icapn'méedaas  le  recueil  des  Oraî- 
tons  funèbres  d  e  cet  ecclésiastique. 
FIGUIEIRA  ou  FIGUËI- 
SâS  (  GuiLLEM  ]  (  I  ) ,  troubadour 
célèbre,  né  à  Toulouse  vers  k 
Dndu  ift.>  ai^e  ,  se  fît  remar- 
■pttpar  la  vivacité  de  son  esprit, 
la  kidjesse  de  sa  pensées  et  le 
di»nne  de  sa  voix.  Fils  d'un  tail- 
l«c,  il  exerçait  lui-même  cette 
profession ,  lorsque  le  fanatisme 
tllnmant  dans  le  Languedoc  les 
ï'^diers  qui  dévorèrent  les  Albi- 
geois ,  attira  contre  les  boru  com- 
ft<  de  Toulouse  (  ainsi  les  tron- 
^"'lonrsrecoanaissans  désignaient 
lesillnitres  Raymonds  )  les  mal- 
■■^rs  I  naissant  en  foije ,  de  la  . 
<^>ndepréchéecontre  une  partie 
^f  leurs  sujets.  Tant  de  calami- 
lu ,  unt  d'alrtxrfi)  exécutions  in- 

(0  Noos  ne  Barons  par  çpielle 
t'uoD  le  rédactenr  de  rartlcle  de 
<e  troubadour  daas  la  Biographie 
"triTerselle  ,  loi  donne  le  nom  de 
figuier.  U  était  au  moins  inutile 
de  Cnnciser  celui  de  Figaieira  , 
tor-tont  quand  )e  même  écrirain 
dit  ploa  bas  ^e  Figuier  te  lit 
nomner  ainsi  en  Lombar die.  Tons 
les  anciens  enteors  l'appellent 
niinaie  nous  l'appelons  j  M.  de 
ttochegade  ,  dans  son  Parnasse 
wcitiiuien  ,1e  nomme  ainsijMiUot, 
M.  ftajnouard  ,  écrivent  Figatl- 
rat;  mais  aDctin  n'eut  imanné  le 
nom  de  Figuier  qoe  la  langue 
romane  et  toulousaine  ne  Iiu  n 
jamais  4ouié. 
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dignèrent  les  ménestrels  ;  presque 
tous  embrassèrent  la  cause  des 
victimes ,  cat  rarement  le  génie 
se  range  du  parti  des  oppresseurs. 
Figuieira,  troUtwuraîmabIe,dont 
les  cbansons  plaisaient  aUx  grandf 
et  amusaient  le  peuple ,  éleva  sa 
-voix  en  faveur  de  ses  souverains  ; 
mais  craignant  bientôt  one  sa  fi- 
délité ne  fit  soupçonner  la  pureté 
de  sa  foi ,  il  passa  eu  Lombardie, 
et  là  devint  tout  à  la  fois  trouba" 
donret  jongleur.  Ses  mœurs  ne 
furent  pas  dignes  d'éloges.  Il  se 
plaisait  peu  dans  la  compagoia 
des  bonnes  gens  et  des  barons^ 
dit  l'auteur ,  qui  le  premier  a  écrit 
sa  vie  en  un  vieux  langage  dont 
nous  adoudssons  les  expressions; 
nuis  en  revanche  on  le  voyait 
toujours  en  joie  quand  il  pouvait 
se  rencontrer  parmi  les  femmei 
de  mauvaise  vie,  tes  mécbans su- 
jets et  les  cabareiiers.  (  Non  fa 
hom  que  saubes  caher  entré"  Is 
baros  ,  ni  entré  la  bona  gen  , 
mas  moût  se /et  grazit  arlots, 
et als putans  ,  étais  kostes  tO' 
vemiers.  )  Eloigné  de  Toulouse, 
et  sur-tout  des  cioiséB ,  Fignieiïa 
put  librement  chanter  «es  Sirven- 
tes  véhèrûens  ,  dans  lesquels  il 
dévouait  à  l'exécration  les  persé- 
cuteurs de  «es  compatriotes ,  la 
cour  de  Konie  et  le  dei^  «  O 
n  Aome  1  s'écriait-il  en  trompant 
»  les  barons  françab  et  le  peuple 
n  parisien ,  par  la  protnesie  d'une  ■ 
s  indulgence  que  vous  île  pouviez 
v  donner ,  vous  les  avez  dévoués 
»  à  la  misère  et  à  l'infortune. 
»  N'avez-vous  pas  causé ,  par  des 
v  prédicUons  infensée» ,  Ifl  iréptt 
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sda  bon  roi  (Lonà  Vni)?0 
9  Kooie  !  votre  crime  est  poussé 
s  si  loin ,  qae  vous  riez  du  Tr^ 
»  Haut  et  de  la  cour  céleste. 
»  Rome ,  faïuce  et   trompeuse , 

>  votre  dominatioii  est  si  injuste , 
3>  que  la  fourberie ,  U  mauvaise 
X  loi  se  cache  sous  votremante&u, 

>  et  voilà  le  motif  véritable  de 

>  vos  injustices  envers  le  comte 
X  Raymond.  >  Figuieira  ,  en 
s'exprimaot  ainsi,  avait  tort  sans 
doute  ;  l'église  en  gràéral  ne 
pouvait  être  responsable  des  excès 
ae  quelques  ecclésiastiques  ;  mats 
le  monde ,  naturellement  porté  ft 
la  malice,  riaiides  invectives  poé- 
tiques du  troubadour ,  qui  acru- 
Mit  le  sacré  collège  non  seule- 
xoent  des  malheurs  qui  pesaient 
sur  la  France ,  mais  encore  des 
désastres  éprouvés  par  les  chré- 
tiens dans  la  Palestine  et  l'Egypte. 
La  piété  n  anisi  ses  enthousiastes  ; 
les  lemmes  sur-tout  portent  loin 
leur  vénératioa  pour  les  minis- 
tres des  autels  :  Figuieira  en  eut 
la  preuve.  Une  dame  de  Moni- 
peliier,  appelée  Germonda ,  crut 
trcMiver  dans  son  exaltation  le  gé- 
nie nécessaire  pour  confondre  le 
msneslrd  toulousain.  Alors  on 
ne  convertissait  qu'avec  des  écha- 
fàuds;  aussi  Germonda,  en  termi- 
nant sou  ouvrage  ,  s'écriait  avec 
toute  la  ferveur  possible  :«  Que  le 
*  loi  de  gloire ,  qui  par  le  pardon 
X  accordé  à  la  Magdelaine  nous  a 
»  prouvé  son  indulgence  ,  fasse 
V  mourir  dans  les  supplices  or- 
»  donnés  contre  le*  hérétiques , 
]>  le  fol  enragé  qui  débite  tant  de 
j>  ùautctét,  »  Ce  souhait  beiuea- 


FIG 

Kmnt  ne  «^accomi^'i  pnnL  Tf 
guieira  composa  {Jusieuit  onm- 
ges  ;  le  tecUps  ne  les  a  pu  tow 
respecta  ;  panni  ceux  qui  rauni, 
outre  le  Àivente  que  doiu  «o" 
cilé ,  on  en  connut  deux  lair^ 
adressés  à  Tempenur  Frédéric  IL 
On  a  conservé  de  loi  une  PaM- 
relie  (  sorte  d'idylle  )  pleine  de 
grâce  et  de  fralcbeor.  Kousalloos 
en  citer  un  passage,  rfgrcuantqiie 
les  bornes  de  cette  BitçrapbieM 
nous  laissent  pas  la  libâlé  it 
transcrire  en  entiercepetiipoéDte. 
Noua  avons  essayé  de  Tendre, 
avec  le  tangage  des  Hases  il« 
poésie  de  Figuieîia  ;  tes  ven  le 
ce  genre  sur-tout  doivent  loniooii 
élre  imités  par  des  vers;  la  pn^ 
ne  peut  point  les  traduire  cmie- 
nableuient  Cette  Pailordit  i 
deux  iuierjocuuurs ,  un  tier»- 
lier ,  une  bei^ère.  Trompa  da* 
cun  par  l'objet  de  leur  choiii  ''< 
se  reuconirent ,  ae  plaignait  di- 
bord  des  perfides  qui  lei  oui 
trahis  ;  ils  expriment  leur  o» 
leur  ;  mais  enfin  la  fillette  u 
laissant  aller  è  un  mouTemenldi 
dépit ,  s'explique  ainsi  : 

Si  m'en  crort|  ,  bcn  cfaenU^f 
Reprit  II  oïlic  bcigèn  , 
bî  mienK  veslti  vont  ittltt , 
Prcoex  conlell  de  li  cdIÂic 
Voiie  UiDiï  a  ii*bi  u  fol , 
Me  pUinl  d'un  piiiocrMu  valigct 
Pour  nom  venger  de  cet  onuige , 
Suivaiii  loui  ditiK  11  Qiïmc  loi. 
Le  maJ  que  nom  fiit  rir.coniiince  , 
Au  fitnc  amo.ir  iloii  nom  formel  i 
D'une  cruelle  mpirience  , 
Appranont  l'art  de  niieiiE  ainer; 
Et  ddi-Ign  ,  bei.reu«  ci  ftanqcilln , 
Aimant  lani  peine  cl  tant  dJtouii, 
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Leconuîl^uit  boa  i  ralvre  ;  le 
cheriL'er  s'en  trouva  bien.  Nous 
àenàa  conclure  de  cette  Patto- 
Telle ,  que  Figuieira ,  s'il  fut  tfabi 
pu  Kt  maîtresses ,  connut  le  se- 
nt de  les  oublier  ;  c'e«  ce  qu'il 
pouvait  dire  de  mieux. 

FUCCUS(MARCDS<]LODro3), 

fils  de  Marcns ,  né  à  Toulouse 
Kndant  que  cette  ville  était  sons 
Bdomination  romaine ,  exerça  les 
lonciiolu  de  duumvir ,  fat  deux 
fois  âaniioe  et  tribun  militaire  de 
Il ^Irième légion flavienne.  Les 
babiui»  de  Toulouse  voulant 
lémoigner  à  cet  honune  rare ,  à 
<*t  eicellenf  citoyen  ,  la  recon- 
■lùtaiKedont  ils  ëuient  pénétrés 
pw  les  services  qu'il -avait  rendus 
>  W  république ,  lai  élevèrent 
<iQ  monument  sur  l'une  des  pla- 
«•  de  la^dté.  L'inscription  qui 
^eonit  le  piédestal  de  ta  statue 
de  Flaccus ,  a  été  recueillie  par 
Gmier.     * 

FLORENCE  {DoHiiiiQDEnB}, 
^  à  Toulouse  ,  pr<;mier  prési- 
deot  du  parlement  et  archevêque 
de  cette  dté ,  fat  la  seêond  enfant 
ae  la  ville ,  en  se  servant  des 
npreuioDsde  nos  anoalisles  aia- 
<^ ,  qui  en  occupa  lésine  épts- 
eopaL  II  était  sorti  d'une  maison 
iulienne  établie  k  Toalonse  de- 
piùsun  siècle  ,  et  entra  à  quinze 
«M  dans  l'ordre  des  Frères  Pré- 
dtearsde  saint  Dominique,  à  qui 
Mparens  l'avaieat  voué  dès  son 
iKrceau ,  en  lui  faisant  porter  le 
nom  de  ce  personnage  odieux  k 
I  btunaniié  par  l'établissement  de 
l'iaquiiitioQ.  Florence  ,  nommé 
à  t'évéché  d'Albi ,  passa  à  celiu 
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de  Saint-Pons,  revintune  seconde 
fois  à  Albi ,  et  occupait  cet  évécbé 
quand  il  futappeléàl'archevécbé 
de  Toulouse ,  après  Vital  de  Cas- 
telmaur  en  i4>o.  Les  grands 
talens  que  de  prélat  manifesta  lui 
méritèimt  une  marque  éclatante 
de  faveur  de  la  part  au  Daupbin , 
r^eut  du  royaume  durant  l'im-* 
faécillité  du  roi  Charles  VL  Ce 
prince  se  rendant  enfin  aux  io^ 
tances  de  la  province  de  Langue- 
doc ,  réublit  à  Toulouse  le  par- 
lement que  déjà  plusieurs  fois 
on  avait  donné  et  râlevé  à  cette 
ville.  Le  39  Mai  1430,  cette  cour 
souveraine  fut  installée  au  châ- 
teau Narbonnals  ,  dans  une  salle 
qu'on  appelait  alors  la  Salle  neu- 
ve ,  et  qui  depuis  devint  le  grelTe 
criminel.  Ce  lieu  ^tantdécoré  da 
riches  upisseries  fieurdelisées,  lei 
conseillers  entrèrent  chacun  vê- 
tus de  leurs  robes  rouges ,  et  pri- 
rent place  aux  sièges  d'en  haut  ; 
les  greffiers  s'assirent  dans  tes  siè- 
ges inférieurs.  Dominique  deFli^ 
rence  avait  été  nommé  par  le 
régent,  préudent  de  cette  com- 
pagnie ;  les  conseillers  lais  étaient 
Antoine  Ardduin,  (  V.  leSnppL  > 
Pierre  de  Roaix,  Jean  de  Bardin , 
Antoine  de  MonUut ,  Bernard  de 
Posania ,  Etienne  de  Voisin*  ;  les 
conseillers  clercs ,  Pierre  de  la 
Chaine ,  Aynard  de  Roaix ,  Jean 
Martin ,  Guillaume  de  Pressiac  ; 
les  deux  greffiers ,  Bertrand  de 
Haute-Pomme ,  et  Jean  de  Bor- 
donanchis  ;  les  capitonls ,  les  d^ 
pûtes  des  ténéchanssées ,  assistè- 
rent k  celte  installation  ,  qui  fat 
des  plus  tolennelles.  Le  i4-  Juio- 
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Baîvant,.uo   nmnm^   Philippe  élaîentst  beaux,  q&'tm  croyiïi 

Qnerbant  ayant  blasphémé,  et  enler^ardant,  voir  lepcôinil 

an  aominé  Bardou  l'ayant  écoulé  de  l'hoDneor  et  de  la  Tcni.  U 

uni  le  maudire,  coronie  le  reite  goût  qu'il  prit  pour  le» bellolfl-  1 

des  aBsiitans  ,  furent  tons  deus  tresse  décun  dansaoncnfiDce;  | 

Biisenjugementpar  le  parlement,  illes  cultiva  toujouTadepiûtira 

Il  condamna  Querbant  À  avoir  k  un  zèle  infatigable.  11 6tMiliiuD>- 

langne  arrachée  et  la  tète  coupée,  nités  à  Paris  ;  il  «ftprit  ai»  v,bx 

et  renvoya  Bardou  devant  l'inqui-  tna^eilleuse    facilité  la  Itogue 

■itenr  de  la  foi ,  qui  le  mit  en  grecqoe  qu'il  entendait  picbiu- 

|>rison  durant  deux  mois  ,  en  le  ment ,  et  la  langue  latine  dios 

laisant  )edner  deux  foi»  par  se-  laqndle  il  écrivit  avec  âégince. 

mainK  Cette  sentence  causa  de  II  étudia'  dana  la  mime  liUe  li 

^grandes  rnmenrs  dans  le  diocèse,  philosophie  avec  beaooHip  d'ap- 

Lei  Cordeliers ,  et  les  Jacobins  plication.  Comme  il  »  itm" 

sur-tout,  firent  un  bruit  sans  dans  son  enfance  réduit  i  un  «^ 

exemple ,  prétendant  que  l'arche-  médiocre ,  qu'on  lui  dispuuii'of 

Téque  de  Toulouse  et  les  qaaue  me ,  on  le  destina  i  l'état  «ai- 

conseillers  clercs  qui  avaient  par-  siastique  j  et  pour  se  meun  a 

ticipé  à  la  sentence,  devaient  être  état  de  posséder  les  duifeiJt 

déclarés  irréguliers.  Florence  ne  judicature  qui  peuvent  éu«  o^ 

les  laissa  pas  triompher  ;  il  monta  cées  dans  l'église ,  il  alla  éindiff 

en  chaire  dans  son  église  mém>-  en  droit  à  Toulouse.  U  fit  en  pn 

politaine,  cherchaà  se  justifier,  de  temps  des  progrès  rapiles  du» 

et  finit  par  lancer  l'excommnni-  la  science  des  lois  ,  à  lagnellf  il 

cation  sur  ses  détracteun ,  qui  sur  s'attacha  pendant  toute  sa  île ,  «< 

le  champ  en  appellèrcnt  au  pape  préférant  les  sentîmeni  de  Cujtf 

et  an  concHe  provincial.  Un  cora-  à  cenx  de  tons  les  autres  tour- 

missairc  de  sa  sainteté  vint  sur  les  prêtes.  U  se  fit  admirer  diu  b 

lîenx  ;  le  priucipe  «ccfef l'a  a£o/v£  thèses  qn'd  natînt  sur  l'an  (* 

tanguine  condamnait  l'archevé-  l'autre  droit ,  et  après  avoir  p« 

one,;  il  fut  contraint  de  recevoir  sesd^rés,ilfit(BUivnttniiiis^ 

1  alnolution  de  sa  faute ,  et  mot^  qui  était  %teet  commun  de  »i 

.  mt  peu  de  jours  après  en  i4a9.  temps]  des  leçons  publique  At 

n  avait  été  confesseur  du  pontife  le droitcivilqut attirèrent uncov 

Clément  VU.  cours  incroyable  d'andKeon;  f* 

I.FOIX(PaTn:.DK),archev^e  cenx   même,    dit  Muret,  q"' 

de  J'oulouse,  et  l'un  des  hommes  avaient  long-temps   profosé  K 

les  pins  cél^res  de'  son  tonps ,  droit  avec  répnucion ,  veniiei» 

naquitàCaraman,  en-iSaS,  de  tous   les  jonrs  Testendre  p3Vi 

Jean ,  comia  de  Caraman  ,  et  de  s'instruire.  En  quittantTonlo<i-'<i 

MagdelaîneCaupène. Mnret nous  Foîx  vintàParis,  etseprtsco'' 

MSuteqtieîon  visagflrtson  cori«  à  la  cour  de  Heaii  U  ,  doniil»* 
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tarfa  pas  à  acqo^Ir  l'estime.  Oo 
le  vo}^it  (onr  à  tour  rendre  ses 
deroin  au  sonveraïa  ,  cultiver 
l'amitij  des  seigueurs  les  plus  en 
crédit ,  et  puis  se  retirer  dans  son 
ofenetavec  plaisir  pour  se  li- 
vrer à  l'étude.  11  ne  pensait  pas 
comme  ceox  qni  s'imaginent  que 
l'esprit  seul  suffit  pour  bien  rem- 
tJir  les  pfus  grandes  places ,  et 
qu'avec  un  heureux  naturel  on 
peut  te  passer  de  l'étude  et  des 
cannaisances  qu'elle  procure.  11 
lisait  ajsidueraent  les  ouvrages  de 
Putoiijd'Aristote,  deXénophou, 
^Hntarque ,  et  les  autres  auteurs 
^^ixgeare,  où  il  puisait  les  pria» 
tjixs  de  la  morale  et  de  l*poli- 
^De;  il  en  savait  par  cœur  les 
plus  beaux  endroits.  La  philoso- 
phe fut  toujoars  l'étude  favorite 
de  Paul  de  Foix  ;  mais  le  goût 
<jii'il  avait  pour  cette  science  ne 
If'  fil  point  neiger  celles  dont 
a  ronnassance  lai  éuît  nécessaire 
ponr  remplir  les  emplois  impor- 
t^Di  auxquels  il  aspiraÎL  11  sou- 
naiia  une  place  de  conseiller  au 
Henent  de  Paris  ;  aussitât 
Henri  II  la  lui  accorda ,  et  en 
F^  de  temps  il  devint  un  des 
plu  babiles  magistrats  de  ce  par- 
Innrat,  Les  affaires  du  palais  ue 
lui  firent  pas  perdre  de  vue  les 
■f^oices  qu'il  chérissait  toujours.  U 
mniiaiui  d'titudier  la  philosophie , 
(t  le  déclara  partisan  de  celle 
''Arisiote.  11  aimait  et  honorait 
|nsecuteurs  de  ce  philosophe,  et 
'1  *Tait  une  tendresse  particulière 
pour  Daniel  Barbaro  ,  patrice 
v^itien  ,  désigné  patriarche  d'A- 
^uilée;  U  se  perlèctioDnft  daiu  U 
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philosophie  d'Anstote  avec  deux 
savans  ,  qu'il  regardait  moins 
comme  des  maîtres  que  comme 
dos  amis  dont  la  conversation 
l'instruisait  ;  l'un  était  Jacques 
Carpentier,  quis'est  fait  un  grand 
nom  dans  l'univwsilé  de  Paris 

far  ses  leçons  puMique*  ,  et  par 
inimitié  qu'elles  fireutnaltre  en- 
tre lui  et  P.  Bemus  ;  l'autre  était 
Augustin  NiphuE  ,  petit-fils  da 
fameux  philosophe  de  ce  nom<, 
-qui  était  de  Se»a.  Niphus ,  qu'il 
tenait  auprès  de  lut ,  professait 
aussi  la  philosophie  d'Aristote ,  et 
avait  un  grand  nombre  d'écdien. 
Il  j  avait  dans  la  maison  de  Foix 
plusieurs  philologues ,  parmi  les- 
quelsétaientChnrlësUtenhovin», 
Hubert  Griffanins  et  Robert  Cona- 
tantin ,  qui ,  par  leurs  différons 
écrits ,  ont  bien  mérité  de  leax  . 
siècle  et  de  la  postérité.  Quelrpe 
distingué  qne  soit  le  m&ite  d'un 
magistrat ,  rarement  sa  vie  four- 
nit-elle des  faits  qui  sinent  con- 
servés dans  l'histoire ,  et  l'on  ne 
saurait  ta  quV  fait,  de  Foix  en 
qualité  de  conseiller  au  parle- 
ment ,  s'il  n'avait  pas  été  impliqué 
dans  une  affaire  qui  est  célèbre 
dans  nos  annales ,  sous  le  nom  de 
la  Mercuriale  du  paijement  de 
Paris.  L'hérésie  de  Luther  s'était 
introduite  en  France  sous  le  r^ue 
de  François  I  ;  elle  fit  malheu- 
reusement de  grands  progressons 
celui  de  Henri  II  son  successeur. 
Four  en  arrêter  le  cours ,  ces  deux 
princes  donnèrent  pluâeurs  édita 
qui  n'étaient  pas  exécutés  d'une 
manière  uniforme  par  la  grand'- 
duuabic  et  U  touiudle  du  pai' 
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lement  Ae  Paris.  La  grand'cliflm-  et  les  fit  conduire  ila  Bublle.  Uf 
bre  les  suivait  k  la  rigueur  dans  furent  enfumés  dans  da  àia- 
•es  jugemens ,  la  toumcJle  pen-  bres  séparées  ,  où  l'on  mil  du 
chait  du  c6té  de  la  donceur.  Le  gardes ,  et  oa  ne  leur  donu  m 
dernier  mardi  da  mois  d'Avril  livret,  nipapier,Tiiencie.L'«iâ 
iS5<)  ,  jour  d'une  mercuriale,  contre  de  Foîx  fut  Kodu  1<  S 
Bonrdia,  procnreur  général ,  re-  Janvier saiTanti559,qDikcoa- 
^ffésenta  que  la  diffërence  des  damnait  à  faire  sa  réincuiion, 
trréu  rendus  contre  tes  Luthé-  Hqai]aimierdùaite(défciià^ 
riens  par  la  grand'chambre  et  la  lentrée  de  la  cour  par  U  temp 
toumelle ,  tournait  au  scandale  et  espace  d'un  an  entier ,  et  en 
do  la  justice ,  et  il  requit  que  la  outre ,  lui  a  inhibé  et  défitià 
compagnie  convint  sur  cette  ma-  de  doresaavant  ayoir  et  uai' 
tière  d'iin  principe  invariable ,  en  sa  possession  aucans  i>"« 
auquel  on  fit  obligé  de  se  con-  censurcx  et  reprouvety  sur  h 
forma-  dans  la  suita  On  délibéra  peines  contenues  esditz  ediu  et 
•ur  U  réquisition  ;  mais  il  enfut  arrestzdeladictecouTLOtitT^ 
rien  décidé  ,  et  rassemblée  fut  fut  oissé  quelque  temps  apKîp» 
continuée  à  nn  autre  jour.  Pen-  le  parlement  en  corps  ,  et  le  t 
dant  qu'on  opinait  sur  cette  aflai-  Février  1 566 ,  la  cour  en  rmëi 
Te,leiS  juinsuivButileroi,  qui  un  autre,  qui  porte:  Absaà- 
avait  été  informé  de  ce  qui  se  et  ahsoulz  jcellui  de  Faix  in 
passait,  vintau parlement,  oùil  cas  à  lui  imposés  ,  pronimi 
u'éuit  pas  attenou ,  et  il  ordonna  audit  Foix ,  etc.  Le  pi^ 
^uel'on  continuâtla  délibéraiion  jugment  rendit  de  foiisaqiea 
en  sa  présence.  Anne  Dubourg,  au  soaverBiu  pontifie  :  ce  ne  ftl 
louis  Dufaur,  «quelques  autres  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  K 
conseillers ,  furent  d'avis  qu'il  fal-  lui  prouver  son  innoccncei  ilns« 
lait  modérer  tes  peines  portées  par  dans  l'esprit  de  ceux  qui  éuitn' 
les  édita  contre  les  Luthériens;  les  plus  opposés  aazsectairts,iit> 
ilss  étendirent,  dansleuropinion,  impressionsfachense  qu'il  ne  pit 
«nr  les  abus  q^u'ils  croyaient  trou-  entièrement  cBacer ,  et  le»  dés«- 
Ver  dans  T^ise.  Foix  ouvrit  wn  grémens  qu'il  éprouva  ciuoiie  Jt 
•ns  singulier  ;  il  dit  qu'il  fallait  mirent  à  même  d'être  nnedari^ 
lâife  une  distinction  entre  les  sec  limes  de  la  Saint-Baribeletni-  ^ 
taires ,  et  punir  plus  sévèrement  fut  peut-être  le  premier  jngenf" 
ceux  qui  niaient  fa  réalité  des  sa-  rendu  contre  lui  qui  le  d^nti 
crmens  de  la  religion ,  que  ceux  de  sa  diarge  ;  il  s'en  démii  o 
qui  formaient  des  doutes  sur  leur  i56i,  pour  s'atiacber  à  la  ««1^1  < 
jorme.  Le  roi  ayant  pris  une  dé-  oii  la  protection  de  Caiherioe  i'  ; 
b'bération  au  sortir  dn  conseil,  Médicis  lui  donnait  l'espéraDceiltl 
fit  arrêter  plusieurs  conseillers ,  s'avancer.  la  minorité  de  Chai-  ; 
parmi  Usquelsse  trouvait  de  Foix,     les  IX  avait  laissé  h.  cette  mue)  : 
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tomme  Ton  sut  .leponvcnr  abaola 
dn  rojaam&  La  première  am- 
basadedoRtFoix  lut  honoré,  fut 
œUetTBbosèe,  o&  il  alla  vers  le 
UniM  qae  la  reine  Marie  ,  venve 
àe  mtiçois  II ,  retoarna  dans 
wn  royaume.  U  y  jeta  les  fonde- 
meas  d'une  bonne  administration 
par  rapport  aux  aflaires  de  l'ëtat 
et  à  celles  de  la  religion.  Si  Marie 
cAt  toujours  suivi  le  plan  de  con- 
iai\t  qu'il  ]ai  avait  tracé ,  elle 
tût  peut-être  évité  les  malheurs 
^i  l'accablèrent  dans  la  suite ,  et 
Il  rd^ioD  se  serait  conservée  dans 
»oi>  royaume.  De  Foix  ne  resta 
pu  long-iemps  en  Ecosse  ;  il  re- 
Tini  en  France  ,  et  fut  nommé , 
u  même  année  ,  à  l'ambassade 
d'Angleterre;  il  y  demeura  quatre 
au.  Pendant  ce  temps  il  rendit 
de  grands  seco  nrs  k  la  relr.^ion 
eslboli^e  ;  il  contribua  ,  par  les 
>«^ts  avis  (ja'il  donna ,  k  la  prise 
du  Hane-de-Srace ,  et  par  ses 
caneils ,  va  traité  de  paix  conclu 
nire  les  deux  couronnes  h  Trojes 
te[iAvnU564-C:etraitéfutavan- 
^im  à  U  France ,  qui  conserva 
Cilaii.  Elisabetli  le  ratifia  en  pré- 
sence de  Foix  1  e  a^  Octobre  sni- 
"nt.  Peu  de  temps  a^rès  ,  il  Ait 
tiiYoyé  ambassadeur  à  Venise,  où 
ilparfint  facilement  k  se  rendre 
■Sréakle  aux  sénateurs  et  aux  d- 
^Ofens  d'une  république  qui  a 
■oériié  le  nom  de  sage.  Il  rendit 
iàas  le  cours  de  cette  ambassade, 
in  service  très-signalé  à  Char- 
le IX  et  à  la  France.  Ce  prince, 
pu  l'édit  de  pacîficotion  du  à^ 
de  Mars  i568  ,  s'éuit  engagé  à 
^JV  les  ReUtres  qui.  étaient  re- 
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nos  an  secours  dés  Hugnenou  : 
il  n'avait  point  d'argent ,  et  les 
Reistres   qui    ne  voulaient  pas 
sortir  du  royaume  qu'ils  n'eussent 
été  pavés,  y  vivaientàdiscretion. 
De  ^ix  engagea  la  république 
de  Venise  à  prêter  au  roi  cent 
mille  écus  d^or ,  avec  lesquels  on 
délivra  la  France  dir  fiéao  c[ut  la 
ravageait.  En  iS^o  ,  le  fameux 
Michel  de  Montagne  dédia  à  PanI 
de  Fois  un  petit  poème  de  feu 
Etienne  de  la  fioëtie ,  imprimé  à 
Paris  en  1 5  7  a.  Le  roi  récompettu 
ses  services  par  une  nouvelle  di- 
gnité ,  et  lui  donna  la  diaiçe  de 
conseiller  d'honnear   au   parle- 
meut  de  Paris ,  dans  laquelle  il 
fnl  re^u  le  so  Janvier  de  cette 
année.  Quelques  mois  après  il  re- 
tourna en  Angleterre ,  oii  11  fut 
envoyé  pour  n^ocîer  le  mariage 
du  duc  d'An}Ou  avec  la   reine 
'Elisabeth  ,  et  supjdier  celle-ci 
d'adoucir  le  sort  de  L'infortunée 
Marie  Stuart  qu'elle  retenait  cap- 
tive ;  mais  il  ne  put  réiisâr.  Smith 
lui  répondit,  à  l'occasion  de  U 
reine  d'Ecosse  ,  qu'il  le  connais-* 
■ait  pour  an  excellent  orateur  ; 
mais  que  cependant  tonte  son  élo- 
quence serait  inutile  dans  cette 
occasioa  ,  parce  qu'ils  avaient  des 
ordres  précis  de  ne  pas  faire  ce 
qu'il demandaiL En  iS^S, Henri, 
duc  d'Anjon ,  fut  élu  roi  de  Po- 
logne.  Les  ambassadeurs  dépu- 
tés par  la  r^oblique  pour  lui  an- 
noncer son  Section,  étant  arrivés 
près  de  Paris,  le  roi  envoya  au 
devant  d'eux  François  de  Bour- 
bon ,  dauphin  ,  prince  du  sang  , 
«t  plusieurs  autres  seigoeon ,  au 
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nom  desqueb  Paal  de  Fois  les 
coroplimèota.  Presque  toute»  les 
puissances  de  l'Europe  XTont  ea- 
yoji  des  amba^iadears  pour  faire 
des  complimens  au  duc  d'ADJou 
et  à  Charles  IX  sou  frère ,  le  roi 
choisit  de  Foix  pour  aller  les  re- 
mercier de  sa  part.  11  devait  aller 
d'abord  en  Italie  et  à  Rome,, 
passer  de  là  en  Allemagne ,  et  se 
rendre  ensuite  auprès  du  nouveau 
roi  de  Pologne.  Il  parait  surpre- 
nant  qu'on  ait  envoyé  au  soUTe- 
rain  pontife  un  liomme  qni  lu! 
était  suspect ,  et  sur  la  religion  de 
qui  on  avait  des  soupçons ,  dont  il 
avait  pensé  être  la  victime  t'a  nuée 
précédenie;  aussi  de  Foix  eut-il 
quelqoe  désagrément  à  la  cour  de 
liome.  Jacques-Auguste  de  Thon, 
depuis  président  au  parlement  de 
Paris,  qui  n^avait  alors  que  vingt 
ans,  désirant  voir  l'Italie,  vint  le 
rejoindre  à  Gien.  De  Thou ,  dans, 
les  Mémoires  de  sa  vie ,  s'est  fort 
étendu  sur  ce  voyage  de  Paul  de 
Foix  en  Italie.  Il  nous  apprend 
que  lorsqu'il  était  en  roUtc , 
d'Offat ,  qui  fut  depuis  cadinal , 
éuit  à  ses  câtés  ,  lui  faisant  uu 
précis  de  la  doctrine  comprise 
dans  les  dialogues  de  Platon ,  et 
de  Foix.  répétait  ce  que  d'Ossat 
venait  de  tut  dire  Lorsqu'ils 
étaient  descendus  de  cheval  pour 
se  rfsposer,  dcFoix  faisait  appeler 
ceux  qui  l'accompagnaient ,  et  qui 
mangeaient  k  sa  table ,  et  pendant 
qu^on  préparait  le  repas ,  Fran- 
Çoia  Cho£sne ,  qui  était  alors  son 
lecteur ,  et  qui  depuis  a  été  pré- 
sident de  Chartres ,  lisait ,  en  pré- 
KDceded'Ouati  ûi  paratilet  à« 
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'  Cnjasci»' le  digeste  i  de  Fui  Sh 
suite  expliquait  avec  étendue  a( 
ouvrage  qui  est  trèa-conck  lia- 
gagea  dans  la  suite  Cujas  à  a 
composer  un  semblable  joi  I« 
code ,  et  lui  conseiUa  de  le  bite 
pins  ample  ;  Cujai  profita  de  sqd 
avis ,  et  lut  dédia  cetouvrage,  qui 
est  excellenL  On  dit  que  CD\a 
eut  toujours  beaucoup  d'atime 
pour  lui.  De  Foix ,  «pris  tToii 
passé  àLyon,  vint  à  Av^onpont 
y  voir  le  cardinal  d'ArnugOK 
qui  éuit  son  proche  parent  ;  œ- 
lui-ci  l'engagea  à  arranger  « 
affaires  avec  la  cour  de  Rc""- 
Les  amis  qu'il  avait  à  fiomelii 
mandèrent  à  Venise  qu'il  mml 
de  la  peine  4  y  être  reçu  pw  ^ 
pape  (  en  qualité  d'ambaeadeor), 
et  que  sa  sainteté  se  souveniitili 
la  mercuriale,  et  de  la  coudiD- 
nation  prononcée  contre  lui  pt 
les  commissaires,  quoique  le  jo' 
gemeiit  eût  été  rendu  contre  lo 
formalités  ordinaires,  etqa'iWût 
été  rétracté  par  un  arrêt  doDue  [nc 
tout  le  parlement.  DeFoix.inf- 
truitdes  embarras  qu'on  lui  f»" 
paraît ,  résolut  de  s'arrêter  » 
quelque  endroit  pour  aUendrt 
de  nouveaux  ordres  du  tch  P' 
rapport  au  pape,  et  pour doana 
le  temps  à  ceux  qui  étaimldi»- 
gés  des  a  flaires  de  France  à  BoiMi 
de  lui  mëfjagerUD  accueil  Cv*^' 
ble  dana^ette  cour.  U  choiàtp"»' 
séjour  Padoue,  unedesvillc^''' 
plus  florissantea  d'alon  C^ 
daut  ses  émissaires  et  ses  >'■' 
travaillèrent  à  lui  rendre  ^v^r 
hle  le  souverain pODtife;  ilsn»^ 
y  parYeDir,en'eai^tsïèKiiidn 
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iaaa  k  Vambwsadcor  U  non-  wttu  en  France ,  il  continua  à  y 
Telle.  Icmjaeà»  Foix  cQit  que  sa.  eue  employé  pour-diverses  négo- 
ftitaux  ne  serait  point  désagrëa-  dations  importantes.  En  i  S7  5 ,  il 
liJeaapipe,  il  partit  de  JPadoue ,  revint  une  troisième  fois  i  Kome 
se  rendit  à  Rome ,  et  fut  en  eiTet.  en  qualité  d'ambassadenr.  Heori 
ttWm n  reçu  de  sa  sainteté ,  qui  III  l'envoya  l'année  suivante  dans. 
ràoDiDiDa  l'engagea  à  conseniir  laGuienneversleroide Navarre, 
queraffiae  de  la  mercuria^  1er-  depuis  Henri  IV ,  pour  lâch»  de 
niDéeilyavaitplnsdedouzeansj  lui  faire  abandonner  le  parti  des 
làtcumiaée  de  nouveau,  et  ren'  Huguenots,  et  l'engager  à  chan- 
^jéeàunecongr^ation  de  car-  ger  de  religion  :  mais  il  ne  put 
™«a.  Il  se  soavenait  de  ce  que  réussir  ;  cela  n'empêcha  pas  qu'il 
lectnlinal  d'Armagnac  lui  avait  ne  s'acquit  la  confiance  du  prince. 
dit  k  Avignon  ;  et  d'ailleurs  des  II  assista  à  l'édit  de  paciucation 
pnsonneiqui  étaient  ses  enaemii  qui  eut  lieu,  et  fut  un  des  com- 
MKU,  eurent  la  malignité  de  lui  missaires  qui  furent  chaînés  de  le 
uire  espérer  qu'elle  serait  finie  faire  mettre  à  exécution.  Eu 
(Bpai  de  temps,  s'il  la  remetuit.  1578  ,  Qiiherine  de  Mëdîcis  fit  , 
atreUimainsdu  souverain  pon--  un  voyage  en  Guienne ,  où  elle 
i|fe.Illescmt  trop  facilement,  et  mena  Maiguerite  de  Valois  su 
*<i>PSeadaas  une  affaire  longue  fdle,auroideNavarre  son  mari, 
cl  dengréable ,  qui ,  à  la  vérité ,  qui  la  redenaudait  ;  elle  cul  avec 
eaïQDhenrenxsiucàSiniaisdottt  ce  prince  plusieurs  conférences 
I  peioe  put-il  voir  la  fin  dix  bns  pour  affermir  la  paix  ;  elle  tra- 
>pi^  La  mort  de  Charles  IX  versa  ensuite  le  Languedoc  et  le 
fraraïtà  Paul -de  Foix  un  pië-  Daiiphin^i  nÎL  elle  traita  plusieurs 
tnte  bomete  <le  quitter  Rome ,  affaires ,  dans  la  plupart  desquel* 
"^  il  avait  demeuré  sit  mois  ;  le  les  elle  employa  Paul  de  Foix. 
HJDQr  de  cette  "ville  lui  éUtt  d^-  La  reine  ae  rendit  ensuite  à  Lyon 
Erûblepar  la  làtigue  des  sollici-  en  1579  ,-  et  en  partît  pour  re- 
^bont ,  et  la  longueur  de  son  tourner  à  la  cour.  Le  roi  avait 
'Saire  qui  avait  été  mal  com-  donné  à  Paul  dn  Foix  l'ordre  de 
■xwée.  Il  lui  fallut  pourUnt  re-  suivre  Gathaine  de  MMicis  dans 
''^l'ir  peu  de  temm  après  à  Rome  tout  ton  voyage.  En  traversant 
par  ordre  du  roi  Henri  III ,  pour:  des  provinces  où  les  guerres  de 
■^iBercierle  pape,  de  la  partde  la  ret^on  avaient  causé  de  grands 
"  ptiBce ,  de  ibwmenr  qu'il  lui  désordres ,  il  eut  occasion  de  signa- 
it fait  de  lui  envoyer  un  l^t  1er  B<m  zèle  pour  la  religion  ca- 
Totitlecoraplimentersiu:sonav6>  tholique..  11  en  réublit  le  culte  . 
''oent  à  la  couronne  de  France,  dans  plusieurs  lieux  d'où  il  avait 
^  Poix  ne  séiouma  à  Rome  que  été  banni  ;  il  fît  restituer  les  biens 
*  teaips  nécessaire  pour  remplir  aux  ecclésiastiques  ;  il  raffermit 
'   '      ;  ét^t  eosoite  !&•  plusieurs  personna  dont.  It  foî 
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ëtait  ébranW  ;  il  fit  mettre  fin- 
sieun  places  sous  Tobëùsance  du 
roi  ;  il  écouta  les  plaintes  du  peu- 
ple ,  et  apporta  du  soulagement 
k  leurs  maux.  En  1 5-]g ,  Paul  de 
Foix  prit  congé  de  la  reine-mère 
«pli  était  à  Lyon  ,  et  partit  pour 
Rome.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à  j  obtenir  des  bulles  pour  l'ar- 
cbevéché  de  Toulouse  auquel  il 
avait  été  nommé ,  et  il  y  a  appa- 
rence qu'elles  ne  furent  expédiées 
qu'en  i58ï  ou  en  i58j.  il  j 
avait  près  de  deux  ans  que  de 
Foix  était  à  Borne ,  lorsque ,  le 
1 1  Mai  i58t  ,  il  reçut  une  lettre 
du  roi ,  par  laquelle  sa  majesté  lui 
mandait  qu'elle  lui  avait  conféré 
le  titre  et  la  charge  de  sou  am- 
bassadeur ordinaire  dans  cette 
cour.  Paul  de  Foix  soutînt  dans 
cette  ambassade  la  réputation  qu'il 
Vêtait  acquise ,  et  en  servant  le 
roi ,  il  sut  se  rendre  agréable  au 
■oUTeraln  pontife  et  k  toute  sa 
cour.  C'était  alors  Grégoire  XUI 
qui  était  assis  sur  le  trône  ponti- 
fical. Au  milieu  des  affaires ,  de 
Foix  était  occupé  jour  et  nuit  des 
projets  qu'il  formait  pour  bien 
gouTcrner  son  diocèse  lorsqu'il 
serait  de  retour  en  France  ;  mais 
il  fut  prévenu  par  la  mort.  Un 
jour  de  fêle  solennelle ,  de  Foix , 
quise  sentait  un  peu  incommodé, 
bflvonluipas cependant  manquer 
à  dire  la  messe.  Il  se  trouva  mal 
h  Tautel.  11  ne  paraissait  pas  que 
cette  indisposition  dût  avoir  des 
mites  lîcb«ues  ;  mais  peu  de 
temps  après  s'éunt  donné  beau- 
coup de  mouvement  pour  rendre 
(erriceà  un  Franjais  ^î  avait  ttne 
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aflaîreûnportaate,  îliemtdui 
lai  tris-fatigué  ;  il  le  Aitmlili 
et  sa  maladie  qui  te  dédiniE 
finit  qu'avec  sa  vie.  Ilresntlt»' 
cremens  de  l'égliseavec  degnadi 
sentimtns  de  religion  et  à^^) 
et  il  mourut  vers  la  fin  de  Mii 
i584,  âgédecinqnaiite«'iaiii; 
il  fut  enterré  avec  bcauoinp  ie 
pompedauBl'églisede  Saini-bni^ 
Muret  prononça  son  ftnaoa  ia- 
nèbre.  Le  pape  fut  fort  tima* 
de  sa  mort  ;  il  marqua  Us  MÛ- 
mens  qu'il  avait  pour  lut ,  et  pu 
la  manière  honorable  dout  il  a 
parla ,  et  par  les  larmes  qu'il  i** 
pandit.  Quelques  auteurs  ont  éoit 
que  si  de  Foix  eiit  vécu  plos  loif 
temps ,  il  aurait  eu  le  chape» il< 
cardinal  De  Foix  n'entra  pm^ 
en  possesion  des  revenus  ie  1')^ 
chevêche  de  Toulouse  j  or  le  or 
dinsl  d' Armagnac  qui  se  its  cu"' 
réservés,  lui  survécut,  et  ne  mou- 
rut que  le  5  Juin  1 585.  Je  ne  It 
quittais  Jamais  ,  dit  de  Thon. 
sont  me  sentir  meiUeur  et  plm 
disposé  à  pratiquer  la  verta.  On 
a  de  lui ,  lettres  écrites  au  ni 
Henri  Uï par  Paul  de  Fmi, 
archevêque  de  Toulouse  ,  m* 
qmbassadeur  à  Rome  patiaii 
lesannées  i58i  et  1 58a,  fvt 
1628 ,  in-4.<>  Auger  de  Hiulén 
en  fut  l'éditeur.  On  voit  par  <« 
lettres  qu'il  fut  un  grand  honuM 
d'éut.  D'Ossat,  qui  fut  crMcir- 
dinal ,  avait  été  son  aecrétaiie,  ^ 
on  a  voulu  depuis  le  faire  psssa 
pour  l'auteur  des  Lettres  ,  va  h 
conformité  du  stjle.  LeUres  ^ 
Paul  de  Foix  ,  «Dibattadeur  >i 
Rome,  aaigi,  à  lâicineetu 
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taràsire  Sétat ,  et  â*enx  i  lui  de- 
]nti Octobre  iSjS  juâcpi'en-Juia 
i5;4i«t  depuis  Décembre  1679 
jimp'en  Kovembre  1 58t ,  et  de- 
J»ii  Janvier  i58a  jusqu^ea  Mai 
i584,  3  7ol.  in-folio.  Ce  maniu- 
oilëtaitconaerTé,  avant  la  réro 
lulion,  dans  la 'bibliothèque  de 
SaintGerniain  des  Pr^  ;  il  est 
wjourd'huî  à  la  bibliothèque 
TOfale.  Secooase  a  laînë  nn  exc^- 
latmànoire  rar  l'aulde  Foix, 
im  le  lome  XVII  (  de  rÂcadé- 
.  nie  des  InsfTÎptions.  J 

H  FOIA.  {  PiEKKX ,  cardinal 
de)  ,  isfn  de  l'illustie  maison  de 
ce  nom,  et  ne  en  iiï86,  doit 
■nHiver  ta  place  dans  cette  Bio- 
gn[^e,  comme  étant  au  nombre 
dts  iHenfaitenrs  de  Tooloose.  Il 
fonda  dans  l'université  d»  cette 
TJJle,  le  a6  Novembre  1487  ,  le 
»1!^  de  Fois  pour  vingt-cinq 
^awen ,  îlont  quatre  devaient 
^re  prêtres.  De  Foix  avait  fait  ses 
études  â  ToulcHise  ,  et  ce  fut  par 
noinnaissanGa.  pour  runiyeTsîté 
<pi'il fit cetta  fondation,  sequali- 
fiant danaTacte,  al'iecieiévéque 

■  d'Aibano  ,  cardinal  de  Foix , 
B  vicaire  général  dans  le  spirituel 
»  et  dans  le  temporel  du  pape  et 
»ie  l'église  romaine  dans  la  ville 
*  d'Avignon  et  le  Gimtat  Venait- 
"Ou,  )^at  à  latere  pendant  sa 

■  lie  dans  les  provinces  d'Arles ,  . 
D  Aix  ,  Ëmbrnn ,  Vienne ,  Nai> 
>  b«nne  ,  Toulouse  et  Auch.  a 
Il  n'avait  que  vingt-quatre  ans 
'n  1409  1  quand  il  fut  revélnde 
i>  pourpre  romaine  ;  il  fut  aussi 
^"«(ue  de  Lescar ,  de  Comingcs , 
tfclieyéqae  d'Atlcs ,  et  ftâminia- 
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iraleor  de  l'archevfché  de  Bor- 
deaus.  Toujours  poftë  d'inclina- 
tion pour  le  collège  qu'il  avait 
fondé ,  11  dressa  des  statuts  qu'on  ' 
j  devait  observer ,  et  que  les  évé- 
qnes  d'Aire  et  d'Oléron  confirmè- 
rent le  i^Juin  1467,  au  nom  du 
pape  qui  les  avait  commis  4  cet 
effet  Le  cardinal  de  l''oix  éuit 
possesseur  'de  la  belle  et  nom- 
breuse  b'dillotbèque  qui  avait  ap- 
partenu au  pape  Benoît  Xllf.  Il 
la  légua  a  son  collège ,  pour  ins- 
pirer,àit-il  ,  le  goût  des  sciences 
et  des  belles-lettres  à  ceux  qui 
Fhabileraient.  Cette  blbliotliè' 
■  que  ayant  été  dilapidée,  la  plus 
grande  partie  des  maauscrila  passa 
dans  celle  de  Cotbert.  Le  cardinal 
de  Foix  mourut  à  Avignon  le 
l'i  Décembre  i^ti^  ,  à  soixaote- 
dix-huit  SOS.  Le  collège  de  Fois 
est  aujourd'hui  devenu  le  cou- 
vent des  religienses  de  la  Com- 
passion. 

FOLCAUDI  (  Philippe  d8  )  ,- 
fils  de  noble  et  puissant  sei- 
gneur Guillaume  de  Folcaudi  ^ 
qui  fut  viguier  de  Toulouse  ea 
1 399  ,  devint  par  ses  bellt^  ac- 
tions ,  l'ami  et  le  confident  de 
Dominique  Frégose,  duc  ou  doge 
de  Gdnes.  Un  frère  de  ce  prince 
ayant  entrepris,  à  la  tête  d'une 
armée ,  la  conquête  de  l'tle  de 
Chypre ,  Folcaudi ,  dit  la  chro- 
nique ,  homme  de  valeur  et  d'ex- 
périence, l'accompagnJi  dans  cette 
expédition.  Elle  eut  un  glorieux 
résultat  pourfieux  qui  l'entrepri- 
rent :  le  roi  de  Chypre,  Jacquet 
de  Lnsigoan ,  fut  vaincu  et  fait 
prisotmier,  Ûle  soumise  et  len- 
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dus  tribataire  de  U  république  mïen  )  cpie  les  Tcalowuat. 
de  Gènes.  Fol<audi  s'acquit  àans  avâîieat ,  par  euvie  on  pu  i|w>' 
cette  guerre,  dont  il  eut  la  pria-  rance,  ucrifié  leur  illusUecmi' 
(Âpaledirecliou,  beaucoup  de  ré-     patriote   à  un  conconest  bien 

ÏiUlaûou  et  de  grandes  richesses,  inférieur.  LlgOOTance,  aoyoïu- 
1  épousa  une  fille  delà  maison  nous,  n'eut  point  de  partàcctie 
de  Fr^ose ,  de  laquelle  il  eut  faute  ;  quant  à  la  jalouse,  wt 
trois  eufans  mâles ,  dont  le  der-  n'en  oserioi»  dire  autant,  Etnul- 
jiier  devint  chambellan  ia  roi  de  h«treuseinent  trop  d'eiecipl^ 
France.  On  ignore  l'^toque  de  la  viennent  à  l'appui  de  celte  opi- 
naissance  et  de  la  mort  de  Phi-  nion.  Cujas  lui-même  dit  posi- 
lippe  de  Folcaudî  ;  il  vivait  dans  tivement  dam  une  de  se*  lettres  ■ 
la  dernière  partie  du  i4-'  siècle,  (h*  a  menti  en  disant  que  mec 
et  dans  la  première  moitié  du  1 5.*  concitoyens  m'ont  repoussé  trois 
FONTAINE  (.CATHEuira),  fois;  la  chose  est  fausse  en  deux 
née  à  Toulouse  en  i5....,  cultiva  circonstances  ,  et  je  paarroa 
la  poésie  avec  succès.  H  ne  ,nous  peut-être  disputer  encore  sur  m 
reste  qu'une  seule  pièce  compo-  dernière.  On  conclurait  fca'*" 
£ée  par  cette  dame.  Elle  se  rcuuit  ment  de  cette  pbrase  ,  que  le 
eux  autres  personnes  de  son  sexe,  concours  de  i554  ayantét^oi' 
qui  présentèrent  une  requête  \ert,  le  long  délai  qu'on  ippoi^ 
ou  Collège  de  Jikétorique ,  ou  à  le  terminer ,  attribué  par  Cujis 
de  Poésie  française,  fondé  par  à  ta  malveillance,  décida  ce ocr- 
C1émence.Isaure,pourdemander  nier  à  s'élo^ner  d'une  tîHc  ^ 
la  permission  d'être  admises  dans  l'intrigoe  régnait  Sa  rttnie 
les  concours  des  Jeux  Floraux,  ayant  laissé  le  champ  libre  au^ 
Cntel  a  publié  le  coounencemcnt  ennenûs  qoe  le  mérite  de  Cnju 
de  cette  requête,  qui  fut  rappor-  importunait  ,  Forcadel ,  i^^^ 
tée  devant  le  colÙge  par  Pierre  nous  ne  voulons  pas  d'aillant 
Trasabot,  Mattre  en  la  Gaia  contester  tes  talens,  n'eut  pis  <le 
Science.  •  peine  alors  à  l'emporter ,  son  pn» 

FORCADEL  (  EnEiraK  ) ,  né  l  errible  adversaire  n'étant  çiw  I' 
à  Besiers,  vivait  dans  le  milieu  pour  le  combattre.  Dumoiutoùis 
et  vers  la  fin  du  j6.'  siècle.  Nous  dans  ses  ouvrages ,  elavccnogei 
ne  plaçons  ici  ce  jorisconaulte  ,  Forcadel,  auquel  il  atlribueqM'' 
qui  par  sa  naissance  était  étranger  ques  traités  de  jurisprudence  «so 
à  Toulouse  ,  que  par  suite  de  estimés.  (  Vovez  Cmas.  ) 
la'  discussion  prétendue  élevée  FOULQUES  ou  FOI- 
enue  Cujas  et  lui  au  sujet  d'une  QUET  ,  évêque  de  Toulon», 
chaire  de  droit  en  l'université  né  à  Marseille.  Malgré  nou* 
de  celte  ville.  On  a  dit  et  répété,  intention  de  ne  mettre  dans  ceiw 
{ car  en  histoire  les  derniers  venus  Biographie  que  le^homma  i» 
IM  mot  que  les  écUos  des  pr«-    à  Toulouse^  ou  tout  au  plu  ^  , 
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le  dîociae ,  il  eat  cependant  env 
tùoB  cas  qoi  noua  ont  paru  dCs 
DHHifs  convenables  pour  frsochir 
Ih  bornes  de  celte  détermination  ; 
liiticie  de  Foulques  en  sera  une 
preuve.  Ce  plrélat  a  joué  un  trop 
^nd  T61e  dans  Phistoire  de  cette 
TJlIe  ,  pour  que  nous  puissions 
wietire  d'eu  parler.  Il  était  61g 
don  marchand  de  Gènes,  nommé 
AlpliOQM,  établi  k  Marseille.  Ce- 
lai-ci,  en  mourant,  laissa  au  jeune 
foulques  une  immense  forlnue  i 
niis  Fouilles  dédaignant  la  vie 
painble  d'un  commer^nt,  pré- 
^^  ,  pousse  d'ailleurs  par  son 
génie  ,    revêtir  le   costume   de 
Tonbadonr,  qui  devait  lui  ouvrir 
"S  palais  des  princes  et  les  cha- 
leanx  des  grands  sei^eurs.  Ri- 
d>«d  cœur  de  Uon,  Alphonse 
n,  toi  d'Aragon  ,  le  comte  de 
Toilouse,  Raymond  V,  lecom- 
blèr^at  de  faveurs  ;  mais  il  s'atta- 
cha dé  préférence  à  Barrai ,  vi- 
comte de  Marseille.  Azalaïs  de 
I^piemarlÎQC,  fenhme  de  ce  der- 
nier ,  était  célèbre  par  se«  chaiv 
mes ,  son  esprit  et  son  nrbanité  ; 
elle  voyait  les  troubadours  les 
pins   célèbres  s'attacher    à  son 
'iiar.     Foulques    augmenta^   le 
nombre  de  ces  aimables  Soupi- 
fans  ;    mai»    peu   content  de  la 
permission  d'aimer  qu'on  accor- 
dait alors  volontiers  aux  menés* 
trels,  il  voulut  plaire,  et  choisit 
mal   les   moyens  -  qu'il  employa 
pour  réussir,  La  vicomtesse ,  irri- 
tée de  son  nudace,  le  cliaicsa  de  sa 
eour ;  il  s'éloigna  lecteur  brisé, 
et  fat  cbercher  des  consolaljond  à 
Montpellier.  Là  régnait  Gutllatt- 
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tteViU,  qui. avait  ^ptmsé  une 
611e  de  l'empereur  Manuel  Com- 
nène ,  princesse  qu'on  qualifiait 
de  chef  et  guide  de  toute  valçur, 
de  toute  courtoùie,  de-tout  en- 
seignemenL  Foulques  enfin  per- 
dit ses  protecteurs  ,  regrettant 
sur-tout  le  bon  comte  Raymond 
de  Toulouse  dont  il  devait  pour- 
suivre  la  race  avec  tant  d'achar- 
nemeuL  D^dté  du  monde,  il 
se  fit  religieux  avec  ses  deux  fils, 
et  sa  femme  suivit  cet  exemple, 
car  il  s'était  marié  :  mais  la  pais 
du  cloître  ne  calma  pas  la  fougue 
de  son  caractère;  il  sortit  de  l'obs- 
curité monastique,  et  do  trouba- 
dour galaat  et  libertin  qu'il  avait 
été  d'abord,  il  se  montra  fanati- 
que, insolent  eC  rebelb.  Moine 
en  1199  ,  élu  bientôt  abbé  de 
Toronet,  il  passa  au  sié^e  é|H^ 
copal  de  Toulouse  en  i  aoG.  Les 
Albigeois  étalent  déjà  en  si  grand 
nombre  dans  cette  ville ,  et  leur 
audace  se  montrait  si  bien,  qu'on 
chroniqueur  assure  que  ■  Foul- 
ques, au  commencement  de  son 
épiscopat,  n'oEBJt  point  sortir,  nî 
envoyer  sans  escorie  à  l'abreuvoir 
pifbllc  quatre  mulets  qu'il  avait 
amené  avec  lui.  Dès  qu'il  fut  re- 
vêtu de  sa  nouvelle  dignité ,  il  se 
siRdala  par  une  foule  d'entrepri- 
ses, toutes  à  la  .fois  téméraires, 
et  coupables;  dénonça,  sans  relâ- 
che ,  Raymond  VI  au  pontfTe 
romain ,  eiicitant  ainsi  contre  sdn 
souverain  la  colère*  du  Saint- 
Siège  dsns  un  temp'  OÙ  elle  éiait 
redoutable.  Lié  li'amitié  av«c 
Dominiqu^M'Osma  ,  Foulques 
fit  instituer,  lora  de  sou  voyagé 
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à  Rome  en  iao8  ,-  l'ordre  Ati 
Frères  Prêcheurs ,  «oit  à  Tou- 
louse ,  soit  dans  la  province.  Ce 
prélat  se  trouvait  dans  cette  ville 
eomme  député  des  évèques  du 
X^nguedoc ,  pour  ;  tramer  les 
complota  qui  plus  tard  dclatèieut 
contre Bajmoiid VI.  (VoyeaHjiT- 
VOHD  VL  ]  Nous  ne  les  détaille- 
Tons  pas  ,  ayant  ailleurs  Iraité 
cette  partie,  comme  on  peut  le 
voir.  LecomtedeTou1ous«  ayant 
ët^  excommunié  au  condle  d'' Ai- 
les en  laii,  Foulc[ues  ne  garda 
plus  de  mesure  dans  son  fanatis- 
me fougueux.  On  le  vit  ameuter 
le  peuple  contre  Raymond  ;  il  ne 
craignit  pas  de  pousser  l'iusolence 

Çsqu'à  lui  faire  dire  de  sortir  de 
ouloyse  pendant  le  temps  où  il 
iierait  les  ordinations  ;  car  les  lé- 
gats avaient  jeté  l'interdit  sur 
tous  les  lieux  oii  se  trouvait  ce 
prince.  Raymond ,  qu'une  injonc- 
tion pareiUo  insultait ,  y  répondît 
en  ordonnant  sur  le  champ  au 
prélat  de  sortir  de  ses  états,  c  Ce 
»  n'est  pas  le  comte  qui  m'a  fait 
K  évéque  ,  répliqua  Foulques 
»  avec  hauteur  ;  je  suis  élu  par 
%les  lois  ecclésiasiMjues  ,  non 
»  intrus  par  violence  ou  par  son 
•»  autorité.  Je  ne  sortirai  donc 
»  point  à  cause  de  lui.  Qu'il 
D  vienne,  s'il  l'ose  l  je  suis  prêt  à 
j>  mourir,  afin  d'arriver  à  la  gloire 
»  par  le  calice  de  la  passion  I  Qu'il 
«vienne,  le' tyran!  accompagné 
»  de  ses  satellites ,  il  me  trouvera 
s  seul  et  sans  armes.  J'attends  la 
»  récompense ,  et  je  né  crains  pas 
»  ce  que  les  hommes  peuvent  me 
»  {aiie.  »  Il  coâtioua  ainsi  de  Jir»- 
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ver  Raymond,  et  ce  w  fniqn 
Ubks  semaines  après  qu'il  qu'tu 
Toulouse  de  plein  gré.  U  mi  k 
i^ugier  au  camp  de  HoDtfort , 
d'où  il  excitait  les  Touloustiu  î 
la  révolte:  n'ayant po y riosifi 
il  ordonna  à  tout  le  clefB«  <!'"''' 
lir  delà  villej  et  l'on  vit aitcQM 
terreur  religieuse  les  Ump»  i  ^ 
teindre  dans  les  ^lises,  letiuii^ 
dépouilla  de  leurs  omemens,  In 
images  couvertes  d'ua  linW' 
mortuaire  ,  et  les  ptêires  s'él»- 
gnant  de  Toulouse  les  piw 
nus,  et  emportant  le  S«ini-S»- 
crement  avec  eux.  Mais  On 
n'abandonnait  pas ,  à  leur  am- 
ple, là  cause  de  l'iHfMluw.^ 
Toulouse  ne  fut  pas  déshéilite 
de  sa  présence.  L'histoire  oxf 
nstt  et  déplore  les  exploit*  a»!^ 
lesmalbeureux  Albigeois;  ces  bé 
rétiques  devaient  "être  coBTsiB»' 
par  la  persuasion ,  on  tes  y  om- 
traigoaît  par  de»  supplices.  Foul- 
ques sur-tout  se  montnit  W 
adversaire  adiarné  ;  peu  conint 
d'agir  contre  eux  dans  Is  ffO" 
vince,  il  parcourut  la  Fnw*i 
prêchant  par-tout  lacroisadE,e< 
appelant  de  nouveaux  eaD-fics 
contre  son  souverain.  Ce  fut  Iw 
qui,  après  U  bauille  de  Moitt. 
si  funeste  à  la  maison  des  pn'oco 
de  Toidouse,  livrée  «a  iii'< 
pit  possession  de  cette  ville  « 
nom  du  Saint-âi^  Sollicité pc 
les  habiuns  ,  qui  ne  codm"' 
saient  pas  encore  toute  sa  raécluDj 
seté ,  de  revenir  parmi  eiii,  ■  " , 
M  ne  convient  pas,  dit-il,  s  0° 
u  serviteur  d'tinirer  dans  |"|' 
1)  vdles  dont  son  maître  «si  ^'t 
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■  teoeretoarneraipasenun  lien 
•d'où  le  corp«  de  J.  C  a  étë 
«chassé  ,  jnsqu'à  ce  que  mon 
sDieu  et  mon  Seigneur  y  re- 
»  tourne  lui-môme,  d  Son  zèle 
pour  Monfort  ,  sa  haine  pour 
Bsjmond,  rengagea  kse  rendre, 
en  laiS,  au  concile  de  Saint- 
Jean  de  Latran ,  où  i\  ne  cessa 
de  soutenir  avec  force  les  intërfiia 
J»  chefs  des  Croises.  L'ann(Se 
liiTante ,  de  retour  en  Langue- 
doc, et  appelé  au  conseil  de 
Montfort,  (  quand  ce  derniec 
Ml  appris  la  révolte  des  Toulou- 
"'Ds  ),  Foulques  fut  le  seul  qui 
1«  porta  k  la  vengeance.  II  se 
clurf^  d  aller  porter  des  paroles 
«paix  à  sesdiocësaini,  qui  sur 
«foi falbcieuse  de  leur ëvéque , 
«voyèrent  les  principaux  d'«i- 
ire  eux  en  demi tation  vers  Mont- 
fort;  le  chef  les  fit  saisir,  et  tan- 
dis qu'on  les  garroiait ,  l'insensé' 
Foulqaes  fit  mettre  la  ville  an 
plWe  par  un  corps  de  troupes 

E  l'avaient  suivi ,  et  y  commit 
excès  horribles  ;  le  meurtre , 
lincendie  ugnalèreni  cette  af- 
fteose  joumëe.  Les  Toulousains 
loolevèsdenouveaufiirentencore 
trahis  par  leur  évéqne,  qui  dé- 
pODilië  de  tout  sentiment  d'hu- 
■Danité ,  oublia  son  caractère 
«cré,  et  ne  se  montra  que  com- 
"le  Un  vrai  bourrean.  En  i  a  i  ^  , 
fonlquea  demanda' ton t  à  coup 
■n  pape  la  permission  de  se  ié- 
HKitce  de  son  évéché,  ne  pou- 
vant ,  disaîtril ,  le  gouverner  avec 
^wcès  an  milieu  de  tant  de  trou- 
ves i  sa  prière  lui  fat  refusée ,  et 
Ëaymond  Vil  qui  avait  succéda  à 
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son  père  en  laaa ,  eut  encore  4 
le  combattre  comme  ennemi.  Toa-  ' 
jours  occupé  du  soin  de  soutenir 
Âmaury  de  Montfort ,  il  fit  en 
France  divers  voyage*  dans  l'in- 
térêt de  ce  dernier,  qui  en  récom- 
pense lui  donna  plusieurs  domai- 
nes. Contraint  enfin  ,  après  le  , 
traité  de  Paris  en  ling  ,'de 
reconnaître  Raymond  VÏl ,  il 
devint  alors  le  plus  zé\é  spotien 
de  l'inquisition  établie  k  Tou- 
louse ,  resta  le  persécutenr  de  son 
troupeau  ;  enfin  la  mort,  en  le 
frappant ,  délivra  Toulouse  d'un 
jprétat  furieux.  Foulques  mourut 
le  a5  Décembre  laji  ,  et  fût 
inhumé  dans  l'abbaye  de  Crand- 
selvc.  On  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  pieux;  et  les  recueils  dea 
troubadours  'ont  conservé  nnc 
partie  de  ses  œuvres  poétiques  ^ 
presque  toutes  galantes  ourfanati-  * 
qucs.  (  Voyet  le  Supjjlément,  ) 

FOULQ,OIER(N.),  naquit 
à  Toulouse  le  21  Février  i744i 
de  Louis  Foulquier  ,  négociant 
et  capitoul.  Envoyé  de  bonne 
heure  au  collège  de  Sorèie  , 
avide  d'apprendre,  il  étudia  suc- 
cessivement la  grammaire,  l'his- 
toire, la  poésie,  les  langues  an< 
ciennes  et  modernes ,  les  mathé- 
matiqnes ,  la  physique  et  l'histoire 
naturelle,  à  laquelle  il  s'adonna 
dans  la  suite  de  préférence  aux 
aux  autres  sciences.  Ses  études 
étaient  à  peme  finies,  lorsqu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  son 
père  ,  qui  le  laissa  dépositaire 
d'une  fortune  considérable  dont 
il  fit  toujours  un  noble  usage  :  il 
se  hâta ,  en  ctHuéqueace,  de  vfinic 
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à  Parts,  et  y  rechercha  U  société 
des  artistes.  Rappelé  à  Toulouse 
quttlque  temps  après  par  le  voeu 
de  si'S  parens ,  il  y  fit  son  cours 
de  droit,  el  fui  reçu  conseiller 
au  parlement;  nais  cette  place, 
peu  compatible  avec  ses  godts , 
L'engagea  à  retourner  de  nouveau 
à  Paris.  A  peine  y  était-il  arrivé , 
qne  les  nuages  qui  meusçaient 
de  loin  la  magistrature,  l'enga- 
gèrent à  venir  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge.  Bientôt  il  eut  à  par- 
tager la  gloire  el  les  malheurs  de 
sa  compagnie.  Il  préféra  i'exil 
aux  avantages  qu'on  lui  oflrait 
s'il  eût  voulu  s'en  séparer  ;  mais 
U  voulut  snbir  son  sort,  et  ne 
pas  abandonner  eei  compagnons 
d'infortune.  On  assure  que  pen- 
<}anl  sa  captivité  it  dbmposa  quel- 
ques pièces  de  théâtre  qui  réus- 
*  «rent  dans  la  société ,  mais  qui 
éprouvèrent  on  sort  bien  diffé- 
rent lorsqu'elles  furent  données 
au  public  ;  elles  n'ont  jamais  été 
imprimées.  Rendu  à  la  liberté 
par  le  rappel  du  parlement ,  il 
revint  à  Paris.  Jaloux  d'acquérir 
une  réputation  solide  ,  il  entre-- 
prit  de  passer  en  Amérique,  afin 
d'aller  visiter  les  colonies;  il  ol>- 
tint ,  à  force  de  soUia'iations  , 
l'intendance  de  la  Guadeloupe. 
Besoin  ,  avant  de  quitter  la 
f  rance,  de  signaler  son  adminis- 
tration dans  le  nouveau  monde 
par  une  politique  éclairée,  il  vou- 
lut y  porter  les  arts  et  les  sciences. 
Dans  ce  dessein ,  il  s'attadia  un 
astronome ,  un  physicien  ,  un 
piédecin ,  des  peintres  et  des  d«s- 
MAatpii» ,  f  i  prit  «Tec  lui  une 
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quantité  de  tontes  sortei  d'instni' 
mens  utiles  à  ces  divenes  pro- 
fessions ;  mais  il  fut  mal  secondé 
par  les  circonstances.  La  çatne 
qui  embrasait  les  quatre  pirtifi 
du  monde ,  désolait  les  liet  du 
Vent.  A  peine  eut-il  pris  Icsiéees 
de  l'administration ,  que  U  nul- 
heureuse  journée  qui  terminales 
succès  de  la  marine  franfaite,  t^ 
pandit  la  consternation  daiu  Id 
colonies.  La  Guad^oupe  te  ari 
menacée  d'un  siège;  ilfallatcsl- 
outer  les  moyens  de  déferte,  en 
prévenir  les  suites ,  et  transporter 
dans  des  lieux  inaccessibles  oes  >? 
provision nemens  immenses.  Dé- 
pourvu d'argent,  mats  assoie  de 
la  confiance  du  commerce  ;  ■i' 
dent',  plein  d'activité,  décidé 
dans  le  choix  des  moyens,  il  '^ 
exécuta  avec  une  rapidité  étco- 
nante ,  et  rassura  les  colons  soi 
les  horreurs  qui  en  auraient  été 
la  suite.  Bientôt  après  Foulqnier 
fut  nommé  à  l'intendance  de  l< 
Martinique  ;  son  aêje  pour  h 
qouvdles  découvertes  iaese  rslw 
tii  pas  un  instant.  En  effet,  (Cli- 
que année  Foulquier  envoyxit  ta 
jardin  du  roi  une  multitnde  de 
plantes  de  toute  espèce ,  et  te  ju- 
diu  de  boUnique  de  Toulouse  lui 
dut  aunison  embeltissement,ô>D>- 
me  on  peut  s'en  assurer  par  la  cotr 
respondance  qu'il  entretint  lonj' 
temps  avec  le  célèbre  Picot-La  jtey- 
rouse.  Foulquier  mourut  an  loii 
iiaint- Pierre  de  la  Martinique,  |« 
i3  Février  1^89.  Simple  et  froid 
en  apparence  ,  mais  d'un  esfvi 
vif,  il  fut  lié  avec  les  plus  grands 
hommes  de  son  temp  >  et  f^"* 
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paiement  avec  J.  3.  Konscean. 
NtHii  croyons  devoir  rapporter 
rà' une  anecdote  à  son  sujet,  qae 
ie  lecteur  verra  avec  plaisir.  Cest 
HiV.  Foulquier   et  Benoit  que 
1.  J.  déàgtte  par  les  lettres  iaitla- 
la  F.  et  B.  dans  les  Rêveries 
■^Pninwneur,  à  la  siùte  de  ses  ■ 
Confessions,  édition  de  Genève 
178a,  in-8.*,  tom.  a,  pag.  tt5. 
U  icadaction'  de  la  Jérosalem 
dâiviée,  par  Lebrun,  venait  de 
paraître  ;  Boasseaa  conversant 
su  joar  avec  Foulquier ,  lui  té- 
moigna combien   il  était  iadié 
^on  l'en  crût  Tanteur.  a  Est-il 
poiiible  ,  disait-il ,  qu'on  se  soit 
aioii  m4prîs  ?   Personne  pcut- 
^Ire  n'a  autant  senti  que  moi  les 
lieautës  du  Tasse.  J'ai  essayé  de 
le  Induire  :  voilà  mon  travail^  je 
TOUS  le  donne,  s  Aussitôt  il  lui 
remit  un  grand  cabier  contenant 
planeurs  morceaux ,  et  un  livre 
^iter  de  la  Jérusalem  traduits. 
Foulquier    lui   ayant  demandé 
ipetle  raison  l'avait  détourné  de 
Cette  entreprise  ,  v  c'est,  lui  ré- 
pondit Rousseau ,  que  )e  me  suis 
convaincu  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
manière  de  ne  rien  faire  perdre 
au  Tasse  de  aes  beautés.   »  Et 
Witii&t  il  «''approche  de  sou  cla- 
vedn,  et  d'une  voix  rAuque,  mais< 
pwiionaée  ,    il  cbantc^difTérens 
niorceaux  de  ce  poëme  en  s'ac- 
compagnant. 

FOanJNlER  (  JuQtiEs),  face 
loos  le  Dom  de  Benoit  XIL ,  na- 
^ni't  à  Saverdnn,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Toulouse ,  d'une  Sa- 
fflitle  p«i  connue ,  ce  qui  a  en- 
gagé certaine  «itean  à  «r&ncer, 
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sans  preuve,  qu'il  était  le  fils  d'an 
boulanger..  La  médiocrité  de  sa 
naissance ,  loin  de  lut  nuire ,  'fit 
relever  davantage  l'éclat  de  son 
mérite,  la  nature  accordant  les  - 
grandes  qualités,  non  à  l'illustra- 
tion des  races,  ra.iis  aux  hommes 
en  particulier.  Fonrnier  se  fit 
moine  de  l'ordre  de  Ctteanx  dans 
l'abbaye  de  Bolbonne  ;  îl  devînt 

Sar  la  suite  abbé  du  monastèrt 
e  Fontfroide  ,  et  son  mérite 
l'élevant  toujours,  il  futnemnif 
évéque  de  Pamiers  en  i3i7. 
Sa  carrière  dès-lors  se  continua 
d'une  manière  rapide  ;  il  passa  an 
siège  de  Mirepoïx.  en  i3a6,  et 
fut  fait  cardinal-prêtre  du  titre 
de  Sain^Pfisque  en  i3a7.  On 
l'appelait  le  Cardinal  Blanc  , 
soit  à  «|Use  de  son  origine,  soie 
parce  qu'il  portait  tonjours  l'ha- 
bit de  son  ordre  ;  mais  la  fortune 
ii'ét«it  pas  encore  lasse  de  le  con- 
duire ,  elle  le  plaça  sur  le  irAne 
apostolique.  Tous  les  cardinaux 
l'ayant  &.\x  pape  unanimement  la 
ao  Décembre  i3ï4>  Fonrnier >; 
qui  prit  te  nom  de  Benoît  XII , 
se  montra  surpris  de  sa  subite 
élévation,  a  Vous  avez  choisi  un 
•»  àne  pour- pape,  »  dit-il  aux  ' 
cardinaux  avec  une  humilité 
,  démentie  par  ses  rares  connais- 
sances. Il  coAtinna  de  fixer  le  sé- 
jour de  la  cour  pontificale  dans 
Avignon,  oiî  il  fit  bâtir  un  pidais 
dont  les  ruines  subsistent  encore. 
Aussi  savant  théologien  ,  que 
{vofond  juciseonsulte,  il  composa 
pluseivs  ouvrages  ;  les  princi- 
paux sont  ,  un  Commentaira- 
sur  saint  Matthieu.;  des  traitée 
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BUT  la  Pauvreté  de  Jésus-Christ 
et  des  apôtres ,  sur  la  Fîsion 
béatijique,  etc.  H  r^gla  tes  véie- 
jnem  des  abtiés  et  religieux  de 
.Tofdre  de  Qteaux,  leur  interdit 
]a  pompe  mondaine  dont  iU  s'en- 
touraient, excomniuDia  Louis  de 
Bavière ,  et  l'ordre  des  Fratricel- 
les  qu'il  désapprouvait,  ch^'clw 
à  méusçer  le  bien  de  l'église 
ëtraDgement  spolié  par  ses  pr^ 
décesseurs,  et  Gt  à  ce  sujet  de 
«évères  et  de  s^es  ordonnances. 
Un  monarque  lui  ayant  fait  de- 
mander  quelque  chose  d'injuste, 
jl  répondit  à  l'ambassadeur  :  u  Si 
n  i'avnisdeuxames,  j'en.pourrais 
■»  sacrifier  une  pour  le  prince  qui 

V  vous  eovoid;  mais  il  m'est  im- 
n  possible  de  consentir  à  perdre  la 
30  seule  que  je  possède.  ^  t^n  lui 
entendait  dire  quelquefois  :  o  Lca 
y>  papes  devraient,  comme  Me)' 
■XI  chisedec  ,■  n'avoir  ni  père  ,  ni 
»  mère  ,  ni  pareils.  »  Il  joignit 
l'exemple  au  précepte;  car  ajaht 
refusé  sa  nièce  à  plusieurs  grands 
seigneurs  qui  sollicitaient  sa  main, 
il  la  donna  à  un  simple  marchand 
de  Toulouse.  Les  deux  épOux 
vinrent  le  voir  à  Avignon;  il  les 
reçut  durant  quinze  jours  ,  et 
puis  leur  donnant  une  somme 
assez  modique,  il  les  congédia,  eu 
leur  disant  i  u  Jacques  Fourni»: 
>  votre  oncle  vous  fait  ce  petit 
•a  pi'éseat.  A  réganTdu  pape,  il 

V  n'a  de  parens  et  d'allié)  que 
«  les  malheureux  et  les  pauvres,  -a 
C'était  de  telles  actions  qui  iivaient 

, engagé  Its  peintres  9  rfpréseiiter 
Benoit  XIÎ  les  mains  t'ermées, 
aiîndemarc[uerHquéljK>iulil  était 
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avare  du  bien  de  l'^liie.  H  mon- 
rot  i  Avignon  le  a5  AttiI  lî^i- 
llavaitfait  reconstruire,  àgnniii 
frais,  les  toits  de  la  ^basilique de 
Saint-Pierre  de  Kome  ;  ^lyma 
inscriptions  attestent  re  fait;  ant 
entre  antres ,  gravée  sur  un  mar- 
bre ,  s'exprime  ainsi  ;  Bewdk- 
tus  Papa  XII,  TolaraniajKit 
fieri  de  noco,  recta  Au/wi  hor 
silicœ ,  an.  ab.  incam.  Domai 
M.  CCC.  XLL  Son  buste  1 
été  placé  dans  la  galerie  decTofl- 
lousaîns  illustres,  foyet  tHis- 
taira  des  Papes  et  IHistoim 
ecclésiastique  de  Fleuri.  La  plit- 
part  des  historiens  étranger  i" 
Languedoc ,  qui  ont  écrit  U  '^^ 
des  papes  ,  ont  dit  que  Bemlt 
Xil  éuit  natif  de  Saverdnn.  Ce- 
pendant u«  auteur  du  pays ,  fii" 
colas  Bertrand  et  Platins,  as" 
rent  qu'il  était  Toulousain. 

L  FOURQUEVACXfRjï- 
ïioiro  DE  BECCARIE  DEPA- 
VIE  )  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  ambassadeur  en  Eq»goe  * 
gouverneur  de  Narbonne,  nafoi 
ï  Toulouse ,  en  1 5og ,  d'une  fa; 
mille  originaire  du  Hilanei,  ip' 
était  venue  s'établir  en  Fr»ii« 
sous  le  règne  de  Charles  VIL  li 
commença  de  servir  en  Il*Wi 
sons  le  commandement  de  Iji!- 
irec  en  j[526  ;  ensuite  il  Si  lis 
campagnes  de  Savoie  et  de  '''' 
mont ,  n'éiaul  âgé  à  cette  époft 
que  de  dix-neuf  ans.  En  iM^' 
il  fut  envoyé  en  Eoosâk  et  en  Ir- 
lande, pour  accompagner  la  reint 
Louise  de  Lorraine  ,  mère  de 
Marie  Stuirt  ;  il  fni  dqwé 
diargé  de  plusieurs  négocialKi''' 
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et  nloioiu  extraordinaire  en 
Julie,  linsi  qa'ea  Allenugrte.  Il 
M  reuDÏt  à  Pierre  Stroizi ,  avec 
les  troopes  qa'il  commandait ,  et 
K  troava  avec  lui  à  la  bataille  dé 
Haiciamo.  Après  avoir  tâché  en 
vain  de  rallier  ses  troupes,  il  se 
mit  i  la  tête  des  baodes  grises 
qu'il  avait  mcnëes  ;  mais  il  fut  vi- 
'oneit  attaqué ,  blessé  au  front 
d'an  coup  de  lance  ,  et  fait  prt- 
HDDier.  Des  relations  inGdelles 
annancèrent  qu'il  avait  élé  tué,  et 
>ûn  épouse  qui  se  trouvait  alors 
'  TodIouw  ,  «pprenant  cette 
unne  nouvelle,  mourut  de  doiH 
Imr.  En  iSS-j  .  il  repassa  en 
'nnce,  ei  fut  lait  gouverneur 
ie  Narbonne.  H  se  servit  d'un 
itiatagème  bien  singulier  pour  se 
driàire  de  plusieurs  habiuns  re- 
«Ub!  il  fit  publier  que  deux 
'^valiera  espagnols  devaient  se 
lettre  publiquement  en  duel 
bon  la  ville.  Il  fit  poser  desjwr- 
"^  pour  les  combattans  ,  et 
ddOMT  des  éfJiaiauds  pour  les 
V'S'^  Tout  le  peuple  étant  sorti 
de  la  ville  pour  assister  à  ce  pré- 
I*^  spectacle,  il  fit  fermer  les 
pi'rtes,  et  ne  laissa  rentrer  que  les 
fijeis  fidèles  au  roi  ;  par  ce  mo^en 
■I  Duintint  la  tranquillité  publi- 

rc.  Jl  contribua  à  la  délivrance 
Toulouse  dont  les  huguenots 
lélaient  presque  rendus  maîtres, 
«>  il  défit  entièrement  au  village 
'le Lattes,  près  Montpellier,  leur 
armée  commandée  par  le  baron 
^^  AdreU,  qui  revenait  de  iiaint- 
^11»  victorieux  (les  comtes  de 
Suieetdeïiommerive.  En  1565, 
<1  iiTait  été  oonuDé  ambastadmr 
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en  E^gne.  Il  monmt  S  Nar- 
bonneen  ■5^4-'^  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  qui  ont  été  impri- 
més, et  d'autres  qui  sont  resta 
manusciits.  Instruction  sur  le 
fait  de  la  Guerre,  ou  Traité 
de  la  Discipline  militaire ,  ou- 
vrage que  l'on  a  attribué  fausse- 
ment à  Guillaume  du  Bellay  ^ 
parmi  les  papiers  duquel  on  a 
trouvé  un  manuscrit  ijne  Four- 
quevaux  lui  avait  con&é.  C« 
traité  qu'il  avait  composé  da 
temps  qu'il  était  en  Piémont ,  est 
estimé  dts  amateurs ,  et  a  été 
traduit  en  italien  par  Mambrtn 
Roseo.  Vascosan  en  donna  une 
belle  édititHi  i  Paris  en  i553, 
în-4-*  et  in-6.*  Ses  mémoires  et 
tes  ambassades  étaient  autrefois 
conservé)  à  la  btbtiothique  des 
Minimes  à  Paris  ;  ils  sont  aujour- 
d'hui a  cdle  du  roi.  Fourque- 
vaux,  suivant  Moréri,  avait  été 
employé  avec  succès  dans  les  ar- 
mées et  les  négociations,  sous  cinq 
rois.  Quant  à  l'orisîine  de  sa  fe- 
mille,  consultez  d'Hozier ,  Vj^ti^ 
morial  géFiéral,  Lafaille,  jii^ 
nales  de  Toulouse  ,  Perctn  > 
Monumenta  com-entus  Tolo' 
sam ,  et  dom  Vaisselle ,  Histoire 
du  Languedoc  ,  tom.  5 ,  nom^ 
bre  17. 

lI.FOUKQUEVAOX(FaAif- 
(ois  PAVIË ,  baron  de  ) ,  naquit 
à  Fonrqneraux  dans  le  château 
de  son  père,  vers  Van  1S61 ,  fut 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  ,  surintendant  d'Henri 
IV  lorsqu'il  n'éuit  que  roi  d« 
Jfavarre,  et  chevalier  d'honneur 
de  la  reine  Mai^uerite.  Passionné 
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M>  deicen  jans,  san«  qu'on  fnisn 
assigner  IVpoque  oà  îl  deriot  leur 
partage,  tandis  que  le  Querci  fut 
donn^  i  Raymond ,  l'un  d'entre 
eux ,  par  Charles  le  Chauve.  Fre- 
dflon ,  nommé  comte  de  Tou-  ■ 
lonse,  commença  aie  faire  coD- 
nattre  d»ns  l'histoire  par  ta  d^ 
fense  qu'il  fit  de  celte  ville,  coi*- 
tre  le  roi  Charles  qui  l'afsiégeait 
en  849-  Fredelon  la  comman- 
dait sous  l'aalorité  supérieure  de 
Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine  , 
SIb  aW  de  Bernard ,  doc  de  ân>- 
b'ntanie,  alon  en  guerre  avec  le  ' 
roi  de  France  ;  mais  la  vigueur 
•Tec  laquelle  Freddon  soutint 
les  attaqnrs,  mollit  en  écoutant 
les  propositions  que  lui  fît  le  mo- 
narque :  on  lui  promit  en  pro- 
priëié  le  duché  qu'il  défendait 
ponr  le  compte  d'un  autre.  L'ap- 
pas  fut  trop  beau  ;  Fnidelon  ne 
sut  pas  le  repousser,  el  Charles, 
mallre  de  la  ville ,  tint  sa  parole. 
Fredelon  fut  investi  du  duché  .de 
Toulouse ,  et  lui  et  ses  desœndans 
,  prirent  le  titre  de  duc  et  comte 
de  celte  ville.  Fredelon  prit  sa 
,  part  de  tontes  les  guerres  qui  dé- 
vastèrent le  Languedoc.  Il  reçut 
d'Hincmar  son  parent ,  Vj4voue- 
rie,  c'est-i-dire ,  le  titre  de  dffen- 
seur  des  biens  appartenant  à  l'ar- 
chevêché de  Rheims ,  située  dans' 
les  pays  en  deçà  de  la  Loire, 
titre  que  ses  successeurs  voulu- 
rent changer  en  celui  d'nne  pro- 
pnëté  absolue ,  et  qui  leur  causa 
de  fâcheux  embarras.  Fredelon 
ne  dpt  pas  pousser  sa  carrière  an 
delà  (le  l'an  85a  ;  car  a  cette  épo- 
que Rayaund  son  ùixe  était  déji 
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comte  de  Toulouse,  omnne  MO 
le  Terrons  à  son  article.  (  Voja 
Raymond  I.  )  Fredelon  bisaunt 
fille  nommée  Uldalgarde,  cp 
épousa  un  seigneur  de  Ronflas 
liommé  Kemard.  Un  acte  soi* 
crit  par  elle  en  8^  7 ,  nous  fuit 
connaître  le  nom  de  »  m*™ , 
femme  de  Fredelon  ;  à\t  11^ 
pelait  Ode,  c'est  tout  ce  qocnw 
en  savons. 

FULCRAMD  ,  é»*quf  fc 
Toulouse,  fut  promu  iœ^ 
en  1 180.  Le  temps  où  il  )«"' 
fut  celui  auquel  les  Albig«>is*e- 
tabifrent  avec  le  plus  ie  aii^ 
dans  la  province.  Bs  y  étaient  a 
m  grand  nombre  ,  et  étaiïiii  s 
bien  parvenus  ik  ^emparer  « 
tous  tes  domaines  de  l'éricWi 
que  Fulcrand  ne  pouvant  W 
me  pas  se,  faire  payer  1»  i^ 
qu'on  lui  refusait  de  toute  pwti 
se  vit  dans  la  singulière  nÀtM'' 
de  J)laider  avec  son  chaptre  pmi 
'obtenir  le  revenu  d'nne  «n^ 
prébende ,  afin  d'avoir  de  f« 
gnbïister.  il  ne  faut  pas  s'itan- 
ner  si  les  successeors  deFuIcf»* 
mirent  tant  de  zèle  àdéiniiK» 
hérétiques  ;  aussi  le  temporel  in 
prélats  deToalouse  fut-ii  m^ 
rente  dans  la  suitt  Fulcni» 
moumt  en  laoo. 
•  I.FUMEL  (.Louis  bk),"" 
Toulouse,  en  i6«3,  d'nne  ÈWiD* 
alliée,  dès  le  i3.-  siècle,"" 
maisons  d'Annagnac,  de  Uu't* 
et  de  Cominges.  De  Fnmel  fii  « 
études  en  homme  qui  anmi /^ 
.  tout  attendre  de  son  mériie  11"^ 
raire ,  et  rîen  de  sa  nais»"» 
Trës-jeiute,  il  outra  daasktiB°* 
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^Dtturei,  etiedûb'ngaasur-tOBt 
àlafameiue  iutAJlle  de  Malpis- 
^eL  En  1 7 1  o ,  il  se  retira  entiè- 
raiienidusenice,  p^nr  se  livrer 
a  I  étude  des  sdeaces  et  des  arts. 
H  contiitiiM  à  la  formaiioD  de 
Facidémie royaledes  Sciences,  et 
pm  ipràs  il  «e  Gi  recevoir  de  celle 
drt  Jeux  Floraux,  où  il  fit  plu- 
SRirs  discoun  cpi'on  cite  encore 
ïifc  éloge.  I]  mourut  le  lo  Dé- 
(mbre  1749  ,  r^retté  de  tous 
(o  concitoyens. 

II.  FUMEL  (  Jeam-Félix- 
aau  M  ) ,  né  à  Toulouse  en 
'jij, devînt,  en  1750,  ëvéque 
de  Udève.  il  fit  toutes  ses  études 
*  Pïrii  daiu  le  séminaire  de 
Saini^Salpice,  et  s'y  fit  remarquer 
Pj  H>D  sltenttou  à  remplir  ses 
Miaù  derotrt.  La  dignité  âe  sa 
pW  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
^ucoup  de  bien  à  son  diocèce  ; 
u  ^  lisita  sonvent;  tint  des  syuo- 
Beset  des  congrégations,  et  s'em- 
F<'esa  aussi  de  se  lier  aux  intérêts 
w  sen  collègues ,  pour  maintenir 
«3  droits  et  l'autorité  de  l'église 
^''O'i  s'efTorcait  de  déprimer. 
Aprèi  avoir  formé  des  établisse- 
Biens  utiles ,  il  eut  4e  bonheur  de 
Beatrevoir  crue  les  premières  ap- 
pf>àia  de  la  révotutiun ,  dont 
Rni  doute  îl  n'eût  pas  manqué 
aéire  liaime,  et  moarut  le  Qf 
«nvier  1790,  en  emportant  les 
^ISreis  de^gens  de  bien ,  et  l'es- 
""^e  générale  de  sou  ,  diocèse 
P  il  avait  comblé  de  ses  dons  et 
lie  Ks  lai^esscG.  Il  légua  à  l'hà- 
pul  de  sa  ville  éfHscopale  tout 
foo  bien  ,  quoique  auparavant 
u  etit  etnplo;  j  des  sommes  ooo- 
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■zdérables  pour  Je  rétablir.  II  « 
laissé  quelques  ouvrages  qu'on 
recherche  encore  ,  qui  sont,  I. 
JjutriÀ£tions  ptutoralet ,  l'une 
du  ai  Kovenibre  1759,  l'autre 
,  du  aS  Mars  1765,  oà  il  s'élève  . 
vivement  contre  l'incrédulité,  et  ' 
donne  des  avis  pour  arrèur  la 
propagation  des  écnti  dangereux 
qui  commençaient  alors  i  se  r^ 
pandre;ll.  Le  Culte  de  tamaar 
divin ,  ou  l Adoration  au  sacré 
Cœur.  Cet  ouvrage  a  été  réinbr 
primé  souvent,  el  fort gqùté  des 
âmes  ferventes.  Dans  sa  nou- 
veauté il  fut  attaqué  dans  un 
écrit  intitulé.  Distertations  pol^ 
Uques  et  morales ,  ou  LeUrea 
d'un  prieur  à  un  ami^  1777, 
in-ia.  Une  feuille  périodique, 
alors  fort  répandue,  se  permit 
&  r^ard  de  Fumel  des  pro- 
pos outrageans,  qu'il  se  contenta 
seulement  de  mépriser. 

FURGOLE  (  JRAH-BiirnsTB), 
naquit  à  Castelferrus ,  dio^:^  de 
Moutauban,  le  i4^tobre  16^ 
Jean  .Furgoie  son  père ,  notaire 
du  même  lieu,  était  également 
reoommandable  par  sa  probité  et 
son  savoir.  Le  jeune  Fui^ole  fit 
ses  prenières  études  à  Go&telsar- 
rasia  ,  petite  ville  peu  éloignée 
du  confluent  du  Tarn  et  de  la 
Garoiue ,  où  il  y  avait  des  écoh» 
publitpies,  et  ensuite  à  Moissac 
dans  le  collée  des  Doctrinaires. 
Après  son  cours  de  pbi)<uo- 
phie,  qu'il  finit  dans  le  mois  de 
Juillet  1707,  c'est-à-dire,  à  la  lia 
de  sa  dix-septième  année,  il  vécut 
environ  quatre  ans  dans  l'oî^ 
veté  ;  mais  il  sentit  viTemeut  U 
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perte  de  ce  temps ,  lorsqu'on  ige 

Elus  avancé  lai  ai  fît  cosnaltre 
s  consÀpenccs.  On  le. vit  re- 
prendre le  conrs  de  ses  étades  Eur 
ta.  fin  de  l'année  1 7 1 1 ,  par  cellv 
du  droit  dïns  U  célèbre  nniver^ 
«lé  de  Toulouse,  et  il  prêta  sou 
serment  d'avocat  au  |Milement 
le9  Jnilleti^i4-  Dèscetinslant, 
Furgole  a'atuclia  à  l'étude  des 
lois  avec  une  application  égale  an 
désir  quM  avait  de  s'instruire  et. 
de  réparer  le  temps  qu'il  avait 
perdn.  On  l'avait  vu  d'abord  , 
durant  son  cours  d'université  , 
employer  à  l'étude  jusqu'à  tJùr- 
huit  heures  par  jour  :  il  était 
l'exempte  de  ses  condisciples,  et 
iaisait  l'admiration  de  Duval , 
l'un  de  ses  professeurs  ;  en  sorte 

3n'on  ne  fat  pas  surpris  de  l'assi- 
uité  qu'il  porta  au  barreau  pen- 
dant les  cinq  premières  années; 
mais  on  s'-étonna  beaucoup  que, 
maigre  les  grandes  Gonnaissances 
qu'il  «vBÎt  acquises,  il  nevoutùt 
se  charger  d'aucune  cause  pen- 
dant Cetintervalle.  Le  motif  de  ce 
refus  provennit  de  la  réiolntion 
qu'ftvait  prise  ce  jeune  docteur  ; 
sonassiduité  au  palnisdevant  avoir 
pour  objet  de  se  perfectionner 
dans  la  forme  et  dans  la  pratique, 
il  voulut  connaître  à  fond  l'une 
et  l'autre  avant  de  se  charger 
d'aucun  procès.'  il  s'était  proposé 
de  compiler  toutes  les  lois  dn 
Digeste  ei  du  Code,  tes  Hovelles 
de  l'empereur  Justinien ,  le  texte 
canonique,  les  ordonnances  de 
nos  rois  ,  les  arrestographes  du 
parlement  de  'ïoulouse,  et  les  au- 
teurs les  pins  connus  dans  ce  par- 
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lement ,  afin  d'allier  la  jnrispHl' 
dence  avec  tes  lois,  ou  la  prati- 
que avec  la  théorie^  Ce  travail 
l'occupa  l'pspace  de  huit  annéesi 
Fni^e  cmt  dès-lors  s'étre.mîs  à 
même  de  i^emplir  les  devoirs  de 
SB  profession  avec  autant  de  di- 
gnité pour  lui  qued'avantagegQur 
ses  cliens  ;  anss!  fut-ïl  reconnu 
pour  un  vrai  savant  dès  la  pre- 
mière année  qu'il  se  destina  à 
l'exercer.  Le  17  Septembre  1720 , 
Fui^ole  se  maria  avec  M.''*  Mar- 
guerite Pausadé,  GlIedeM*.  Pau= 
sadé ,  procureur  au  parlement  de 
Toulouse ,  dont  il  a  eu  plusieurs 
enfang.  Quelque  temps  apiis  son 
mariage,  il  quilta  le  barreau  pour 
se  renfermer  dans  son  cabinet , 
ayant  altéré  sa  santé  par  une 
étude  immodérée ,  ce  qni  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  l'exercice  pé- 
nible de  ta  plaidoin'e.  D'Agues- 
seau ,  chanceUer  de  France,  ayant 
formé  le  projet  de  rendre  la  ïép»- 
lation  uniforme  dans  tout  le 
royanme,  envoya  à  cet  effet,  an 
mois  de  Novembre  1799,  quel- 
ques questions  sur  la  matière  des 
donations ,  pour  être  érlaircies 

Kir  le  parlement  de  Toulouse. 
BSpe  ,  président  k  mortier  , 
qui  était  alors  à  la  téce  de  es 
parlement  par  l'absence  dn  pre- 
inîer  prérfdent,  jeta  les  yeux  sur 
Fui^ole  ponr  traiter  tes  ques- 
tions. Il  remplit  en  efbt  l'attente 
de  Daspe  avec  Un  zèle  que  rien  ■ 
ne  put  ralentir.  Il  ne  se  borna 
pas  même  aux  questions  propo- 
sées ,  car  il  en  traita  un  grand 
nombre  d'autres ,  sur^tout  celles 
qui  loi  parurent  le»  plus  diffieiltt 
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«t  )«  pins  stuceptibtes  de  contro- 
Tttse;  en  sorUTqoe  l'ordonnance 
dei^Si  ayant  paru ,  il  fut  iD?it^ 
par  phuieon  nugùinU  du  par- 
iemeat  de  Toulouse ,  à  y  feire 
det  observations  qui  leur  para- 
ient Bëcessaires ,  à  cause  da  mé- 
lange des  principea  du  droit  ro- 
nuia  avec  ceux,  du  droit  contu- 
mier  qu'on  trouve  dans  les  dis- 
positions de  ceue  ordonnance. 
Finale  entreprit  ce  tjavail  d'att- 
lant  plus  volontiers ,  qu'il  y  fut 
paiement  enconragé  par  le 
ebsoelier  d'Aguessean.  L'exécu- 
lion  en  était  d'ailleurs  trèsrfadie 
pour  lui ,  puisqu'il  n'avait  qu'à  y 
joindre  les  questions  qu'il  avait 
traitées  avant  l'ordunnance.  Ces 
questions  n'avaient  point  été 
prévues  ni  décidées  par  celte 
nouvelle  loi.  Furgole  crut  de- 
voir  faire  présenter  son  ouvrage 
au  chancelier  d'A^nesseau ,  qui 
l'avait  invité  k  y  travailler.  A 
pane  l'anteur  de»  Obserwatioru 
sur  rOrdormance  de  1 3  3 1 ,  sur 
les  DonattoTiSy  eut-il  fini  ce  pre- 
Ater  OQvraf  e ,  qu'il  employa  les 
vacances  de  l'année  i^iti  Â  codi- 
poser  son  Traité  des  Curés  pri- 
mitifs; et  depuis  l'année  1^34 
jusqu'en  i^4>i  >^  distribua  ses 
occupations  entre  les  affaires  du 
palais  et  le  travail  qu'exigeaient 
les  nouveaux  ouvrages  qu'il  des- 
tinait su  public  Ce  fut  pendant 
œt  intervalle  qu'il  composa  son 
Traité  des  Tesùzmeru,  seul  ou- 
vrage complet  que  uoas  ayons  en 
ee  genre.  JN'ous  nous  contente- 
ions  de  rapporter  ici  ce  qu'en  dit 
'  (Una  Je  temps  h -Mercure  da 
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France  du  mois  de  Mars  174^*' 
a  Ce  Traité  des  Testamens ,  et 
V  autres  dispositions  de  dernière 
»  volonté ,'  est  le  seul  ouvrage  ex 
»  professa  en  cette  matière.  L'n- 
p  sage  des  dispositions  k  cause  de 
n  mort,  y  est  examiné  dans  soa 
»  principe  et  dans  son  osigioe.  Les 
»  difficultés  qui  peuvent  naître 
n  tant  du  droit  romain  que  du 
«  drait  coutnmicr,  y  sont  discu- 
n  tées  avec  beaucoup  de  solidité. 
»  L'auteur  y  nbserve  avec  soin 
»  les  dérogations  que  les  maximes 
»  générales  du  royaume ,  obser- 
»  vées  dans  les  pays  coutumlers 
n  et  ceux  du  droit  écrit ,  ont  fai- 
»  tes  au  dfoit  romain  ;  les  princî- 
n  pes  de  l'un  eti  l'autre  droit  y 
n  sont  éclaircis  avec  soin ,  et  l'on 
ny  voit  l'application  aux  dïffé- 
11  reiites  dispositions  des  ordon- 
B  nances ,  et  notamment  à  celle 
»  du  mois  d'Aoât  i^35.  Cbt  ou- 
n  vrage  contient  de  plus  une  cri- 
»  tiqùe  solide  et  judicieuse  des 
11  iAterprètes  qui  se  sont  quelque- 
»  fois.ëcartés  du  vrai  sens  des  lois 
»  romaines.  Tout  y  est  enfin  ap- 
■B  profondi  avec  nne  érudition 
•n  parfaite  digne  de  l'auteur,  et 
»  f  on  peut  dire  que  ce  Traité 
B  mérite  d'être  mis  au  rang  des 
D  livres  originaux  qui  sont  en 
u  très-petit  nombre.  »  t'ur^le  y 
ayant  ra>s  la  dernière  main,  se 
rendit  lui-même  à  Paris  pour  le 
pr&enter  au  chancelier,  et  lui 
faire  agréer  ses  recherches  sur  la 
matière  des  substitutions  ,  dont 
le  plan  était  déjà  jeté  depuis  quel- 
ques années,  pour  en  faire  une 
ordonnance  précise  qui  pAt  servir 
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de  loi  dana  tout  le  royanme. 
C'Aguesseau  TonJnt  bîen  parcou- 
TÏr  cet  deux  manascriu ,  dont  la 
lecture  fil  tant  de  phisir  à  cet 
oracle  de  la  justice,  qu'il  eut  plu- 
sieurs entretiens  particuliers  avec 
l'auteur,  qu'il  ne  cessait  de  corn- 
bler  d'éloges.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  dans  la  capitaleque  Fur- 
gole  fît  imprimar  son  Traité  des 
Testamens ,  qu'il  revit  ebcore 
avec  un  nouveau  soin  pendant 
l'impression.  L'ouvrage  parut  en 
4  volumes  in-4'°  «n  '747  t  ^' 
l'édition  en  fut  épuisée  ,  pour 
ainsi  dire,  à  mesure  qu'elle  parut; 
elle^lait  devenue  si  rare ,  que  les 
exemplaires  que  l'on  pouvait  en 
trouver  dans  les  ventes,  étaient 
sans  prix.  La  répuution  de  Fur- 
gole  était  établie  à  tel  point  , 

S'ajant  paru  daus  la  grande 
ambre  du  parlement  de  Paris, 
où  il  fiit  attiré  poux  y  entendre 
Cochin ,  cet  éloquent  orateiir  sai- 
sit l'occasion  de  citer  une  autbrité 
prise  dans  le  Traité  des  Dona- 
tions de  Furgole,  le  £xa,  et  tira 
son  bonnet.  Cette  attention  fut 
aperçue  du  tribunal  et  du  bar- 
reau ;  cbacun  le  vit  avec  plaisir , 
et  s'fropre!:5a,'au  sortir  de  l'au- 
dience, de  fuire  accueil  au  savant 
dont  on  admirait  les  ouvrages  à  si 
juste  titre.  L'ordonnancedei  ^4?! 
concernant  les  substitutions  , 
«jant  enfin  paru ,  Fuigole ,  tou- 
jours infatigable  dans  «s  tra- 
vaux, y  fit  des  notes,  qu'il  en- 
voya à  Lamolgnon  ,  ctûncelier 
de  France,  successeur  immédiat 
de  d'Aguesscau  ,  qui  l'houo- 
xait  paiement  de  cou  estime. 
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Tandis  que  Faille  traTàOlut  1 
cet  ouvrage  ,  et  qu'il  jeuït  âC 
même  temps  les  Coodemeni  de 
celui  du  Traité  du  Franc- 
AleUy  il  plut  au  roi  de  le  nom- 
mer à  la  place  de  capitonl  de 
Toulouse  durant  l'ann^  1754* 
Furg(de  qui  D'a\ait  jamais  de- 
mandé ni  fait  solliciter  celte  fa- 
veur que  Unt  d'autres  persouoes 
ambitionnaient ,  crut  devoir  en 
témoigner  sa  reconeaissance  au 
ministre ,  et  lui  en  faire  son  res- 
pectueux remercionent  Le  x^e 
que  Fui'gole  fit  paraître  pour  le 
bien  public ,  son  attention  ioiati- 
geblepouTsesconcitoyens,  joints 
au  travail  de  son  cabinet  pour 
répondre  à  la  confiance  de  ses 
cliens,  tous  coc  diflërens  tra'Vanx 
réunis  altérèrent  si  fort  sa  sAnté, 
que  depuis  cette  époque,  jusqu'au 
mois  de  Mai  1761  qu'il  mourut, 
elle  fut  habituellement  chan- 
celante. Malgré  ses  infirmités, 
on  l'a  toujours  vu  continuer 
à  se  livrer  à  ses  occupations  pen- 
dant dix  on  douze  heures  par 
jour.  C'est  ainsi  qu'êtres  s'être 
pleineiçent  acquitté  des  devoirs 
d'un  bon- citoyen,  «après  avoir 
été  respecté  pendant  sa  vie  com- 
me le  plus  habile  jurisconsulte 
du  royaume ,  il  s'éteignit  enfin , 
Spns  douleur  et  sans  peine,  dans 
la  pratique  et  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus.  Le  6  Septembre 
178^  ,  l'éloge  de  Jean-Baptiste 
Fmgole  fut  prononcé  à  Tou- 
louse dans  la  Conférence  de  la 
Charité  ,  oii  siégeaient  trente 
des  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  royaume  ,  par  un  1 
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4Mt  \m  crimel  abomlnsblet  ont 
i«Tt  «dbtiet  tes  graads  ulens. 
Fnrgole  n'était  plas  depuis  vin^ 
«naëes  ;  eft  ria  pcavAit  le  louer 
alors  daoa  un  Yrtn  oà  M  méinoin 
f&t  phs  r^ërëA  i  li»  rivalités 
B*e]tistftî«nf  plus  ,  l'ettrit  avitit 
cadt^  Ses  sei^ieM ,  chaoud  Aaît 
ëm»  aa  soiiTtfDÏt  àts  verlDs  de 
Forgole;  sa  gldrrd  panùsait  enSh 
dans  Umt  ton  éclH.  —  L'oratent 
oodDpa  la  tribune ,  A  sOb  ^ie 
a'^evant  i  U  bauteuf  de  san  Mf- 
jet ,  il  fit  iproBret  i  la  fois  k  ses 
aaditëars  les  impresM'aias  les  floB 
Tives  et'  ks  émoEKtid  les  plai 


'douces.  Son  éloge  fat  ootaidéré 
comme  an  dief-d'oeuTie  dVlo< 
quenw,  et  ta  publication  en  fut 
ordoBUé^.   FiB^ole  eut  nn   fib 

3ui  K  disthigua  dans  le  barrean 
e  Toulonse ,  et  qai  fat  nom- 
toé  ,  ea  1894  1  professeur  à 
la  faculté  de  droh  de  cette  ville , 
lonpt»  le  goavemeaient  cher', 
cha  à  relever  estte  Aidénue-et 
impartante  iastitutioa.  N.  Fur- 
gote  mourut  en  1818.  M.  Casi- 
mir de  Forgole  ,  fils  du  pté' 
cèdent  ,  est  aajfra^)'hni  cod- 
•etlltt  h  h  oosr  rojale  de  Tov 
ÏOqs» 


GAILLAG  (  N.  bK  ) ,  imnb»- 
dottr,  vivait  pendam  le  1 5. ■tiè- 
de n  reroporU  les  prix  que  dlstri- 
^naient  I«  Màinteneurs  du  Gai- 
Savoir  ,  et  il  nous  reste  de  lui 
nne  Canto  et  pluneara  Sirventet 
encore  manuscrJEs.  Cet  ïfatput 
avait  fart  un  recneil  dés  ouvrages 
cooronfaé)  par  les  ÏUbintenears  ^ 
et  il  a  ainsi  enlevé  à  l'oUbli  un 
grand  nomlnre  de  (kNMS  nés 
itans  le  midi  de  la  FraOce.  * 

GAILLARD  <  Jbah-Loo»^ 
Bbkë  D8  ) ,  né  a  TouIonM  ,fnt  a«n- 
teiller  au  parlement  de  oettfl  ville  g 
ayant  protesté  les  a5  et  a;  Sep* 
lemlire  l'jtjo  ,  contre  les  lois 
émanées  de  ta  représentation  na- 
tionale, il  fut condamtié  à  mort, 
par  te  ^ibunat  criminel  du  Paris, 
Je  i4  Juin  1^94-  "  ^^<L  ^  ^* 
Cioquente-deux  and. 

GALAUT  (J*ar),  naquit  à 
TouktuK  en  iS^S  :  il  embraiM 


la  profiMnon  d'avoot  )  mais  «o& 
anMur  pour  les  lettres  hif  fit  sou'- 
vent  abandonner  l'étnde  des  lAis; 
Le  mauvais  goàt  rasait  encore  : 
Texemple  de  Malherbe  n'avait 
pcnAi  changé  la  manière  adoptée 
dans  les  provincfs  mëndiaiules. 
On  7  admirait  Ronsard,  Balf  et 
DubartAs.  Nos  muses  ne  se  ser» 
VaieAt  qae  de  termes  exagérés , 
souvent  obsntrs  ,  toajo&TS  dé- 
pourvus d'harmome.  La  langue 
2 ai  devait  prendre  de  sj  bettes 
n&es  sous  ta  plume  éloqueuta 
d«  grands  écrivains  du  sircle  de 
Louis  XIV ,  était  pauvre,  et  sut- 
chaigéc  d'héllénismes  et  de  lat^ 
nisMes  ridicules  :  il  j  avait  alors 
quelque  mérite  à  ne  "pas  céder  ail 
torrent,  et  à  conserver  dans  le 
Btvle  du  naturel,  de  l'él^unce, 
de  la  douceur  et  de  la  clarté. 
Galant  eut  quelquefois  cet  avan^ 
isge.  Ses  premiires  produciions 
»7 
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furent  Tptésentéea  à  l'ancien  corp* 
des  Jeux  Floraux  ,  qui  dcpuii 
pr^  d'un  siècle  jouissait  des 
.magcifiqnes  dons  de  démence 
Isaure.  11  y  remporta  tons  les 
prix  qui  étaient  ofl'erls  à  Témula' 
tion  des  jeunes  poètes.  On  sait 
qu'à  cette  époque  les  pièces  admi- 
ses au  coucoQTS  étaient  ordinai- 
rementdes  Chants  rojraux,  com- 
positions bizarres  qui  devaient 
toujours  o&ir  une  all^orie  reli- 
gieuse on  morai&  Galant  réussit 
dans  ce  genre  singulier  (i) ,  et  à 
r&ge  de  vingt-ianq  ans  il  fut 
nommé  Juge  des  Fleurs,  titre 
qui  distinguait  en  général  les 
membres  de  l'académie.  L>e  nou- 
veau Mainteneur  adressa  à  ses 
confrkvs  nn  remerdèmimt  on 
disconis  de  réception  en  vêts.  Il 
lut  dans  leurs  assemblées  quel- 
ques frsgmens  d'une  traduction 
de  TEnâble.  Déjà  plusieurs  au- 
teurs français  avaient  voulu  faire 
passer ,  dans  notre  langue ,  les 
beautés  de  ce  poëme  ;  mais  leuis 

'  essais  multipliés  ayant  toujours 
été  malheureux,  Galautcmt  que 
n'ayant  point  de  rWaux  à  redou- 
ter dans  cette  carrière,  d  pou- 

'  fait  la  parcourir  avec  quelque 
yaccès.  11  s'occupa  donc  de  cette 
traduction  pendant  plusieurs  an-  ' 

(OGalant  présenta  sept  Chants 
rojaus.  .A  la  suite  de  ces  mor-  . 
ceaux  ,  on  trouve  les  actions  de 
efàces  rendues  aux  juges  des  Jeux 
Floraux.  Des  Séances  pnur  te  re- 
mereUmenl  de  la  yioLelte ,  et  des 
Stances  pour  le  remerciement  de 
ta  dernière  fleur  ,  et  paur  avoir 
été  reçu  au  nombre  des  juges  des  ' 
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nées,  mais  îl  ns  pat  la  WnsAr 
ner  ;  Voa  n'a  même  trouvé  daaf 
ses  papiers  que  le  premier  livre 
de  cet  ouvrage.  Malgré  les  élog» 
qui  furent  donnés  à  ce  travail, 
on  doit  avouer  que  le  désir  de 
connaître  tous  les  opoicules  de 
Gaiaut ,  peut  seul  engager  à  par- 
courir ce  fragment.  Le  leile  est 
toujours ,  il  est  vrai ,  fidèlemeat 
rendu  \  mais  le  style  et  les  tour» 
de  phrase  sont  trop  éloignés  de 
la  manière  actuelle,  pour  que  Ton 
puisse  lire  avec  quelque  agrément 
cette  traduction.  JodeUe  aîail 
eu  le  courage  de  s'élever  contre 
le  spectacle  irop  accrédité  des 
Mystères  de  la  Passion ,  et  u 
CUopdtre  ^aptiv^  £iit  la  pre- 
mière de  toutes  les  tragédies  fran- 
çaises. A  son  exemple,  pluneur» 
aateUTS  composèrent  des  pièoei 
de  théâtre ,  et  la  poésie  dramau- 
que  excita  bientôt  l'admiration 
générale.  Ce  genre  fut  d'abord 
d'une  grande  simplicité.  «  l'oint 
d'action ,  point  de  jeu ,  dit  Fon- 
tenellej  grand  et  mauvais  discours 
par-tout.  Il  y  avait  toujours  sax 
la  pcène  nn  chœur  à  ranti({ue  qoi 
finissait  tous  les  actes ,  et  qui  s'ac- 
.qnittaitbiendn  devoir  d'être  moral 
et  embrouillé.  »  D'autres  formes 
furent  adoptées;  mab  l'art  fit  pcn 
de  progrès  ;  il  ne  pouvait ,  en 
elTet,  parvenir  à  toute  la  perfec- 
tion dont  il  était  susceptible,  que 
lorsque  la  langue  ,  fixée  enfin 
par  de  nombreux  chef'd'œuvies, 
offrirait  toutes  ses  riclie^ses  aux 
poëtes  tragiques^  ^Vivant  à  une 
époque  où  le  triomphe  de  la 
ccèue  française  paraissait  encoiy 
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iim  '  ûoigné  ,  Gaimt  tiOnçut 
cependant  l'Idée  de  s'élaocer  dans 
cette  caTTÎère  diSicile ,  et  le  succfc 
qu'oblint  d'abord  sa  tragÀlîe  de 
Phaiante  ,  sembla  justifier  en 
^dqne  sorte  l'audace  du  poète 
toulousain.  Nous  ne  présenterons 
paf  ici  l'analyse  de  cette  pièce,. 
f{fii^  malgré  les  nomraeux  défauts 
qu'on  j  remarque,  est  cependant 
préférable  à  une  foule  de  tragé- 
oies  composées  aussi  vers  la  fin 
du  16."  siècle,  et  qui  n'offrent 
t>as,  cooune  celle  de  Gataut,  des 
caractères  bien  dessinés,  et  un  in- 
t^t  soutenu.  Le  libraire  qui 
fil  imprimer  les  poésies  de  cet 
auteur,  dit  dans  sa  préface,  que 
«  quand  es  subjects  d'amour  qni 
semblaient  estre  l'object  commun 
des  poètes,  celui-ci  en  a  traicté  si 
briefvement,  qu'il  semble  avoir 
faict comme  Demodocus  qui  chan- 
tait aux  Phéadens  les  amours 
de  Mars  et  de  Vénus ,  non  pour 
applaudir  au  vice  ,  aius  pour  re- 
trancher les  lascivitéi  ;  aussi  la 
modestie  de  sou  naturel  ne  lui 
permettait  point  d'ombrager  le 
laurier  d'Apollon  ,  du  myrte 
de  Vénns.  »  Cependant  presque 
toutes  les  poésies  de  Galant  ont 
rapport  à  l'amour ,  et  quelques- 
nnee  sont  souillées  par  les  expres- 
sions du  <^nisme  le  plus  grossier. 
On  r^rette  même  que  ce  défaut 
se  fasse  remarquer  dans  les  meil- 
leures pièces  de  cet  auteur ,  et 
principalement  dans  celle  qui  est 
îutilitlée  -.  La  Destinée  d'une 
Jtobc  et  Cotillon  de  satin  blanc  y 
dans  plusieurs  épigrammes  et  dans 
queli^nes  tonaets.  Son  ode  à  la 
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Rose  peut  être  lue  encore  avec 
plaisir  par  ceux  qui  aiment  l'a- 
bandon  et  les  grâces  naïves  qùî 

'caractérisent  nos  vieux  po«itesr.' 
Galaut  mourut  k  Toulouse  en 
i6o5  ,  âgé  de  trente  ans.  Ses 
œuvro  ont  été  publiées  ,  en 
161 1,  par  les  soins  de  son  frère,' 
qui  fit  aussi  des  vers.  Ce  petit 
volume,  intitulé  >  Recueil  de  di- 
vers Poèmes  et  Chants  rojauXy 

-avec  le  commencement  de  la 
traduction  de  CJinéîde ,  de  Jean 
Gaiaut,  advocat  au  parlement 
de  Tolose  ,  ^  Tolose  ,  par  la 
vefiie  de  J.  Colomiez  et  Jt., 
Colomiez,in-\-i,  avec  portrait, 
est  d'une  grande  rareté.  On 
trouve  eu  tâte  ptusieups  pièces  de 
vers  consacrées  à  la  mémoire  de 
l'auteur  par  Ciron  ,  Michel  de 
Solargues  ,  et  quelques  autres 
poètes  toulousains.  La  grâce,  Ik 
délicatesse  et  une  élégante  facilité 
distinguent  particulièrement  les 
ouvrages  de  Gal.-iut,  et  il  aurait 
tans  doute  laissé  beaucoup  de 
pièces  dignes  d'être  citées  avec 
éloge,  si  une  mort  prématurés 
ne  l'avait  enlevé  aux  lettres  qu'il 
cultivait  avec  succès.  * 

GaLTIER  (  Pierre  ) ,  né  i 
Touloiise  en  1437 ,  fit  profession 
dans  le  monastère  des  mOÏoes 
Franciscains  de  cette  ville  ,  et 
s'adoiina  à  la  théologie.  Il  eut 
beaucoup  de  répuiatbn  dans  son 
temps;  il  espéra  peut-être  que 
ses  ouvrages  traverseraient  les  siè- 
cles ,  il  se  trompa  ;  son  nom  seul 
a  survécu  ;  et  dr.  Commentaire 
sur  la  Genèse  qn]il  avait  com- 
posé]  il  ne  nous  reste  que  le  titre. 
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Ob  igBore  même  odiû.d«  sei  tfi-  mt  G&aiw  pcnic  btm^  ^ibw 
tw*  prodoctlous  j  il  mounit  Tcn  la  langoe  âe  VirgUe ,  n'en  avut 
J'an  1 5oo.  pM  mieu»  uiiî  la  ^ — *^  * 

GAISKO(Frin!£nKid(«,(n-  ^  . 

lu»  DB  )  .  teligie*!»  de  l'ordrt)  ^«"'»  ^^l*"'  '  •"' 
^  tSaHit-Fran^oùt  Diqait  à  L*<  M^tgenia  dMtt  tW 
yaor,  depareasBcAila,  CD  i43t>t  mom, 

et  nota  en  .480,  combM  il  a  M    ^"^  J^^«  ^^^ 
dit(lBD)lalii<^raphieaDtien^e,     ^ 
«ans  doute  pat  ntie  nrcai  t]t|kH 
gr^bique.  11  réAon{a  aB  rnôôda    '^ 
(le  benne  heure ,  et  entra  novice    £>  -n^Lièinlné  mllM  nobifiter  ottn». 
«u  couvent  deaCordelian  de  Ton' 

louse,  où  il  ne  tarda  pas  à  faire     GmD«  tae  a'ea  tient  pu  là ,  il 

tee  vœux.  Ganno  possédait  une    donne  Dne  littc  de  toi»  le*  rois 

érudition  mal  digérée,  lio  gMod     ^_  âurai«tit  légni  à  Tmilûasa 

amour  pour  le  mnisonge  ,  ou    avant  riavanon  des  Romains  ;  et 

tout   au   moiiu  «ne  Mngulièrs    ta  monarqaer,  totit  noui  l'ac 

crédulité,  si,    comme  noui  la    sure,  n'ont  ganui*  nisté  que  dan» 

croyons  ,    il    n'a  fait  dans  tes    Vimagîmation  de  l'auteUr.  Cepcn-* 

ouvrages  que  rapportée  ce  qu'il    daat  nabs  pernstom  à  croire  qne 

a  déjà  lu  dans  les  olironiqtiei    Ganno  ne  fut  pas  l'inventeur  de 

antérienretan  tempsoùtla  vécu,     ces  contes;  il  le*  recneillit  dans 

Pierre  de  Rote^io  on  du  Rosier,     ha    traditions-  populaires ,    ou , 

airchevéquedéToùloD5eeni453t     comme  nous  l'avons  déjà   dît, 

^gagca  Ganno  i  écrire  l'iiistoirs    dans  des  écrits  plus  anciena  que 

de  oette  ville.  U  est,  à  ce  qu'on     nous  ne  connaissons  pas.  rTicolu 

croît ,  le  premîw  historien  qu'elle     Bertrand   et  Antoine  Noguier, 

ait  eu  ;  et  alors  il  faudrait  Bccusev     écrivant  après  lui  l'Histoire  de 

'     Ganno  de  cette  foule  de  fable*     Toulouse,  ne  firent  qne  copier 

grosùères  ou  ridicules  dont  il  a    les  fictions  de  Ganno,  auxquelles 

Burohargé  les  N^mien  tetnps  de     ils  ajoiftèrent  d'autres  réverîest 

nos  annales,  belon  lui ,  et  il  l'at-     (  Voyez  leurs  articles.  )  Notre  an- 

firme  positivement  ,    Toulouse    tenr  reçut  de  grands  applandisse- 

fut  fondée  à  l'époque  de  la  pro-     mens  de  ses  contemporains  ;  le 

phétesse  Débora ,  fan  du  monde     peuple  de  Toulouse  s'epoi^dllit 

^16,  par  un  hdroa qu'il  nomme     de  l'antiquité  de  son  origine,  et 

Jjémosia ,  et  qu'il  suppose  de»-    sut    peut-être    manvais    gré    1 

cendre  de  Jap&et.  Pour  preuve    Catel,  (  voyez  ce  nom  )  qui  por- 

de  cette  assertion,  il  transcrit  les     tant  le  âambeau  de  la  cntîque 

Terasuivans,  d6ntlatournure,le    sur  tes  mensonges,   leur  apprit 

style  et  l'anachronisme  indiquent    qu'ils  ne  dataient  pas  de  si  loin. 

assez  qu'ils  sont  de  st  fa^a,  et     Cependant  le  Père  âermet  «  dl 
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nos  jours  ,  tout  eu  combatMnt 
Ganao ,  laisse  entrevoir  que  la 
fondatioa  de  Tooloose,  au  temp< 
de  Dëbora,  ne  lui  paraîtrait  pu 
impossible.  Comnw  il  n'existe 
sac  ce  fait  d'autres  certitudet 
que  des  conjecture*  ,  le  clwmp 
est  libre  aux  ^rudiu  ;  peat-âtro 
le  privilège  de  U  aoblesse  de« 
capîtottis  d«te>t-il  &U£si  de  cette 
époque.  L'histoire  d'Etienne  à9 
Ganno  te  trouve  tniniucriLe  au 
commencement  du  livre  Uaoc 
de  l'hâtel  de  ville  de  Toulowe. 
Fontette ,  n.*  3^  et  768 ,  parU 
d'une  ancionne  (Edition  ia-S." , 
■mprïoide  aous  Louis  XI.  Ganno 
vivait  enc<H:e  à  la  mort  de  Char- 
les VIII  en  i4g5.  AliU.  de  Saiau- 
Marthe,  qui  donnent  k  Etienne 
de  Ganno  le  prénoBi  de  Jean 
dans  le  Gallia  christiana,  dismt 
que  rUisioire  de  Toulouse ,  écrite 
par  le  commandement  de  l'arche- 
vêque Rosergio,  fut  dédîép  aussi , 
par  son  ordre,  au  cardinal  Pierre 
de  Foix.  Wadingue ,  dans  la  BU 
bliotbèqus  des  Frères  JUtDeurs , 
t'atuibue  aussi  à  Etienne  dt 
Ganno  de  cet  ordre.  O9  donn* 
an  marne  auteur  uoc  clironique 
des  exploits  de  Charles  Martel 
et  de  Charlcmagne ,  écrite  avce 
la  même  érudition ,  et  une  égale 
critique  ,  c'at-à-dire  ,  que  les 
picnsonges  n'y  sont  pat  épargnés. 
GàRAUD  (  jBAM-GBoaae 
SE  } ,  seigneur  de  Donneville  , 
président  il  mortier  an  parlement 
de  Toulouse  ,  naquit  en  cette 
ville  le  1."  Avril  1610.  Sa  fa- 
mille depuis  long-temps  était 
recomaiandoMe  par  de  grandes 
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T^tus  et  d'importans  servies  ren« 
dus  fi  ses  Goncitojens.  ^eétaît  en- 
trée dix>huît  fois  dans  le  capiioulat 
depuis  i3J6.  Simon  de  Garaud, 
père  de  Jean-Geoigc  ,  et  aussi 
ae^eur  de  Ponnsvilla  ^  avait 
occupé  oelte  (Jiargc  eti  1 585  ;  son 
fils ,  devenu  l'un  des  présidens  i 
mortier  de  la  second  cdur  sou- 
veraine  du  royaume  ,  partagea 
ses  instans  entre  les  graves  occu* 
pationsde  la  magistralurs  et  lea 
belles-lettres  ,  auxqu^les  il  au- 
mait  à  confier  le  soin  de  Ica  dé> 
lassemens.  11  sut  léunir  durant 
sa  longue  oarrièie,  une  grande 
quantité'  de  livres  qui  faisaient 
les  dâûes  ;  il  1«  préuit  aux  éru- 
dits' ,  et  cherchait  Ji  conserver 
dans  sa  patrie  le  eukc  sacré  des 
arts.  PorUnt  ses  vues  au  delà  dix 
terme  de  sa  vie ,  il  eraigait  do 
voir  dispener  une  bibliothèque 
précieuse ,  et  qui  lu!  avait  tant 
coûté  à  rassembler.  PoUr  obvier 
à  cet  inconvénient,  il  prit  le  parti 
que  devrait  suivre  celui  qui  songe 
à  ses  Buocasseurs  ;  et  par  son  tes- 
tament en  date  du  ■  i  Juin 
1684 1  avant-veilla  de  sa  mort, 
il  légua  cette  bibliothèque  aux 
Cordeliers  de  la  grande  Obse^ 
vance,  à  condition  que  les  jeunes 
étudians  en  droit  et  en  théolt^e 
qui  auraient  une  attesialion  de 
leurs  professeurs  ,  pourraient  y 
allerétudierdeuxfoisparsemaine. 
Il  la  dote ,  en  outre,  de  quelques 
fonds  annuels  pour  fournir  à  son 
entretien  et  à  son  augmentatien. 
Les  volontés  de  ce  digue  magis- 
trat furent  exécutées  jusqu'à  la 
destroctioD  des  Goidelieff ,  quand 
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la  r^olution  française  entraîna , 
dans  sa  course  violente ,  toutes 
nos  institutions  nationales;  à  plus 
forte  raison  porta-t-elle  une  main 
coupable  sur  celle  d M  particuliers. 
Le  monastère  des  Cordelière  pos- 
sédait, en  outre,  une  autre  bi- 
bliothèque uniquement  destinée 
aux  religieux,  mais  qu'ils  mou- 
traient  volontiers  aux  amateurs. 
Le  local  était  vaste,  bien  éclairé, 
garni  tout  autour  de  la  muraille 
de  {^ands  pupitres,  sur  lesqueb 
^tainif  po.^  les  livres  tous  atta- 
chés À  des  chalnts  de  fer  ;  devant 
les  pupitres  on  avait  placé  des 
bancs  pour  la  commodité  des 
lecteurs.  Ce  devait  être  un  coup 
d'œil  singulier  que  ces  files  de 
livres  si  solidement  attachés  ;  pottr 
trouver  la  cause  de  celte  précau- 
tion ,  il  fallait  remonter  aux  épo- 
ques oii  cent  mannscritsformaient 
une  collection  fort  considérable , 
et  où  pour  ôter  aux  larrons 
toute  facilité  d'enlever  ces  volu- 
mes ,  on  lis  enchaînait.  Va 
marbre  placé  sur  la  porte  de  cet 
^iSce,  contenait,  eu  caractères 
d'or,  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent X ,  qui  défendait  au  supé- 
rieur de  la  maison  ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  permet- 
tre qu'on  ne  détacliât  et  n'em- 
jportâtGUctm  de  ces  livres,  et  lui 
interdisait,  en  outre,  d'y  laisser 
entrer  plus  de  quatre  personnes 
i  la  fois.  Ce  pontife  u'aimait  pas 
sans  doute  les  nombreuses  r^u- 
nit>ns  de  savans  j  il  eût  bien  con- 
venu à  certaines  gens  de  notre 
siècle.  !«  soin  de  ce  dépôt  était 
conûé  au  Père  Lsgarde ,  dont  la 
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saence  n'était  suipassée  <jae  par 
sa  modestie.  Les  Doctrinaires  du 
la  maison  de  Saint-Kome  à  Tou- 
louse, avaient  également  une  bi- 
bliothèque ptiblique  ,  donnée  à 
leur  maison,  en  1705,  par  Ber- 
thier  ,  évâque  de  Rieux.  Elle 
était  fournie  en  excellens  livres 
anciens,  et  sur-tout  renfermait 
la  collection  des  éditions  les  plus 
rares  et  les  plus  belles  des  Pères 
de  l'église.  La  garde  de  cette  bi- 
bliothèque fut  confiée ,  dans  les 
derniers  temps ,  au  Père  Casteing , 
homme  savant  et  d'une  immense 
érudition.  Le  dernier  établisse- 
ment public  dans  ce  genre,  fut 
la  bibliothèque  dite  du  Cleigé  , 
fondée  par  Vabbé  d'Héliot  ,  et 
augmentée  depuis  par  son  neveu , 
par  l'archevêque  de  Brienne  et  le 
chapitre  de  ïia in t- Etienne.  Elle 
a  échappé  à  la  dévastation  jaco- 
bine ,  et  existe  encore  de  nos 
jours.  L'abbé  Jamme,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique,  metnlHre 
des  académies  dis  Sciences  et  des 
Jeux  Floraux  de  cette  ville ,  en 
est  le  digne  bibliothécaire.  Son 
obligeapce,  son  aménité,  ses  con- 
naissances, le  rendent  cher  ans 
ieAeurs  qui  fréquentent  cet  éta- 
blissement :  ii  est  secondé  par 
M.  Lasserre  ,  sou  s- bibliothécaire 
des  deux  bibliothèques  de  la  ville, 
qui,  vétéran  dans  ce  poste,  est 
lui-même  un  catalogue  vivant. 
bcs  principes  religieux  et  monar- 
chiiaiies,  son  instruction,  lui  don- 
nent de  justes  droits  à  l'estime  de 
ses  concitoyens  ;  et  dans  sa  vieil- 
lesse il  aime  quelquefois  à 
accorder ,   avec  succès  ,  la  1^« 
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patoûe  dont  GodoDa  tin  des 

aoat  si  harmonteDx. 

GARDEIL  (  JEAif-BiPTisTï  ) , 
ne  à  Toulouse,  ea  1726,  d'une 
bmille  honorée  du  capitoulat ,  fut 
membre  de  l'acaddinie  des  Sdea- 
oe>.  Inscriptions  et  Belles-Lettres,. 
professeur  de  matbématitjne  et  de 
■nédecine  en  l'université  de  cette 
ville,  et  membre  paiement  de  l'a- 
cadémie des  Sdences  de  Parts ,  qui 
l'admit  su  nombre  de  ses  mem- 
l>res  en  1^55,  le  donnant  pour 
«urespondantau  célèbre  Jnssiea. 
Gardnl  n'avait  pas  alors  vingt- 
neuf  ans  révolus;  il  fit  ses  études 
^o  Collège  de  l'Esquille ,  et  ter^ 
mina  avec  le  plusbrillant  succès, 
par  un  exercice  public,  son  cours 
de  philosophie^  il'voulut  ensuite 
s'associer  à  cette  illustre  congré- 
gation de  l'Oratoire,  quianourri 
dans  son  sein  les  Mallebranches,, 
ies  Massillon,  les  Rejnaut,  les 
Lamj,  et  marcha  sur  les  traces 
de  ces  hommes  célèbres.  Il  fut 
reçu  et  envoyé  à  Paris  au  novi- 
ciat. Jusqu'à  ce  moment  il  s'était 
distingué  par  un  ardent  désir  de 
l'étude,  se  livrant  à  desti;avaux 
opiniâtres  et  multipliés)  il  s'adon- 
nait tout  à  la  fois  an  droit , 
«nx  mathématîqaes ,  à  la  mcde- 
eioe;  apprenait  en  même  temps 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'an- 
glais, l'italien  et  l'espagnol.  Mais 
de  nouvelles  idées  vinrent  ciian- 
ger  une  partie  de  ses  proiets  ; 
Gardeil  oit  le  malheur  de  se  lier 
avec  les  érudits  et  les  littérateuta  - 
qsî ,  il  cette  époque,  dominaient 
daus  la  capit^e  ;  leur  fréquenta- 
aon  ne  pat  que  lai  ^e  fuqet te  > 
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Tam!  de  Diderot ,  le  compagnon' 
de  d'Alembert^  auquel  il  donnait 
des  leçons  de  grec,  ne  pouvait 
croire  loi^-temps  k  notre  sainte 
religion  ,  ni  en  suivre  les  maxi- 
mes. Gardeil,  ébloui  par  les  phi^, 
losophes  prétendus  ,  tout  en 
conservant  son  application  k  l'é- 
tude ,  abandonna  rOratoire  ,  et. 
fut  afficher  dans  le  cercle  du 
baron  d'Holbach ,  un  coupable 
athéisme.  Il  se  li  rra  à  des  passions 
dont  les  suites  furent  pour  lui 
bien  cruelles.  Nous  ne  rappelle- 
rons pas  ici  l'anecdote  conservéa- 
daus  les  œuvres  de  Diderot;  nous 
nous  contenterons  de  dire  que 
si  elle  est  vraie  dans  son  début ,, 
la  .fin  en  a  été  indignement  alté- 
rée. Les  philosophes  instruits  da< 
changement  qui  plus  tard  do- 
pera dans  Gardeil,  et  de  son  re- 
tour aux  vrais  principes  religieux^ 
employèrent  contre  lai  l'arme  de 
la  calomnie ,  dont  ils  se  servirent 
avec  autant  d'art  que  leurs  ad- 
versaires ;  tant  les  hommes,  dans 
leur  vengeance  ,  professent  les 
mêmes  principes  et  emploient  les 
mêmes  moyens.  Vers  ce  temps,- 
Gardeil  fut  chargé ,  durant  un 
assez  long  intervalle,  de  rédiger 
la  giizette  de  France  ;  ce  travail 
ne  suffisait  pas  à  son  activité,  il 
entreprit  de  fouiller  dans  la  col- 
leotion  des  manuscrits  grecs  de  la . 
bibliothèque  royale.  Le  hasard 
lui  fit  découvrir  un  ouvrage  bi^i 
remarquable  par  sa  forme  ;  il 
semblait  avoir  été  copié  è  dessein 
de  le  rendre  indéchilTrable.  Il 
était  écrit  sans  poinu,  sans  ac- 
ceos,  sans.sépantioa  de  mou  ni 
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de  phrases;  maisoe  laborieux  hdr 
Uoiste  eut  U  patiense  de  débrouîl-: 
1er  ce  cahoà ,  el  de  le  traduire. 
Celait  aa  roman  ssiinqne  M  pi- 
quant ,  fait  autrefois  contre  le> 
nueurg  d'une  cour  licendeuse ,  et 
qni  donnait  lieu  ,  dans  ce  mo- 
tneat ,  à  de  justes  appUcaUcBS. 
Cel!£  circonstance  fut  cause  que 
la  IraduOion  ne  vit  pas  le  jour , 
l'auteur  ayant  consenti  i  la  su^ 
primer.  Gsrdeil  voulant  alors  se 
vouer  à  la  méd«cine,  conçut  le 
projet  à'j  joindre  l'étude  dea 
sciences  qui  forment  le  corps  de 
l'-histoire  Datnrelle.  Il  détînt  faâ- 
bile  chimiste,  bon  astronome, 
sacant  physicien ,  et  par  dessus 
tout,  il  aima  la  botanique,  et 
l'ètudia  tous  Bernard  de  Jussien, 
Ce  dernier  (dierohait  k  rattachfr 
à  Paris,  oà  il  eût  pu  fournir  une 
carrière  brillante;  amie  l'amour 
de  la  patrie  se  réveilla  dans  sou 
cœurj  il  abandonna  la  fortune  , 
et  peut-être  la  (;loire ,  pour  venir 
i  Toulouse  chercher  le  repos 
au  mi  lieu  des  amis  de  «on  eni^nce. 
U  voyagea  cependant  quelque 
temps  avant  d'elTectucr  son  des- 
sein ;  il  parcourut  plusieurs  pro- 
vinces ,  visita  les  Pyrénées  ,  et 
arriva  à  Toulouse  avec  un  butin 
précieux  déplantes  rares  et  de 
souvelles  coii  naissances.  Sa  repB' 
talion  l'avait  devancé  dans  sa  T)lle 
Balaie  ;  il  n'y  éprouva  pas  le  sort 
de  Cujas  ;  son  mérite  fut  reconnu 
et  récompensé ,  il  obtint  les  cbai'< 
'  res  qu'il  disputa ,  qudqu'à  ton- 
tes les  épo(|ue8  il  se  trouva  des 
juges  ineptes  empressés  à  soule< 
^  d'autres  Fonwlelt,  U  tom- 
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ramça  d'alwrd  pu  profesKr  la 
médecine,  et  ne  tarda  pas  ti  occti- 
per  le  premier  ^ang  parmi  se* 
collègues  ;  mais  une  nouvelle 
carrière  a'oflrit  k  lui.  Les  Jésuites 
furent  détruits  en  1773,  et  la 
chaire  de  mathématiques  Qu'il* 
occupatenl  en  Tuniversité  de  Ton* 
louse  ,  fut  mise  an  coiuxian. 
Gardeilla  dispnta,  et  i'oblint ;  il 
la  remplit  avec  un  rare  talent; 
aussi  ne  craignitil  pas  de  préten- 
dre k  celle  de  médecine  qui  va- 
qua peu  apr^  Vainqueur  de  «es 
Goncurrens,  il  l'emporta  encore 
d'une  voix  unanime.  Il  rédig«« 
alors  des  éléaijêiis  de  physioii^e, 
de  pailiologie  ,  de  thérapeuti- 
que, qui  }OuJssent  d'une  estime 
particiûièfe ,  et  qu'il  fit  impri- 
mer ;  en  même  temps  il  aban- 
donna la  pratique  de  Is  médecine, 
comme  il  s'occupait  à  Irsdntra 
les  oeuvres  du  plus  ^rand  des 
médecins;  ou  [>ourrait  faire  à  oe 
sujet  des  réflexions  bien  singii- 
li^%s.  Garde  il  consacra  trente 
années  de  sa  vie  à  in  traduction 
d'Uypocmte.  Il  voulut  donner 
aux  Français ,  dans  leur  langue, 
toutes  les  œuvres  de  cet  honun« 
célèbre  :  nul  av^nt  lui  n'avait 
osé  tenter  une  telle  entreprise; 
elle  n'existait  dans  aucun  idiome 
nJodtiae.  Gardiril  y  joignit  des 
sommaires  ii  la  léte  des  livres ,  et 
des  notes  ,  soit  ntédicales ,  aoit 
grammaticales,  qui  concourent  à 
rinfdligence  du  texte.  CeOt  tra- 
duction ,  bien  accueillie  des  coq* 
naisseurs,  mérite  une  place  di^ 
tinguée  dons  U  bibliothèque  du 
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leuics.  E31c  reakrtM  les  Kot  pre- 

mièns  «ectioiu  de  l'édîtioa  de 
Fofe  ;  il.rejieta  U  bniiiéme  oom- 
me  apocryphe^  et  peulrJtra  il  eut 
tort.  Xie  médttfàa.  BflaquiUoa  a 
osé  imprJBMr  i  ce  io.yut,  qiw  Gm- 
ddl  ne  coQiiaistBU  qu'imparfaii»- 
ment  le  greo  ;  cette  ridiciUe  auer- 
tfoo  fut  xelevéc  CMuae  elle  m^ 
ntait  de  l'être ,  «t  il  ne  mu  an 
iétncieiiT  de  Cîardeîl  que  la 
koatede  Tavoir  acmstf  mal  à  pio- 
p«x.  i«  eévcdultoa  attci(piît  nbtce 
«uistu;  l'eBseigiieDieiU  pi^»ticfut 
nppWnië  «D  Fflauce.  (ïanleil  «n 
rôdam  cea  deax  diaim ,  perdit 
la  oujMjie  partie dec»  fortune, 
a  se  la  lemplaça  que  par  U  plu( 
w&vèoe  éxxmomie.  11  (et  pu ,  en 
1 795 ,  pepgmdre  les  fonctions  lors 
de  l'oiipiBifatioii  de  l'iAcole  en* 
tfsle  :  ou  le  lui  offrît  ;  mais  il  lat' 
lait  alors  pcéter  l'abominabla  ser- 
ment  de  haine  i  la  rof  antë.  L'ame 
géaéteaae  de  Gardeil  i^  refuM , 
et  en  gardent  sa  nd^«  panviel^ , 
da  moins  ne  oon^nomil-îl  pas  um 
hoanear.  11  n'avait  pu  attendu 
cette  épo(|ae  pour  reveoir  ven 
d'aussi  dignes  sentimens  ;  la  £0100 
de  lOB  H^it  le  pprta  4  reconnal- 
m  la  faiblesse  de  celle  vaine  at 
ongneilleuse  philosophie^  <pii  veut 
détruira  JJieu  ,  parce  qu'elle  ne 
peut  deviner  asn  «asence ,  et  qui 
KÎe ,  avec  nue  hardiesse  ridicule , 
tout  ce  qoe  sa  contle  vue  ne  peut 
esnbnaser.  Gandeil  ,  désabusé , 
jMSca  eau»r»  de  longues  années 
dans  les  jarincipes  du  omholîcisme 
le  plus  pur.  lia  piét^  était 
douce,  consolante,  et  sous  des 
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aine  pleinede  fxae  etd'hmaaait^. 
Il  se  dérobait  aux  regards  pour 
faire  le  bien,  et  sims  cesse  ii'dé- 
plorait  ses  erreurs  passées.  L'au* 
leur  de  cet  article  l'a  beaucoup  vu 
dans  les  derniires  années  de  sa 
vie,  chffi  son  émsile  en  science  et 
en  Biodestie,  M.  Begué.^^ta- 
nîste  habile  ^  et  dont  le  cœur  fuC 
Tasile  de  toniea  les  vertus.  Là 
nom  niminn»  à  "T^'ff  avoc  Gar- 
deil  ;  ses  Eéponses  étaient  gaies , 
précises ,  instructives.  Quelqno- 
lois,  avec  le  fils  de  son  ami ,  nous 
laissions  apecceviùr  la  vénéra- 
tion que  SOS  vertus  nous  inspi- 
raient. «  Mes  enfâns,  nous  disail- 
u  il  dans  l'idiome  patois  qu'il 
>  se  pLisaît  à  en^lof  cr  de  p(«é< 
a  renée ,  si  vous  aries  connais- 
»  sauce  de  mou  existence  passée , 
.n  vousrahattrieabeanoonpderet- 
*  time  que  vous  aves  pour  moi. 
n  Gaidn-rons  des  mauvaises  liai- 
»  sons  ;  de  semblables  me  perdï- 
n  rent;  et  sur-tout  rappsieirvous 
n  que  sans  la  rdigîon  il  n'existe 
»  ni  vertu  parfaite,  ni  suprême 
■»  contcDieroent.  »  Sur  ses  vieux 
jours  la  culture  de  quelques  |Aan- 
tes  qu'il  avait  réunie*  dons  un 
jaidiQ  du  Ciuboarg  SainvMichel, 
occupait  ses  loînrs  :  il  ne  ressen- 
tit anoune  des  infirmités  de  U 
vieillesse  ;  son  esprit  fut  tonjonrt 
coioué,  sa  tète  saine,  son  cceur 
nmpli  d'une  piété  profonde  et 
tolérante.  U  expira,  regretté  da 
■es  amis,  de  ses  concitoyeDS,  I» 
19  Avril  180S,  dans  la  quatre* 
vingMroisiteie  année  de  son  âge. 
On  a  de  lui,  I.  Traduction  corn- 
plètfi  des  awnt  t£JSjpotrat»$ 
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4  volnmes  ïn-6.  " ,  Toulouse  1 80  t  ; 
U.  Elémens  de  Physiologie ,  de 
Palholo^,  de  Thérapeulique , 
X  volume  in-S.';  111.  Lettre  à 

'  Bernard  de  Jiutieu  ,  sur  le' 
Tripoli,  inaér^dani  le  recueO 
de  l'acsdàiue  des  Sctencei  de  Pa- 
râ.  )I  a  laine  en  outre ,  ea  tna- 
noscnls  ,  IV.  Le  banquet  de 
Xétmpkott  ;  V.  Une  lettre  de 
Platon  à  Dion  ;  VL  VQEdipe 
de  -Sophocle  :  ces  iroîa  ODTrages 
■ont  waduits  da  grec,  aiec  ane 
raredégance;  VU.  Les  Pronos- 
ticsd'HjrpocratCy  avecdes  notes 
mariginales  ,  en  grec ,  sur  les 
passages  obscurs  :  le  texte  et  la. 
traduction  de  sea  pièces  sont  ea 
regard,  et  écrits  de  la  main  de 
l'auieur  ;  VIII. Un  Mémoire  tisni 
de  passages  grecs  et  hébreux  «nr 
cette  question  :  Leauel,  du  fer  ou  - 
du  cnûfre ,  a  été  te  premier  tra~ 
vaille  ?  IX.  Il  avait  Eait  aussi  des 
mtes  sur  tJilphahet  de  Pal' 
mire,  dont  le  célèbre  Barthélémy 
loi  avait  envoyé  un  exemplaire 
en  témoignage  de  l'amitié  qui  les 
UDissaii.  (  Voyez  le  Supplément.  ) 
GARDOUCIî  DE  BELES- 
TAT  (  le  marquis  d£  ) ,  né  ji 
Toulouse  en  ijaS,  soruitd^une 
des  plus  anciennes  familles  du 
Languedoc  Après  avoir  fait  ses 

,    étudt^  à  Paris,  il  entra  fort  jeune 

,    dans  la  maison  du  roi  ;  il  fjt  les 
campagnes  du  maréchal  de  Saxe, 

,    et  s'y  distingua  assez  pour  être, 
f(         dès  l'âge  de  trente  ans',  mestre 
de  camp  de  cavalerie.  Une  débi- 
lité extrême  dan»  l'organe  de  la 

.    vue  l'obligea  bieutât  à  renoncer 
à  une  carrière  ou  sa  nûssaoce,  sa 


fortune ,  et  une  expérience  d^ 
acquise  lui  présageaient  un  avan* 
ornent  rapide.  Kentré  dans  la 
condition  privée  ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  étendre  et  à  développer 
ses  connaissances.  Il  usa  le  reste 
de  sa  vue i  la  lecture;  on  nepn- 
bliait  pas  on  ouvrage  depolilicnie 
ou  de  littérature,  qu'il  ne  voulàt- 
oonnalUe  et  appràser  par  Itti- 
méme.  M.  de  MesUt  allait  sou' 
vent  à  Paris ,  et  j  fréquenuit  les 
hommes  qui  tenaient  alors  le 
timon  de  ta  littérature.'  Un  de 
ceux  qui  ont  eu  avec  loi  dà  liai- 
sons particolières ,  fut  Voluire. 
Dès  l'année  delà  bataille  de  Fon- 
tenoy  ,  ils  s'éuiait  connos  aax^ 
eaux  de  Plombières  :  ils  se  '  revi- 
rent souvent  k  Paris  ;  et  lorsqu» 
Voltaire  eut  fixé  tout-à-tait  son 
séjour  à  Femey,  ileniretiaiavec 
M.  de  Belestat  une  correspon- 
danceasseziuifie.  Unévénement 
littéraire  troubla,  en  l'jâO.  ces 
relaticMis  qu'en  tretenaient  l'a  moor 
des  lettres  et  t'estime  pour  le  gé* 
nie.  M.  de  Belestat  s'était  fait 
connaître  dans  la  littérature  par 
un  éloge  de  Clémence  Isaure.  Il 
consentit  à  lire  dans  l'académie 
des  Jeux  Floraux,  et  à  laisMT 
imprimer,  sous  les  lettres  initiales 
de  son  nom,  on  Examen  criti' 
que  de  V Histoire  de  Henri  IF, 
parBnry,  composé  par  la  Benu- 
melte  :  il  y  avait  dans  cette  brt^■ 
chure  une  allusion  assez  évidente 
et  dangereuse,  un  portrait  sati> 
rique  du  président  Héuault,  et 
une  critique  assez  vive  de  l'au- 
teur de  la  Henriade;  le  public 
l'attribua  néanmoins  à  Voliaiie  y 
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Voltaire  la  lut  d'abord  avec  riil- 
térfy.  qae  lui  inspirait  tout  ce  qui 
se  rapportait  à  Henri  IV.  Il  écri- 
vit à  M.  de  Belesiat  pour  lai  de- 
mander dès  ëdairdssemens  sur 
une  citation  ;  mais  Icwsqu'utie 
lecture  plus  attentive  lui  eut  fait 
remarquer  le  passage  auquel  il 
devait  étie  si  sensible,  il  ne  re- 
farda  plu»  la  brocbuie  que  com- 
me un  libelle  ,  et  il  écnvit  de 
nouveau  à  M.  de  Bdestat  pour 
lai  témoigner  son  mécontente* 
ment  sur  deux  articles  ;  en  mê- 
me temps  il  lui  dédarait  que 
Touvrage  passait  pour  élK  de  la 
compoution  de  la  Beaumeile.  M. 
de  Bele^tat,  dans  nne  réponse  à 
Voltaire,  tiichedese  justiSer  sur 
les  deux  allégations  qui  lui  étaient 
leprodiées  ;  il  l'assure  qu'il  ne 
sonflrirait  pas  que  qui  que  ce  soit 
abusât  de  son-  nom  ,  et  il  croît 
qut:  H.  de  la  Beaumeile  l'entre- 

5reDdraiai.  moins  qu'un  autre, 
iéanmoins  on  est  convaincu  an- 
)onrd'hui  que  la  Beaumeile  est  le 
véritable  auteur  de  Y£xamea 
critique.  Le  gouvernement  en  fit 
laîtir  600  exemplaires  ;  Voltaire 
l'a  fait  réimprimer  avec  des  notes 
critiques  daus  sa  collection  inti- 
tulée :  Evanàlc  du  jour.  On  ne 
trouve  dans  le  Voluîre  de  Beau- 
marchais qu'une  lettre  à  M.  de 
Belestat  sur  cette  afTaire.  Elle  a 
été  précédée  3e  deux  autres  que 
l'abbé  ÎMbaU'er  a  insérées  dans 
son  Tableau  philosophique  de 
Tesprit  de  M.  de  Foliaire ,  arti- 
cle la  Beaumeile.  Kn  1769,  M. 
de  Uelestat  i'ut  élu  membre  de 
rscadéaiie  des  Jeux  Floraux,  et 
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en  1773  on  l'adjoignit  an  secré- 
taire perpétuel.  11  ne  put  occuper 
que  quatre  ans  cet  emploi  hou<^ 
rable  et  pénible.  Les  infirmités 
les  plus  grave»  s'étaient  accumu- 
lées sur  sa  tête  ;  il  avait  perdu 
entièrement  la  vue  ;  un  lecteur  à 
gages  lui  lisait  les  gazettes  et  les 
nouveautés.  La  révolution  ne 
l'éparçna  pas.  Il  fut  incarcéré  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  survi- 
vre k  l'époque  la  plus  désastreuse 
de  la  révolution  :  il  mourut  en 
180^ ,  ^é  de  quatre-vingt-deux! 
ans.  M.  François  de  Villeneuve  a 
prononcé  son  éloge  dans  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux.  Voyez  le 
compte  rendu  de  l'année  1816, 
et  M  Histoire  des  Jeux  Floraux, 
par  M.  Poltevin-Peitavi ,  Tou- 
louse i8i5,  a  vol.  in-8.>  M.  de 
Belestat  possédait  une  suite  de 
médailles  romaines  dans  les  trois 
métaux,  une  riche  collection  de 
tableaux  ,  un  cabinet  de  livres 
rares  dont  le  noinbre  se  montait 
à  a4<<><">  volumes.    ' 

GARIPUÏ  {  Fx*sçois-Pni- 
LippE-AnTorira  DE  ),  directeur  dei 
travaux  publics  de  la  province , 
membre  de  la  sodété  royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  de  l'aca- 
démie des  Sciences  el  de  l'acadé- 
mie des  Arts  de  Toulouse,  naquit 
en  cette  ville  le  16  Février  1711» 
Son  p^re  le  destinait  au  barreau , 
et  lui  faisait  faire  les  études  con- 
venables à  cette^carrière ,  lorsque 
le  jeune  Garipuy  eut  occasion 
de  se  lier  avec  un  ingénieur  ap- 
pelé Chevalier ,  homme  de  mé- 
rite. Un  jour  étant  venu  chez  cet 
ami ,  sans  le  cencontrer ,  il  prit , 

'1^   a'*'t'-^  ,rM-^■        •;'    •'' 
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■nr  nne  table,  le  TnM  de  ta 
Grandeur,  du  P^  Lamy  ;  n 
curÎMiié  l'ayant  engagé  i  en  par- 
courir les  premièns  pages^  il  vou- 
lut pouTsiuvre ,  et  emportant  le 
Toliune ,  il  se  retira  chez  lui ,  où 
il  Tachera  avec  avidité.  Dès  ce 
moment  Garipuj  fut  un  autre 
liomme  ;  Tétude  du  drut  lui  de- 
vint infortune  ;  il  se  touraa  vers 
]e9  Kien«s  exactes,  et  fut  encou» 
ragé,  dans  son  travail  opiniâtre, 
.  par  le  Père  Duram,  profcueur 
de  fnatliémaliques  aux  Jésuites, 
aiosi  que  par  Bournut,  savant 
médeoD  et  géomètre  habile. 
L'académie  des  Sciences  de  Tout 
louse ,  qui  ne  portait  pas  encocq 
ce  nom ,  et  qui  plus  tard  le  dut  ea 
partie  à  Garipay ,  prévoyant  ce 
qu'il  serait  un  jour ,  l'appeU  au 
nombre  de  ses  membres  le  iti 
Mars  i^3[.  Il  débuta  dans  te 
monde  savant,  la  miAme  année , 
l^ar  un  mémoire  snr  les  Parai- 
laxes  et  les  Réfractions  ;'AA.oa.a»> 
pareillement  les  calatU  de  l'é- 
ailMe  de  lune  qui  devait  avoir 
lieu  le  1."  DéceÊolKe  i^Sa.  laé 
avec  M.  Dufourc ,  eocléùuuqu* 
reoommandable  ,  ils  eurent  U 
courage  de  suivre  ensanble  la 
lectore  des  neuf  livres  des  Sac^ 
tiotu  coniques  de  Lafùre.  Très- 
peu  de  géomètres  ont  tenté  cette 
entreprâei  d'Âlcmbert  convenait 

Si'il  n'était  pas  &cile  À  entendre. 
aiîpny ,  doué  de  beaucoup  d'a- 
dresse ,  dirigeait  lui-m^me  les 
ouvriers  anxqueb  il  faisait  con- 
fectionner ces  instrumeos  d'astrtv 
nomie;  il  poussa  loin  aussi  ta  pra- 
tique de  -celte  sdence  j  il  a  laissé 
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l'atlalyae  taîsonoée  de  ses  ba- 
naux ,  dans  un  mémoire  imprimé 
dans  le  lome  premùr  de  l'acadé- 
mie des  Sdeaces  de  Toulouse.  It 
était  très-exact  et  excellent  ob- 
servateur, sur-tout  très-fertile  en 
ressourcés  ,  dans  un  art  où  les 
besoins  se  répètent  souvent.  En 
1740.  il  fit ua  voyagea  Paris;  il 
éuit  déjà  très-avancé  dans  le  cal- 
cul diiTérentid  et  intégral  ,  et 
avait  acquis  une  conaarasaDM 
profonde  des  principes  d'optiqu* 
et  d'sstrpoonùe.  U  se  lîa  particu- 
lièrement, dans  ce  voyage,  avec 
Qairaut ,  'Hanpertnis  ,  Cassinî , 
Bouguer  et  le  Monnier  ;  comme 
U  parlait  à  merveille  la  langue 
que  les  savans  entendaient ,  il 
'  9,'eut  paa  de  pctne  à  être  admis 
dans  leur  familiarité.  Ce  fat  &  ces 
précieuses  liaisons  avec  des  hom- 
mes eu  ^t  de  l'appréder  lui- 
même  ,  qu'il  dut  d'être  admb 
coirespoodant  de  l'acaÉénûo  des 
Scienoes  de  Paris  le  i  a  Mai  1 740- 
Les  occupations  de  sa  place  de 
directeur  dea  travaux  publics  de 
]a  province ,  lui  enlevèrent  de 
Biotnens  prédenx  ;  il  négligea  , 
durant  plnsieurs  années,  la  géo- 
métrie et  l'aslrononue ,  objets  de 
la  prédilection  ;  en&n  ,  s'étaut 
délais  de  ses  fonctions  en  faveur 
de  son  fils ,  il  revint  à  Toulouse 
en  177a,  quittant  Narbonne  où 
il  avait  lait  un  long  séjour.  De- 
venu libre  de  ses  instans,  il  fit 
construire,  pourrembelliasement 
de  U  ville ,  le  magnifique  obser- 
vatoire qui  surmonte  sa  maison, 
et  dans  lequel  il  rassembla  une 
fonte  d'iastrameDs  choisÎB  par  le 


^.^/ 


r,Gooj^lc 


CAR 

goÂt  et  le  Mvoii:.  Ce  iboMitaeiit , 
car  on  p«ut  Isi  doliner  ce  nom  ^ 
&t  acheté  ponr  Vacadémie  , 
a^irëi  la  mort  de  Qarîpuy,  par 
la  nraiûficeDce  dm  états  du  Lan- 
ruedoc ,  qui  ont  Uiisj  «pcès  eux 
m  n  gnnds  Mtiveoin ,  et  le  re- 
gret, loujoun  nouveau,  de  leur 
destniLtion.  Gari  wy  a  jaat  acquis 
des  éUngG ,  et  voulant  les  dc&î- 
dier,  entreprit  d'aller  chercher 
en  Eollande  d»  iusiructioiu 
pour  cette  {wrtie,  <pi'il  espérait 
trouver  cliea  an  peuple  indus- 
trieux. Il  rapporta  de  sa  course 
one  conquête  précieuse  j  ce  fut 
la  vis  d'Ardiimède ,  dont  l'nsaj^ 
n'était  point  oûtinu  dans  nos  coo- 
irées ,  où  Abeille  yul  s'en  était 
déjà  serf  î  dans  la  construction  du 
moulin  du  Baaade  ,  et  que  la 
paresse  n'avait  pas  eu  le  courags 
d'examiner. et  d'ezécnur.  Gori- 
pny  travailla  avec  zèle  à  de  gran- 
des constructioos  ;  il  les  condui- 
sit à  leur  pcrfeaion  ,  et  mérita 
les  éloges  de  ses  condtojens  et  de 
tous  les  peuples  de  la  province, 
channés  des  travaux  qui  leur  ou- 
Traieut  tant  d'utiles  débouchés. 
Modèle  des  directeurs  des  ouvra- 
ges publics ,  par  sou  zèle ,  ses 
connaissances ,  son  génie  et  ses 
talenSfil  eatl'art  si  difficile  de  con- 
cilier presque  toujours,  sacs  ré- 
damations  et  sans  murmures,  les 
intérêts  des  propriétaires  et  des 
cntr^reneurs.  La  maladie  épidé- 
nu'que  de  la  suelte ,  qui  Gt  de  si 
grands  ravages  à  Toulouse  eu 
i9tia,attetgaitGaripuy;  il  mou- 
rut le  a  Avril  de  ceUe  année , 
4^ï^  avoir  re^  les  derniers  re- 
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court  de  la  ïeligion ,  dont  H  avait 
touiouTS  respecté  les  grandes  té* 
ritéa.  On  ne  trouve  dam  ses  pa- 
piers aucune  trace  de  ses  travaux 
astronomiques  ;  sa  mod^'e  l'a- 
Vait  porté  k  les  détnur*  avant 
»  mort.  Privé»  de  ses  ouvrages 
parlui-tBéme,  il  fut  donc  impo». 
aible  i  tes  amis  de  lui  éler«-  le 
plus  duraUe  des  monumens  , 
aelui  que  le  temps  ne  peut  dé- 
truire ,  et  qui ,  enfant  du  génie , 
est  immortel  comme  lui.  Aussi 
bon  citoyen  que  savant  recom- 
mandablé.-GaripnT  refusa  lors 
de  sou  voyage  en  Hollande,  les 
propositions  avantageuses  d'une 
puissance  étradgère ,  qui  voulait 
se  l'attacher,  «n  l'enlevant  à  sa 
^trie.  11  fut  nommé  oapitoul  en 
1765,  député  aux  états  du  Lan- 
guedoc en  1768,  et  Compris, 
cette  même  année ,  dans  la  dépu- 
taiion  que  la  province  envoyait 
au  roi  pour  lui  présenter  le  cahier 
de  ses  délibérations. 

GÀRNAULT  (  JicQDBS  )  , 
commissionnaire  ,  domicilié  k 
Toulouse  ,  département  de  la 
Hante-Garonoe  ,  condamné  à 
mort ,  le  ao  Avril  f}gi ,  par  le 
tribunal  «aiminel  audit  départe' 
ment  ,  comme  contre-révolo' 
ttonnaire. 

GARRA{Paot.),  néiTon- 
lonse,  fut  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  se  rendit célè- 
hro  verslflmiiieu  du  iH.'siècIc 
parsontalentpDur  la  prédication. 
U  a  composé  la  Vie  de  saint  An- 
toine de  Sienne  ,  religieux  du 
même  ordre,  imprimée  eu  i6ï3, 
•t  deux  Oraisons  funèbres,  Tune 
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emteni63a,etrantreeDi64s<' 
1  ignoni  ]'ëpo<{ue  de  la  mort 
de  cet  auteur,  qui ,  félon  uu  au- 
teur ,  eut  plua  de  réputation  que 
de  savoir. 

GAKROS(PiDuisiiE),  nék 
Lectoure  en  i5... ,  a 'souvent  la 
des  ven  dans  les  séances  publi' 
qne&  des  Jeux  Floraux,  et  on 
a  encore  quelques  feuilles  qui 
contiennent  les  balladi'S  qu'il  a 
présentées  au  collée  de  la  Gaie- 
Science.  On  croit  qu'il  «nbrasu 
la  réforme  de  Calvin.  On  a  de 
lui  une  traduction  des  Psaumes 
de  David,  sous  ce  titre  ■■  Psabnes 
dé  Dewid  virais  en  rime  gaS' 
coune  per  Pejr  de  Garros  iay- 
toTcZf  jn-S.",  TholosQ,  Jacques 
Colomiez  ,  i563.  On  a  de  cet 
auteur  un  Sonnet,  bien  connu, 
sur  le  sépulcre  de  Clémence 
Isaure ,  et  sur  les  motif»  qui  en- 
gagèrent à  placer  la  statue  de  cette 
dame  dans  l'une  des  salles  de 
l'hâtel  de  vîUe.  11  mourut  à  Lec- 
toure en  i58j  ,  âgé  de  près  de 
cent  ans.  * 

GAYRAUD  (  Fbahçois  de  ) , 
conseiller  au  sénéchal  de  Ton- 
louse,  termina  par  une  fin  hon- 
teuse et  crueïle ,  une  vie  îrrqiro- 
chakle  jusqu'alors.  11  fut  un  sin- 
gulier exemple  des  excès  où  peut 
entraîner  la  passion  de  l'amour. 
KousallonsrapportersoD  histoire; 
elle  se  trouve  dans  toutes  nos  an- 
nales, et  elle  a  élé  imprimée  dans 
plusieurs  recueils  du  temps.  Un 
Portugais  ,  appelé  de  Bats  de 
Castro,  vint  s'établir  à  Toulouse, 
vers  Tan  1600,  avec  sa  femnie, 
nn  fils ,  habile  médecin ,  et  trois 
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filles.  L'aînée,  nommée  Violante/ 
était  veuve  d'un  Espa^ol  qnî 
avait  peu  vécu  aVec  elle  :  eUé. 
était  d'une  rare  beauté  ,  mats 
iJus  encore  débauchée.  Le  vieuX 
Gayrand ,  un  moine  Augustin  , 
le  Père  Arias  Burdens ,  Erôagnol 
de  naissance ,  savant  proiessenx' 
de  théologie  en  l'uuiveniié  de 
Toulouse  ;  nn  clerc  du  nom 
d'Ësbaldit ,  commis  an  greffe  ; 
enfin ,  un  écolier  nommé  Can- 
dolas ,  étaient  tous  à  la  fois  les 
amans  de  ses  charmes,  et  tcùs 
quatre ,  par  une  rencontre  bien- 
bizarre  ,  la  possédaient  sans  en 
être  jaloux.  Comme  on  pouvait 
craindreles  suites  d'une  t«lle  con- 
duite ,  on  sa  résolut  3i  mariée 
Violante  i  et  Gnyraud  la  fit  ^>ou-> 
"ser  par  nn  avocat  de  Gimont, 
nommé  Romain  ,  homme  mal 
fait  et  désagréable  ,  se  fiatUnt 
qu'il  aurait  la  complaisance  de 
quitter  sa  femme,  et  de  la  laisser 
en  liberté  satisfaire  ses  adora- 
teurs. Romain  n'eut  garde  de 
suivre  cette  marche  ;  ri  amena 
Violante  à  Gimont  ,  l'y  retînt 
malgré  elle ,  et  plongea  dans  la 
désolation  le  quatuor  indélicat. 
Leur  amour  sans  pareil  se 
changea  en  fureur  ;  celle-ci  se 
tourna  contre  l'époux,  asses  cou' 
pafale,  selon  eux,  pour  les  con- 
trarier dans  leurs  plaisirs ,  et  ils 
se  dccidèrfnt  à  se  défaire  de  lui. 
On  le  fait  venir  à  Toulouse  nù 
le«  devoirs  de  sa  profession  l'atti-' 
raient  souvent  r  il  va  souper  cliei 
Gayraud  ;  à  onze  heures  du  soir 
il  veut  se  retirer ,  celui-ci  l'accom- 
pagne jusque  dan«  la  rue  ;  et  i 
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,|MHie  le  oulbeareux  RomaÏD  estr 
û  hon  de  k  mauoD ,  (ja'Ësbal- 
<dit ,  Caàdolas  et  le  religieux  , 
soutenus,  dit^ia,  de.  trois  autres 
.aùérables ,  fbndaut  me  lui ,  1 W 
.xasinent  de  dix-sept  coupa  de 
poigiMrd.  Gayraud,  feignant  un 
grand  trouble ,  court  à  l'hàtel  de 
TÎIU ,  dénonce  le  meurtre  com- 
me ayant  été  commis  par  des  vo- 
Jenrs,  et  se  retire.  Lescapitouls, 
arec  leur  main  forte,  parcourent 
la  ville  ,  et  la  Providence  fait 
toUiber  dans  leurs  mains  Esbaldîi 
^ui  errait  du  càtë  de  la  Daurade 
avec  un  air  ibit  effaré.  Cependant 
ùa  le  relâcha  le  lendemaÏD  , 
n'ayant  pas  en  des  preuves  suflî- 
■antec  pour  le  retenir.  La  con- 
daite  de.  Violante  fit  tounier  vers 
die  lea  soupçons  de  l'assassinat. 
On  l'envoya  quérir  à  Gimont  ; 
elle  fut  amenée  à  Toulouse.  Le 
Père  Burdena  en  apprenant 
celte  nouvelle ,  et  ne  se  liant  pas 
à  la  fermeté  d'une  femme ,  al»n- 
-  donna  sou  couvent  ,  se  cacha 
d'abord  chez  Esbaldit ,  puis  cou- 
rut se  réfugier  dans  une  des  villes 
dont. les  protesUns  étaient  les 
maîtres  ;  et  là  ,  selon  l'usage  de 
lont  malfaiteur,  il  abandonna  la 
religion ,  pour  faire  profession  de 
la  prétendue  réfonnée-  Son  ab- 
sence attira  les  yeux  sur  lui;  de 
nouveaux  soupçons  s'élevèrent;  la 
vérité  ne  tarda  pas  à  être  connue. 
Esbaldit ,  Candolas  et  Gayraud 
furent  arrêtés.  Burdens  courant 
de  ville  en  ville ,  déclinant  là  )U" 
rtdiction  du  parlement,  se  tar- 
"ga&al  de  sa  nouvelle  croyance , 
fut  enfin    conduit  à  Toulouse. 
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Mrs  à  la  questioa,  il  avotia  son 
crime  ;  les  jeunet  gens  en  firent 
autant;  le  seul  vieillard  Gayraud 
gardait  un  opiniâtre  silence.  Ses 
-juges ,  pour  le  contraindre  à  par- 
ler, s'avisèrent  de  deux  expédions 
terribles  :  le  premier  fut  de  le 
laisser  presque  mourir  de  faim  ; 
le  second,  plus  cniel,  triompha 
de  sa  constance.  Ou  conduisit 
devant  lui  son  jeune  fîli ,  le  pré- 
venant que  s'il  n'avouai^  pas  son 
«rime ,  on  allait  torturer  le  jeune 
bomme.  Gayrand  ,  à  cette  me- 
nace atroce ,  et  qui  rendait  coupa- 
bles ceux  qui  l'employèrent ,  S9 
montra  intéressant  par  son  amou^ 
paternel;  il  se  reconnut  criminel  ^ 
et  trouva  quelque  joie  dans  une 
sentence  qui  paraissait  sauver  son 
fils.  Les  quatre  meurtriers  furent 
condamnés  au  dernier  supplice. 
Gayraud ,  comme  gentilhomme , 
fut  d'abord  décapité,  et  puis  écar* 
teté.  Violante^  demeurée  la  der> 
nière,  trouva  ses  juges  înexora* 
blés  ;  ils  ue  voulurent  point  croire 
à  son  innocence  ;  sa  criminelle 
vie  parlant  trop  haut  coutre  elle, 
elle  n'obtint  poui-  toute  grâce,  et 
par  ^ard  pour  sa  famille,  que 
la  faveur  d'un  supplice  qui  ne 
déshonorait  pas  ;  elle  eut  la  tétç 
tranchée.  On  dit  qu'à  l'instant 
de  perdre  la  vie ,  elle  prononça 
du  haut  de  l'échafaud ,  un  dis- 
cours que  les  historiens  nons  ont 
conservé,  et  dont  voici  les  der- 
nières paroles.  «  Dames  de  Tho- 
»  lose,  abandonnez,  je  vous  sup- 
n  plie  ,  ces  vanités  ;  laissL-z  ces 
»  pompes,  laissez  les  atours,  et 
»  r^ardez  où  les  folies  m'ont 
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K  eondoite,  it  me»  «tu!  me  ^iimt 
Vde me  iBOAUer  li  ]toiiipeiue  et 
j,  si  attifée.  RegBtd«  donc ,  nw»- 
>  dames ,  ce»  tendre*  uaiiu  Mr- 
■n  tiea  d'une  grotte  cerée,  regar- 
V  deace<^f  B«i|«rbe  veiWd'oiie 
■y,  toile  proiaère,  et  qni  set»  todit 
■»  maintetiMit  téptité  ii  aoa 
s  corp*.  Regardez  cdle  qui  était 
s  bftignée  aux  délices  da  monde, 
y  et  qui,  patlrs'y  fier  trop,  vOM 
»  sert  de  spertacle  ,  ne  loi 
-V  étant  restés,  de  tous  ses  coarti' 
»  sads  f  que  ceux  que  vom  VoyeB 
«  i  ses  câtéa...  ,  etc.  etc.  v  Ce 
diseotirs  prodnisit  son  effet ,  et 
depnts  lors  on  «sure  que  nnU« 
femme  k  Tonloase  n'a  poussé 
le  luxe  de  ta  parare  jusqu'à  l'ei* 
travagance ,  ni  jusqu'au  comble 
de  Ponbli  de  ses  derotrs.  Cette  tra- 
gique exécution  «it  lieu  en  i6og. 
GAZAIGWES  (  Je«»Aktoi- 
Itc  ) ,  naquit  à  Toulouse  le  «3 
Mai  15 17  ,  fut  docteur  de  théo- 
1o£;ie,  chanoroe  dans  Téglise  Sain^ . 
Etienne  de  eeite  ville,  et  enfin 
nommé  chanoine  de  Saint-Benoit 
à  Paris.  11  publia,  en  il64,  les 
annales  des  soi-disant  Jésuites, 
Paris,  5  gros »oIumesin-4-', sons 
le  nom  de  Emmanuel- Robert  de 
Philibert,  docteur  en  théologie. 
Ce  fut  du  moins  sous  ce  nom  et 
ces  Utres  que  la  France  iittéraife 
de  1769 ,  tom.  I  ,  pag.  365  , 
désigna  rameur  de  cet  ouvrage, 
bien  reconnu  aujourd'hui  pour 
eue  Jean-Antoine  (iaMlgnes-Sous 
le  voile  de  l'anonyme,  Gauignes 
rassembla  ,  dans  son  ouvrage , 
tout  ce  qne  l'on  avait  dit  de  mal 
sur  le  compte  des  Jésuites  j  il 
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donfia  infaie  da  renf^ffeAMM 
-uès.ear>ëaz  tttr  txœe  Mn^spiie 
qu'on  a  tant  d«  £em  eft  vaia 
attaqué  ,  et  qSi  s'est  toBJoors 
'TMidue  céMw*  par  les  grands  ta- 
vKel  qu'elfe  a  rendiu  à  ta  litté- 
rature. Oalre  les  5  vol.  impri- 
tnés ,  G««igile«  en  avait  cAmpos^ 
3  autre»;  iû  sont  restés  mantu- 
crits.  Il  éuit  afié  i  Vienne,  lont 
exprès ,  |Hmr  com[Jétef  se»  anna- 
les. QsoiqH'il  fut  Mppelant ,  il 
n'ét^t  point  partisan  de  la  ooiU- . 
titution  da  clergé. 

GËMARËIVC  (  If.  ),  aatear, 
né  à  Toulouse.  On  a  de  lai  quel- 
ques poésies  en  idtonitf  Ibngae* 
docien.  II  virait  encore  eu. 
1677.  * 

GlLÈDE  (  Jeak  ) ,  domietlié 
iSaintrAnatori,  département  dt 
la  Haute-Garonne,  condamné  4 
mort ,  le  6  Mai  1794  ^  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
des  Pyrénées,  comme  émigrë. 

GILLET  (  Jean  ),  n^ociant, 
né  k  Villeranr  d'Agen  ,  départe- 
ment de  la  Hante- Garonne,  était 
domicilié  à  Paris  au  commence- 
ment de  la  révolation  ;  il  fut  con- 
damné à  mort  ,'le  97  Juillet  1 793, 
par  le  tribunal  révidutionnaire 
de  Paris-,  comme  conspirateur  : 
il  était  igé  de  ctnquAnte-trois  ans. 

GODOhiN  ,  GOUDELIW 
ou  GOUDOULI  (1)  (  PiEutx 
DE  ) ,  surnommé ,  à  juste  titre , 

(1)  Godofin  nous  paraît  être  le 
véritable  nom  de  cot  auteur  ;  il 
le  signait  du  moias  ainsi ,  comme 
on  peut  le  voir  aur  les  registres 
des  Jeux  Floraux ,  où  sa  signature 
se  trouve  b  la  suite  de  ses  ou- 
vrages COUTObUtiS. 
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^  Prêtée  det  Poètes  Ultgaaià- 
«■nùjtlfntcdiâi^î,  depublA 
ïronbftdoBn  ,  6t  entendre  la 
diMits  \a  pliu  harmonieux  àna 
il  langue  de  cette  belle  oonlrée. 
GoMtn  naqait  ï  Tonloose  l'an 
t5^ ,  dans  la  maison  de  la  rne 
Parsaminièrcs ,  conUgnSaa  cois 
fie  cdle  de  Notr&>Oame  da.Sac, 
de    Rajmond    de   Godolin    et 

.  «t'Anne  de  Landei ,  Ions  deux  de 
noble  extraction»  Il  ent  deox  fr^ 
kes,  Tan  ap^lé  Jean  Jacques,  l'an* 
Ue  Antoine  ■■  celiÛK» ,  qualifie  do 
titre  d'&n^er,  fut  capitaine  poiu! 
le  roi  en  Boulonnais,  tiodolia 
fat  mis  an  collée  des  Jéniîtes  ;  3 
J  ^todia  les  Mles-lettres  avec 
cette  ardeor  t^SK  -4'on  jnet  à  '  la 
dnse  piéfêtëe.  Vti^le  particu' 
Itèrement  faisait  ses  délices  ;  il 
|daçR  dans  se  mémoire  la  majeure 
{Mitie  des  œovres  de  œt  homme 
câèbre,  et  se  plaisait  i  les  r^ter 
durant  ses  heures  de  récréation^ 
En  sortant  du  collège ,  oii  déjà  il 
B^était  fait  remanier  par  la  vi?a* 
dté  de  son  esprit,  par  l'él^nce 
des  compositions  ,  Godolîo  ai 
jjeta,  pour  complaire  à  ses  paréos , 

'  dans  l'éltidfe  de  la  jarisprodence 
de  tout  temps  en  honneur  à  Tou*- 
louse,  et  qui  aldrs,  d'une  façon 

_  pins  particulière ,  conduisait  à  la 
fortune  et  ft  la  considération  i 
mais  Taridité  des  lots ,  la  séche^ 
nssedes commentateurs,  nepou-*, 
iraieut  convenir  à  une  ame  ar- 
dente qui  aimait  à  se  perdre  dans 
les  rfives  de  son  imaginationl 
Les  Hases  offrent  des  fleurs  à 
learf  faToris,  Théiuis  ne  présente 
va.  siens  que  des  épines.  £n  tout 
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léntpH  ,  et  i  Tâge .  de  Oodolia 
snr-toat,  on  place  tout  le  plaisir 
dans  le  présent  ;  on  ne  réfléchit 
guère  aux  aTanteges  qne  Je  gra' 
vas  occnpalions  préparent  pour 
TaTenir  ;  aussi  à  toutes  les  épO- 
qoes  les  génies  aimables  s'éloi- 
gnèrent dn  barreaa.  Godolin  en 
mÎTant  l'exemple  que  Pétrarque 
et  le  Tasse  lui  avaient  donné  , 
Foffrit  à  son  tour  aux  littéra- 
teurs, qui  le  suivirent  ;  un  nombre 
considérable  l'imita.  Cependant 
il  ^il  sa  licence,  et  se  fit  recevoir 
STOcatauparlement'del  ouluuse^i 
titre  dont  il  se  parait  quelquefois» 
mais  qu'il  ne  sut  nliuscr  jamais. 
Son  goAt  le  portant  toujours  ver» 
la  poésie,  iWoul&ts'y  disiîngow, 
et  pour  réussit,  il  chercha  uni 
roiite  nouvelle.  Ia  langiie  fran- 
çaisfi  sortait  à  peine  de  la  grossie^ 
reté  de  son  prnniiT  4ge  ;  sèche, 
froide,  non  encore  6xée,  gâtée 
phr  Ronsard  et  les  auteurs  de 
ce  temps ,  on  ne  lui  connaîssail 
point  de  charmes  ;  il  fallait  tout 
faire  pour  elle ,  tandis  qu'elle  ne 
pouvait  seconder  les  efforts  de 
celui  qui  l'employait.  Godolia 
îugeant,  avec  habileté,  combien 
cet  idiome  était  difficile  à  marner, 
lui  préféra  la  langue  de  son  pays» 
pins  douce,  plus  harmonieuse^ 
véritable  fille  de  celle  que  les 
trouhadoucs  avaient  parlé.  Elle 
pouvait  devenir  tour  à  tour  grave, 
moelleuse,  fière on  mélancolique; 
elle  s«  prétait  à  tous  les  ions ,'  et 
sous  la  plume  de  noirfe  compa- 
triote, elle  parut  éliocelanie  dé 
nouvelles  beautés.  Rien  ne  fut 
étranger  ï,  la  lyre  de  Gqdoliu  ; 
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die  loi  servit  à  chanter ,  avec  on 
talent  toujoiirs  varié,  le  ciel,  les 
graocls  de  la  terre ,  les  bergères 
et  ses  amis.  Rival  heureux  de- 
f  indare ,  de  Théocrite  et  d'Ana- 
créon ,  ses  odes  sont  élevées  , 
.sublimes,  d'un  style, noble  et  sou- 
Xemi  ;  ses  l'djlcs  respirent  la  moUe 
.dëlicaiesse ,  la  grâce  et  Tabandon  ; 
ses  chansons  «ont  enjot^^ ,  élé- 
gantes et  faciles.  On  trouve  dans 
ses  épigrammes  de  la  tnalice  sans 
£el ,  mais  une  gaieté  trop  expres- 
sive peutiétre;  tout  enfin,  dans 
cet  auteur  ,  aunODoe  le  génie 
usant  de  tous  les  avantages,  et 
Variant  ses  formes  à  son  gré.  11 
ftnt  entendre  Godolin  ,  tantôt 
exprimer  son  amour  avec  une 
expansion  charmante  ,  avec  les 
acceos  les  plus  passionnés,  Unt6t 
avec  une  grâce  légère,  une  ga- 
lanterie fine  et  réservée  ;  ïl  n'est 
pas  un  seul  Languedocien  qui 
ne  connaisse  et  ne  répète  peut- 
être  tous  les  jours  ,  le  ikmeux 
sonneLà  Liris ,  où  l'amour  t'ex- 
prime si  vivement,  où  les  mots 
s'enoblissent  aux  désirs  du  poète. 
Le  nom  de  Liris  est  demeuré 
célèbre  ;  il  est  connu  sur  les  rives 
de  la  Garonne ,  comme ,  sans 
doute,  on  prononce  celui  d'Âs- 
trée  sur  les  bords  du  Lignon. 
On  a  prétendu  néanmoins  que 
cette  belle  ,  objet  constant  des 
chants  de  Godolin ,  exista  seule- 
ment dans  sa  brillante  imagina- 
tion ;  elle  en  fut  une  création 
nonvelle  ;  car  on  affirme  que  no- 
ire poète  ne  soupira  jamais  qu'en 
fiction  aux  pieds  d'une  belle 
Xangiiedocieune.  Godolin  ne  m 
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conlenlalt  pu  de  chanter  la  t«aA 
dresse ,  sa  îjre  obéissante  se  prA* 
uit  à  de  plus  augustes  aixords  > 
un  beau  sentiment  lui  inspira  de« 
vers  sublimes  ;  le  modèle  de* 
rois,  l'idole  de  la  France.^eori 
IV,  venait  de  succomber  sous  le 
couteau  régicide  d'un  monstre 
que  le  fanatisme  avait  arméi  La 
désolation  était  universelle;  des 
hymnes  de  douleur  se  faisaient 
entendre  de  toute  part  ;  la  plu» 
admirable ,  celle  qui  peignit  le 
mieux  le  dés^poir  de  la  bation^ 
sortit  de  la  bouche  de  Godolin, 
et  cela  devait  être.  Celait  dan» 
.  les  pays  où  Henri  éuit  le  plu» 
conuH,  où  il  avait  fait  le  {Jus  àe 
bien  i  c'était  dans  la  Ungiîe  qu'il 
avait  parlé  avec  tant  de  délice» 
dans  sa  jeunesse ,  qu'il  convenait 
de  déplorer  son  trépas.  Le  chant 
funèbre  de  Godolin  est  un  mo- 
dèle d'élévation  ,  de  pathétique 
et  d'harmonie.  Son  indignation 
contre  le  parricide  est  terribl& 
n  termine  ce  b^  ouvrage  par 
cette  réflexion  mélancolique  , 
qui ,  laissant  l'ame  satisfaite ,  l'o- 
blige k  rêver,  fu  Henri  ,  dit-il 
»  dans  un  langage  que  i'on  iSai- 
»  blit  en  le  traduisant,  heureux 
uliabitaut  du  ciet  ,  Henri  ,  le 
»  modèle  des  rots  les  plus  pai> 
M  faits,  plane  au-dessus  des  astres  f 
•»  tandis  que  nous  voguons  sur  le 
»  vaisseau  de  la  vie  ,  toujours 
»  battu  par  quelque  vent  d'aillic- 
a  lions.  »  Le  l'ère  Vaniére  tra- 
duisit en  latin  l'ode  dont  nous 
parlons  ;  mais  malgré  son  beatt 
ulent,  vaincu  cette  fois  ptf  le 
.troubuloat  toulousain,    il  a« 
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pat  itBÎMr  tp'imparfàitanent 
tat  ODTrage  dicté  au  génie  par  la 
âonleur.  Godolio ,  par  de  pordl- 
lei  productions,  ne  tarda  pas  k 
w  faîra  coooaltre.  Les  personna- 
ges les  plus  distingués  de  la  pro- 
TÏnce,  le  célèbre,  et  depuis  Infor' 
tuné  maréchal  de  Montmorencî, 
le  comte  de  Caraman ,  s'honore- 
rait en  devenant  ses  protecteurs;, 
us  veillèrent  motnentanément 
aux  ïntérâis  de  sa  fortune  ;  et  lui 
wdélassant  par  sa  gaieté,  les  cé- 
lébrant dans  ses  oarrages,  leur 
procura  cette  part  de  la  gloire 
que  les  rares  esprits  peuvent  don- 
ner à  leurs  tnenfaiteurs.  Godolin 
devtat  lame  de  leur  société.  Les 
fêtes  qu'ils  donnèrent  furent  em- 
bdlîes  par  ses  productions  ;  lui- 
même  récitait  les  prologues  des 
j»storales  et  des  ballets  qu'on 
représentait  sur  le  théâtre  parti- 
culier dressé  dans  Fhôtel  de 
Hontmorencî  ,  gouverneur  du 
Languedoc.  Godolin  couvrant 
son  visage  d'un  masque,  excitait 
par  SB  seule  présence  le  rire  du 
contentement  ;  on  jouissait  à 
l'avance  de  ce  qu'il  alWt  dire  ; 
car  on  connaissait  la  gaieté  de  son 
esprit,  toujours  enjoué,  toujours 
plaisant  ,  mats  néanmoins  sa- 
chant se  renfermer  dans  de  justes 
bornes.  Sa  raillerie  était  fine  et 
délicate  ;  il  savait  la  rendre  agréa- 
ble, même  à  ceux  contre  qui  il 
la  tournaiL  On  doit  rejeter 
comme  des  contes  grossiers,  ces 
ieas  de  mots  sales  on  bas  que 
le  vulgaire  encore,  lui  attribue: 
il  eût  rougi  de  tels  écarts  iadi- 
gnes  d'uQ  liomine  d'honneur ,  et 
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Godolîn  faisait'  profession  de 
l'être.  11  fut ,  à  juste  titre ,  célè- 
bre par  là  bons  mots  et  les  ré-' 
parties  ingénieuses  qu'il  disait 
avec  tant  de  naïveté,  qu'on  eût 
dit  qu'ils  échappaient  à  sa  bouche 
comme  par  hasard,  sans  qu'il  y 
songeât  nies  débitait  presque  ton» 
jours  dans  la  bngue  toulousaine: 
les  traduire  en  français ,  serait 
leur  faire  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leur  gtâce.  Qui  ne  con-  ' 
naît  ce  qu'il  ap)relait  son  testa- 
ment  ?  a,  Messieurs  les  notaires , 
»  disait-il ,  se  tracassent  souvent 
n  pour  rassembler  les  formes  con- 
»  servatrices  qui  assurent  les  der- 
»  nières  volontés  d'un  citoyen. 
»  Eh  bien ,  moi ,  shns  me  tour' 
»  menter  à  chercher  «nt  de  sûre- 
»  tés,  je  me  charge  de  faire  en  ua 
u  seul  mot  un  testament  qui  soit 
a  inattaquable,  et  que  ne  pourrait 
A  mordre  la  plus  fine  chicane.  »' 
On  seréerlait  en  écoutant  nue  pa- 
reille assertion;  on  lui  en  deman- 
dait la  preuve.  La  voici,-  dit-il 
en  prenant  sa  bourse,  at  en  la 
mettant ,  en  présence  de  témoins,' 
dans  la  main  «le  son  héritier , 
en  ajoutant  le  mot  tiens  ;  et  Ton 
convint  qu'acte  plus  «ùr  ne  pou-* 
valt  plus  brièvement  être  expoi- 
mé.  Hélas!  le  bon  Godolin  ne 
pouvait  laisser  après  lui  une  for- 
tune qui  valiit  la  peine  d'élre  dis- 
putée ;  plus  occupé  du  présent 
que  de  l'avenir ,  il  n'aVait  point 
m  profiter  de  sa  fateur  auprès 
des  seigneurs  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Il  était  trop  Ger 
pour  demander ,  et  les  grands  ne 
s'avisent  guète  ^e  prévenir  les 
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j^i^oÎDB  de  ceux  ipii  ne  lea  împov-    duntaît  ses  duna&v  bachîqaes  t 
1fateif.t  pas.   Ce  sont  àet  dieox    €twssaiUief,aiguiséefparlnTins 
^vn^les  i  la  fUttierH!  Mule  se  les    exœlleiu  de  Fronton  st  de  Til- 
troQve  point  aoards.  Godolin  ,     laudric  ,  pariaiest  plus  vives  et 
»ax  upproehes  de  la  vieiUesK  ,     plna   piquantes.    U   TëcDt   d^ 
ayant ,  (  comme  on  l'a  djt  dani    Ion  exempt  de  loin  ponr  l'ave- 
l'ëloge  de  ce  grand  hontmc,  >  à    nir,  patwntM  vieavecsesamïs, 
l'^emi^e  de  La  Fontaina,  aumgé    ainsi  qa'arec  les  Muses ,  onnpo- 
son  fonds  après  son  reyeau ,  car     tant,  sur  ses  vieux  jours,  les  ver» 
son  hÀiuge  paternel ,  sîts^  dans    pieux  qn'on  trouve  i  la  6n  de  ses 
le  village  de  Saint-Agne ,  avait     ouvres.  Son  heure  fatale  s'appro- 
dispant  depuis  long-temps  pièce^    chair;  déjà  affaibli  par  l'i^,  il 
par  pièce;  Godolin,  disons-nous,     marchait  avecdifficultf.  Un  de  ses 
w   f&t  va  peut-être  obligé  de    amislerôicoatn,  un  jonr,  dans 
tendre  à   la  dtarité  des  pàssans     )e  cloître  des  Granda-Carmei  s 
cette  main  qui   écrivit  tant  de    H    Godolin    faisait   retentir    le 
Oief-d'oeuvr«s ,  si  ses  compatrio*    pavé  semé  de  tombes  sons  la  pè- 
tes n'avai^t  ciu  devoir,  pour    santeurdesespas,  et  parlebruit 
ïhonnenc  de  la  ville,  nourrir  aox     de  s«  canne  sur  la^âle  il  s'ap- 
dépois  du  ,trétor  public  celui  à     puyait  lourdement  :  «  Vous  frap- 
qm  un  jour  on  devait  élever  des    9  pes  hwa  fort,  lui  dit-on?  >  — 
nuto»  ,    et    rendre    d'édaUns     «  Vontrentendez,  répliqua-t-Q-, 
gommages.  Les  capitonts,  inter-     n  je  heurte  pour  qu'on  vienne 
prêtés  des  senumens  des  Tonton-     »  m^ouvrir.  »  II-  avait  dit  vrai  \ 
sains ,  délibérèrent  de  donner  à     peu  de  temps  après  il  fut  surpris 
Codoh'b  une   pension   de   cent    Mr  la  maladie  qui  décida  sa  fin. 
ricus  , .  somme  maintenant  bien     H  mourut  k  Toulouse  le  1 6  Sep- 
idiétive,  tnais  qui   alors   valait     tembre  1649,  (  et  nonle  10  da 
^atre  Ibïa  plus  que  aa  valeur  de     même    mois  ,   comme  l'avance 
nos  ionrs.  Le  chapitre  de  Saint-    mal   k  propos  l'historien    Itay- 
^tienne  suivit  cet  exemple  dan»     nal  )  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
nue   propottion   moins   forte  ;     H  fut  enseveli  dans  le  doltre  des 
wpn   la  Grèce  antique  nourris-     Grands-Carmes,  k  la  même  place 
sait  dans  les  prjtanëei  ou  dans     où  il  frappait  nûuère  pour  qu'oa 
les  académies,  les  poètes  iUusirea,     vint  lui  ouvrir.  La  réputation  de 
les  philosophes  célèbres  dont  les     Godolin  ne  s'arrêta  pas  k  Tou- 
grands  talêns  contribBaient  à  son     louse  ;   elle  franchit  les  Alpes 
édau   Les   momrs   de  Godolin     et  les  Pyrénées.  Les  Italiens  et 
éuient  puits  ;  il  trouvait  son     les  Espagnob  s'empressèrent  de 
principal   délassement  dans   les     jouirdeses  ouvrages,  en  les  fai- 
'    plaisirs  de  la  ubie  :  doit-on  s'en    sant  passer  dans  leurs  langues. 
étonner?C'était]àqueEou  mérite     Cette  célébrité  était  due  à  la  force 
paraissait  avec  plus  d'éclat i  il  j    deiocgénie,  à  UTerve,à  l'on- 
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Smalît^  de  (on  talent ,  i  des  eré>* 
ttons  dont  il  n'existait  aucun  iiu>< 
dèle,  i  ans  perfection  du  style, 
gai  est  le  secret  des  grands  poëtes. 
Les  étrangers  au  Langaedûc,.ceux 
qui  n'entendent  pal  l'tdîome  har- 
moaipnx  qne  l'on  parle  dans  nos 
contrées ,    trouveront   peut-^tra 
ontrés   les  éloses    donnés  à  un 
homme  dont  ïu  ne  peuvent  ap- 
préeter  le  méiite  ;  du  mépris  de 
w  langue,  ils  passeront  au  mépris 
deVantenr.  XJn  peu,de  réflexion 
leur  {palpera  cette  iniuttica,  et 
use  «talion  extraite  du  discours 
de  réception  de  l'abbé  Talleman 
i  f académie  française,  nous  scr- 
Tira  de  réponse  aux  objections 
qu'on  nous  feraiu  Chaque  lan- 
gue, di^îl,  atei  bémitis  et  ses 
a^émens  ;  et  Dieu  a  donné  à 
tout  tes   peuples  des   paroles 
pour  Jaire  connatire  leurs  /m/h, 
*iet.  Il  y  a  un  orgueilmalfondé 
de.  croire  une  langue  plut  di- 
serte qu'une  autn.  £n  Fmaoe 
même  ilj  a  des  langages  par- 
ticuiiers  ,  dam  lesaueb  il  jr  n 
des  Jaçons  de  parler  qui  soné 
inimitahies.  Godolin    remporta 
nn  seul  prix  aux  Jeux  Floraux , 
oà  il  lut   plusieurs    pièces  àt 
poésie  qu'on  appelait  alors  Chant 
fejal  i  mais  par  nue  biaarreiie 
]^rticitlière,  le  po^ite  cpii  faisait  U 
glure  de  son  pays,  ne  siégea  pas 
au  rang  des  mainteneors  dis  cette 
époque  :  le  temp^  a  dévoré  les 
noms  de  ces  hommes  obscan^i> 
dédaignèrentdes'assoderongrand 
génie,  tandis  ipiecehii  de  Godolin 
«stanjonrd'bai  danstonteslesboa- 
dus.  11  ai  ùnguUer  qu«  l'on  «c- 
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case  l'aui^rsûé  deTonlsnse  d'à- 
Toîr  mécemn  le  mérite  de  Gu)as  |- 
et  qu'on  piiits;  .rqirodtet  aux 
soicceaseurs  des  tronbadonrs,  de 
s'être  refusés  ii  placer  pàrnù  eux 
le  pins  grand  pe£te  de  itos  con- 
trées. Dans  la  suite, l'académiede* 
Jeux  Floraux  fit  pour  Oodoliii 
ce  que  l'académie  française  wait 
fait  pttuc  Molière  -,  elle  orna  U 
salle  de  ses  assonblëes  du'  pOP- 
trait  de  cet  homme  cél^re,  sorttf 
d'amende  honorable  qu'elle  em- 
ployait pour  réparer  la  faute  dtt 
ses  devanciers.  Le  buste  de  Go- 
doliit  paraît  ansu  an  rang  de* 
illustres  Toulousains  tmi  déco^ 
lent  la  galerie  du  Capitole  ;  enfin  f 
{dus  de  cent  dnquante-nenf  an* 
après  sa  mort,  une  cérémonie  pliV 
sMennelle  devait  montrer  eom- 
bien  Touleuse- avait  de  rtotintf 
t>oin-  loi.  En  1808,  ladémolitiod 
éa  couvent  des  Orands-Carme< 
allait  «Voir  lieu,  et  les  restes  des 
fidèles  qui  reposaient,  soit  dtiiii 
relise  ,  soit  dans  lai  doives  « 
devaient,  confondus  pèle  et  mêle* 
reposer  âans  luie  fosBa  com- 
mune \  dans  ces  ctroonatances  ,* 
Tacadémie  fit  la  propositicni ,  cnii 
fut  accueillie  par  leconseitde  ville, 
de  transporter  en  cérémOËie  les 
cendres  de  GodoUn  dans  relise 
de  U  Daurade-,  où  dériiem» 
Isaure  avait  en  son  tombeau  (i). 
Le  a4  Avril  1 808 ,  l'acadéfflie  de* 
}enx  Floraux  se  révnit  danq  une 


(1)  Ce  fat  M.  l'abbé  Jamme ,  l'un 
des  qnardnte  Hainteneors  de 
cette  académie ,  qui ,  toajoi>rs 
animé  d'un  vif  amour  pour  tes' 
lettres  >  jroTOqoa  cette  transla-. 
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dès  salles  do  couvent  desGnncU* 
Carmes,  tendue  de  noir,  aumi- 
li«i  de  laquelle  ëtait  [Jacé,  sor 
le  J>ureau  ,  un  des  rostres  de 
l'académie ,  ouvert  à  la  pa^e  où  se 
trouvait  la  signature  deGodolin, 
à  la  suite  du  chant  rojal  qui  ob- 
tint le  prix  du  Souci  d.irgent 
euitiog.  Dans  ce  lieu,  où  se  réu- 
nirent les  antonlÀ  de  ta  ville,  et 
une  foule  de  gens  de  lettres,  Poi- 
tevin ,  secréuire  perpétuel  des 
Jeux  Floraux  ,  prononça  Torai- 
son  funèbre  de  ce  grand  poSte  ; 
rassemblée  ensuite  se  ren^ 
dans  la  cbapelle  ardente  où  le» 
restes  de  Godolin  étaient  déposés. 
Xie  clergé  ayant  fait  les  cérémo- 
nies ordinaires,  précéda  le  corps, 
et  le  cort^e  s'achemina  vers  la 
Daurade.  Le  cercueil  posé  sur 
un  lit  d'honneur  ,  couvert  de 
jâraprrîes  funèbres  ,  était  porté 
par  les  ^tudians  de  l'école  de 
droit ,  à  qui  l'on  avait  accorda 
'  cette  distinction  honorable.  Les 
Mainteoeurs  des  Jeux  Floraux, 
[urécédés  par  le  baron  de  Lapey- 
TOuse  leur  modérateur  ,  mat^ 
cbaient  à  la  suite,  accompagnés 
des  fonctionnaires  ,  littérateurs 
et  savans  qu'ils  avaient  invités. 
L'église  de  la  Daurade ,  entière- 
ment tendue  de  noir,  renfermait 
une  foule  immense.  On  chanta 
une  grand'messe  en  musique , 
et  après  les' absoutes,  ondeseen- 

tion  par  nn  mémoire  qu'il  avait 
In  daui  nue  séance  particulière  , 
3e  vendredi  i5  Mai  i8o^,  à  la  suite 
duquel  l'académie  obtint  les  au- 
toneatiouB  ,  et  Ht  les  dispositious 
uéceisaires. 
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dît  la  bière  dans  une  fossé  cren- 
sée  contre  le  mur  de  la  chapelle 
del'Ange  Gardien,  àmain  droite, 
et  sur  laquelle  on  plaça  quel- 
que temps  après  le  monument 
en-  marbre  noir  qu'on  y  voit 
aujourd'hui.  Ses  Œuvres  (  las 
Obros  de  Pierre  GoudouU  ) 
ont  été  imprimées  à  Toulouse , 
i648,  'D-^-'i  ^^  '  plusieurs  fois 
depuis  ,  accompagnées  du  Die- 
ciounarimoundi,  ou  Dictionnaito 
de  la  Langue  toulousaine ,  pour 
l'explicaUon  des  mots  languedo- 
ciens les  jllus  éloi^és  du  français 
qui  se  trouvent  daus  ce  recueil, 
lequel  ne  comprend  guère  que 
des  odes,  chansons,  dialognesmé- 
lés  de  prose  ,  et  outres  pièce» 
fugitives ,  dont  la  plus  étendue 
n'excède  pas  quatre  ou  cinq  pa' 
ges.  On  y  remarque  un  Chant 
royal,  en  vers  français,  Ipii  ob- 
tint la  fleur  dn  Soui:i  aux  Jeux 
Floraux.  L'édition  de  Toulouse, 
ifipj  ,  intitulée  ,  le  Ramekt 
moundi ,  ou  la  Floureto  nou- 
bélo  del  Jtametet  moundi ,  3 
parties in-i3,  est  phis  complète 
que  les  précédentes.  Celle  d'Ams- 
terdam, 1700,  tn-ia,  est  suivie 
d'»n  deuxième  volume  qni  ren- 
ferme d'autres  poésies  d'auteurs 
gascons,  les  Folies  de  Lesage,  et 
les  Embarras  de  la  foire  de 
Beaucairf ,  etc.  et&  etc. 

GOMTAUT  { GciLLM  ns  ), 
n^ociant  toulousafri,  est  l'undtiS 
sept  troubadours  qui,  en  i333, 
fondèrent  dans  Toulouse  le 
ooll^e  de  la  Gaie  Science.  Gon- 
tau t  et  ses  compagnons  devaient, 
sdon  toute  0i>pareQce ,  s'être  dc 
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ptùa  long-temps  i^ams'  avant 
r^oqne  dont  nova  parlons  , 
piusqu'aloM  Us  éuîent  déjà  assem- 
bla en  association  ,  et  qu'ik 
avaient  des  règlemeos  ,  et  fait 
des  ftmds  peur  donner  des  prix. 
Nous  ne  pouvons  former  sur  ce 
p(HQt  que  des  conjectures;  mais 
dles  nons  paraissent  probables. 
Peut-être  même  ce  collège  dal 
Gai  Saher ,  comme  on  l'ap-  ■ 
pelait ,  prenait-il  son  origine  dans 
lei  cours  d'ampuc  dont  ses  lois 
portaient  le  nom ,  et  avai^il  ixé 
lostitnë  par  un  des  hotu  comtes 
/ÎApnon/£r ,  si  diers  à  leurs  sajets, 
4  la  gloire  et'  aux  arts.  Le  trou- 
badour Guillem  de  Gontand 
s'est  punt  de  la  maison  de  Goth 
tant  Biron  ;  ii  aurait  ajtHité  an 
lustre  de  plus  i  cette  dernière, 
«'il  avait  élé  l'un  de  ses  membres  ; 
car  les  belles-lettres  sont  le  plus 
J(dide  fondement  de  la  répnta- 
'  tîon  d'un  peuple.  (  Vojez  Camo , 
Panassac,  Lobra,  Satntmancat, 
Mejanasserra ,  Otb  et  Isanre.  ) 

1.  GOU  AZÉ  (  N.  ) ,  profeseeor 
nmJ  en  la  facnlié  de  médecine 
à 'Toulouse,  naquît  en  cette  ville 
vers  les  dernières  années  du  1 7.* 
siècle.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes éludes  su  collège  de  l'Es- 
quille ,  il  fut  à  Montpellier  pren- 
dre ses  d^rès  de  docteur  en  mé- 
decine, et  se  perfectionner  dans 
l'étude  de  ce  bel  art.  De  retour  i 
Toulouse,  il  Texerca  avecbeaa- 
conp  de  succès,  et  jcùgnit  bientôt 
les  connaissances  positives  de  la 
mtîque ,  k  cdles  qiéculatives  de 
la  théorie.  L'amour  que  Gooazé 
avait  pour  les  icieBces,  l'engagea 
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à  faire  ses  efforts  pour  leur  don' 
ncr  plus  d'éclat  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  aVail  prescpie  vu  la  société 
de»  Lautemistés ,  éuWie  à  Tou- 
louse', en  i64o,  par  une  com- 
pagnie d'amateurs  ,  et  qui  (init- 
aux  environs  de  1698.  (  Vojea 
Malepeyre.  )  Il  en  avait  pu  appré- 
cier les  avantages ,  et  il  forma  le 
dessein  de  la  renouveler ,  mnis 
sur  nn  plan  plus  vaste ,  et  sur  des  . 
fondemens  plus  durable».  Dens 
de  ses  concitoyens ,  animés  du 
même  esprit,  partagèrent  ses  dé- 
sira, MM-  Saga  et  Girrière;  ca 
triumvirat  qui  ne  voulait  s'occu- 
per que  dn  soin  de  propager  les 
lumières ,  communiqua  son  des-' 
sein  à  plusieurs  personnages  re> 
commandables  par  leurs  talens 
et  leur  crédit  ;  ceux-ci ,  digne» 
d'être  admis  parmj  les  fondateurs 
d'un  établissement  utile,  y  adhé-  • 
rèrent  avec  empressement,  et  la 
sodétê  se  forma ,  mais  libre  en- 
core ,  et  sans  être  soumise  à  aucua 
règleraenft  Lonis  XV  cependant 
ayant  été  informé  de  la  droitura 
des  intentions  de  la  soàété  et  du. 
Buceès  de  ses  premiers  travaux  ,1 
lui  accorda ,  le  3o  Juillet  1730». 
la  permission  de  tenir  des  assem- 
blées, et  le  carpe  municipal  qui 
alors  aimait  k  seconder  les  progrès 
de  l'esprit  humain ,  accorda  ii  cette 
réunion ,  qui  prit  le  Dom  de  oo~ 
eiéti  des  Saieruxs ,  un  iardin 
pour  cultiver  des  plantes,  et  une 
toor  où  l'on  pAt  dresser  on  obser- 
vatoire. Enfin'  '  en  1746  1  «O 
mois  de  Juin ,  des  lettres  patentes 
rendues  sur  les  sollicitations  du 
ptési^mt  «ïOrbessan ,  (  voyet  « 
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hona  )  ingti  cette  aiucHtion'  ea' 
académie  rojrale  des  Scieiuei, 
Jnscriftthns  et  Belles-Lettret, 
Goaszé,  l'un  des  fondfttaiuis,  fut 
mis  au  nombre  des  Bouveau;t, 
académideiis ,  et  depuis  Ion  il 
«ssùta  exactsmeut  aux  séances  , 
Be  distinguant  par  ]a  sagacité  d« 
■on  esprit ,  U  justesse  de  son  nû- 
sounement  et  la  profoudeur  de 
sps  ob^er vatioDs.  Cher  à  ses  amis, 
à  ses  condtoyens ,  il  remplit  tous 
les  devoirs  de  l'honnête  homme , 
et  mourut ,  stngulièrenieot  re- 
gretté de  tons  ceux  qui  l'Kvaieot 
connu,  en  17 

I1.G0  U  jï  ZË  (  JsufJosEiwDi), 
£!>  da  précédent,  professeur  en 
droit  à  i'uQiveisité  de  Toulouse, 
naquit  en  cette  Ville ,  où  soo  nté> 
rite  la  fit  jouir  d'une  juste  consi- 
dération. H  était  savant  dans  sa 
partie ,  et  fort  estimé  de  ses  é!^ 
Tce.quisavaientl'appréGief.  11  fut 
Bominé  capitoul.eo  1^68.  1769 
et  1770,  et  fut  membre  de  l'aca- 
.  demie  des  âciences  ,  (lont  soa . 
père  était  Tua  des  foadateois.  U 
mourut  en  18 

la  GOU AZÉ  (  N.  ) ,  irère  du 
précédent,  naquit  à  Toulouse  en 
1756.  Ses  piemières  pensées,  dès 
sa  plus  tendre  eafânoe,  furent 
données  à  la  religion  et  à  l'étude. 
11  chncha  dan»  le  ministère  sa- 
cré du  sacerdoce,  un  asile  contre 
les  tempêtes  du  monde  i  mais  il , 
ne  1'^  trouva  pas  long-temps.'  Lui 
aussi  eut  à  lutter,  durant  nov*' 
funeste  révolution  ,  contre  lu 
violence»  que  l'eunemi  des  hom- 
mes  ex6r(a  envers  les  ministres 
<l«  ooa  autels.  Goou^   cf^a? 


cor 

âant  fut  pcotâ;ë  par  la  pnfctanc» 
divine,  et  it  pat  continuer  i  édi' 
fier  les  Tonlonsabs,  en  kort^- 
frant  ]e  naodàie  de  toutes  les  ver- 
Mis.  Plus,  que  tout  autre  il  mît  en 
usage  cet  axiome  d'nn  aaden , 
cathe  ta  vie  ;  il  fut  règlement 
«D  solitaire  1  car  il  ne  se  montra 
nulle  part  U  où  l'ambition  oa  le 
plaisir  rassendJent  tons  le*  bom- 
.  mes.  Lespanrea,  les.affl^  p*r* 
vinrent  seuls  jnsqu'à  loi  ;  il  ne 
les  renvoya  jamais  sans  leur 
avoir  donné  des  sccoan  on  des 
oonsolations.  Ce  fut  dans  Teiw. 
dce  continuel  des  bonnes  œnvnsi 
qu'il  termina  ses  joun  le  Do 
Hovembce  181  a,  àî'àgedean* 
quanle-qualre  ans.  On  dit  qoe  te 
prindpsJ  motif  des  dugrini  qai 
lui  donnèrent  h  mwt,  (Kowiiait 
des  persécutions  injustes  dont  l'a- 
veuglement de  l'empereur  Napo- 
léon accablait  le  sonverain  Poifi 
tifs.  Gouaaé  est  «uteuf  d'un  oo' 
vrege  trèsrcurieux  ,  intitulé  : 
TraitÈ  tur  la  fin  du  iwaidé  et 
sur  les  eircomtancei  fui  /'oc 
cumipagneront,  par  un  toUùâre, 
un  voL  iBiK.°,  imprimé  à  Vet-' 
saille* ,  etc.  Le  Bel  i»i4.  L'édi- 
tenr  de  ce  volume,  qui  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  fanteur,  a» 
nonça  qu'il  cédait ,  en  le  pV" 
bliant,  a  U  volonté  de  Gonaié. 
Cdui.ci  sans  avoir  voolu  com- 
Qienter  l'Apocalypse ,  a  cltadié, 
en  s'appuyant  sur  ce  livre  mysté- 
rieux ,  à  deviner,  l'époque  k  la- 
quelle- doit  arriver  ce  dernier 
jour  de  l'univers  annoncé  par 
les  saintes  Ëcriturts.  Il  est  înté-. 
Ecssaot  de  suivre  l'auUur  dans  i^ 
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nudie  de  ses  nHonnembos  ,' 
4aas  les  s^ies  de  ses  prenvo.  Il 
j  a  duis  œ  tniuS  ;e  ne  sais  cpioi 
dascuaLre,  de  nélancoliqae ,  et 
en  même  temps  de  religieux , 
qui  iette  l'ame  dans  un  Bslataire 
•firoi,  et  U  porte  à  rérer  sur 
KM  a&ire  la  plus  io^KMtanle, 
«Qe  de  son  salut.  Selon  Gouazé, 
.  le  monde  à  peme  doit  aroir 
•woredc&x  ceou  ans  d'indstence; 
«t  c'eU  i  une  épotp»  si  rappro- 
didc  que  fimroot  à  la  fois  las 
em^ics  qa'on  vest  «gnmdîr,  Isa 
monarques  qui  t^erdicnt  a  tran»- 
uettie  k  janeia  le  sceptre  dansr 
leurs  bmiUes,  Im  peuples  inquieu 
da  pBéaent,  et  qui  par  de  sages 
lois  espèrent  assurer  le  bonheur 
de  leurs  descendaas  ;  «ifin  ,  ks. 
moMtinieBS  des  arts,  les.  prodo^' 
Mmada  génie,  les  bommea  qui 
les  admirent ,  et  le  sol  qui  les. 
porte  Mijoard'Iini. 

tiOUTOULAS  (  Juir } ,  J^ 
Mlle ,  a  composé  une  Histoire 
■•îreÉsdIe  en  latin  ;  nous  n'a- 
Toas  pn  découTrir  si  elle  avait 
iamais  été  imprimée.  Raynal  as- 
•nre  qu'elle  paieait  pour  être  eaii- 
née  des  savans.  Ce  Jésuite,  qui- 
était  né  à  Tooloose ,  ;  moorat 
le  6  Décembre  1661. 

GllAM£HtI>  (  GiaaiKL  na) , 
iaardinal ,  arait  été  snoonsivement 
dvéqne  deConserans,  de  Tarbes, 
dePoitier»,  ardievéqae  de  Bor- 
deastx  ,  IcMsqu'il  monta  sor  le 
siège  de  Toulouse  à  la  fin  de 
l'an  i5J3.  H  ne  fit  qn'j  passer 
pour  aller  prendre  place  dans  ta 
damiira  demeure  ;  car  la  mort  la 
•iirpdtle.7  Jiiia.i534'  Songé- 
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nie  et  ton  atlachement  i  h\  per- 
sonne du  roi  François  I ,  et  sea 
tslens  pour  la  diplomatie ,  le  fi" 
reut  chaigar  de  éeax  ambassades 
bien  importantes ,  Tuoe  auprès 
de  l'empereut  Charles  V,  Tautra 
auprès  du  pape  Clément  VU  , 
lonfque  le  rai  de  Fmuoe  consen* 
lit  à  marier  le  danphin  son  fils , 
depuis  Henri  II ,  avec  Cattwn'ne 
de  Médias ,  mère  de  ce  pontife. 
Qnmpu  le  cardinal  de  Gramond 
eût  tesminéses  jours  au  châijeaa 
de  Balma  près  ToidouBe,  son. 
oMpe  fiu  porté  an  cbftlaau  de 
Bidacfae  ,  dana  la  sépulture  de 
aes  pires,  au  diocèse  de  Bayonne- 
L  GRAUMOJVT  (  Gamul- 
BiaxKXLiiB ,  seigneur  na  ) ,  nd' 
àToutonie  TC^sTan  159.-,  fut 
oonsoUec  au  grand  conseil,  pré* 
sident  aux  enquêtes  du  paclement 
de  cette  YÎUe ,  et  obtint  enfin  un 
breret  de  conasiller  d'état  ordî- 
nakre.  Il  publia  en  1641-  une 
Histoire  du  règne  de  LonisXIil, 
divisée  en  dix-huJt  livres  ;  die  est- 
écrite  en  latin ,  et  ne  va  que  jus- 

£'en  1617.  llyenauneseotrâde 
tion  continuée  jutqn'en  i€aQ, 
imprimée  è^oulouse  en  i64^i 
iu-îoL ,  -et  réimjwimée  à  Amster- 
dam en  i653,  io-8.*i  elle  com- 
mence i  la  mort  de  Henri  le 
Grand  ,  et  finit  eu  l'an  1639. 
Serran ,  Gai  Patin  et  Atnand 
d'Andilly,  donnent  nna  idée  peo 
favoraUe  de  cette  histoire ,  quoi- 
que Colraniea,  dans  sa  Éâlio-' 
thèque  choùie ,  prétende  qu'elle 
eitencore  utile  à  consulter.  Il  est 
certain,  ditHoréri,  qu'on  Irouve- 
beanooup  de  partialité  dans  cet' 
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oavnge  ;  et  ce  que  l'auteur  y  mit 
avance  de  particulier  ooatre  Ar- 
naud JAndiUy ,  d'avoir  été  vendu 
au  Père  Jofeph  et  au  cardinal  de 
BitJielieu,  est  une  pure  catonw 
nie ,  comme  il  est  démouti^  dans 
nue  excellente  lettre  du  P^e 
Bougeai  de  l'Oratoire,  pour  fus- 
tiSer  Arnaud  d'Andilly  contre 
les  accusations  d'un  prélenda 
tavori  de  Gaston,  duc  d'Orléam. 
On  trouve  cette  lettre  daiu  le 
toute  5  de  la  Bibliothèque  rai' 
tonnée  des  ouvrages  des  Safans 
de  t Europe.  Consultes  Htssi  les 
Mémoires  d'Arnaud  d'Andilly. 
Le  président  Grammont  mourat- 
eu  i654- Cette  famille,  ori^naire 
du  Rouergae ,  est  très-ancienne  ; 
elle  a  donné  nu  grand  nombre 
«le  consetUcrs  an  parlement  de 
Toulouse. 

U.  GRAMMONT  (  Jeàk), 
seigneur  de  la  Bourgade,  conseil- 
ler BU  parlement  de  Toulouse, 
né  dans  celte  ville,  fut  le  premier 
officier  de  ce  corps  qui,  dans  le 
temps  de  la  ligue,  se  déclara  pour 
le  roi.  Il  quitu  Toulouse  sur  la 
fin  du  règne  de  Henri  Ul ,  ei  alla 
rejoindre  le  duc  dé  Montroo* 
reoci ,  gouverneur  du  Langue 
doc  Henri  IV  réctvnpensa  ■■ 
fidélité  par  une  charge  de  prési- 
dent au  par)«neut  que  ce  prince 
établit  à  Carcaasonoe,  puis  à  Be- 
«ers.  Dans  la  suite  ce  pariemoit 
fut  rén  ni  Ji  celui  deCostdsarrasin , 
oomposé  de  plusieurs  membres 
du  parlement  de  Toulouse,  sépa- 
rés de  ceux  qui  tenaient  encore 
le  parti  de  la  ligue  dans  cette 
cspiule  du  IiBogWoc.  £n  i  SgS , 
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le  ro!  le  aiHUDM  prémdeot  de  It 
f^iambre    mi-partie  ^'il  avait 
éubli  irCastres,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
16...... 

GRÉGOIRE  (  Piaaw  )  , 
né  à  Toulouse  dans  le  t6.* 
siècle,  enseigna  d'abord  le  droit 
k  Cahon  ,  et  ensuite  &  Tou- 
louse. Le  duc  Charles  l'attira  . 
eu  Lorraine  .  lui  doana  une 
chaire  de  professeur  en  droit  àril 
et  canon  dans  l'académie  de 
Pont-à-Mousson.  11  Se  distingna 
dans  cet  emploi ,  et  mourut  en 
1597.  Il  a  composé  un  grsiid 
nombre  d'ouvrages  sur  les  matiè- 
res canoniques  qui  eurent  de  la 
vogue  dans  le  temps  ,.entr'aoires, 
S/nta^ma  Jurir  joùveni  at^ue 
legum  pêne  txmtino,  in-foL  i»»- 
primé  plusieurs  fois  ,'  De  rf^' 
Mica ,  iiber.  a6.  Ce  fut  dans 
l'université  de  Pontà-MoosioR 
qu'il  fit  sous  le  nom  de  Rajrjnon- 
dus  Bu/us ,  une  réfuutîon  de  la 
cOnsulution  de  Charles  Dumou- 
lin ,  contre  le  coodU  de  Trente. 
Dans  cette  discussion  il  prend  m* 
titres  de  docteur  en  droit  et  d'a- 
vocat au  perlemenL  Celle  réfu- 
tation fut  imprimée  à  Paris ,  io-8.', 
en  i553. 1)  ;  eut  une  réj^^e à 
ce  livre ,  sous  le  nom  de  rrat- 
fow  rdUers}  et  Grégoire  répon- 
dit par  nn  autre  écrit  imprimé  en 
i555 ,  sous  ce  titre  :  DupUcath 
in  patroaum  MoUtuei ,  pro  p»- 
tifice  magno ,  QardinaiibiUy  toto- 
que  ordine  sacro.  Dans  la  vie  de 
Charles  Dumoulin,  par  Brodein, 
iu-4.'>,  pag.  99,  100  «  >o>  ' 
lUjmoïkd  le  Uoux  «t  r«santf 
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tomme  xm  bomme  de  ce  nom  , 
et  pmtuit  réellement  les  titres 
^e  prend  Gr^oire  ;  mais  c'est 
nae  errenr.  Grégoire  entendait 
parfaitement  l'Mbreu. 

GRENIER  (  DoMtKiQus  ),  né 
à  Touloose  dans  le  i3.*  aîècle, 
entra,  parmitedesaliaatepiété, 
dwu  r<mlre  dei  Frères  Prêcheurs, 
«t  ne  tarda  pas  à  devenir  docteur 
en  théologie,  il  fit  daapoatilles  sur 
lePenUteoqne,  et oonunenu pa- 
nillementleBautres  livres  histtfri^ 
qnes  de  la  Bible.  Sa  haute  science, 
«ne  sa  modestie  voulait  en  vaia 
oéfober,  attira  sur  lui  les  regards 
de  réglise.  Il  fot  élevé,  malgré 
n  rdnstanoe ,  sur  le  fié^  épisco' 
pal  de  Puniers  en  i3a6,  et  y 
■accéda  au  pape  Benoit  XII ,  qui 
le  nomma  maître  du  sacré  palais. 
Ce  prélat ,  qui  se  distinguait  par 
de  grandes  vertus ,  fut  aussi  le 
bienfaiteur  du  couvent  de  son 
ordre  à  Toulouse.  II  j  fit  con»- 
traire,  à  ses  frais,  une  infirme- 
rie ,  un  appartement  pour  les 
botes ,  et  une  -diapelle  dont  les 
caveaux  servirent  dans  la  suite 
à  ouevelit  les  religieux.  11  mon- 
niten ;... 

GROSSiUS  on  GROSSIN 
.  (  Jtàu  ),  oé  à  'Toulouse  en  1 36d, 
d'abord  religieux  Carme  ,  fut 
élevé  eosnite  à  la  place  de  géné- 
ral de  son  ordre.  Il  s'y  fît  remar- 
quer par  son  lèle ,  et  cmnposa 
pbuiegrs  ouvrages  ;  l'un  est  inti- 
,  talé  :  Kiridarium  ordinù  Car- 
nteii ,  etc.  Cet  ouvrage  a  ponr 
<^iet  l'iasiiuitiott  et  le*  progrès 
'de  rordre  du  Mont-Carmel  ; 
ijHOn  en  un  catalogue  hictoci- 
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que  des  sainu  et  des  hommes 
iUustres  de  cet  ordre.  Le  premier 
a  été  imprimé  dans  le  recueil  du 
P.  Philip  Biboté,  et  le  secoiid  a 
été  imprimé  dans  le  Spéculum 
Carmelitmram  du  P.  Daniel, 
religieux  de  cet  ordre.  Grossiuï 
monrut  en  i434- 

GRUMET  (  JùK-MiamoE  ) , 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
Toulouse  avant  la  révolution ,' 
fut  condamné  à  mort  par  la  com- 
mission révolu  tionnaiire  séante 
k  Lyon,  le  i4  Févrief  1793.  Il 
était  âgé  de  duquimte-uu  ans.  Q' 
fat  pendant  quelque  temps 
administrateur  du  département 
de  l'Ain. 

GUBRI,  GABRIouGALERI 
<  14.  ),  est  Tun  des  plus  anciens 
peintres  de  l'hfttel  de  ville  ,  oii 
l'on  vtr^ît  encore,  avec  qnelqne 

Elainr,  ses  ouvrages.  En  tagS, 
!s  consuls,  on  capitouls,  ordon- 
nèrent que  chaque  année  les' 
portraits  des  magîstraU  munid-* 
patix  seraient  peints  dans  un  re- 
gistre qui  contiendrait  l'hatoire 
de  la  ville  ;  on  devait  y  ioindre- 
aussi  quelques  tableaux  qui  repré- 
senteraient les  faits  les  pins  re- 
marquables arrivés  en  France. 
Au  cotnmencement  de  la  révolu- 
tion ,  les  r^istres  dont  nous  ve- 
nons de  parler  étaient  au  nom- 
bre de  qutnxe,  et  en  les  parcou- 
rant on  pouvait  connaître  l'hi»- 
tcure  des  arts  dans  Toulouse 
pendant  près  de  dnq  siècles.  Un 
dél^é  de  la  Convention  natio- 
nale fit  détruire  en  grande  par- 
tie ce  recudl  prédeux.  Cqien- 
dant  quelques-ona  de  ces  pein- 
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fans  Aituppèrent   aa  x^tiitiia-  bongoAtâedonib  —  Eo  i499t 

me.  Nous  croyoni  dévoie  coma-  Ttrliste  aTaît   raprésenti  Lonii 

crer  ici  le  BooTenir  de«  objets  le«  XU  partant  poni   la  eonqv^ 

plus  remarquables  de  celte  col-  du  tfilanes ,  «t  l'entra  de  M 

Mctipn.  Ed  reinpliwant  ce  devoir,  ■  moDaroue  dans  Milatk  Louis  Xlt 

nous    aurons   d'AÏllenis    l'occa-  portaitl'balÀtdocaL  — EniSoo, 

sîondeciterleiQomsdeplivîean  le  juIhI^.  —Eu  iSoS.lemanage 

xrtîstes  qui  doivent  occuper  une  de  niadane  Claude  de  Erance, 

place  dans  ce  Dictionnaire histo-  avec  François,  comte  d'AngOD' 

tique.  En  i43o ,  le  si;le  de  des-  kme.  —  Eb  i5o6,  Lods  Xli 

si Q  commençait  is'aniélic«a.  La  allant  tonmenre  les  Géaoîi>  — 

têtes  étaient  bien  pdntea.  —En  En  iSio,  le  sHpj^ice  de  Gon- 

i43a,  on  Vit  DU  ubieau  rairé-  aahe  Uolina.  — cm  iSsg,  les 

sentant  l'entrée  de   Louis  Al ,  morceaux  de   peîotorë  avaient 

rfiaut  Daupbin  ,  et  portant  sà>  pins  de  perfectioo  que  durait  M 

mère  en  croupe.  ^  £b  i46s  >  années précédeMo.  —En  i539, 

entrée  de  Louis  XI ,  roi.  —  En  'le  peiniredeTbôid  de  ville  avait 

i465,  entrevue  de  Ix>uis  XI  et  icprésenté  Rvec  befencoop  de  ta* 

d'Edouard  .  roi  d'Angleicfre.  —  hnt  ,'  dans,  trois  tabkaux  ,  lai 

Eu  i47 1 ,  tes  tAtea  et  les  dnpe-  entrées  solennellcB  de  Franfois 

net  éuient  bien  peiote&  Un  des  L" ,  du  Dmphia  et  de  la  Bebe 

capitouts  de  cette  année  prit  la.  dansTottlinu& — EniS35,l'u' 

Sialité  d'écuyer ,  Scioi/mri  avant  tista  joignK  aox  portraiu  des  ra- 
i  on  ne  prenait  dans  les  regltres  pitfiuis,  l'aspect  de  la  revue  des 
des  annales  d'autres  titras  que  babitans  armés  pour  défoidre 
celai  de  Milet ,  cbevalier ,  ou  la  ville  contre  ka  Espaf^oli  qui 
hommes  d'armes,  —  En  i4?7  >  avaient  menacé  notre  fiont'^ 
baUille  de  Nancy,  mort  du  duc  —  EniSGi.revaedesbabitaBica- 
de  Bourgogne.  —  En  i4;8,  ma-  tboliquei.  —En  t563,  entiéede 
nage  de  Charles  VIH  ,  encore  Otaries  IX  dans  Toeloose.  - 
Dauphin,  arec Mai^erîle,  fiUe-  En  i585,  combat  noctnmè.— 
de  Maximitien  de  .Flandres.  —  En  iSgOi^lé^riesurlesdevotn 
I^es  peintures  de  l'an  1487  mon-  dCs  mi^tiau  mBntdpaax.  Ce 
traient  des  progrès  rapides,  et  tnHeau  ial  exécuté  en  gno^ 
pour  le  desdn  et  pour  le  coloris,  par  Jacques  Boukèae  de  Mois' 

—  En  1490 ,  le  peintre  avait  ir-  sac  On  voit  encore  ce  peéoeûx 
préwnié  sur  one  dotible  feuille  nomm  au-dessus  dk  la  chetti- 
de  vélin  les  pocltaits  des  comtes  née  do    petit   Consistoire.    An 
de  l'oulouse.  —  En  1493,  Cbar-  Biiliea  de  la  composiùon  parait  , 
les  VIU  allant  aauéger  Na|des:  ,  nu  jeune  guerrier  vétn  à  û  ro- 

—  En  «498,  le  sacre  de  Lonû  mains,  et  couronné  de  biirief  ■  if  _ 
XII  :  on  remarquait  dans  ce  ta-  lient  un  javelot  de  la  main  gan- 
bleau  des  tottdies  fermes  et  nn,    ebc  ;  de  l'autre, il  oouroune  ^. 
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Ptvâeaee.  CéUe-d  lient  dam  une 
Bain  une  sphère,  et  dans  Tantre 
tm  sceptre  sormont^  d'an  œil  : 
nne  dmoette  est  placée  svr  l'é- 
paule de  cette  déit^.  A  gauche  on  - 
rmt  un  jeune  homme  qui  tient 
un  ublier  ;  une  grue  est  perchée 
prt>  de  lui.  Bouh>ène  fut  peintre 
de  l'hAtd  de  ville  jusqu'en  i59^. 
San  BRccecsenr  ne  le  remplaça 
pas  dignement,  et  jusqu'à  l'an 
1S09 1  '^  capttouls  n'emplo^è- 
nnt  que  des  peintres  médiocres. 
Trois  ans  après ,  ChàUtte ,  né  à 
Trojes,  (  et  auquel  nous  avons 
ooBMcré  UD  artkv  dans  le  aup- 
plémmt  de  cette  Biographie  ) , 
int  nommé  peintre  de  l'hôtel  de 
ville,  et  il  laissa  des  ouvrages 
dignes  de  lui  assurer  une  r^ 
pntation  dfinible.  On  distinguait 
dans  le  nombre  une  Députatioa 
vers  ïe  roi,  et  une  marche  tTar- 
méoy  tahleaox  peints  en  1619. 
—  Jusqu'en  1645 ,  Chûlette  enri- 
Ait  les  registres  des  annales  d'un 
grand  nombre  de  ubioaux.  Nico- 
las deTroy  vint  ensuite,  et  mon- 
tra nanti  talent.  En  i65q,  Du- 
rand peignit  Fehtrée  He  Louis 
XIF'Aam  Toulouse  :  il  concou- 
ret  ,  ea  i(j6i  ,  avec  Pader  , 
<  Tojeï  son  artide  )  et  TemporU 
auT  son  rival  par  la  vérité  du 
coloris  et  la  ressemblance  des  per- 
■onnages.  On  choisit  ensuite  Ali- 
dkd;  mais  il  fut  bientôt  remplacé 
par  Antoine  Rivais,  etcelui^cteut 
Cammas  pour  successeur.  Gubri, 
Gabri  on  Saleiï  peignait  avec 
lieaticoup  de  ulent ,  les  têtes,  les 
draperies  et  l'architecture.  J'ai  vu 
pltuieiin  petits  ubleaux  attribués 
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k  cet  artiste.  Us  sont  remarqua- 
bles par  te  fini ,  la  vérité  du  colo- 
ris et  la  simplicité  des  poses.  On 
ne  tait  point  dans  quel  lien  ce 
peintre  éuit  né,  et  l'on  ignore 
l'époque  de  sa  mon.  *  ' 

GUËPIN  (Joseph  ) ,  né  à  Ton* 
louse  en  i  SSg ,  fut  d'abord  élève 
de  Badi^ljer,  et  parcourut  ensuite 
l'Itilie  et  la  France.  Sa  famille 
était  originaire  de  la  Touraine , 
et  ses  paréos  le  retinrent  long- 
temps dans  cette  province,  oii  ît 
Ct  plusieurs  statue»  et  quelques 
beaux  mausolées.  Il  ajoutait  in- 
diflëremment  à  sa  signature  la 
qualité  de  Tourangeau  ou  de 
Toïosain}tX  de  là  est  provéoue 
quelqu'incertitude.  sur  le  lieu  de 
lu  naissance  de  cet  artiste.  De  re- 
tour à  Toulotise  ,  Guepin  fut 
,  très-occupé ,  et  ses  liaisons  avec 
Bachelier  fila ,  ardiîtecte  habile , 
lui  fournirent  l'occasion  de  mon- 
trer ses  talens  avec  avantage.  11 
fitle  buste  d'Henri  IV,  actuelle- 
ment placé  dans  le  Musée  ;  le» 
statues  d'Apollon  ,  de  Mercure, 
de  Junon  et  de  Pallas  ,  pour 
l'bAtel  de  M.  de  Gari  ;  pour  la 
décoration  de  la  place  du  Pont ,  . 
deux  statues  ,  la  Vierge  foulant 
aux  pieds  le  monstre  de  l'hérésie , 
et  le  Christ  tenant  sa  croix  ,  copié 
d'après  Michel-Ange  ;  le  buste  de 
Louis  XllI ,  les  renomma ,  tes 
figures  de  captifs ,  et  les  trophées 
qu'on  voit  actuellement  près  de  ta 
barrière  du  Bazade,  et  quelques 
belles  figures  qui  faisaient  partie 
d'un  autre  monument  triomphal 
encastré  dans  le  mur  d'une  mai- 
ton  jointe  à  la  culée  da  Pont  da 
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c6té  Ae  la  ville.  On  loi  dent  flosii 
les  sUtues  qui  décorent  le  fronton 
de  Tare  de  triomphe  du  Pont, 
^lev^  sur  les  dessins  de  François 
Mansard.  Il  fil  aussi  le  bas-relïef 
représentant.  Louis  XIII  ,  bas- 
relief  qui  était  placé  sur  cet  Brc 
de  triomphe  du  cAté  de  U  vîUei 
Guepip  Bcutpu  la  statue  équestre 
du  même  prince,  et  celles  de  la 
Force  et  de  la  Justice  pour  l'or- 
nement de  l'ancienne  façade  du 
Capitole.  Lorsque  cette  fncade  fut 
rebâtie  sur  les  dessins  de  Guillan« 
me  Gammes,  les  trois  statues  que 
nous  venons  d'indiquer  furent 
transportées  à  la  Place-Mage  ,  et 
flreatpartied'un  monument  élevé 
dans  ce  lieu  à  la  gloire  du  fils 
d'Henri  IV.  L'imagede  Louis  XIII 
B  été  brisée  pendant  la  révolu- 
tion ;  mais  les  deux  autres  fibres 
subsistent  encore.  Guepiu  est' 
anlcur  du  mausolée  du  savant 
Sponde  ,  et  des  sculptures  de  la 
ported  entrée  du  cbceur  de  l'église 
de  Saint-Etienne.  11  mourut  à 
Toulouse  vers  l'an  i63^  ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-six  aos.  * 

GUIBERT  (  Je* vLoDis  de  ) , 
né  à  Toulouse  ,  sénéchal  de  celle 
ville,  fnt  condamné  à  mort ,  le 
aS  Juillet  i794r  P"'  '^  tribunal 
révolutionnaire  de  l'aris.  U  était 
âgé  de  quarante-s'x  ans. 

GUIGONIS  {Eloi)  ,  reLgieux 
de  l'ordre  de  Clun  j ,  docteur  en 
théologie,  et  sous-pricur  du  mo- 
nastèredelaDauradeATotlouse, 
n'est  connu  que  par  ses  écrits.  Il 
nous  reste  de  cet  auteur ,  l.  Ma- 
nuel chresticn  Jamilier  à  cha- 
cun^ OÙ  sont  déclarées  trois  rè- 
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gles  chretHermes  de  la  Pty  % 
Prières  et  Commandemeju  do 
Dieu  i  plusieurs  Oraisons  dévo' 
tes  et  Cantiques  traduicts  ;  les  . 
Cantiques  de  Saiomon  ;  O^ha- 
des  n.°"  du  Psalmiste  ;les  trc 
nés  ou  lamentations  de  Hiere* 
mie ,  Tolose  ,  Arnaud  Colomiez 
1573.  IL  De  la  Perfection  de 
relise  en  esprit  régnant ,  en 
corps  servant ,  en  épouse  parée , 
et  mère  prévoyante  de  remède 
à  ses  erifans  ,  iu-S.",  Toloae  « 
même  imprimeur ,  iS^a.    * 

GUILL  AU  ME  I ,  duc  et  rom- 
te  de  Toulouse .  naquit  du  comte 
Théodoric  et  a^Aldane  sous  là 
r^ne  de  Pépin  le  Bref  ;  son  père 
était  proche  parent ,  et  même  de 
la  race  des  rois  de  Fnnce.  Théof 
doric  et  AJdane ,  élevés  dans  les 
principes  d'une  sévère  piété ,  don- 
nèrent k  leur  fils  une  égale  vân^  ^ 
ration  pour  les  mystères  de  la 
religion  clirétienne  ;  aussi  méri- 
tn-t-il  le  titre  de  saint  qne  lui 
donnent  toutes  les  histoires  et  les  ' 
'chroniques  du  temps.  Chaidema- 
gne  le  prit  i  sa  cour  étant  fort 
jeune  ,  et  lui  confia  successive- 
ment le  titre  de  comte  du  palais , 
et  de  capitaine  de. la  première 
cohorte  de  sa  garde.  lia  bravoure 
et  la  dextérité  de  ce  jeune  sei- 
gneur, SB  bonne  mine,  sa  taille 
robusle  propre  à  soutenir  les 
fatigues  de  la  guerre ,  l'étevèroit 
aux  honneurs  militaires.  La  à- 
gesse  de  sa  conduite ,  jointe  à  une 
grande  capacité  dans  lesaSaires , 
lui  méritèrent  les  principales  pla> 
ces  dans  le  conseil  du  roi ,  qui  lui 
confia  diverses  cojnniissioiu  îia- 
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portantes.  Cbonon  apnt  éii  de» 
tito^  pour  crime  de  félooie  eo 
^90 ,  Charlenugne  donna  le  da- 
çhé  d'Aquitaine  oo  de  Toulouse 
à  Guillaunie ,  dont  U  première 
expédition  eut  lieu  contre  les 
Gascons  rebelles.  U  parvint  à  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir  ,  et 
leur  dicta  les  coaditions  d'une 
pair  que  son  courage  les  eogagea 
àrespecter.  Les  Sarrasins,  en  ^9^ , 
profitant  de  l'absence  de  Louis , 

3ui  ayant  quitté  son  'royaume 
'Aquitaine,  marchait  vers  l'Italie 
an  secours  de  son  frère  F^iu  , 
firent  une  irruption  dans  ta  Sept)- 
manie ,  et  la  ravagèrent  avec  fu- 
reur. Guillaume ,  malgré  la  fai- 
blesse  du  csrps  d'armée  qu'il  put 
rassembler ,  n'hésita  pas  d'aller 
in  devant  d'eux  ;  il  les  joignit 
auprès  de  "Carcassonne  sur  les 
Lords  de  la  rivière  d'Orbieu  ;  un 
oombat  s'engagea  ,  le  nombre 
l'emporta  sur  le  courage.  Mats  si 
te  doc  de  Toulouse  abandonna  le 
chainp  de  bataille ,  il  sut  faire 
payer  bftn  cher  aux  Sarrasins 
llionneur  de  le  conserver.  11  lit 
en  cette  occasion  des  prodiges  de 
valeur  ,  combattant  de  sa  per- 
sonne autant  que  le  dernier  de 
Ks  soldats.  11  avait  fait  tant  de 
mal  aux  ennemis  ,  que  ceux-ci , 
malgré  leur  succès  ,  ne  purent  te- 
nir plus  long-temps  eu  deçà  des 
Pyrénées  ,  et  reprirent  le  chemin 
de  l'Espagne  sans  avoir  pu  s'em- 
parer d'une  seule  place  forte.  Le 
roi  Louis  voulant  aller  à  son  tour 
porter  la  guerre  cliez  les  Sarra.- 
sias ,  marcha  contre  eux ,  en  9oo, 
i  la  Ule  d'ooe  Qombieuse  armée, 
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dont  Guillaume  ,  duc  de  Tou- 
louse, et  premier  porte-enseîgtù 
de  la  couronne  ,  commandait  te 
second  corps.  11  eut  la  plus  grande 
part  à  la  conquête  de  la  Cata- 
logne, et  à  la  prise  de  Barcelone, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. .Louis  ayant  quitté  l'Espa- 
gne, vit  la  paix  régner  dans  ces' 
nouvelles  possessionspar les  soins, 
la  fermeté ,  la  sages^  de  Guillau- 
me à  qui  il  avait  confié  le  soia 
de  les  défendre  ;  il  s'en  acquitta 
dignement ,  et  se  rendit  la  terreur 
d^  Sarrasins ,  qui  n'osaient  plus 
rien  entreprendre  de  son  côté.  Le 
loisir  que  cette  paix  procurait  k 
Guillaume ,  lui  laissa  celui  de  bâ- 
tir non  loin  de  Lodève ,  dans  une 
gorge  profonde  des  montagnes , 
au  boid  d'un  petit  ruisseau ,  un 
monastère  connu  sous' le  nom  de 
l'abbaye  de  Gellone ,  où  it  plaça 
des  religieux  de  l'onlre  de  saint  , 
lienolt!.  On  a  donnédepuis  à  cette 
abbaye  le  nom  de  SaÏDi-Guilhem 
du  désert ,  en  mémoire  de  son  fon- 
dateur. Ce  fut  vers  l'an  8o4  que 
cet  édifice  fut  construit  :  deux 
sœurs  du  duc  de  Toulouse  vou- 
lurent se  retirer  dans  ce  lieu  ;  elles 
y  vécurent ,  professant  les  austé- 
rités de  la  vie  monastique  ,  et 
échappées  au  mondé  ,  elles  en 
pleurèrentles  erreurs.  Leur  frère 
ne  tarda  pas  à  suivre  cet  exemple. 
L'idée  de  Dieu  le  poursuivait  au 
milieu  des  occupations  humaines; 
il  sentait  le  vide  des  grandeurs  de 
la  terre,  et  puisait  chaque  jour 
l'amour  de  la  retraite  dans  les 
conversations  pieuses  qu'il  avait 
avec  BenoU ,  abbé  d'Àniaoe.  Sur 
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f»f  eiartfaîtei ,  l'emperear  Chat^ 
lonsgne  oonToqna  k  U  di^  de 
liiionville ,  en  806  ,  les  grandi 
de  SOD  Toyuuae: ,  et  ses  fils  entre 
lesquels  il  YOuUit  paruger  ses 
ëtats.GDÎUauine,  appeléd'eilleun 
aupràs  d«  l'emperenr  pour  dei 
«Aires  particnlières  et  imporbui' 
tes ,  se  trouva  à  cette  assemblée. 
Après  avoir  rendu  compte  au  mo> 
Marque  de  son  administration  du 
duché  d'Aquitaine  ,  il  le  prît  k 
part ,  lui  communiqua  le  dessein 
qu'il  avait  forme  d'embrasser  la 
Tie  monastique.  Gharlemagne 
qui  craignait  de  perdre  le  plus 
xé\é  de  ses  serviteurs ,  chercha  de 
toute  manière  k  le  dissuader  de 
Bon  projet  ;  mais  voyant  GuilUa^ 
me  inflexible ,  il  y  acquiesça ,  lui 
donnant ,  ayant  son  aëpart ,  des 
ticbet  prisons  pour  J'abbaye  de 
Gellone  où  le  saint  personnage 
allait  «e  retirer,  entr'auires  une 
portion  delà  vraie  croix.  Leduc 
ayant  aussi  surmonté  les  obstacles 
opposés  par  ses  parens  et  ses  amis, 
se  mit  en  route  i  il  passa  par 
Brioude,  où  il  donna  une  marque 
éclatante  de  son  renoncement  au 
inonde  dans  l'église  du  c^èbre 
martyr  saint  Julien  ,  qui ,  comme 
lui ,  avait  été  honune  de  guerre. 
Il  se  prosterna  devant  son  ton^ 
beau  ,  y  fît  sa  prière ,  et  après 
avoir  déposé  sa  cuirasse  et  son 
bouclier ,  qu'il  ofTrit  avec  plu> 
sieurs  autres  présens ,  il  alla  dans 
le  vestibule  de  Véglise ,  et  y  pen- 
dît son  arc  armé  d'une  grande 
ilèche ,  son  carquois  et  son  épée, 
cérémonie  fort  usitée  dans  son 
tiède  eu  un  cas  semblable.  J^«- 


GTJI 
qne  là  Gnillanme  avait  yaji^i 
en  piW» }  mais  dirais  ce  momeot 
il  marcha  k  pied  en  pâeriu.  Aux 
approches  de  Lodère ,  il  se  revêtit 
d  un  alîce ,  et  portant  dans  ses 
mains  le  morwau  de  la  vrwe 
cKHx  dont  l'empereur  lui  avait 
fait  cadeau ,  il  contînoa  Km  die- 
mîn  vers  le  lieu  de  sa  retraite.  Sa 
modestie  souffrit  de  l'eocReil  qu'il 
reçut ,  et  le  39  Juin  806  il  prit 
l'habît  monastique.  Depuis  lors 
jusqu'à  9a  niOTt ,  qui  arriva  le  a? 
Mai  811,  il  donna  l'ex^nplede 
toutes  les  vertns  ,  et  mériu  le 
colle  pnblic  qu'on  ne  tarda  pas  k 
lui  rendre.  11  eat  connu  sous  le 
nom  de  saint  GuEUaume  d'Aqui» 
taiae.  Il  fut  au  temps  de  ses  gran- 
deurs surnommé  au  Cornet  ou 
au  Court  neg.  Ses  exploit*  ont 
fourni  la  matière  de  plosietiis  itf 
mans  intitulés  ;  Le  Connétahie 
Guillaume  au  Court  net  j  le 
Charroi  de  Jfùines  s  le  Moinage 
de  Guillaume  X.'  Le  duc-d'Aqui* 
taine  avait  épousé  en  premièref 
noces  Cnnégonde ,  et  en  secondes 
Guitbnrge.  H  fut  père  de  Va' 
nard,  duc deSeptimanieel comte 
deToulouse  ;de  Ganbelon ,  comte 
de  Roussillon ,  mort  en  t)i)4  i  <'^ 
Bera ,  comte  de  Rases  ,  de  W- 
tliarine,  d'Adelarme et  d'Herbert. 
U  eut  une  fille  ,  Gerberge  ou 
Ilelembrucb ,  qui  épousa  le  comte 
Vella  ,  depuis  abbé  de  Corbie. 

GUILLAUME  II,  ducd'A- 
quiuine  et  de  Toulouse ,  né 
le  ag  Novembre  HiS  ,  £ls  de 
Bernard ,  duc  de  Sepiimanie  et 
de  Dodane.  Son  père  lui  fit  faire 
de  boane  heure  ki  fTçm.it& 
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ntaes ,  en  le  conâuisàQl  avec  lui 
dans  les  sctîom  d'ëclaL  A  l'&ge 
ie  sâze  ans  le  joine  prince ,  àe 
l)ODne  mine  et  de  haute  espëran- 
ce,'as^ta  k  la  bataille  de  Foate- 
nai ,  livrée  eu  84 1 ,  à  laquelle 
néanmoins  il  ne  prit  point  de 
part  pour  se  cooformer  aux  vo- 
loDtés  de  Bernard ,  qui  voulut  en 
être  simple  spectateur.  (  V.  Ber- 
IHED.  )  lia  victoire  s'étant  déda- 
tée  en  faveur  de  Charles  ,  le  duc 
de  Septimanie  se  hâia  d'envoyer 
a  ce  monarque  ,  Guillaume  pour 
le  reconnaître  comme  son  souve- 
àîn.  Charles  accueillit  le  jeune 
ambassadeur  ,  et  lui  donna  l'in- 
vesiilore  de  plusieurs  terres  que 
Bernard  possédait  en  Bourgogne. 
Zion  de  ta  fin  tragique  de  l'auteur 
de  ses  jours  en  844  i  Guillaume 
nWait  que  dix-neuf  ans  ;  Pépin, 
pour  le  récompenser  des  services 
de  Befnard ,  lui  accorda  le  duché 
de  Toulouse  ou  d'Aquitaine  ;  et 
Von  prétend  que  ce  jeune  héros 
défen'dit  cette  ville  contre  le  roi 
Cbarles  qui  l'sssi^eait ,  et  qui  ne 
pat  s'en  rendre  maître.  En  84S  , 
Pépin  voulant  recommencer  la 
guerre  contre  Charles  le  Chauve, 
envoya  Giiiltaume  en  Espagne  n^ 
gocier  avec  les  ÀRrrasins ,  et  les  en- 
gagea i  venir  fondre  sur  la  Septi- 
manie ;  en  même  temps  il  atta- 
qua le  comté  de  Catalogne  sonmîs 
ao  monarque  français ,  s'empara 
de  Barcelone  ,  d'AmpuHas  ,  et 
marqua  son  passage  par  des  dé- 
sordres aSrenx.  Dans  ce  temps 
Charles  marcha  vers  le  Langue- 
doc ,  réduisit  Toulouse ,  et  donna 
«ette  ville  ,  dont  il  pma  GuiU<i«' 


lOe,  i  Fredetott  ,  qui  en  fut  la' 
premier  comte  héréditaire.  Lft 
fortube  en  même  temps  accabla 
Guillaume  ;  vaincu  i  son  tour,, 
en  85o ,  par  le  marquis  Aledran  f-.' 
auquel  il  avait  autrefois  enlevé 
Barcelone  ,  il  fut  pris ,  jeté  dans 
les  fors  ;  son  procès  ne  tarda  paS 
ta  être  instruit  ,  et  Aledran  fit 
condamner  à  mort  et  décapiter  lé 
duc  d'Aquitaine ,  comme  rebelle 
et  coupable  de  félonie  envers 
Charles  le  Chauve  son  souverain.. 
Ainsi  périt  à  la  âeur  de  son  àgo 
le  petit-fils  de  saint  Guillaame^ 
Ce  jeune  seigneur ,  qui  n'avait  que 
vingt-quatre  ans,  était  dignedua 
meilleur  sort  ;  mais  son  attaj:he- 
ment  au  parti  de  Pépin  lui  fit 
éprouver  les  mêmes  disgrâces  qui 
avaient  pesé  sur  Bernard  son  père.i 
Il  ne  laissa  pas  de  postérité. 

GUILLAUME  III ,  surnom- 
mé Taîllefer  ,  cfimte  do  Tou- 
louse ,  duc  de  Nàrbonne ,  mar- 
quis de  Provence ,  était  en  bas 
âge  en  (}5t  ,  lorsqu'il  succéda  \ 
Raymond  Pons  son  père ,  décéda 
à  cette  époque.  Ne  pouvant  gou- 
verner par  lui-même ,  sa  méro 
Garsinde  prit  la  régence  de  ses 
états,  elles  administra  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Guillaume ,  en 
l'an  97  5 ,  épousa  la  comtesse  Ar- 
fiinde.,  fille  de  Geoffroi  Gn'se- 
gonnelle ,  comte  d'Anjou ,  et  ent 
d'elle  plusieurs  enfans  ;  Tun  fut 
nommé  Raymond ,  et  l'autre  Hen- 
ri. Cette  même  année,  le  comte 
de  Toulouse  perdit  sa  mère  ,  et 
dès-lors  prit  soin  lui-même  de  ses 
seigoeuriesi  Ce  fut  l'époqne  oix 
\es  dtnx  jbAndws  des  priac«s 
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^eeoeadqns  de  B^ymoiid'  I  , 
cffBaie  de  TouloiiEe ,  parugèrent 
le  marquisat  d^  Gothie  ,  «t  les 
ûMiea.  «KDtés  ({ue  )iu(^'alon  ils 
«TMeDtfOSséd&  par  indivis.  Gail- 
Uame  eut  pouc  sa  part  VAIbi- 
geoia  ,  le  Quecct ,  nomlirQ  d'au- 
tres domaWâ ,  et  le  reste  passa 
sous  l'autorité  de  Rajfmond  , 
cfUDte  de  Rauergue ,  son  consm 
gcrmaia  ,  mais  rentra  plus  tard 
an  pouvoir  des  comtes  de  Tou- 
louse. En  98 1 ,  Guillaume  eatre- 
Drit  une  guerre  coptre  le  comte 
de  Carcassonne,  Roger ,  miiue  fut 
pas  heureuse  pour  lui  ;  Roger  le 
vainquit  eu  bataille  rangée ,  et 
là  paix  s'en  suivit.  Uu  bien  plus 
grand  ^^nement  occupa  GuillaQ- 
rae  vers  l'au  988.  Ijb  maisoa  de 
Kobcrt  le  Fort  confomma  son 
usurpation  de  la  couronne  de 
France  an  préiudiœ  de  la  race 
de  Chademagne  ;  Huguea  Capet 
posa  sut  sa  tête  la  couronne  de 
Qovis.  Cette  entreprise  éprouva 
de  grands  obstacles  dans  le  midi 
âe  la  France  ;  les  princes  de  ces 
cpntt^  refusèrent  de  reconnaî- 
tre le  nonveau  souverain  ;  parmi 
eux  se  distinguèrent  Guillaume 
Taillefer,  et  Raymond  III ,  comte 
deRouague,soucousingentiain, 
ainsi  que  Pons  ,  comte  d'Albi , 
frère  ae  Guillaume.  Ce  donier 
mourut  peu  de  temps  après 
assassiné  par  son  beau-als ,  et  le 
comte  de  Toulouse  rentra  pour 
lors  en  possession  de  ce  riche 
cfamté ,  Pons  n'ayant  point  laissé 
d'enfons  de  sa  femme.  Le  comte 
de  Toulouse  épousa  ei^  secondes 
noces,  en  970 ,  Etnme ,  fille  de 


BoiboU ,  OQRii«  d'une  partie  de 
la  ProTence  ,  et  d  Ënsengarde 
tptx  épouse.  GniHeume  depuis  ot 
mariage ,  qui  porta  dans  ta  mai- 
9oa  ce  que  l'on  appela  dans  U' 
suite  le  marqnisat  de  Provence , 
établit  son  prîuciDal  séjour  dans 
cette  province.  U  s'était  pen  du 
temps  auparavant  aocoinmodé 
sans  doute  avec  le  noUTean  roi 
de  France  Hugues  Opet  ;  cal 
Ilobert ,  fils  de  ce  dernier ,  ayant 
succédé  à  son  père  ,  épousa ,  en 
998  ,  ConsUnce  ,  fîlle  du  cotnle 
de  Toulouse  ,  princesse  célèbre 
par  sa  fierté ,  qui  fut  impérieiue 
jusqu'i  t'insoleoce  ,  et  dont  la 
baine  qu'elle  porta  à  l'un  de  ses 
fils ,  causa  les  plus  grands  trou- 
blés  dans  le  royaume.  Gnillaonie 
poussa  jusqu'à  la  quatre-vingt- 
dixième  année  sa  carrière  cons- 
tamment heureuse  ;  il  termina  ks 
jours  vers  la  fin  de  1087  ,  et  fut 
enseveli  à  Toulouse  dans  le  lùne- 
tière  de  Saint-Semin  ,  où  éuii 
la  sépulture  des  comtes  de  «ette 
ville.  Son  tombeau ,  qu'on  voit 
encore ,  est  placé  dans  une  espèce 
dé  cbapelle  située  en  d^ois  de 
r(%lise  du  côté  de  U  rue  da  Tiar. 
Ce  monument  curieux ,  qui  ren- 
ferâie  les  nutuolées  de  plusinn 
autres  princes  de  la  nuîcon  de 
Toulouse ,  a  échappé  à  la  fnreuc 
des  révolutionnaires.  Guillanme, 
que  sa  bravoure  fit  sumomnier 
Taillefer,  eut  quatre  enfans  àe  sa. 
première  femme  ,  deux  fils  l"' 
moururent  jeunes  ,  et  deux  filles, 
l'une  Constance ,  femme  de  Ro- 
bert ,  roi  de  France  ,  l'autre  Er- 
mengarde ,  qui  époufa  Bo(et  l 
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toAte  d*AiLTergne.  EmmA  n  s»- 
conde  épcrtue  lui  donna  deax 
fils ,  PoDS  qni  lui  mcetàa ,  et 
Bertrand,  aoqnel  on  donna  te 
apanage  ube  partie  de  la  Pro- 
vence. Une  antre  fille  de  Guil- 
lanme ,  dont  on  ignore  le  nom , 
■e  maria  à  Aton  Raymond ,  sei- 
^eur  de  l'Isle^Jonrdain  an  dio- 
cèse de  Toulouse. 

GUILLAUME  IV,  comte  et 
dac  de  Toulouse ,  fils  de  Pons , 
«DiDtede Toulouse,  et  d'Almodts 
de  la  Harcbe  sa  dernière  femme, 
avait  envinm  vingt  ans  lorsqu'il 
nccMa  A  son  père  en  loiSi. 
GnïUaume  fat  nn  prince  pacifi- 
que qm  Rappliqua  principale- 
ment à  faire  fleurir  la  religion 
dans  ses  états.  Il  aida  l'évéque 
Izam  &  réparer  l'église  de  Saint- 
Etienne  ;  il  dotB~dee  monastères , 
et  snivant  l'expression  de  saint 
Hugnes ,  abbé  de  Cluoi ,  le  comte 
de  Tonlonse  avait  délivré,  autant 
que  possible ,  l'évéché  de  cette 
ville  des  mains  de  ses  ennemis.  U 
méritait  ces  élevés  ;  car  il  renonça 
solennellement  en  faveur  des  cha- 
noines r^lîertde  la  catbédrale, 
an  droit  qne  ses  prédécesseurs 
avaient  usurpé  de  nommer  à  Tévé- 
Aé.  Guillaume  ayant  eu  en  1 079 
quelques  différens  avec  Guillau- 
me VlII ,  comte  de  Poitiers  et  duc 
d'Aquitaine  ,  prit  les  armes  ,  tra- 
versa la  Gascogne  ,  porta  ses 
courses  jusqu'à  Bordeaux  ,  et  ra- 
vagea le  pays  qu'il  traversa  ;  mais 
par  nn  singnlier  revers  de  for- 
tune ,  le  comie  de  Poitieb  prit  à 
ton  tonr  l'oflensive  ,  repoossa 
Guillaume  IV  jusqu'à  Toiuouse , 
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et  même  ,  si  l'on  en  croit  ua 
chroniqueur  du  temps ,  s'empant 
momentanément  ^de  cette  ville^ 
Ce  fait  est  cependant  loin  d'être 
prouvé  ;  Guillaume ,  distrait  un 
moment  de  Ms  paisibles  occupa- 
tions ,  ne  tarda  pas  à  y  revenir.  Il 
se  brouilla,  l'an  io83  ,  avec  la 
pape  Gr^otre  VII ,  au  sujet  des 
chanoines  de  Saint-Saturnin ,  et  1q 
prince  eut  beaucoup  à  BonSrir  des 
violences  de  ce  terrible  pontife.  En 
logS  ,  il  voulut  suivre  l'exemplo 
de  tant  d'illustres  personnages ,; 
en  allant  visiter  le  tombeau  dit 
Sauveur  ;  la  mort  le  surprit  com- 
me il  accomplissait  ce  pieux  pèle- 
rinage. Guillaume  ,  surnomma 
Tr^-CArefieTi  à  cause  de  ses  ver- 
tus religieuses  ,  avait  été  marîj 
deux  fois,  lapremièreàlVLitKiMe,! 
la  seconde  à  Agnès  de  Mortain.^ 
Il  eut  plusieurs  enfans  de  ces  ma- 
riages ;  mais  aucun  ne  lui  snrvé- 
cut ,  à  la  réserve  de  sa  fille  Phi- 
lippe ,  qui  devint  la  femnie  dp 
Guillaume  IX,  comte  de  l'oitiers^ 
et  fut  la  cause  des  prétentiooa 
que  ce  prince  crut  avoir  au  comié 
de  Toulouse.  Guillaume  les  avait 
vidées  dès  son  vivant ,'  en  appe- 
lante sa  succession,  pour  ses  états, 
sou  frère  Rayniond ,  qui  fut  te 
fameux  comte  de  Saint-Giles. 

GUILLAUME  DE  PUT- 
LAURENS  ,  historien ,  et  pre* 
micr  aum6nier  dn  comte  de  iTou- 
louse  Raymond  VII ,  naquit  sans 
doute  dans  la  ville  dont  il  portait 
le  nom  au  commencement  du 
i3.*  siècle  ,  et  poussa  sa  carrière 
jusqu'après  de  cent  ans.  H  devint 
notaire  de  l'évéque  de  Toulouse , 
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«mune  on  en.  troave  U  preave 
dans  une  cbarie  qu'il  soiutrivic 
en  cetlé  qualité  en  1341  1  et  qui 
contenait  les  privilèges  concraéa 
et  reconnus  à  U  ville  de  Beaa- 
çaire  par  Rsjmond  Vil ,  comte 
4e  Toulouse.  Ce  prince  a^ant 
perdu ,  en  taSg  ,  Frère  Bernard 
son  premier  doapdain  ,  hésita 
}ong-tenips  avant  de  le  rempla- 
cer. Son  choix  enfin  tomha  sur 
QuiUaume  de  Puylaorens  ,  qui 
par  son  attachement  lui  prouva 
qu'il  étaitdtgne  de  cette chargeîm- 
|)onaate.  Lorsqne  Raymoud  VII 
voulut ,  en  ia43  ,  épouser  Mar- 
guerite de  la  Marche ,-  son  pre- 
mier cbapdain  fut  mis  au  nombre 
des  deux  ambassadeurs  qui  de- 
vaient aller  i  Rome  solliciter  les 
dispenses  nécessaires  ;  cependant 
Guillaume  ne  fit  point  ce  voyage, 
et  l'on  n^en  connaît  pas  la  raison, 
llsigna  comme  témoin,  en  1246, 
la  ^nation  que  la  comtesse  d'A*- 
tarac ,  et  Odon ,  vicomte  de  Lo- 
Aagne ,  firent  au  comte  de  Toi^ 
louse  des  droits  qu'ils  avaient  sur 
le  comlë  de  Fezensac.  Guillaume 
en  1 34d  1  après  la  mort  de  Ray- 
mond vil,  prêta  sament  de  fidé- 
lité à  la  comtesse  Jeanne,  fille  de 
ce  prince.  II  eut  la  douleur  de 
voir  s'éteindre  la  maison  illustre 
de  Toulouse  ;  car  il  survécut  de 
beaucoup  à  Jeanne,  n'étant  mort 
qu'après  Fan  lagS  ;  on  a  des 
preuves  de  son  existence  jusqu'à 
cette  époque.  L'aflèction  que  cet 
eccl&iastique  portail  principale- 
ment aux  deux  derniers  comtes 
Bajmoods,  l'engagea  à  donner 
i'Uuloire  de  la  guerre  du  Âlbi- 


geois ,  et  de  tons  les  Mùtaunt> 
intéfosans  de  cette  époque  déwsr 
treuse.  Admis  dans  La  lamilianti 
du  comte  de  Toulouse  ,  ayant 
pané  sa  vie  avec  ceux  qui  prireot 
une  grande  part  à  ces  évéae- 
mens ,  il  pouvait  mieux  que  peç- 
sonue  les  écrire  avec  exactitude 
et  sincérité.  Cette  histoire ,  on. 
plutôt  cette  cliroDÏqne  abrégée, 
contient  des  choses  fortcurieuies 
racontées  dans  un  grand  deuil;, 
elle  est  d'un  style  net,mai9toa* 
veut  d'un  latin  barbare.  Guillau- 
me y  parle  par  occasicm  des  actions 
principales  des  rois  de  France 
Louis  VIII  et  Louis  IX.  U  s'y 
montra  aussi  bon  catholique  que 
fidèle  sujet ,  ne  laissant  échapper 
aucune  occasion  de  défendre  la 
cause  de  ses  princes ,  de  leur  ren- 
dre la  justice  qui  leur  est  due,  et 
de  flétrir  leurs  perfides  enueiBi»- 
U  est  sincère  dans  tout  ce  qu'il 
avance  ;  aussi  dom  Vaisseie ,  ce 
savant  historien  du  Languedoc , 
dont  le  témoignage  sera  toujours 
d'un  grand  poids  ,  ne  balance  pas 
à  dire  que  de  loua  les  auteurs  coO' 
temporains,  Guillaume  <dePuy- 
laurens  estcdui  auqpel  il  accorde 
]e  plus  de  confiance^  Cette  chro- 
nique a  été  imprimée  plusienn 
fois,  soitàlasuitederhistoiredes 
comtes  de  Toulouse  par  Cald , 
soit  dans  le  tome  cinquième  des 
historiens  de  France  deDuc^ènb 
Elle  a  été  traduite  en  vieux  Iran- 
çais.  Void son  titre  primitif  :CAn>- 
nicon  CuilUlnU  de,  Podio  Lan- 
renUi^^UanicomitiTohsani 
(  MajfmumU)  super  iiûtoria  ae- 
goçitUfàS'raïKis^  AlbiffiTis^ 
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«n^fariter,  apeUatù,  .AlhigaUs. 
Çùod  oiùn  aclum  est  in  proven- 
viisNarbonensi,  Albùmi,  Ru- 
thenerui^  Caturceiui  ,  Âgen- 
peati,  diœcesibusprotueniajide 
ctuMoIica  et  prû/itale  herœticœ 
^Xtirpenda. 

GUILLAUME  X ,  doc  d'A- 
qaîtaiae ,  comte  de  Poîtim ,  fat 
ais  de  GaillaiiiiwrlX  et  de  Phi- 
tppe  de  Toulonie.  Il  naqnit  k 
Toalotue  vers  le  conlinencenieat 
de  l'an  1099,  lorsque  son  père 
possédait  celte  Tille  dont  il  s'était 
'emparé  de  vive  force  sur  le  comte 
Bertrand  qui  en  était  le  légiu'me 
«eigneur.  Guillaume  X  succéda  & 
l'auteur  de  ses  jours  le  i  o  Férrier 
113^.  11  pnt,  eu  ii3o  ,  le  parti 
de  l'antipape  Anaclet ,  au  préju- 
dice d'Innocent  II ,  dont  l'élection 
était  canonique,  et  persista  dans 
le  Bdysme  durant  cinq  ans ,  jus- 
qu'à ce  que  saint  Bernard  étant 
allé ,  en  1 1  j{5 ,  le  trouver  k  Par- 
(en&y  en  Poitou ,  parvint  k  lui 
dessiller  les  yeux ,  et  à  le  ramener 
i  ta  communion  d*Iunocent  II , 
Tériuble  pontife.  On  doit  taxer 
de  fable  lea^mélés  que  le  prince 
eut,  dit-on  j  avec  Alphonse  Jour- 
dain ,  comte  de  Toulouse  :  ils  ne 
H  firent  point  la  gnwre  ;  les  au- 
tenis  qui  ont  avancé  ce  lait  se  sont 
trompés.  En  11 36,  Gnillaume 
te  ligua  avec  Geoffroi  V  ,  comte 
d'Anjou,  et  marcha  à  son  secours 
pour  réduire  la  Normandie,  il  fit 
tant  de  ravages  dans  cette  pro- 
vince ,  ety  commit  tant  d'excès, 
que  pour  les  expier,  il  résolut  de 
uire  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques 
en  Galice.  Avant  sod  d^art ,  il 
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disposa  de  ses  domaines  en  faveu^ 
de  sa  fille  atnée  Ëléonore  ,  qaî 
dans  la  suite  épousa  Louis  le 
Jeune  ,  roi  de  France  ,  mais  qui 
ayant  été  répudiée  par  ce  monar^ 
que ,  assez  faible  pour  lui  rendra 
ses  états ,  les  porta  au  roi  d'An- 
gleterre son  second  époux.  Ce 
.mariage,  durantplusieurs  siècles, 
fit  le  malheur  de  la  Frnnce,: 
comme  on  peut  le  voir  dans  notrfl 
histoire.  GuillaomeX,  après  avoir 
fait  ses  dispositions ,  se  rendit  k 
Compostelle  ;il  fut  atuqué,en  ce 
lieu  d'une  violente  maladie  qui 
termina  ses  jours  le  vendredi- 
saint  9  Avril  de  l'an  u'i-].  Son 
corps  int  inhumé  devant  le  maître 
autel  de  l'église  Saint-Jacques., 
Telle  fut  la  Sn  de  ce  prince  tou- 
lousain de  naissance ,  qui  se  ren- 
dit aussi  fameux  par  son  attache- 
ment à  l'antipape  Anaclet ,  et  par 
les  maux  qu'il  fit  k  l'église  a  cetta 
occasion ,  qu'il  l'est  devenu  depuiv 
par  les  (abla  que  divers  auteur» 
qui  l'ont  confondu  avec  son  pèrtt 
Guillaume  IX,  et  deuxsainude  ce 
nom ,  ont  inventé  surson  compte. 
(  V.  RAïiiom  D'AMTiocHe.  ) 

GUILLEMS  (  PmtE  ),  trou- 
badour ,  né  à  Toiilouse ,  fut  aim* 
des  personnes  les  plus  recbmman- 
dables  de  l'époque  où  il  vivait.  It 
faisait  de  bous  couplets  ,  mais  il 
s'abandonna  trop  k  sa  facilité.» 
Les  barons  ou  seigneurs  furent 
l'objet  de  ses  sirventea  satiriques. 
Guillems  fut  reçu  dans  l'ordre 
des  chevaliers  de  l'Epée.  Son  por- 
trait ,  placé  en  tète  de  qoelques- 
unes  de  ses  poésies  dans  le  ma-  ' 
Basait  D.O  7  a»5  de  la  laWiotH- 
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que  du  toi ,  le  rqxréseate  ayant 
mie  barbe  épaisse,  fa  tête  couverte 
d'une  toque  verte ,  et  portant  un 
inaateau  blanc  sur  lequel  on  voit 
iineëpéerouj;e(i).     • 

GUILLliRMUy(M.  J.  de), 
conseiller  an  parlement  de  Tou- 
louse, ne  dans  celte  ville ,  con- 
damné à  mort ,  le  6  Juillet  1 793 , . 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris.  11  éuit  âgé  de  soixante 

6UIMBAUT(JùH),deTo^^ 
louse ,  troubadour,  remporu ,  en 
t^6&,  le  prix  de  l'Eglantine. 
Hous  u'avom  de  cet  auteur  que 
louvra^e  qui  fut  couronné  par  la 
Compagnie  des  Maùtteneurt  du 
Coi  Stwoir.     ' 

Gl]lRlNGAUD(P.DB),néi 
Castelserrasin ,  conteiUer  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  condamné 
imon,  le  6  Juillet  i7ç)4<parlfl 
tribunal  [Solution narre  de  Paris. 
Jp  éuit  âgé  de  quarante^eux  ans. 

GUlTAHD  (  JEU-Lonu  ) , 
■vocal ,  né  à  Toulouse  en  16.... , 
se  distingua  par  ses  succès  poéti- 
ques. Il  faisait  des  vers  «1  idiome 
languedocien  et  en  français.  Con- 
xonaé  trois  fois  dans  les  concours 
des  Jeux  Floraux  (3) ,  il  fut  admis 

(()  Peire  Gaillems ,  si  fo  de  To- 
losa  ,  dit  l'antenr  des  vies  des 
Troubadours  ,  cortes  fcom  e  ben 
«Tineos  d'estar  entre  las  bouas 
genc.  E  fec  bou  coblas  ,  mas  trop 
*n  fazia ,  et  fez  slrventes  ioglaresc 
tt  de  blasniar  los  baros.  E  rendez 
se  h  l'ordre  de  l'Ëspaïa. 
(a)  Nous  avoua  encore  de  cet 
_  ecrivaiu  une  brochure  10-4." ,  îuti- 
tuiée  :  Le  Triomphe  du  Jioucy ,  par 
*c.  Jean-LouUQuitardToiosainy 
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dans  C6  corps  littéraire  en  iSgS* 
Un  ne  UOuve  point  son  nom  dans 
la  liste  des  maîtres  conûrmés  par 
brevet  du  roi  en  i6q4  ,  ce  qui 
peut  faire  penser  qu'il  mourut  en 
1693 ,  ou  avant  le  mois  de  Sep- 
tembré  de  l'année  suivante.  Cet 
auteur  a  iait  des  nancc*  1  ^^ 
chanta  royaux ,  des  madi^nx  et 
desépigrammoii  On  a  de  ^  qnd- 

3ues  fragmens  d'une  traduction 
e  l'Enéide  en  tanguedociea.  * 

I.  GUY  (Jaia),  procureur  an 
parlement  de  Toulouse ,  a  écnt 
\ Histoire  des  Schismes  et  Bàré- 
sies  des  Albigeois  ,.  imprimée  a 
Paris  chex  Gaultier  i56l.  On 
ignore  l'^>oque  de  la  naissant*  et 
de  U  mort  de  cet  auteur.  U  vivait 
encore,  sdonLscroixduMamei 
en  1570. 

II.  GUY  (  FaAuçois) ,  quoique 
né  au  Puy  eu  Vêlai ,  mérite  ^'ooeu- 
per  une  place  dans  cet  ouvrage , 
parce  qu'il  a  contribué  à  faire  nat 
tce  et  k  conserver  dans  cette  ville 
l'amour  des  arts  dépendans  du 
dessin.  Après  avoir  parcouru  l'Ita- 
lie ,  il  vint  B'établir  à  Toulouse 
vers  l'an  i65o,  et^t  onplojé 
pendant  lon^-temps  a  la  décorar 
tion  de  la  Chartreuse  de  cette  ville- 
U  a  laissé  beancoup  de  tableaux 
otimés.  Le  Musée  en  possède 
cinq  :  l'adoration  des  Bergers ,  la 
purification  de  la  sainte  Vierge, 
les  disdfdes  d'Ëmmaùs  ,  le  nt- 

b  Toalanie  chez  Desclasean  168C. 
Il  fit  imprimer  deax  autres  bro- 
chures  lorsqu'il  obtint  la  Violrtla 
et  V Eglantinf  ;  mais  il  parsît  que 
tous  les  exemplaires  de  c£S  ue- 
cueils  Qont  perdu*. 
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riagcdeMinteCaflierrae,  la  Vier- 
^ ,  le  SaDveur  et  sahit  lean.  La 
rériti  des  expressions  ,  la  boaiA 
do  dessin ,  la  niavit^  du  pinceau , 
feront  toajours  distîngubr  les  oa- 
vrage»  àe  Franpoà  Gui ,  de  cenx 
des  «utr«  pentrcs  de  province. 


C  tr  I  agS 

Dans  quelques  catalogues  on  a 
donné  à  cet  artiste  les  mnns  de 
François  Daptrjr  et  de  Gui 
François.  "Sgqs  avons  rétabli  ici 
sa  vraie  dénomination  ,  d'aprèh 
plusieurs  oavrages  c[ui  portent  sk 
signature.     ^ 
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HADANTOimT  (J*t4ï«), 
né  à  Toulouse  en  i^4S,  devint 
(Uns  la  suite  célèbre  par  son 
amour  pour  l'aBlronomie ,  et  ses 
connaissances  en  cette  science  si 
Irecommaodable.  Fils  d'an  père 
estimé  qui  voulait  faire  suivre  à 
Hadancourl  la  carrière  du  bar- 
reau ,  singulièrement  considérée 
dans  toutM  les  époques  à  Tou- 
louse ,  il  conunençà  par  faire  ses 
classes  cbez  les  Jésuites ,  qui  ba- 
liiles  h  connaître  de  bonne  beure 
le^  taleiis  de  leurs  élèves ,  cber> 
chèreut  à  attirer  le  jeune  Hadan- 
court  dans  leurs  institnts  ;  mais  il 
se  refusa  à  leurs  pressantes  soltict- 
Utions  ,  et  voulut  conserver  une 
Eberté  à  laquelle  la  fierté  de  son 
flme  attachait  tant  de  prix.  U  con- 
traria également  les  vues  de  sa 
Camille  ;  car  s'il  se  &l  reccyoir  avo- 
cat, il  n'en  prit  jamais  que  le  titre, 
et  non  lesfonctioDS ,  se  tourna  vers 
les  mathématiques  pour  ob^r  & 
son  penchant,  et  puis  s'abandoa- 
nant  aux  véritables  inspirations 
de  son  génie ,  il  devint  astronome, 
et  se  distingua  dans  cette  partie. 
Sans  être  membre  de  l'académie 
des  Sciences  de  Toulouse  ,  il  en- 
tretînt ,  et  souvent  occupa  cette 
ilbuue  compagnie  de  plusieurs 


mémoires  trës-importans ,  tonssfc 
rattachant  à  la  partie  à  laquelle  il 
k'était  voué  avec  tant  d'ardeur. 
Hadanconrt  n'a  point  voulu  faire 
jouir  le  public  de  ses  travaux  mul- 
tipliés ;  il  travailla  aVec  assldm'tj 
aux  observations  astronomiques 
de  Darquier ,  et  fit  nn  rapport 
au  Lycée  deTouloose,  surleCà- 
lalogue  de  888  étoiles  australes 
gui  ne  sont  pas  visibles  à  Paris, 
et  que  fidal  avait  dressé.  II  pro- 
fessa l'astronomie  à  Toulouse  avec 
beaucoup  de  réputation ,  et  moti' 
ruten  cette  ville  leaïAvrîl  iSoo* 
Sesmbenrs  furent  douces  ;  ilremr 
plît  tous  les  devoirs  d'un  boa 
parent  et  d'un  bon  citoyen  y  -et 
trouva  dans  l'étude  de  la  sdence 
des  asttes ,  l'occupation  de  tous  ses 
momens  ,  et  le  délassement  en 
même  temps  d'un  travail  opi- 
niâtre. 

L  HARDI  (N-),  sculpteur, 
élève  de  Marc  Arois ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  estimables.  Oa 
distingue  dans  le  nombre  les  sta- 
tues de  sunt  Jean  et  de  saint  Luc 
qui  décorent  le  rétable  de  l'élise  , 
de  Saint-Etienne  ;  les  deux  aulrea 
figures  sont  dues  au  dseau  de 
d'Ards.  Hardi  a  travaillé ,  sous  k 
directioa  de  t<m  maître ,  an  m»- 


n,  rr-rj-,Goot;sle 


396  CAR 

Xtument  funéraire  des  évtques  de 
ÏUeiix ,  et  à  plusieurs  mausolées 
qui  on t-ëié .détruits.     * 

U.  HARDI  (  Philippe),  fils 
du  précédent,  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  Arta  ,  na- 
quit à  Toulouse.  Il  montra  de 
Ëonne  heure  le  désir  d'étudier 
spécialement  l'arcliitECtnre ,  et  re- 
{Ut  à  Paris ,  où  il  fut  envoyé  par 
sou  père  ,  les  leçons  des  maîtres 
les  plus  célèbres  j  mais  alors  les 
vrais  principes  étaient  méconnus. 
On  dédaignait  l'étude  des  mouu- 
kaens  de  Vautiquilé  ;  des  ressauts 
nombreux  ,  des  lignes  pénible- 
ineot  tourmentées ,  des  ornemeos 
liizarres  ,  caractérisa  ietit  les  pro- 
ductions de  noire  école.  Har£  ne 
eut  pas  retrouver  les  traditions 
des  anciens ,  et  ses  ouvrages  se 
ressentirent  du  mauvais  goût  de 
son  siècle.  U  nous  en  reste  des 
IVreuves  dans  le  plan  et  l'élévation 
du  catafalque  qui  fut  dressé  dans 
lëglûe  de  Saiut-Ëtîenne  ,  pour 
honorer  la  mémoire  de  la  reine, 
^f  ouse  de  Louis  XV.  Hardi  a  eu 
la  mal-adresse  de  faire  graver  les 
dessins  de  ce  catafalque  ,  et  de 
perpétuer  ainsi  le  souvenir  d'une 
décoration  que  l'on  regarderait 
maintenant  ,comme  ridicule.  Les 
religieux  du  couvent  de  la  Dau- 
rade ayant  manifesté  le  désir  de 
faire  rebâtir  leur  église  ,  Hardi 
présenta  un  projet  qui  d'abord 
fut  rejeté.  Il  luttait  en  cette  cir- 
constance avec  Baimond  son  com- 
patriote, admirateur  du  Palladio, 
et  juste  appréciateur  des  beautés 
de  l'antique.  Hardi  ,  uès-bon 
comtrucleur  ,  mais  connaissant 


hau 

CTartâes  déoonttions ,  tnvaîUs 
,;-tanps ,  et  après  avoir  con- 
sulté ,  et  ses  anciens  coadisciples , 
et  tous  les  livres  qni  jusqu'aloM 
avaient  été  publiés  sur  rarchi- 
teaure  ,  retoucha  son  premier 
travail ,  et  le  présenta  de  noDveau. 
R'aimond  voulait  élevée  un  mo< 
nument  qui  par  son  style  gran- 
diose ,  ses  heureuses  proportions , 
ses  omemens  bien  entendus,  au- 
rait mérité  les  louanges  des  maî- 
tres de  l'art  ;  son  devis  portait  la 
dépense  à  quatre-vingts  mille 
francs  de  moins  que  celle  fixée 
par  Hardi.  Ce  dernier  l'emporta 
cependant  sur  son  habile  rival. 
Le  magnifique  pcrtstile  projeté 
par  Raimond ,  les  belles  c<Monnes  . 
qni  devaient  supporter  les  voûtes 
de  l'édifice  ,  la  majesté  de  l'en- 
semble, rien  ne  put  émouvoir  les 
moines  de  la  Daurade ,  et  les  en- 
gager à  décerner  la  palme  du  con- 
cours à  M.  R  a  imond.  Celui-ci  n'a- . 
vait  point ,  îl  est  vrai ,  tourmenté 
ses  lignes  pour  multiplier  les  cha- 
pelles. Un  seul  auld  dédié  à  la 
Viciée  devait  être  érigé  dans  le 
temple  ;  .ei  l'on  négligeait  par  là , 
ou  l'on  aT>andonnait  même  les 
revenus  assurés  que  devaient  pro» 
duire  au  mooasière  telle  ancienne 
dévotiou  ,  ou  telle  image  sainte- 
Hardi  avait  pratiqué  dans  des 
bas-cAtés ,  extrêmement  étroits  , 
dès  chapelles  nombreuses.  On 
applaudit  i  son  idée  ;  sou  projet 
fut  reçu  par  les  bons  Pères ,  et 
malgré  les  dépenses  excessives  que 
resécution  devait  cutraluer  ,  on 
mit  de  suite  la  main  ii  l'œuvre, 
Çel  àb'fice ,  terminé  inlérieuie* 
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Dent ,  ne  lera  uni  doste  junait  d^ntponl ,  seconde  3m  antres 

cooadéré  comme  ua  moaument  chevaliers    ,    tendit    vains    les 

cwiudtf  à  la  gloire  de  l'artifite  eSbrts  de  cette  armée  eiuietnie. 

qui  ea  a  conçu  le  projet  et  dirigé  Hautponl ,  par  d'autres  actions 

la  construction.  Si  la  décoration  d'une  liéroïque  valeur ,  aida  i  la . 

archîtecturole  de  U  partie  ext^<  reddition  de  la  place  ;  on  le  vit  k 

TÎeure  de  cette  église  était  termi-  sou  tonr  la  défendre,  lorsque  les 

née  ,  elle  offrirait  dn  côté  de  la  croisés ,  makres  d'An^oche  ,  j 

riviAre  une  masse  assez  remarqua-  furent  assises  par  les   troupes 

ble  an  premier  asp^t  ;  mais  l'exa-  sans  nombre  des  Sarrasins.  Ce  fat 

meu  le  plus  léger  y  ferait  retrou-  à  lui ,  au  comte  de  Toulouse  et  à 

ver  anssitàt  le  style  mesquin  re-  l'évéqué  du  Puy ,  qu'un  simple 

proche  à  tous  les  édiâces  bfitis  prêtre,  nommé  Pierre  Barthelenî, 

avant  l'époque  glorieuse  de  la  re-  homme  qui  paraissait  incapable 

naissance  du  bon  goût.     *  d'artifice  ,  vint  annoncer  la  vî- 

l.QA\]TPOUhdehaUopuUo  siou  miraculeuse  qu'il  avait  eue , 

(  PiKBKE-KiTMOHD  d'  } ,  tsBu  d'uuo  ct  qui  luî  dounalt  U  certiuide  de 

àa  plus  anciennes  et  des  plua  découvrir  la  lance  avec  laquelle 

illustres  familles  du  Languedoc ,  Longin  perça  le  sacré  câté  de 

vivaitdansle  ii.'Giècle;  onlevit  JésufrChrist.   Hanlpoul  l'éconta 

dirétien  zélé  pour  la  délivrance  avec  respect ,  engagea  les  croisés 

du  saint  bépidcre  ,   prendre  la  à  faire  les  recherobes  nécessaire»' 

aoix  un  des  premiers  en  logS  ,  pour  obtenir  ce  trésor  ;  on  le  dé- 

ei  marcher  sous  la  bannière  de  «ouvrit  dans  une  église  d'Antio- 

RajmondlV.coratedeToulouse;  che.  Haotpoul ,  après  cet  ëvéne- 

Hautpou]  fut  l'un  des  principaux  ment ,  contribua  au  gain  de  la 

officiers  de  ce  prince  qui  l'investît  bataille  qui  détruisit  l'armée  d^ 

de  sa   confiance.    Raymond  en  inSdèles  ;  mais  il  ne  poussa  pas 

donna  une  preuve  éclatante  lors-  plus  loin  sa  glorieuse  carrière.  La 

qu'il  lui  confia,  de  moitié  avec  pestesedéclarapannilespélerins, 

quélqnes  ofGcieis  dont  la  répuu-  et  elle  frappa  d'Hautpoul  v«:s  la 

lion  éuit  sans  pareille ,  le  corn-  fin  de  Juillet  1097.  U  monmt 

mandement  de  la  partie  de  son  avec  la  dbuleur  de  ne  pas  avoir 

amtée  qu'il  envoya  au  si^e  d'An-  délivré  la  ville  sainte ,  et  fut  en- 

tioc^ke.  Ces  chevaliers  se  signalé-  seveli  dans  l'églisede  Saint-Pierre 

rent  par  des  exploits  surprenans  ;  d'Antioche,  devant  la  porte  prin> 

OB  leur  avait  donné  la  garde  d'un  cipale ,  où  l'on  assure  qu'on  peut 

fort  placé  à  l'extrémité  d'un  pont  remarquer  encore  les  restes  de 

âepierre  iseptnuUeTurcsvinrent  son  tombeau. 
en  ce  lieu   attaquer  cinq   cents         IL  HAUTPOUL-SALETTE 

croisés  que  le  premier  combat  ré-  (  Jx^k-Joseph  b' ) ,  delà  mémo 

dnîsit  bientU  à  soixante.  Ce  fut  famiUequeleprécédent,  naquit, 

•Tcc  cette  poignée  dé  monde  que  eo  1^54  ,  au  château  de  Suette 
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dont  îi  prit  le  nom ,  et  qull  fllus- 

tra.  Ce  fat  les  «rmes  à  la  nuin' 

Sie  ses  ancétm  oberchireat  U 
_  oire ,  et  lui ,  pour  U  tronTcr 
comme  eux ,  Toulnt  parcourir  le 
mime  chvnrn.  Oèi  khi  «ilaDce 
son  inclination  pour  l'tftK  nili- 
uire  se  déreloppa  f  et  bien  jeune 
encore,  il  ■'empressa  d'entrer,  en 
c[flalitë  de  rolonuire ,  dans  ia  lé- 
giaa  Corse ,  oij  ,  sniTant  l'usage , 
il  fut  admis  avec  le  litre  de  cadet 
genuDuwimA  En  x-j-]'] ,  il  passa 
dans  le  cdgiment  de  u  praiTince  , 
celaideLangucdoc,  et  Ëil  se  ren- 
dit recommandabte  par  son  avi- 
dité d'iostrtoction ,  etï'intellîgeocs 
Îu'il  apporta  dans  les  ^grades  dont 
put  successivement  être  rerétn/ 
Ou  le  sigiula  bientôt  cwnme  l'nn 
des  plus  habiles  offioiers  de  cava- 
krie ,  et  la  r^olution  le  tronva , 
en  179a,  lieutenant  colonel  de  - 
•on  corps.  D^jà  l'émigration  pre* 
nu'ère  était  venue  ajouter  k  tous 
les  malbeurs  qui  pesaient  sur  la 
France  ;  Timpëritie  de  ceux,  mii 
commencèrent  à  prendre  cette  fu- 
neste résolution ,  que  les  antres 
durent  suivre  pour  obéir  an  point 
d'honneur ,  produisit  des  maux 
incalculables.  Les  nohle|  oubliè- 
rent qu'un  seul  poste  leur  con- 
venait ,  celui  de  défendre  le  roi 
et  les  institutions  de  )a  monarchie  ; 
qu'une  seule  ville  devait  les  voir 
réunis,  et  que  dans  Paris  ils  de- 
vaient Gombatlre  les  ennemis  de 
la  légitimité  des  hommes  et  des 
chose!  Us  préférèrent  fuir ,  ils  eu- 
rent ton  ;  car  ils  furent  chercher 
ailleurs  des  revers  et  des  outrages. 
Ilaee  vir»t  coatraints  à  bize  ce 
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qui  dut  coâter  te  fdns  1  lenr* 
bellesames,i  ma  rcher  contre  teor 

patrie ,  k  aider  l'étranger  à  la  dé- 
chirer. G  race  ïmmortdie  von;  soit 
rendue ,  à  vous  généreex  enfâm 
de  la  Fnnce ,  qui  ne  désespérant 
pas  de  son  salut ,  et  qui  comptant 
sur  votre  conrage ,  avez  pfai  le» 
armes  à  la  main  dans  la  Vendée 
en  OMnbattant  le*  br^ends  de  la 
Convention,  on  sor  Tédiafaud  da 
martyre ,  oà  votre  constance  ren- 
dait le  plus  digne  hommage  anx 
eiocipesqui  vous  animaient! 
Uautponl  cmt  qu'an  troisième 
parti  restait  à  prendre ,  celui  de 
cherdier  dans  les  camps  la  gloi- 
re, maïs  non  le  repos;  defiéroceS 
Froconsuls  avaient  grand  soin  Ae 
y  détruire;  U  ne  roolut  point 
aarcber  sous  les  enseignes  enne- 
mies; et  devenu  colonel  dnsîxièfflo 
riment  de  chasseurs  à  cberal 
lorsqu'on  leva  le  blocus  de  Mnu- 
benge,  il  fut  atteint  du  décret 
qui  ,  frappant  les  nobles  d^une 
entière  déchéance  ,  les  bannissait 
de  l'armée.  Il  allait  se  retirer  ; 
mais  ses  soldats  s'y  opposèrent , 
déclarant  à  l'unaBimité  qu'ils  bri- 
seraient tous  leurs  Sabres ,  si  leur 
brave  colonel  était  forcé  à  remet- 
tre le  sien  dans  le  fourreau.  On 
s'osa  pas  les  mécontenter  ,  el 
d'Hantponl  eut  ta  liberté  de  pour- 
suivre sa  brillante  carrière.  U  se 
signala  i  la  baliille  dé  FlearnS 
eni^94,et  auBiégedeNiaiègu& 
Peu  après  on  le  nomma  génial 
de  brigade.  Dans  la  siute  il  devint 
général  de  division.  Il  senit  danï 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse ,  et 
U  ,.6oit  avec  le  géoénl  LrîSvre  / 
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«h't  nec  le  gkténl  Jonrdan ,  il 
col  quelques  iUmélé«  ;  ce  dernier 
pOQSM  la  dxose  bu  point,  qu'uccu- 
■ant  d'Haotpoul  de  n'avoir  pas 
obéi  ànt  ordres lorrde  la  bataille 
perdue  de  Stockak ,  il  le  uupen- 
dit  de  tes  fonctions.  Cette  mesure 
injuste  o'eat  pas  de  suite  ;  la  voix 
publique  justifia  d'flautpouL  U 
toi  r^Iaoé  avec  honneur  ;  le  sien 
n'avait  pas  été  entaché.  Le  géné- 
tal  Hoche ,  ce  modèle  des  braves , 
avee  qui  il  servit ,  lui  rendit  pu- 
bliquement ha  téiBoign>i;es  les 
{Jiu  Oatteais  de  sa  conduire  et  de 
sa  talens  militaires.  AtUcbé  plna 
tndi  l'arm^qHe  commandait  le 
eénéral  Mweau  ^  alors  si  admira- 
ble, il  partageatetopérattousiivit  - 
sa  part  de  ses  ezpl<^te  lorsque  oe 
(puerai  servait  sa  patrie ,  lorsqu'il 
cherchait  à  passer  le  Damibe 
ponr  coopérer  aux  savantes  ma- 
nœuvres du  premier  del  géné- 
raux ,  du  célèbre  vainqueur  de 
ritalie.  La  victoire ,  toujours  fi- 
itàa  à  Bonaparte  ,  contraignît 
l'Autriche  épouvantée  à  signer  le 
traité  de  Campo-Formio.  I^Haot- 
pool ,  après  là  paix  ,  fut  nommé 
îospectear  général  de  cavalnie. 
U  commanda  cette  arme  lors  de 
la  formation  du  camp  de  Boulo- 
gne en  i8o3  et  i8o4t  a^ant  I« 
général  Soult  pour  supiérienr. 
L'empereur  avait  trop  de  génie 
poor  ne  pu  etnplojrer  un  officier 
d'un  pareil  mérite.  Les  grands 
hommes  se  connaissent  en  grands 
talens  -,  aussi  d'Hauiponl  reçut-il 
eu  iSoS  ,  durant  la  campagne 
d'Autriche ,  le  commandement , 
M»  Bfnnt ,  d'OB  corp»considé> 
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rable  de  cavalerie.   Ce  fut  &  la 

bataille  d'AusterliU  oà  ce  héros 
donna  les  marques  les  plus  bril- 
lantes de  sa  valeur.  On  le  vit  avee 
le  général  IVansouty  ,  comman- 
dant ensemble  douie  régimens  de 
grosse  cavalerie ,  couper ,  dëlrtli- 
re ,  anéantir  l'aile  droite  des  Au- 
trichiens et  des  Rus5e8  réunis ,  pair 
une  charge  telle ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  peut-éire  pas  de  pareille 
dans  les  fastes  militaires  de  tontes 
les  nations.  Tant  de  hauts  faits 
ne  restèrent  pas  sans  récompense- 
sons  Un  j»înce  qui  savait  paie- 
ment payer  les  services  et  punir 
l'infidélité.  Sons  lui  l'itatrigue  ne 
menait  qu'à  des  honneu  rs  obscu  ri , 
parce  que  voyant  tmit  par  lui- 
même,  nul  n«  pouvait  le  troni- 
per ,  et  les  grandes  récompenses 
qu'il  donnait  ne  s'égaraot  jamais 
sur  des  sujets  inhabiles ,  reçnreht 
toujours  la  sanction  de  la  France 
et  de  l'Europe.  D'Hauiponl,  qui 
avait  si  bien  mérité  de  la  patrie  , 
fut  fait  sénateur ,  grand  corddn 
de  la  l(%ion  d'honneur  (  ordte 
institué  d'après  une  pensée  admi* 
rable  ] ,  et  il  obtint  en  outre  une 
pension  de  vingt  mille  francs.  La 
guerre  de  Prusse ,  qui  éclata  en 
1806 ,  donna  à  d'Hauiponl  les  ' 
moyens  de  faire  paraître  sa  recon- 
naissance. Ses  manœvres  hardies 
et  savantes  contribuèrent  pour 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille 
d'Ieiui  ;  mais  la  mort ,  jalouse  de 
tant  de  tant  de  gloire ,  épiait  le 
moment  de  frapper  le  héros.  La 
bataille  d'Ëylan  ,  livrée  en  Fé- 
vrier 180^  ,  devint  funeste  'à 
d'HauipotiL  Déji  par  deux  foi* , 
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pour  asmrerk  victoire,  il  aTkit,  H.  Bei^aiM  a  composé  sor  tSf 

à  U  l4te  de  sea  régîmeni ,  charge  mal^rîaux  que  loi  «  foomi  M. 

r«DDenii  srec   uae   impétuosité  BoileBu ,  notaire  à  Paria ,  et  ami 

sans  exemple ',  un  troisième  effort  do  géaénX ,  rSlogeftùtoiiquede 

devenait  nécessaire ,  il  entreprit  ce  vaillant  officier ,  imprimé  en 

de  le  tenter  ;  déjà  i)  avait  cnlbutë  1807,  in-6.*,  Parit.  (  Voyei  le 

les  uonpe*  qu'on  lui  opposait ,  &ippUmenL  )                  > 

.  lorsqa^lnbiscayen^atteignant,le  HAZERA(Pierbb)  ,  dit  Ba»> 

jeta  sur  le  champ  de  bauille.  Il  jac,néi....',  précède  la  Merci, 

vécut  encore  durant  cinq  jours  ;  et  prédicateur  auisi  pienx  qn'ba- 

mais  les  soins  les  plus  habiles  ne  bile ,  s'acquit  un(>  grande  répnta- 

purent  le  rendre  à  la  France  et  à  tion  par  ses  sermons.  Il  avait  tant 

.  ses  tuais.  Il  termina  sa  carrière  à  de  facilité  à  improviser ,  il  parai»- 
TiosUnt  oÎL  le  bâton  de  maréchal  aait  posséder  si  parfattemenl  la 
d'empire  lui  allait  être  donné,  matièrequ'il traitait,  qnelc Père 
L'empereur ,  en  apprenant  cette  HyacinEbeSermet,depuiïévéqne 
mort ,  voulut  qu'un  monument  constitutionnel  de  Toulouse ,  lui 
durable  éternisât  ses  r^rets  et  la  dit  un  jour  :  O»  dirait  tjue  'vous 
gloire  du  grand  capitaine.  U  or-  êtes  né  dans  une  chaire.  Hazen 
donna  que  les  canons  pris  â  Eylau  s'empressa  de  répliquer.  ;  Et  mus 
fussent  employés  en.  partie  â  la  dans  une  bibliothèque ,  faiaaot 
fonte  d'une  statue  qui  représeu-  allusion  parla  à  l'immense  érud^ 
terait  d'Uautpoul  en  costume  de  tion  de  dermet.  Ce  fat  à  Tcnlouse 
cufraisier  telqn'ilavaitparudans  .qu'il  prêcha  principalement.  U 
cette  fameuse  journée.  Cette. vo-  habiiaitcette  ville  lorsqueles  pte- 
lonté  n'a  point  été  exécutée,  et  mîers  orages  de  la  révolution  À:la- 
neponrrait  plus  l'être ,  les  canons  tèrent.  U  se  montra  l'ennemi  des 
d'^lau  ayant  depuis  cessé  d'ap-  odieux  prindpes  que  les  méchant 
partenir  k  la  France.  Espérons  manifestèrent  ; .  il  ne  voulnt  es 
que  le  gouvernement  exécutera  aucune  manike  reconnaître  la  lé- 
un  jour  les  intentions  du  chef  galité  des  nouvelles  institutions , 
de  l'nnpire ,  et  que  les  héros  de  et  moins  «ncore  adhérer  an  ser- 
nps  temps  modernes  seront ,  par  ment  dviqne  exigé  des  prêtres.  Sa 
une  sage  résolution ,  assimilés  â  résitUnce  lui  mérita  la  palme  du 
ceux  des  temps  anciens  de  notre  martyre.  H  fut  arrêté  ,  jugé  et 
histoire  j  que  tous  ^aux  par  leurs  condamné  âmort,le3o  Septeqi' 
hauts  faits,  seront  admis  au  par-  -bre  1793,  parte  tribunal  crim»- 
tage  des  mêmes  honneurs.  On  uel  du  département  de  la  Uaut^ 
trouve  dans  les  victoires  etcon-  Garonne,  et  fut  l'une  des  premi^ 
quêtes  le  récit  déiaillé  des  belles  res  victimes  que  les  Jacobins  inv- 
actions  de  d'Haucpoul.  On  peut  molèrent  â  leurs  fureurs.  -Ces 
consulter  paiement /e/fcuei'î^  nonsues  trouvèrent  parmi  eoxdes 
buUeUm  de  la  grande  armée,  asiusiaa  c[ui  conseaUrcat  à  preir- 
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d^k  nom  de  jnget,  et  qui  ae  chsr-' 
gècent  de  présider  ces  horribles 
txKi^eries ,  qu'ils  osèreot  nom- 
mer jugemans.  Les  Hugoeni ,  lu 
I)artygoetii ,  les  Descombel ,  Tac- 
aisatearpublic ,  le  féroce  Cappele, 
et  nombre  d'autns  que  nous 
abandonnons  à  leurs  remords  « 
obéirent  avec  joie  Ji  ces  manda- 
uirea  de  U  mort ,  qui ,  sous  le 
utre  de  proconsuls ,  furent  vomis 
m  le  sol  français  par  le  tariare 
conveotionnel  de  Paris.  Ce  fut 
alors  quêtons  les  crimes',  qœ  les 
vices,  le  vol,  l'incendie,  les  noya- 
des, le  feu  ,  le  fer ,  fuceni  em- 
ployés pour  servir  U  plus  atroce 
avidilÀ  Ces  barbares ,  dans  leuis 
aflreuoes  missions ,  se  livraient  à 
uns  les  e^cès.  Il  semblait  que 
Panéantissenumt  de  l'espèce  nu- 
tuaioe  n'assouvissait  pas  leur  rage; 
Ut  hommes  moissonnés,  ils  s'en 
prenaîent .  aux  monumens.  Les 
villes  disparaissaient  sous  le  hoyau 
dévastateur.  O  ma  patrie  1  et  c'est 
de  pareils  excès  pour  lesquels  ou 
B  oié  élever  un  cri  de  pitié  !  Ah  ! 
ce  n'est  pas  de  nous  ,  de  nous 
dont  ils  ont  immolé  les  faouUes , 
dont  les  pires  ont  dispara  sous 
leur  hache  dévorante,  qu'ils  peu- 
vent eqiérer  de  l'indulgence  ;  la 
joslioe  humAine  la  leur  refuse , 
l'amour  filial  s'y  oppose  ;  Dieu 
seul  peut  les  pardonner  !  !  ! 

HËXilË  (PiKaaE),  garçon  bro- 
deur ,  p«ntre  et  poète  de  Tou- 
louse ,  naquit  en  celte  ville  vers 
la  seconde  mcHtié  du  i^.*  siède. 
On  ^nore  la  profession  de  ses 
pareiv  ;  elle  ne  futpasans  doute 
^ëa  iderée.  Un  irèr«  de  Pieii« 
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Hélîe  fut  ermite  à  Muret  ;  Jt 
passa  dans  la  tranquillité  de  sa 
vie  contemplative ,  les  jours  que 
Hélie  ualna  au  milieu  des  traver* 
ses  et  des  inquiétudes.  Entraîné, 
sdon  tonte  appar^ce ,  par  la  mv- 
sére  et  le  mauvais  exemple ,  no- 
tre poète  se  laissa  soupçonner  da 
crime  de  fausse  monnaie ,  et  fut. 
arrêté  A  Agen ,  k  ce  qu'on  croît. 
Il  pouvait  être  innocent  j  mais  il 
pensait ,  cooime  Fontenelle  son 
contemporain ,  que  plus  l'accusa- 
tion éuit  grave ,  plus  il  -y  avait 
inslanœ  à  s'échapper  des  mains  de 
la  justice.  Hélie ,  bien  décidé.à  ne 
pas  remettre  au  jugement  des  ■ 
hommes  la  décision  d'une  cause 
qu'il  pouvait  perdre  avec  dépens, 
chercha  à  se  procurer  la  liberté; 
pour  y  parvenir  ,  il  commença 
par  dessiner  sur  une  grande  feuille 
de  papier  un  crucifix ,  qu'il  appli- 
qua ensuite  contre  la  porte  de  sa 
prison.  Quand  ou  lé  venait  visi- 
ter,  on  le  trouvait  humblement 
par  terre  devant  ht  sainte  image  ,  ' 
et  dès  qu'il  était  seul,  il  travaillait 
avec  im  vildircquin  k  faire  de* 
trous  disposés  en  cercle  dans  la 
porte;  il  les  bouchait  avec  de  la 
cire  ,  et  quand  ih  furent  assez 
nombreux ,  il  fit  aisément  tom- 
ber la  portion  de  la  porte  qu'ils 
eniouraient ,  et  y  passant  s^ 
corps ,  il  s'évada ,  et  se  sauva  en 
Espagne.  I^ ,  poussé  par  une  nou- 
velle  mauie,  il  s'adonna  à  l'étude 
de  la  chimie  dni-ant  quatre  ans  ; 
et  un  journal  écriien  langue  espa- 
gnole qui  lui  a  survécu ,  permet 
de  suivire  jour  par  jour  le  détail 
de  tes  ol>»rvaU6ai.  On  ignore  si 
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u^  fuTCOi  dumîqne  le  fit  pren- 
in  pour  sorcier ,  ou  à  rintôi^- 
nnce  de  m  langue  le  fit  puser 
pour  iucrédule  j  quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  eofenaé  dans  lu  [ffisDos  de 
rioquisition ,  échappa  comme  par 
miracle  Ku^  rigueurs  de  ce  tribu- 
nal de  sang  ,  et  de  retour  eu 
France  ^  pairie ,  il  passa  de  la 
li^îne  des  perséculeun  ,  à  l'affai- 
l>li£semeat  de  la  foi ,  à  une  incré- 
dulité presque  totale  Uétieépousa 
Catherine  Cajla  ,  qui  pendant 
da-sept  ans  qu'il  soupira  pouir 
eUe ,  avait  fait  aussi  pour  lui  les 
plus  grands  sacrificea ,  et  même 
exposé  sa  vie  pour  l'arracher  à  sa 
première  prison  ;  mais  ce  dévoue- 
ment étaitg&té  par  une  pétulance 
désagréable.  Comme  la  fenunede 
Socrate  ,  VL^  Bélie  grondait  du 
sgir  au  matin,  et  comme  le  philo* 
sophe  Atbénien ,  Hélie  maugréait 
tout  bas,  et  tout  haut  prenait  pa- 
tience. Elle  lui  échappa  un  jour  ! 
et  sa  verve  enfaola  celte  sortie  vi- 
n^lente  contre  le  caquet  des  fem- 
mes ,  que  nos  pères  |noufl  répè- 
tent encore  dans  les  instans  de  leur 
gaieté ,  et  qui  comateDce  ainsi  : 

Le  tMB  d'an  blutoBnit  fbtidut, 
Uno  ctrrcio  mil  nntldo  , 
Viuj  ponlo  futnd  i  ponndot  | 
Va»  iroups  de  gm  detiin  t>ae  leilRda , 


Et  qui  ^Dit  par  ces  vers  ; 

Tout  aco  pclMgHC  et  mila  copl  pludoni , 
ElJDum'iyni'trloimsiptlKpiuldeni^bido, 
N'kugI  de  louu  couit*!  que  d's{uelai  can- 
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A  cette  époque  encore  les  poAcf 
tonlonsaiw  ardftet  eOnyrré  Tu- 
sage  de  courir  pendit  le  caaiB- 
Tal  sous  divers  dé^iaonens ,  en 
chantant  touri  tour  de^eîtansons 
amoureusee ,  on  des  couplets  sati- 
rtqoes  dans  lelquels  personne  ne 

Btuvait  se  flatter  d'âtta  épargné, 
élie ,  durani  un  de  ces  jours  de 
folie ,  parut  tout  à  coop ,  te  bi- 
saut  traîner  dans  une  charrette 
limontère  du  Port-Gar«nd ,  qu'il 
d^ra  des  aitiibats  du  Temps.  Ce 
char  était'attelé  de  aix  dtevaux 
bardés  et  ailés  ;  aux  quatre  coins 
était  pareil  nombre  de  jeunes 
gens  figurant  les  saisons  ;  le  pria- 
temps  orné  de  guirlandes ,  L'été 
de  gerbes  ,  l'automne  de  pam- 
pres ,  et  l'htreK  de  fesilles  de 
chêne.  An  milieu  s'élevait  nne 
estrade  k  plusieurs  gradins ,  sur 
laquelle  était  notre  po£te  svec 
une  longue  barbe ,  une  coarts  et 
sale  jacquette,  deux  grandes  siles, 
une  faux  sur  le  cou,  us  sablier  i 
ses  pieds;en  un  mot,  avec  le  cos- 
tume que  les  peintres  et  les  poëta 
donnent  au  Temps.  Le  chû-roo- 
Liit  gravement  dans  les  raes ,  s'ar* 
rélait  aux  places  assez  vastespour 
contenir  un  grand  nombre  d'aa- 
diteurs  ;  alors  Hélie  ,  après  s'être 
profondément  recneiUî ,  prenait 
un  ton  de  prophète ,  et  débitait 
son  ouvrage,  intitulé  ;  CaSatire 
destemps.  Elleeet  pleine d'idéts, 
d'images ,  d'expressions  poétique* 
et  pittoresques.  Nous  regretioiu 
que  les  bornes  de  cei  ouvrage  ne 
nous  permettent  d'en  oflrir  une 
fidèle  traduction.  Cet  émok  de 
Goudelln  fut  pauvre  conwï  hu) 
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deor,  de  peintre  ,.df  dùniBU, 
de  poète  ,  ne  lui  fut  pv  d'une 
grande  reasoufce  ;  riTtc  le  Recme 
4*B  ulens  qui  n^B«iii  à  K  fof 
tmiie,  ceMeavevLgledéeueWretiBt 
Vptaiâtrenait  sur  le  aol  au-deuni 
duquel  il  voulait  s'élever-  Parveau 
enna  &  oneextréBieTieiHetse ,  et 
tOQJoiirs  persistant  cUm  ma  incré- 
dalité ,  œ  ne  fat  qae  par  un  bon 
mot  qne  son  confettecr ,  le  Père 
Jf ,  prêtre  de  l'Oratoive ,  parvint 
i  lui  faire  remplir  les  derniers  de- 
Toirs.  Le  poète ,  pour  te  d^Eaira 
àt»  înitances  de  ceux  qui  leofi- 
lonnaïent ,  oonienlait  à  se  con- 
teaer  ;  nais  il  nevaulait  le  faire, 
di(aii-il,cfa'eneqMgTiol,bieiiper- 
aiadé  que  le  boa  Père  n'eatendaît 
pai  cette  langue.  Est-tx  donc  en 
etpagaol ,  lui  dit  celui-ci ,  ^ue 
Dieu  tfous  jugera  7  Saches  ^liU 
le  fara  en  françma ,  et  en  bon 
français.  Vaincu  par  cet  ai^- 
maii,  Helie  laissa  opérer  la  ^àce. 
U  monrut ,  avec  des  seotimens 
chrétieDS,  le  8  Octobre  1724)  ^^ 
fut  enterré  à  la  Dallude  dans  la 
ch^telle  de  Stinte-Catberîne.  On 
voyait  encore  à  Toulouse  avant 
la  révolution  ■  dans  le  cabinet  d'un 
amateur  ,  nn  dessin  au  crayon 
noir ,  tracé  par  Hélie ,  représen- 
tant Neptnne  sur  son  char  armé 
d'nn  trident ,  auquel  les  conpais' 
seuts  donnaient  de  grands  éloges. 
L'aiUenr  de  cet  article  possède  pa- 
reillement de  lui  pln&ieurs  dessins 
41a  pierre  rouge,  qui  tons  sont 
la  preuve  d'un  talent  distingué, 
lies  faits  principaux  de  cette  notice 
«HLt  «xtraiu  d'an  'méaioire  lu  à 
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Vacodânie  des  Sdences  de  Ton' 
lonae ,  par  l'év^ue  Sermet. 

HÉLIOT  (BxHorr  o'  ) ,  naqnit 
ÀTouItete,  en  1:595  ,  d'une  £ii* 
niUe  distinguée ,  et  paniculièi»' 
nwntrecommandableparsa  VmU 
piété.  Voué  à  l'eut  «oclésiastique 
dés  sa  pins  tendre  enfance,  il  fit 
ses  études  de  tbéolt^ie  au  ooU^e 
des  Jésuites ,  sous  le  Père  Belot , 
et  cet  eicelient  professeur  iit  tou^ 
jours  nn  grand  cns  de  lui.  D'Hé- 
liot,  revêtu  du  sacerdoce,  se  livra 
avec  ardeur  à  ses  fonctions  ;  il  les 
remplit  avec  tant  de  succès ,  que 
AL  de  Maniban  ,  évéque  de  Mi- 
repoix ,  le  jugea  digne  de  le  pla- 
cer à  U  tête  de  son  sàninaire , 
qnoiqu^îl  ne  fût  alors  figé  sealc 
mentvnedevingt-hniiana.  Lors-' 
que  M.  de  Maniban  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Bordeaux  ,  ce 
prélat ,  juste  appréciateur  du  mé- 
rite ,  voulut  l'emmener  avec  lui  i 
nuB  l'amour  de  sa  patrie  l'em- 
porta ;  il  aima  mieux  rester  dans 
sa  ville  natale ,  pour  8e  consacrer 
avec  xèle  au  salut  des  ames^, 
D'Uéliot  s'atUcha  à  l'église  Seint- 
Ëtieone.  A  l'âge  de  trente-denx 
ans,  il  fnt  nommé  à  la  cure  de  Çe- 
lomiers ,  qu'il  gouverna  pcudant 
vingt-un  ans  avec  autant  de  piété 
que  de  vertu.  En  i  ^49 1  ^  ^°'  '"i 
ayant  donné  une  abbaye  ,  il  se 
démit  de  sa  cure  ,  et  se  fixa  pour 
ton)ours  dans  Toulouse  ,  où  la 
chaire  de  professeur  des  libertés 
de  l'église  gallicane  l'appelait  de< 
puis  long't«upc  n  aima  it  les  livrée 
avec  passion ,  et  se  gëoait  pour 
ta  acheter.  rTétant  que  simple 
vicaire ,  et  ne  jouisMDt  qu«  d'une 
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modique  pension,  flpowWiîtd^à 
iiDe  très-belle  bîbliothèqne ,  qu'il 
angmenU  dans  la  suite  consid^- 
blemeot  loisqae  ses  facultés  le 
lui  pennirent.  Son  érudition  et 
•es  grandes  connaissances  en  fait 
de  critique  et  de  littérature ,  ea- 
gagirenl  l'aoKlémie  dea  Sciences 
de  Toulouse  à  l'admettre  an  nont- 
hte  de  ses  membres ,  et  il  s'y  di^ 
tin^a  toujours  par  son  extrême 
assiduité  et  son  exactitade  k  rem- 

Îlir  la  tâche  oni  loi  était  imposée, 
/abbé  d'Héliot  jouissant  d'une 
fortune  considérable,  préféra  aox 
agrétnens  d'une  vie  douce  et  pai- 
sible ,  le  plaisir  plus  noble  de  pré- 
parer des  établissemens  utiles.  11 
mourut,  le  i6  Janvier  1779,  i 
l'Jige  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
En  17^5,  il  avait  donné  au  dei^é 
«a  bibliothèque  ,  composée  de 
quinze  mille  volumes ,  k  condition 
qu'elle  serait  rendue  publique , 
oe  qui  fut  exécuté  (1).  Simple  et 

(1)  M.  Lomënie  de  Brienne ,  alors 
archevêque  de  Toulouse,  approu- 
va le  projet  de  l'abbd  d'Hi^uot  i  la 
salle  lut  anssitôt  constrnite ,  et  les 
livres  j  furpnt  apporta  et  placés. 
A  peine  était-elle  Haie  ,  que  Mok- 
aiEUK,  frère  de  Loai8XVI,Bujour> 
début  Louis  ILVIII ,  passant  à  Ton- 


•dEeisa  mfiue  un  comptimeut 
flatteur  ^  Vahhé  d'HéUot.  Elle 
renfcniie  un  grand  nombre  de 
livres  précieux  et  rares,  sur-toat 
en  classiques  grecs  et  latins  ;  elle 
(ut  Busmentée  bientôt  après  par 
M.  de  Brieune  ,  qui  t  ajouta  une 
partie  de  sa  bibliotbieque ,  et  par 
plusieurs  antres  personnes  distin- 
guéei ,  et  DOtamment  en  dernier 
Geu  par  n.  l'abbé  Â'BéUot ,  neven 
du  précédent. 
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modeste ,  il  vécut  tonjonis  isax 
la  plus  profonde  retraite ,  oe  ooif 
naissant  d'autre  plaisir  que  celui 
d'étudier ,  et  de  se  ménager  lei 
moyens  d'e^écaier  de  gnndà 
choses  pour  le  bien  et  l'uulité  pu- 
blique. 11  a  laissé  quelques  ourra- 
ges  ,  qui  sont ,  I.  Discours  sur 
lagrimdeur  de  Jésus ,  imprimé 
à  Toulouse ,  in-S.'  II.  Disserta^ 
tîon  sur  lauthtnâeM  de  la 
Pragmatique  de  saint  Louis  ^ 
non  imprimé.  111.  Ululation  du 
Tfstème  du  président  ffenaule 
sur  Vorigine  de  la  Régale ,  non 
imprimé.  IV.  Réflexions  sur  les 
Teclosa^es.  Dans  ce  discours, 
qui  est  trè»«arieax ,  il  remonte 
jusqu'à  leur  origine,  la  même  que 
celle  des  Celtes ,  et  il  trouve  que 
six  cents  ans  avant  Jésu&4^farîst , 
lorsque  Rom  en'étaitenocK«,  pour 
ainsi  dire ,  qu'au  berceau  ,  ils  for- 
maient un  riche  et  puissant  em- 
pire ,  dont  Toulouse  étyit  la  ca- 
pitale. U  étend  même  ses  recher- 
ches jusqu'aux  femmes  tectoâa- 
ges  ;  il  célèbre  avec  complaisance 
l'austérité  de  leurs  mceurs ,  et  le 
courage  avec  lequd  elles  s'expo- 
saient au  danger.  Les  Tectongea  ^ 
dit-il  ,  joignaient  la  gloire  de» 
lettres  à  celle  des  armes.  Ce  mé- 
moire est  conservé  dans  les  ar- 
chives de  l'académie  des  Sci«i- 
ces  de  Toulouse.  11  a  en  outré 
donné  des  Notices  sur  le  Père 
Bonjour ,  le  Père  Ange  ,  Saint- 
Joseph  de  la  Brosse,  etBoysonné, 
professeur  de  droit.  (  Voyez  ces 
noms.  )  Nonssommesoertains  que 
ces  ouvrages  n'ont  point  été  livrés 
&  riciprestion ,  et  ^'ilj  se  )OBb 
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man]etiRasemeat^r&.  Vf.  Ré- 
Jiuatùm  du  préjugé  littéraire 
qui  imputa  à  runiversité  de 
Touiouse  dm^r  donné  à  For- 
cariei  la  préférenea  sur  Cujas 
ditns  la  nomàîotion  à  une  chaire 
de  droit  civil.  (  Ce  mémoire  a  été 
imprimé ,  «t  se  tronve  dans  le 
tdoie  L"  de  V Histoire  de  l'aca- 
d^mîfl  de  cette  ville.  )  Ce  qai  exû- 
uît  vivHBent  sa  seniibilité ,  c'est 
le  reproche  qu'on  a  fait  i  Toa- 
lonse  ,  et  qui  a  été  répété  par 
tant  d'écrivains,  d'avoir  méconnu 
le  mente  éminent  de  Cujas ,  et 
de  Ini  aToîr  préféré  Forcadel.  Il 
prouve  par  les  registres  de  l'uni- 
Tersîtéetduparletnent,  queCnjas 
avait  abandonné  la  dispute ,  pour 
se  rendre  aux  ioviutions  de  I  oni- 
veisîté  de  Cahors  ;  qne  Bodin  , 
l'artisan  de  cette  imposture ,  avait 
tâché  de  l'riccréditer ,  pour  ternir 
l'éclat  d'un  mérite  dont  il  éuit 
jalonx  ;  que  Robert ,  professeur 
d'Orléans ,  ayant  voulu  s'en'  pré* 
Taloir  dans  sa  dispute  contre  Cu- 
jas, cegrandbommecriaanmen- 
tongfi ,  et  se  loua  publiquement 
de  bontés  que  la  ville  et  le  par- 
lement lui  avaient  toujours  té- 
moigné. Ce  diicows ,  plein  de 
chaleur  et  de  recherches ,  se  ter- 
mine ainsi  :  o  Ai-je  assez  justifié 
ma  patrie  sur  an  outrage  que  l'on 
prAendqu'elleafaità  un  homme 
dont  le  baste  occupe  à  Toulouse 
Une  des  premières  i^aces  dans  la 
salle  des  Uluilres  ?  Boutées  sa 
patrie.....  adoptive  ,  en  a  moins 
iâit  pour  lut.  11  y  repose  sans 
xnooiiment.  A  peine  M.  Uuet , 
panant  à  Bourges ,  pat-il  être  in- 
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formé  du  lieu  où  étaient  ses  cen- 
dres. Un  simple  tombean  y  atteste 
sa  gloire.  Ici  son  berceau  tombe 


qait,  je  proposerais  d'y  inscrire  ce 
distique,  interprète  des  sentimens 
de  ma  patrie  :  (  Voyes  Ctias  et 
FoRcasKL.  ) 


Le  portrait  d&l'abbé  d'Hâiot  dé- 
core la  bibliothèque  du  clergé  ; 
on  a  placé  au  bu  œtie  inscrip- 
tion : 

Sen.  tTffeliot,  ahh.  prof.  reg. 
ifui  in  haac  arcem  litterarLim. 
quîndecim  nùllia  voluminurrt 
selcctorum  concestil  vivensfecît  . 
nec  mortuus  ,  vivere  desiet^ 
Obiit  anno  saL 

HOPITAL  { BEiiMiflmttnEi.'  î, 
troubadour  du  i5  ■  siècle,  rem- 

ÎorU  le  prix  de  l'Eglantioe  aux 
EUX  Floraux  de  Toulouse  l'aa 
1470.  Son  ouvrage  est  un  poème 
allégorique  enl'honneur  des  Capi» 
touls.  (  F'ersji^iirat  dels  nobles 
Capitols  de  Tolosa.  )  Voici  les 
premiers  vers  de  ce  poëuie  ; 

PIttcn  npnii ,  Tholmi  moli  corfeta 
ComiiatJr  velh  ton  M  goviri)anj«ii , 
Cajjm  icnhor ,  cspttol  pcr  noblcH 
■■  ■  ■  intitsitut  Ben, 


On  doit  penser  que  les  capitotiU 
de  l'an  14^0  durent  trouver  !&s 
versdeBerenguier  dignes  du  prix, 
et  l'pn  croit  que  leure  successeurs 
n'auraîentpas  cherché  les  moyens 
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de  détruire  les  Jeux  Floraax , 
s'ils  avaient  toujônrs  entendu  des 
foëtes  chanter  les  louanges  de 
leur  administration.  Berenguier 
de  l'Hôpital  était  étudiant  dans 
luniversité  de  Toulouse ,  et  l'in- 
disdplînede  ses  compagnons  trou- 
J>la  gourent  la  tranquilIlLé  publi- 
que. Les  ëloges  donnés  par  Beren- 
guier  flattèrent  sans  doute  beau- 
coup les  magistrats ,  qui  ne  rece- 
Taientque  des  injures  des  étudians 
Tenus  à  Toulouse  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  «L'un  de  ces 
jeunes  gais  mettait  la  ville  en  ru- 
meur ,  battait  les  capitouls  ,  vio- 
lait ,  tuaÎL  L'université  se  présen- 
tait avec  ses  privilèges,  et  le  délin- 
quant devenait  invulnérable.  La 
justice  voulait-elle  montrer  sou 
glaive,  soudain  l'uniTersitésonnait 
l'alaime  ;  les  écoles  étaient  fer- 
mées ,  les  chaires  étaient  désertes; 
le  peuple  se  trouvait  sans  prédi- 
cateurs ;  les  aatds  éuient  aban- 
donnés i  la  ville  perdait  ses  lois , 
«es  privil^es  ;  le  gouvernement 
forçait  les  magistrau  municipaux 
i  faire  publiquement  amende 
honorable  ,  et  à  réhabiliter  la 
mémoire  d'un  assasîn  ;  la  popula- 
tion entière  était  condamnée  à 
pajer  des  amendes ,  et  à  contrî- 
îiuer  à  l'érection  d'un  monument 
expiatoire.  L'on  eût  dit  que 
l'état  touchait  &  sa  ruine ,  parce 
que  la  loi  avait  frappé  un  écolier 
jnniin.  n    * 

LHl]BERT{Saint),  évéque 
de  Liège  ,  né  k  Toulouse  vers  le 
milieu  du  •].•  siècle ,  de  Bertrand 
d^Aquitaine  ,  et  de  Phjgberte  , 
dame  d'une  grande  oaissance  du 
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pajs  de  Liège  en  Abstranb  H 
appartenait  aux  savans  auteurs  de 
l'histoire  du  Languedoc  de  fixer 
enfin  la  véritable  origine  de  ce 
personnage  illustre ,  vénéré  dans 
toute  l'Europe ,  et  dont  jusque 
eux  on  n'avait  pu  connaître  lei 
parens ,  ni  Je  pays  oii  il  prit  naisr 
sance.  Hubert ,  après  la  mort  de 
son  père ,  auraitdA ,  comme  lut , 
gouverner  une  portion  de  l'Aqui- 
taine ,  (  voyes  Booois  )  ;  mais  &}k 
dégoAté  des  grandeurs  de  la  terre , 
il  consentit  sans  peine  à  suivre  en 
Austrasie  sa  tante  la  duchesse 
Ode ,  sœur  de  Phigberte  sa  mère, 
et  femme  de  Boggis ,  oncle  d'Hu- 
bert. Cette  princesse  ayant  perdu 
son  époux  en  688 ,  voulut  s'pn 
revenir  en  Austrasie  dans  sa  terre 
natale ,  pour  s'y  livrer  i  la  con- 
templation et  aux  bonnes  œuvres. 
Hubert ,  comme  nous  avons  dit , 
l'accompagna  ;  ils  s'arrétèrenl  d'a- 
bord à  Paris ,  où  r^ait  alors 
ThierriUI,  quilear  fit  un  accueil 
très-gracieux ,  et  qui  désirantj'at- 
tacher Hubert,  lui  donna  la  char- 
ge de  comte  du  palais.  Hubert 
n'était  pas  venu  chercher  des  hon- 
neurs passagers  ;  il  renonça  biea- 
tAt  aux  faveujçp  du  roi  français  , 
céda  à  son  cousis  Eudes  toutes 
ses  prétentions  an  duché  d' Aqui- 
taine ,  et  suivi  d'Ode ,  arriva  en 
Austrasie ,  oîi  il  se  mit  sous  la  di- 
rection de  saint  Lambert ,  évéque 
de  Mastricht ,  et  commença  dea- 
lers la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus. Ce  saint  prélat  l'admit  à  la  dc- 
ricature ,  et  lorsque  Lambwt  eut 
été  in  dignement  massacré,  HoberC 
fut  d'une  voix  unanime  désigna 
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pour  Km  iDconenr  en  708.  Per*  <jel  recueillir  le  prix  de  sa  piét&i 

pétnellement  occupé  du  soin  de  Elle  fut  ensevelie  à  Liège ,  où  elle 

hh  salut ,  il  fut  le  père  des  pau-  est  reconnue  et  honorée  comme 

vres,ra|n)uidesafBigés,rexeiaple  niote,  plusieurs  miracles  opérés 

de  tous  les  hommes ,  déodorant  en  son  nom  ayant  révélé  son 

istrèrelestempsdesajeunesse,  éminence  dans  le  séjour  destine 


ou  passionné  pour  las  exerdces  de    aux  élus.   Ou  dit  ,   : 

lâchasse,  il  profanait  la  sainteté     preuvecertaine,  que  saint  Hubert 
du  dimanche,  en  remployant  i     avantdes'engagerdanslesordr», 
ce  frivole  amusement.  On  assure     Bvaitélémarié;quedecette union 
que  la  cause  première  de  sa  cou-     était  né  Un  fits  Éppelé  Plodobert, 
version  fut  la  vue  d'un  cerf  mira-     gui  lui  succéda  dunsTépiscopaide 
coleuxcjuiluî  apparut,  soutenant     Liège.  Si  Flodobert  a  été  le  fils  de 
entre  son  bois  une  croix  éclatante     saint  Hubert ,  il  n'a  pas  laissé  da 
de  kimièrç.   En  ^  10  ,   Hubert    moins  de  postérité.  Ainsi  tombent 
transféra  ,  ^vec  le  corps  de  saint     les  fausses  généalogies  présentées 
Idmbert,  le  siège  éptscopal  de     parcenxquisedisantchevalicrsde 
Hastricht  à  Liège.  Il  piénétra  dans     saint  Hubert ,  et  en  son  nom  gué* 
l'immense  forêt  des  Ardennea,     riasant,  ou  plutôt  voulant  faire  croi- 
détruisit  en  tout  lieu  les  idoles     re  qu'îb guérissent  de  la  rage,  ne 
qu'on  y  adorait ,  et  par  ses  prèdica-     craignent  pas  de  se  dire  les  descen- 
tjo&s  convertit  les  peuples  païens    donsde  ce  vénérable  personnage. 
deces  contrées.  Instruit  par  rêvé-         H.  HUBERT  (  Locis  ) ,  né  i 
l»tioD  de  l'époque  précise  de  sa     Toulouse  en  i^Sâ,  entra  dand 
mon,  il  redoubla  ses  pratiques    l'ordre  des  Minimes  à  l'âge  de 
pieuses;  ilajouta,  s'il  fut  possible,     seize- ans.  Ses  progrès  dans  l'étude 
à  ECS  vertus.  Il  fit  ses  adieux  à  ses     de  la  théologie  et  des  langues  sa- 
diocésains  dans  un  discours  qu'il    vantes  furent  remarqués  pdr  les 
prononça  publiquement ,  et  im-     supérieurs  du  couvent  01^  il  avait 
médiatement  après  celte  cérémo-     fait  profession  ,  et  il  fut  envoyé  à 
nie,  il  fut  pris  de  la  fièvre,  et     Bordeaux  pour  occuperune  chaire 
mourut  le  sixième  jour  de  sa  ma-     de  philosophie.  A  l'âge  de  vingt- 
ladie,  le  3o  Mai  ^27.  L'invention     trois  ans  on  lui  conféra  la  prétri* 
de  ses  reliques  fut  faîte  en  8a5.     se,  et  sept  ans  après  il  fut  nommé 
SaintHubeitpassepourlepairon     provincial.  Dans  cette  place  il  dé- 
des  chasseurs ,  et  les  malades  atta-     ploya  de  grand»  talens ,  un  désin- 
qués  de  la  rage  l'invoquent  parti-     téressement  peu  commun  ,  et  un 
GulièremeuLOdesa  tante,  qui  l'a-     attachement  inviolable  à  la  disci- 
Taït  toujours  accompagné ,  fonda     pline  et  aux  devoirs  de  l'état  mo- 
plusieurs  églises  et  plusieurs  mo-     nastique.  Nommé  en  i^j^opro- 
nssières  ;  elle  mourut  en  711,     cureur  général  de  l'ordre  pour  les 
laissant  à  saint  Hubert  sou  héri-     rDyaumesdeFranceetd'£^pa{;ne, 
t3£e,  tandis  qu'elle  allait  dans  le    et  pour  les  états  d'itulie ,  d  dut 
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aller  à  RoiDe ,  et  fut  t^tavUH  «Dot 
distinction  per  le  uiQt  i^ne  et  pw 
tçus  les  princes  de  Tëgltfe.  Il 
ppétha  soaveal  4e.v«Bt  **.  m»wé 
«t  clevsnt  les  cardipam  «  et  ton* 

Î'otiis  avec  succès.  Se«t«lea»potir 
1  chaire  lui  méiitirtnt  Veatin* 
dçs  plus  cëlèbrcK  OTAteun  île  ee 
temps,  et  qudq^«»-qns  li^entre 
eux  lui  dédiièreut  des  recueils  de. 
sertnons ,  et  des  «uvr^ts  tb^ 
logiques  et  asi:ëlj<{u^,  Le  Pi 
Htibert  aitnaii  avec  paeiioo  les. 
belles-leUres  ;  mats  il  ne  voulut 
jajnais  donner  i  la  oonpositiou 
d'un,  ouvrage  de  longue  haleine  , 
tiQ  temps  qu'il  croyait  a^acUnv 
«n  entier  à  la  leîigîoD ,  et  aux 
pieuses  pratiques  quelle  impose^ 
Seulement ,  pendant  sec  voyages, 
il  fit  des  odes  et  des  sonnets  qui 
prouvèrent  qu'il  connaiscait  tou-> 
tes  les  richesses  de  la  langue  ita- 
lienne ,  et  qui  lui  onvricent  les 
portes  de  plusieors  académies.  U 
fntreçuniEemhredeoeUedeForli, 
de  celle  des  AUaborati  de  Drex 

Ïpne ,  de  celle  des  Affidati  de 
Wie,  de  celle  des  Filf^Kmid» 
Faena ,  de  celle  des  Pescatori^ 
sous  le  nom  de  PoUarque ,  dîs 
celle  des  Conjlantide  Cosenze, 
sous  celui  de  ^ofi/io,  de  celle  des 
Arcades ,  sous  celui  de  Calis- 
thène ,  et  de  celle  des  Inculti  de 
Montalte  en  Calabre ,  k>us  celui 
.  d!Efebbo.  Il  habîu  Rome  pen- 
dant treize  ans.  La  mort  du  géaér- 
rai  de  l'ordre  fournit  aux  amis- 
du  P.  Hubert  l'ooMsion  de  lui 
montrer  tout  leur  dévouement. 
Lors  de  l'éleriion  il  balança  les- 
tuffrages ,  et  1«  religieux  qui  fut 
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tMantot  i4o^ti  me  remporta  que' 
Svae  v«is  su»  aotre  eoif^lrtota 
Gdoi-«  rtn'vBt  bi^Mèt  après  en 
Fva^ec ,  ai  restn  avec  Joie  dan» 
]««»av«BtdeToitItxue.  Bn  1 79  J , 
il,  adopta  la  oonstilutioD  civile  du 
tiagi-  ;  pm  âv  temps  après ,  le 
coll^  ileetorat  le  nomma  curé 
à»  I»  psHMSse  de  Saint-Saturnin. 
M,  ^'"  ,  secrétaire  du  cardinal 
mJMttre  d'état  de  le  cour  de 
Rome,  )ui  adressa,  en  1792, 
une  biuve  pour  hiî  r^rticher  son 
adkësioe  avx  ehangemens  que  les 
Douv^ts  lois  apportaient  dans 
las  eiroooEcriplieDs  da  province* 
ecdésihstiqntfl ,  et  dans  U  minière 
faire  les  prilats  et  ka  pasteurs. 
Le  P.  Hubert  répondit  avec  force 
à  cette  lettre ,  etmnécrit  ftit  îm- 
primA  En  1 794 ,  lorsque  la  Con- 
vention Batiooale  proicrivît  la  re- 
ligf  on  catholique,  Ife  P.  Hubert, 
d'ttcooni  avec  M.  H|^actnthe  Ser- 
raet  ,  évéqne  métropolitain  du 
Sud ,  iétoba  anx  recherches  des 
agensFévotationnairot  les  reliques 
d^weées  dans  la  basilique  de 
SaiM-âaturnin ,  «  conserva  ainsi 
k  U  vénération  de»  fidèles  les 
préflîrax  restes  des  apôtres  et  des 
mattjn.  Hua  tard ,  son  zèle  fut 
Incompensé,  En  1 801 ,  Napoléon 
ajant  roidu  k  paix  à  l'élise ,  le 
9.  Hubert  lut  nommé  chanoine 
'  de  la  métropole  et  grand  vicaire 
du  diooèse.  Ss  reconnaissance  fht 
sans  bornes  pour  cetni  que  les 
orateurs  sacrés  nommaient  alors 
h  nouveau  Cyrus ,  et  sur  lequel 
ils  appdaient  les  bénédictions  de 
la  Divinité.  Les  talens  et  la  science 
du  P.  Hubert  parurent  eocon; 
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ivec  ^clat  d&Ds  les  congT^tiotv, 
Qtl'oii  pot  s'ap«roeToîr  que  l'âge 
ne loiavait  enlevé  ni  lafscîlité,  m 
ti»  profondes  contuiissanoea  théo> 
logiques.  Od  assure  qn'apris  4t 
fnJaeste  journée  de  Waterloo,  oa 
força  le  V.  Hubert  deVeaoncer 
au  tiue  de  grand  vtcaire  ;  il  ne 
dut  conserver  que  celui  de  à»- 
noine.  La  persécution  à  laqadlc 
U  fut  en  proie  le  toucha  cepen> 
dant  bien  moins  que  les  manx 
qui  accablaient  alors  la  France , 
et  an  milieu  des  diésordres  politi- 
tiques ,  il  fut  toujours  fidèle  i  la 
touchante  habîtiûle  de  Moonnr , 
par  d'abondanta  ttâoAats ,  ks 
paavrei  de  soa  andeane  paroisse, 
et  d'aller  chaque  i^ar  méditer  et 
prier  sur  lef  tombeaux  des  apAtres 
dans  Tégltte  de  Saint-^tamin. 
Peu  d'ecclésiastiques  ont  connu 
auari  bien  que  lui  l'hÏMoire  et  lei 
libertés  de  Véglise^alltcane.  Par- 
veun  à  Tàge  de  quatre-vingt-sept 
ans  six  mois ,  il  mourut  le  a  Ûé- 
cenobre  1830  ,  laissant  Tbonor»- 
ble  touunir  de  ses  talens ,  de  aea 
vertus  et  de  sa  piété.     * 

HUNAULD  on  HUNOLD, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Tonlonse , 
fils  d'Eudes ,  succéda  k  son  père 
l'an  735 ,  partageant  ç arindivis 
avec  fiattOB  son  fr^ ,  le*  états 
aotimis  à  leur  domination.  Déa 
que  Chaiies  Martel  eut  appris  la 
mort  d'£udes ,  îtsebâtadedécU' 
rer  la  gnerre  k  «es  enfans ,  entra 
rapidement  dans  l'Aquitaine  dont 
3  voulut  se  rendre  maître  ; 
zoais ,  à  ce  qu'il  parait ,  'A  fut  dé- 
concerté dans  ^es  projeu  par  Vé- 
nei^qoe  résictance  de  Hunauld , 
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qui  sut  défendre  avec  succès  son 
héritage,  quoiqn'abandonné  par 
Hatton  ,  qui  fit  sa  paix  particu- 
lière avec  le  duc  des  Français. 
Hunaaid ,  malgré  ses  succès,  traita 
avec  MartfA ,  et  consentit  à  tenir 
ses  éuts  k  foi  et  hommage  de  lui , 
de  Carioman  et  de  Pépin  ses  en^ 
bas ,  pacte  honteax  par  lequel  la 
race  de  Clovis  s'kumîlÎK  devant 
nne  maison  vassale  dont  la  liante 
fortune  élevait  les  insolentes  pré^ 
tentions.  Les  Sarrasins  tourmen- 
tèrent Runanld  par  les  courses 
perpétudles  qu'ils  firent  dans  Ifl 
Languedoc -;  ils  lui  eatevèrént 
même  sans  retour  la  piartie  de  la 
Provence  qui  lui  appartenait. 
Martel  les  en  chassa  depuis  en 
726 ,  mais  il  n*eut  garde  de  ren- 
dre le  pays  à  son  ancien  mattre. 
Après  sa  mort  ,  arrivée  le  aa 
Octobre  74^1  Pq>in  et  Carioman 
ses  deux  fils  dnés ,  déclarèrent  la 
guerre  à  U«nauld ,  et  le  pounui-' 
virent  vivement.  Plusieurs  année* 
se  passèrent  durant  lesquelles  on 
•e  battit  avec  acharnement ,  et  lei 
sncoès  fuKnt  balancés  ;  enfin  le* 
deux  partis  désirèrent  la  paix  ,  et 
on  la  conclut  l'an  745.  Hnnauld 
non  seulement  avait  eu  k  com^ 
battre  tes  enfans  de  Pépin ,  maâ 
encore  il  avait  vu  Hatton  son  frè- 
re ,  loin  de  s'armer  en  sa  faveur, 
prendre  souvent  le  parti  de  ses 
adversaires.  Irrité  contre  cet  in- 
grat ,  craignant  qu'il  ne  voulût 
an  jour ,  a^Kivé  dn  crédit  de  set 
piotecteois ,  lui  enlever  la  cou- 
ronne ,  Hunauld  forma  un  projet 
détestable  qui  lui  fut  inspiré  par 
l'enfiîr.  il  engagea  son  frère ,  qal 
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tenait  sa  cour  i  Poiliert ,  à  venir 
le  joiodre  à  ToulouM ,  où  il  w 
trouTait  alors ,  s'en^ageant  envers 
lui ,  par  les  plus  soleondles  pro- 
messes ,  à  ne  point  attenter  à  ses 
jours ,  ni  à  sa  liberté.  Hatton ,  ju- 
geant Hunauld  d'après  son  cceur, 
n'hésita  pas  à  se  rendre  à  ses  ins- 
tances ,  et  plein  de  confiance ,  il 
vola  vers  lui  ;  mais  à  peine  fut-il 
arrivé ,  que  tout  à  coupla  perfidie 
éclata.  Des  soldais,  durant  la  nuit, 
pénètrent  dans  son  appartement, 
se  saisissent  de  sa  personne ,  lui 
arrachent  les  jeux ,  et  le  jettent 
dans  les  cachots  du  château  Nar- 
iMnnais ,  oïl  peu  de  temps  après 
il  termina  sa  vie ,  laissant  à  ses 
enfans  sa  mort  k  venger ,  et  ses 
domaines  à  défendre.  Unaauld 
avait  commit  ce  crime  dans  la 
pensée  d'en  profiter ,  et  huit  jours 
ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis 
cette  heure  fatale  ,  que  déjà  la 
couronne  avait  perdu  tous  ses 
charmes  k  ses  yeux ,  et  qu'il  j 
avait  renoncé.  Â  peine  eut-Q  aoca- 
Ué  sa  victime  ,  que  le  ranords 
entra  dans  son  ccenr  avec  tant 
de  furie,  qu'Hunauld  ne  put  lut 
résister.  Se  voyaut  en  horreur  à 
la  terre ,  il  partagea  contre  lui  ce 
juste  sentiment  ;  son  pouvoir , 
acquis  BU  prix  du  saug  ,  lui  fut 
odieux.  11  abdiqua  en  faveur  de 
son  fib  Waifre ,  ta  souveraine  puis- 
sance ,  et  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  l'Ile  de  Ré ,  fondé  par 
Eudes  son  père ,  et  où  reposaient 
les  cendres  de  ce  ^rand  prince. 
Hunauld ,  revêtu  d'un  cilice ,  no- 
ployant  ses  jours  à  faire  pénitence 
de  ses  forfaits ,  demeara  vingt-trois 
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ans  dani  cette  solitude ,  mort  an 
monde ,'  et  implorant  sans  trêve 
la  pilié  et  le  prdon  du  ciel  irrité 
conue  lui  à  Unt  de  titres.  Waifre 
(  vojea  Waifre  )  étant  succonié 
sous  les  embàches  de  Pépin  en 
768 ,  le  £mît  de  sa  mort  violente 
parvint  dans  le  monastère  que  de- 
puis Unt  d'anoées  Hunatifd  édi- 
fiBi^pa^  ses  larmes.  Ce  prince, 
en  apprenant  cette  funeste  nott- 
velle,  oublia  ses  sermens  ;  la  perte 
de  son  fils  ralluma  la  violence  de 
ses  passions  ;  il  s'échappa  de  sa 
cellule ,  et  plaça  sur  son  costume 
monastique  le  casque  et  l'épée  des 
guerriers.  11  se  montra  tout  à  coup 
dans  la  place  publique  de  Bor- 
deaux ,  se  fai«nt  reconnaître  par 
ses  anciens  snjets,  et  les  excitant 
à  venger  avec  lui  sou  malheureux 
fils ,  se  déclarant  en  même  ump» 
le  protecteur  des  enfans  que  Wai- 
fre avait  laissés.  A  la  vue  de  ce 
vieillard,  à  l'aspect  de  ses  larmes, 
les  Aquitains  reprirent  courage  ; 
ib  proclamèrent  Hunauld  leur 
duc ,  et  marchèrent  sou%ses  01^ 
dres  contre  Charlemagne  qui  ve- 
nait les  réduire  en  ^69.  Le  roi 
triomphade  set  ennemis;  lesAqui- 
tains    vaincus   se   débandèrent. 
Hunaiftd ,  suivi  de  sa  femme  qui 
ne  l'avait  pas  abandonné  ,  se  ré- 
fugia chez  son  neven  Loup ,  duc 
de  Gascogne ,  qui ,  intimidé  par 
les  menaces  de  Qiarlemagne ,  con- 
sentît à  lui  livrer  le  malheureux 
dtic  d'Aquitaine.    Hunauld  de- 
meura prisonnier  environ  durant 
deux  ans  ;  s'étant  alors  échappé, 
il  passa  en  Italie  ,  et  engagea  Di- 
'  dier ,  roi  de  LomiKudie ,  à  déda- 
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rer  la  guerre  BU  roi  des  Français, 
qm  avait  répudié  la  fille  de  ce 
priDce.  Cbarlemagne  ,  en  714 1 
entra  dans  le  Piémont ,  s^empara 
de  cette  province,  et  vint  mettre 
le  siège  deram  Pavie ,  oii  Hunauld 
«'éiait  renfermé.  Ij'indompuble 
courage  du  duc  soutint  durant  six 
mots  celui  des  habitans,  quienfiù 
se  Voyant  réduits  aux  dernières 
extrémités ,  parlèren  tde  capituler. 
Bunauld  l'apprenant  essaya  de  les 
détourner  de  cette  résolution  ; 
mais  tandis  qu'il  haranguait  les 
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Ixturgeois ,  la  populace ,  furieuse 
contre  un  prince  auquel  elle  attri- 
buait tous  ses  maux ,'  se  rua  sur 
lui  avec  rage ,  l'assomma  à  coups 
de  pierres ,  et  traîna  dans  les  rues 
son  cadavre  défiguré.  Ainsi  mou- 
rut le  duc  d'Aquitaine  ,  expiant 
par  sa  mort  la  cruauté  avec  la- 
quelle il  avait  traité  son  frère  , 
juste  exemple  de  la  sévérité  des 
jugemensducîel,  qui  après  vingt* 
trois  ans  l'arrachèrent  de  sa  re- 
traite pour  lui  faire  subir  un  tré' 
pas  ignominieux. 
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I.  ILE  (  Jbu  de  l'  ) ,  natif  de  , 
Toidouse ,  et  issu  d'une  des  pins 
■ndennes  familles  de  cette  ville, 
qili  ne  s'est  éteinte  que  de  no» 
jours ,  à  ce  que  nous  croyons ,  et 
qui  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes  et  dans  celle  de  la  ma- 
gistrature. Jean  de  l'Ile,  qui  vivait 
à  la  fin  du  1^.*  siècle  ,  avait  pris 
rhabit  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Cannel ,  et  fît  profession  au  mo- 
nastère des  Grands-Carmes  de 
Tonloose;  il  fut  un  des  habiles 
théologiens  de  son  temj» ,  et  com- 
posa un  volume  sur  les  quatre 
unes  des  sentences  de.Scot ,  snr- 
-  nommé  le  docteur  subtil.  Il  écri- 
vil  aussi  plusieurs  sermcms  ,  con< 
serves  en  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques des  moines  de  son 
ordre.  Le  chapitre  des  Carmes , 
réuni  dans  la  ville  de  Bordeaux 
en  1298  ,  nomma  Jean  de  l'Ile 
-générât  de  tout  Tordre  ;  mais  ce 
pieux  religieux  ne  conserva  pas 
Jong-temps  cette  chaîne  ;  il  s'en 


démît  en  i.îot ,  et  se  vouant  i. 
une  absolue  retraite ,  termina  ses 
jours  dans  l'observance  des  plu* 
étroites  vertus  en  litog. 

II.  ILE  (  Ahmaud  de  l'  ) ,  de  là 
même  famille  que  le  précédent , 
naquît  à  Toulouse  vers  la  fia  dn 
1 3.*  siècle.  11  entra  dehonue  heure 
dans  l'ordre  des  Carmes  que  son. 
parent  Jean  de  l'Ile  avait  illustré  ^ 
sa  distingua  comme  lui  par  de  sa- 
Tans  ouvrages ,  commenta  l'Apo- 
calypse, appliquant  son  ouvrage 
k  la  destruction  de  l'hérésie  des 
Albigeois,  composa  plusieurs  se^ 
mous  et  des  livres  d'une  haute 
mysticité.  11  prolongea  sa  carrière 
iùsqu'en   i38o  ,  époque  de  sa 

ILE-JOURDAIN  (  Bertraito 
del'),  né,  en  i  aa6,  d'une  desplus 
BDciennes  et  des  plus  illustres  mai- 
sons de  la  Cuienne  ,  qui  même 
avait  long-temps  joui  des  droits 
souverains ,  était  prévôt  de  la  mé- 
tropole de  Saint-Ëtienne  de  Ton* 
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lou£6l«rsqD''3  fut^u,  par  le  chapi- 
tre,  ^v£que<te  celle  ville ,  et  saôé 
au  mois  de  Kovembre  1x70.  I) 
assista  au  concile  «le  Besiere ,  Con- 
TtKjucauiDoisde  Mai  1271,  pour 
le  maintien  des  droits ,  des  privi- 
lèges ,  des  bient  du  clergé  de  la 
province  de  Langnedoc  ,  contre 
les  en  [reprises  des  ufficier  s  royaux. 
La  splendeur  aiucliée  au  si^e  de 
Toulouse,  et  ses  immenses  riches- 
ses, avaient  fait  de  gmndspn^p^ 
depuis  nn  siècle.  Ce  n'eiait  plni 
sous  Bertrand  de  l'}le-Joiirdatn, 
ces  temps  malheureux  oîi  les  ëvé^ 
ques,de  t^te  ville  étaient  obligés 
de  pourvoir  &  leur  entretien ,  en 
réclamant  de  leur  chapitre  les  re- 
'  Vf  nus  d'une  simple  prébende. 
(V.  FntcBAnn.  )  Les  choses  étaient 
Lien  changées  -,  nous  allons  le 
prouver ,  en  rapportant ,  comme 
pièces  curieuses,  les  détails  d'une 
partie  du  tesunu.'nt  de  ce  prélat , 
que  Caicl  nous  a  conservé.  Outre 
une  infinilédelegs  qu'il  fait  à  près- 

3ue  toutes  les  églises  ei  àbbayca 
c  la  province  de  ^arboune ,  eL  k 
Îtusieurs  de  celles  de  Guienne ,  il 
^ue  ,  par  un  seul  article ,  mille 
calices  de  vermeil,  pour  être 
distribues  à  diverses  églises.  Une 
faut  pas  oublier  qu'âpre  ces  libé- 
ralités,  il  institue  pour  son  héri- 
tier nntveise]  ^otre^eîgneur  Jé- 
sus-Christ ,  en  la  personne  des 
pauvres ,  et  dans  les  hdpitanx  des 
diocèses  de  la  province  de  Kar- 
bonne.  Quant  à  la  magnificence 
desamaisoUjon  voit  par  le  même 
testament  qu'elle  était  composée 
de  douze  chapelains  on  anmA- 
niers ,  de  quauc  damoiieaux  ou 
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goitilltomines ,  de  doDzeécnym» 
■ans  compter  les  bas-otitcîers  qu'il 
nomme,  toiu ,  jusqu'à  ses  faucon- 
niers, écujersdecuisioe.ooumer» 
ou  valets  de  pied ,  et  autres  sem- 
blables ,  auxquels  il  fait  à  chacus 
nn  \egi.  11  parait  par  le  niéme 
testament ,  qu'3  avait  unis  biblio- 
thèques ,  l'une  de  livres  de  droit 
civil ,  l'autre  de  livres  de  drok 
canon  ;  la  troisième  de  livres  de 
théologie  ;  Ton  j  voit  aussi  qu'il 
£aisait  des  pensions  tous  les  ans  à 
trois  physiciens  (  c'est  ainsi  qu'a- 
lors on  nommait  les  médedns  ) ,  ■ 
et  à  deux  professeurs  en  droit' 
Avant  son  décès ,  il  avait  fondé 
dans  le  chœur  de  SaintrEtienne 
les  donie  prébendes ,  qu'on  ap- 
pela depuis  de  la  doutaine ,  tt 
huitplacesdeclercs,  dont  quatre, 
vêtus  de  robes  blanches,  devaient 
faiie  le  service  par  semaioe  ans 
heures  canoniales,  et  ka  aalres 
quatre  étuieut  obligésdesetroiner 
k  toutes  les  heures  de  l'office.  Ce 
fut  riIi-Jourdain  qui  fit  bfttîrdan» 
le  grand  chicur  de  la  même  égln 
se  ,  les  chapelles  c\m  en  décorent 
le  pourtour  :  mais  le  chœur  n'était 
pas  voùié  j  car  la  voûte  de  pierre 
n'y  fut  ajoutée  qu'après  l'embr»- 
sementde.ceUeéglîseen  1609. 11 
avait  fait  don  aussi  de  deux  ta- 
bleaux d'argent  en  bas^eltef,  l'un 
pour  poser  sur  le  maître  auld  > 
l'autre  pour  placer  devimL  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  le  roi  Philippe 
le  Bel  se  départit  de  tous  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir  sur  le  châ- 
teau de  Balma  ,  sur  la  terre  de 
Verfeil ,  et  sur  plusieurs  autrs 
lieux  du  tempoc«i  de  i'évéàné.  Ce 
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BOtnptaeiix  pr^t ,  dont  la  bîen> 
faisance  égala  la  ncbesse ,  utoarut 
«Balnule  3i  JauTier  ia85  ,  et 
fet  enterré  dam  le  choear  de 
SaiDt'Etîenne  ,  prèi  de  Tautel  du 
c&t^  de  l'évan^Ie.  Ses  exécuteurs 
lestamentaires  lui  iireat  élever  un 
totnbeaii  de  Woose  qui  repouit 
sur  quatre  lions ,  avec  «a  G^re  en 
boÊse  du  même  méul.  Ce  mau- 
solée périt  avec  les  ubletnz  d'ar- 
gent dant  Fincendie  que  nom 
avons  mentionné  plus  hanL 

ILLYJUCO  (  Taoïtju  )  ,  re- 
ligieax  qui  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  Menons  vers  Tan  1 5 19 , 
occupe  nne  place  distinguée  dans 
l'histoire  de  Tooluose.  11  prteha 
soavent  sur  les  places  pubL'oues 
de  cette  ville ,  et  j  opéra ,  ti  l'on 
en  croît  les  lustoriens ,  de  nom- 


s  coavenraBs  ;  ce  qm  sap- 
poaerait  que  nos  boni  aïeux 
étaient  de  gnrids  pécheun ,  et 
que  le  siède  était  bien  corrompu. 
Nonsne  pouvons  le  crtnre,  parce 
que  l'on  avait  alf^rs  des  capitonla 
qui ,  i  la  moindre  prévarication , 
uisaient  pendre  oa  mettre  an 
carcan  ;  de  bons  înqmsitenrs  qm 
nllamaient  de  temps  en  temps 
le*  bichers  dressé*  par  leurs  de- 
▼aDOera  ,  et  un  pari^iment  qni 
n'épargnait  ni  les  tortnres ,  ni  lea 
«sécutioM  fttBgknte*.  D'ailteuis 
à  cette  époque  chaque  rue  possé- 
dait on  monastère  ou  m  oratoire. 
Pinces  entre  la  crainte  du  boop- 
leao  et  celle  des  sopfAcei  éi«r- 
xwb,  UsToslousainsdevaientétre 
■ans-donte  de  fort  honnêtes  gens, 
et  l'uB  ne  sait  pas  comment  Jl  fut 
poMÏtrIe  an  Frère  Thomas  de  faire 
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LtoiDCbnp  de  conversions  diei  un 
peuple  que  b  perspective  éloignée 
de  Tenfer ,  et  celle  toujours  pré- 
sente de  Téchafaud ,  devait  con- 
tenir dans  les  bornes  du  devoir. 
Frère  Thomas  ne  se  bornait  pas 
k  prêcher ,  il  adressait  des  lettre* 
aux  chrétiens  en  général  ,  au 
pârlonent  et  aux  chevaliers.  Ces 
productions  d'un  homme  xélé 
pour  la  gloire  de  l'Oise ,  sont  de- 
venues extrêmement  rares  ;  parad 
celles  qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  travaux  apostoliques  de 
l'auieurdans  la  vîHede  Toulouse, 
on  distingue ,  L  Epistola  Fratris 
Thome  Ilfyrki ,  ordinU  MinO' 
mm  verbi  Dci  oratorù  Hinùrù 
lie  ordine  rervando  ùt  mturùno- 
nto ,  ac  de  laudibus  matrimonU 
ad  omnes  Christifideleidù-ecta. 
JExaratum  Thoiosœ  in  i»co  par- 
tie arietis  per  Joannem  magai 
Joamtit.  Ù.  Epittoia  Fratris 
Thome  IlfyriciordinisMiHorum 
et  divini  vûrbi  preoemis  ,  ad 
tatàiersos  Tholosane  gjrjtuuidis 
schoiares.  UL  Epistoia  Frmtrir 
Thame  Bfyriciordinis  Fratrum  . 
Miaorwn  dùmi  verbi  oratoris , 
pro  defèiuione  jtominis  Jhesià. 
directa  ad  sacntm  senalum  Tho- 
losanum.  iV.  Episl«la...„  ad 
milites  sub  rege  Francorum 
chrittianistimo  miUtentes  pro 
saiute  tmimarum  tuarum ,  cian 
quibiadam  regmlis  ac  ordinibut 
direeta.  Tonte*  ce*  épttres  paru- 
rent en  même  temp*  chez  /. 
Gras^ean.  Nous  croyons  que  le* 
dames  ne  iuhib  pardonneraient 
pas  si  nous  donnions  ici  une  tra- 
doctioa  des  phcases  que  l'auteor 
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leur  adresse ,  et  des  coniola  qu'il 
leur  donne.  La  galauter  ie  française 
nous  force  de  garder  le  silence 
à  ce  sujet  ;  mais  nous  ne  pou- 
Toni  laisser  dans  l'ouHJ  les' vers 
dans'  lesquels  le  Frère  Tbomas 
fait  l'élo^  de  Toulouse.  On  y 
Toit-crue  ce  bon  religieux  n'éutt 
pas  âoiçnë  d'attribuer  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à  Jupiter. 
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et  nous  avons  encore  riuscriplîcm 
en  caractères  gothiques  qui  fut 
placée  sur  son  tombâu  ;  elle  est 
conçue  en  ces  termes -. 


Aiiijqunm  nome»  notiit  Tholoii  |erii  , 
FiaruiietRonu:  qnondim  vigalitiiAthena 
VoUt  «tpuii  aoitra  Tholou  ùetm,    « 

I.  ISAURE  (  Lons) ,  père  de 
Tillnstre  bienfaitrice  des  Jeux 
Floraux  ,  doit  être  compté  an 
nombre  des  troubadours  de  Tou- 
louse. II  nous  reste  de  cet  auteur 
une  ode  à  la  Vierge.  Cet  ouvrage, 
imprimé  sons  le  titrç  de  Canso  du 
nostra  Dona  que  dictée  mossen 
Lujrs  haure  de  Tohsa ,  est  com- 

ë}sé  de  cinq  strophes ,  et  d'un 
nvoi  ou  Tomada.  Louis  im- 
Elore  les  bontés  de  la  mère  du 
>ieu  Sauveur  pour  son  fils.  «  Ce 
V  fib  va  cesser  de  vivre ,  dit-  il ,  si 
»  la  reine  des  cieux  ne  daigne  le 
»  secourir.  »  }Joàe  ou  canso  de 
Louis  nous  apprend  qu^'l  avait 
un  fils  et  une  fiUe  :  il  paraît  que 
le  premiermounit  étant  très-jeu  ne 
et  sans  postérité.  L'auteur  dacet 
article  a  vu  plusieurs  titres  qui 
prouvent  que  Louis  Isaure  fit 
taire  ,  en  i468  et  1469  ,  des 
vases  d  ai^nt  destinés  à  l'église 
des  Cordeli^s.  Uu  de  ses  parens , 
et  peut-être  même  «on  p^ ,  fut 
inhumé  dans  le  cloître  de  l'église 
de  ^otie-Dame  de  U  Daunule, 


ABHO  :  DM  :  M  :  CCCC  ;  II  ^  V  :  DIE 
HEBUS  :  BOVCHB  :  OMIT  :  G  :  DE 

lUVE  :  KiLES  :  c\'i  :  AU  :  K  :  ur  :  Vim: 


c'est4-dire  ,  tan  du  Seigneur 
mille  quatre  cent  deux,  etlecin- 
cuième  jowdu  mois  de  Novent' 
ore,  mourut  Guillaume  d'Isau' 
re ,  chevalier  ;  que  son  ame  re- 
pose  en  paix.  —  On  a  dâ>îté 
beaucoup  de  fables  sur  l'origine 
de  la  famille  des  Issures  ;  les  uns 
ont  cru  qu'elle  descendait  de 
Torsin  Isauret ,  prétendu  comte 
de  Toulouse,  lesautrescroyaient 

Qu'elle  venait  des  anoens  comtes 
e  Rodez.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  cette  famille  n'avait 
jamais  existé ,  et  ils  éubliscaieat 
leuropinionsurles  bases  les  moins 
assurées:  Selon  ces  écrivains ,  les 
annales  du  capitoulat  étaient  les 
archives  de  toute  la  noblesse  de  la 
ville ,  et  lorsqu'un  nom  ne  s'j 
trouvait  pas  inscrit ,  on  pouvait 
croire  qu'il  ne  désignait  pas  des 
personnages  réels  :  mats  des  actes 
authentiques  ,  des  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits ,  des  inscrip- 
tions, prouvent  que  les  Isaures 
florifsaient  k  Toulouse ,  ou  dans 
des  lieux  trèfr-roisïns  de  cette  ville, 
pendant  le  iS.'siècle.  Lagaoe  et 
sa  imitateurs  ont  accumulé  les 
citations  pour  démontrer  que 
Clémence  Isaure  n'a  pas  vécu. 
Ils  n'ont  point ,  disent-ils ,  trouvé 
ton  nom  dans  Us  dépôts  publies 
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avant  Tan  1 5 1 3  ;  mais  les  rette> 

dearchivesdestnoDulèr«s  oITreal 
cependant  encore  des  témoigna- 
ges aatheatiques  de  l'existence  de 
c«tie  fille  célèbre ,  et  de  la  piété 
de  ses  parens.  Son  teatament ,  vn 
nmiEDiis  FOIS  par  les  capitouli , 
a  di«paru  dfs  archives  de  l'hôtel 
de  ville ,  peut-être  parce  qne  des 
magijtfaU  .municipaux  crurent 
devoir  honorer  leurs  devanciers 
du  titre  de  fondateurs  des  Jeux 
Floraux ,  et  conserver  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leurs  successeurs 
le  droit  de  prendre  part  au  juge- 
ment dn  ouvrages.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  a  fait  justice  de  cette 
ridicule préten lion,  Bojssonë,qui 
vivait  sous  les  r^nes  de  Louis  Xll 
et  de  François  I,  fit  ce  dûàin 
coatre  les  capitouis  marchandt 
qui  ju^ra  des  fleurs  en  Tlu>- 
lose  (1). 

Quod  j'ar  ftaii  ,  ]t  ttéam  bieo  étang» 
Vonloir  )..gt:r  dei  coulenn  lans  y  voir. 
Cclnjr  qui  «  touioun  nanyi  fangs  , 
Veuille  de  l'or  le  lugtoieni  iToir. 
Qu'ang  ignocsni  cognoiiie  du  Mvair , 
Ou  qn'nng  miichind  juge  de  l'Eglintlue, 
Qal  ce  ilil  rien  en  ti  langui  Ittine  , 
J>|a  dei  faictt  de  Vi^le  et  d'Ovide, 
Cetoy  me  lemble  i  l'homme  qui  cbemitw 
£n  lieu  DOQ  lût ,  ei  l'ivengU  le  guide. 

E  parait  qu'à  une  certaine  époque 
il  taffisait  d'être  capitoni ,  on  s«a- 
Jenent  à  la  solde  delà  ville ,  pour 
devenir  l'ennemi  de  l'institution 
Lttéraire  qui  l'honore  le  plus.  En 
«Set ,  si  l'on  recherche  avec  soin 
les  écrits  publiés  contre  Clémen- 


(>)  Mannscrits  de  Bopsoné  , 
conservés  dans  In  bibliothèque  dn 
clergé  de  Toulouse. 
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ce,  on  verra  que  presque  tous  sa 
détracteurs  furent ,  ou  magistrats 
municipaux ,  ou  comnûs  dans  les 
bureaux  de  l'hôtel  de  ville ,  ou 
descendans  des  anciens  Capitouls 
marchands  qui  ,  selon  l'expres- 
sion ,  un  peu  triviale  de  BoTssoné , 
avaient  toujours  manié  lafan- 
ge.     • 

II.  ISAURE  (  Cléhehce)  ,  fille 
du  précédent,  naquit  à  Toulouse 
vers  l'an  ï^5o.  Son  histoire ,  peu 


connue  jusqua  ce  jour 


a  fait 


éclore  de  nombreux  systèmes  qui 
ne  peuvent  honorer  ni  l'érudition 
de  quelques-uns  de  ses  panégyris- 
tes ,  ni  celle  de  ses  détracteurs. 
Elle  aima  les  lettres ,  «lie  lea  cul- 
tiva i  ses  bienfaits  encouragèrent 
les  troubadours  :  les  poules  l'ont 
célébrée;  et  néanmoins  les  événe- 
mens  de  sa  vie ,  tes  chants  de  sa 
museél^nte  et  facile,  sont  près-  ' 
que.  entièrement  inconnus.  ?Jous 
allons  suppléer  au  silence  des  his- 
toriens ,  rappeler  ses  compositions 
élégiaques  ,  et  fixer  l'époque  qui 
la  vit  combler  de  riches  dons  la 
ville  où  elle  avait  reçu  la  nais- 
sance ,  et  où  depuis  plus  de  trois 
siècles  sa  mémoire  est  l'objet  de 
la  vénération  publique.  La  langue 
romane  était  depuis  long-temps 
cdle  des  poêles  du  midi  de  l'Eu- 
rope. Favorisés  par  les  seigneurs, 
admis  dans  les  cours  des  rob  de 
Castille ,  des  comtes  de  Provence, 
de  Toulouse  et  de  Poitiers ,  les 
tronbadours  jouirent  de  la  faveur 
des  potenUts  ;  leurs  chansons 
étaient  répétées  avec  enthousias- 
me. Créateurs  d'un  nouveau  gen- 
re ,  ils  firent  entendre  à  des  peur 
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ides  enoore  k  demi  Mnvagff ,  la 
DyniaGs  consacrés  ■  la  valear  et 
à  la  beauté.  Emboachant  la  trom- 

Ctte  guerrière  ,  ila  appellèreDt 
chrétientàlad^aiMdeanmb 
lieox  ;  maniant  aveci  utcèa  l'arme 
de  la  satire ,  ils  flétrirent  les  vioei 
de]eiirsiècle,(lécâèrentletcnmei 
de  l'ambition ,  les  abtis  du  pou- 
voir ,  rhjpocrifiie  et  Tignorance 
Anatiquedes  moînet,  latynmnie 
et  la  lachetë  des  barons  ;  recon- 
naîssatis  et  fidèles ,  ils  combatu- 
rent  pour  leur*  soaTmîns  ;  et 
lorsqoe  la  noble  maison  de  Tou* 
louie,  Tictime  de  sa  lo^ui^ ,  tom- 
ba du  trône  qu'elle  avait  illustré 
Er  son  courage ,  on  ce  vk  point 
troubadooTs  flatter  les  vain* 
queuTB  de  la  tnsteOcdtanie  ,  et 
devenir  les  complioa  de  Tétran» 
ger  i  leurs  voix  ne  profér^^nt 
que  les  cris  de  la  vengeance ,  ou 
les  accens  de  la  douleur.  Quand 
tout  espoir  fut  perdu ,  la  Ijre  du 
ménestrel  resta  muette,  et  les  Mu- 
ses s'enfuirent  loin  de  nos  régions 
livréea  jt  l'ignoraDce ,  et  couverlea 
de  bûchers  dressés  par  les  inqui- 
•iienrs  de  la  foi.  Le  i4-*  «ède 
ramena  l'amour  des  lettres.  Sept 

V  poêles  toulousains  formèrent  un 
corps  académique,  qui,  en  iSiS, 

-  proposa  aux  troubodoun  du  Lan' 
guedoc  un  prix  qui  devait  consis' 
ter  en  une  f^ioltitte  tTor.Ce  ^% 
fut  donné  le   3   Mai  suivant  à 

V  Arnaud  Vidal  de  Gutelnandarj. 
La  cérémonie  eut  lieu  dans  on- 
vei^er  où  le»  sept  portes  tenaient 
leurs  séances.  «  L'intérêt  et  la  nou- 
veauté du  spectacle  avaient  attiré 
au  jardin  de  la  Gaie  âdence ,  avec 
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le  concours  des  poAtes  étrangers , 
nn  grand  nombre  d'habitans  de 
Toulouse.  Les  penonnes  les  plus 
considérables  par  leur  rang ,  leon 
grades,  leun  himièfcs  et  leon 
offices ,  y  avaient  été  învitt^ ,  en- 
tr'autres  les  capitoula  de  l'année, 
«t  plusieurs  anciens  ca^Mtools.  lia 
forent  tons  si  satisfaitide  l'ouver- 
ture brillante  de  cette  fête  poéti- 
tique ,  qu'après  la  première  séan- 
ce, le  conseil  de  ^lledâtbéra  que 
dwénavant  la  Joie  de  ta  ifio- 
iette  ,  qui  excitait  une  si  grande 
émulation,  serait  payée  des  reve- 
nus de  la  ville.  »  Dans  la  suite  le*. 
sept  po«tM  firent  oconpoaer  par 
Moltnier,  chancelier  de  leur  com- 
pagnie ,  une  poétique  qui  fut  in- 
titulée les  Loit  aÂmort  et  les 
Fteundu  Gai  Savoir.  Lajoia 
en  le  Prix  de  la  riohtte  ht 
distribuée' chaque  année  ;  mais 
on  ajouta  dans  la  suite  k  cette 
noble  récompense  du  talent ,  un 
antre  signe  honorifique  :  ce  fut 
une  Examine  d'argcnL  Va  re- 
gistre manuscrit  offre  encore  une 
asses  longue  série  d'ouvrages  cou- 
ronnés ^r  les  sept  poètes.  On 
remarque  dans  le  nombre  un  ■ 
Dictât  tfjimars  par  une  dame 
de  Vitieneuve.  Cet  ouvrage  porte 
la  date  de  l'an  i4t>3.  Plus  d'un 
siècle  auparavant,  la  ville  de  Tou- 
louse ,  mmacée  d'un  ài%e  par  les 
Anglais  ,  avait  dû  aacrifier  ses 
faubourgs  pour  ne  pas  laiss»'  à 
l'eimeini  les  moreas  d'a[^t>cheK 
sans  danger  delà  place.  C'était 
dans  l'un  de  ces  faubout^  qu'était 
situé  le  ve/ger  dans  lequel  les 
troubadours  se  réunissaient  ou 
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piad  éPun  lauri»r ,  et  le  Palais 
ou  XoUe  «MwùteÂw  «à  11  s'as*' 
scnblueat  poukut  l'hiver.  For- 
cé» d'afaftodôsBer  ceUé  demeure , 
3b  at  léSafpinatiaim  fk6tel  de 
T^k ,  <fù  paraît  «lois  le  nom  de 
Mayso  eommanml.  Od  le»  voit 
dans  cet  Mile  jotqiÉ^ea  i484)  ^ 
l'on  coosene  encore  des  ounages 
cooronn^  jmqu'à  celte  époque 
pet  lea  Mamttatiura  du  ùai 
•Savoir,  a  U  per^t  qu'après  le 
GonoBon  de  i4^  t  <iu>  ^}  i  <^t 
BL  PoitenK  ,  le  dêrurer  dont 
perle  le  rcgJMr*  ,  ta  Fête  des 
Fieurs  fut  quelquefois  célé- 
lirée,  pins  souvent  suspendue, 
Mtt  i  cause  de  le  peste  «pi  se 
manifesta  à  ToiJause  vers  la  fia 
de  cette  année  ,  soit  à  cause 
da  désordres  des  Haanees  de  la 
Tille ,  ou  des  trouUes  qui ,  dans 
les  années  tuivaniei ,  j  excitèrent 
nae  sorte  de  guerre  dvile.  »  C'est 
vers  ce  temps  que  CUmenee 
Suaire  devint  U  bienfaitrice ,  et 
CB  quelque  sorte  Fi nstiuitrice  des 
Jeux  Floraux.  tClle  assisuit  à  la 
diuributioR  des  prix ,  et  même 
nré«daiten  quelque  sorte  à  la  fête 
le  3  Mai  i49^  ■,  wrsque  la  dame 
de  Villeneuve ,  que  nous  avons 
déjA  Tti  obtenir  '  une  distiuciion 
honorable,  trente-trois annaupa- 
nrant ,  tut  une  ode  ou  Coiuo, 
davs  laquelle  elle  adressait  les  vers 
à  Qémeuce  kaurc 


Qninloprintemsicsmpat  llMnlvu, 
El  que  lenen  l6  flani  ai«t  à*  Miy  , 
Vot  oflKwn  ia»Bht  dictuo»  ^ 
OeI  Gïjt  Sabet  tit  Aon  molt  isndUvM. 
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RcÎDi  it^atyt* ,  podemM  CliAicma 
A  voi  ne  clam  pcr  trolnr  lo  rspMl  f 
Que  li  ds  VDi  moi  dicniE  m  on  but 
Alirti  11  fl«r  qae  de  vo)  pnn  DÛtiEiuL 

c'est-&-dire:  n  lorsque  le  printemps 
a  Ëiit  disparaître  les  neiges,  etque 
nous  sommes  au  fieuri  mois  de 
Mai ,  ■vous  offrez  à  maint  gai 
troubadour  ies  agréables  Jleurs 
du  Gai  Savoir.  —  «  Reine  de  U 
poésie,  puissante  Clémence,  j'ai  ' 
recours  à  vous  pour  trouver  le 
repos.  Si  les  vers  qne  je  dicte 
obtiennent  vos  louanges ,  j'aurai 
lajleur  qui  vous  doit  sa  nais- 
sance. »  Bertrand  de  Roaix ,  déjà 
couronné  eu  i474  f^ac  une. 
Canso  d'amors ,  reçut  aussi  des 
mains  de  Gémence,  en  1498* 
FEglantiae  nouvelle  qui  fut 
donnée  par  cette  généreuse  bien- 
faitrice. C'est  sans  doute  aussi 
devant  elle  que  fut  dictée  une 
ode  historique  sur  l'expédition  de 
Doguesdin  eu  Espagne.  On  y 
trouveen  effet  des  versquiannoD- 
cent  qu'elle  était  présente  lorsque 
cette  ode ,  qui  lui  est  adressée , 
fut  lue  pumiquemenL  u  DamC' 
Clémence ,  dit  le  poète,  si  vous  le 
permettes ,  je  vous  raconterai  fi- 
dèlement tous  les  évéaemens  de  la 
guerre  entre  Pierre,  roi  de  Léon, 
et  Henri  son  frère ,  roi  d'Aragon, 
secondé  par  le  généreuK  Dngues- 
din.  Je  vous  entretiendrai  des 
Touloiuaiiis,dontuo  grand  nom* 
bre  périt  dans  cette  guerre ,  sans 
que  je  vous  demande  aucune  ré- 
compense. Je  sais  que  je  ne  mé- 
rite point  de  recevoir  des  fleurs 
devos  mains,  il  me  suOit  d'ubte* 
DÎT  votre  bieuveillancc.  »  Â  U  fia 


D,s„,7ertr.,.  Google 


ai8  ISA 

de  cette  ode ,  le  poëie ,  après  avoir 
fait  connaître  les  Toulousains  qui 
périrent  dans  cette  expédition  coe- 
valeresque ,  ajoute  (ja'on  ne  peut 
entendre  uu  tel  récit  sans  que  le 
cœur  soit  ntivré  de  douleur  et  de 
tHsiesse.  «C'est  pourquoi  je  m'ar- 
rête ,  dit-il ,  ni 'apercevant ,  dnine 
démence,  que  tous  soutirez  d'en- 
tendre raconter  la  mort  de  tant 
de  braves  guerriers  ,  dont  une 
partie  aurait  sufit  pour  reculer  les 
frontières  de  ta  France,  n  Dans  les 
diOërens  passages  que  l'on  vient 
de  rapporter ,  Clémence  porte  le 
.  litre  de  JReine  de  la  Poésie  ;  elle 
distribue  des  fleurs  ;  la  nouvelle 
Eglanline ,  c'est-à-dire,  celle  dont 
elle  fournissait  généreusement  la 
valeur ,  en  donnée  par  ses  maitu  ; 
des  poêles  qui  n'aspirent  pftju  I  aux 
fleurs  du  Gai  Savoir ,  se  trouvent 
beureux  de  pouvoir  acquérir  des 
titres  à  sa  bienveillance.  Tout  an- 
nonce qu'elle  présidait  aux  Jeux, 
et  qu'ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt ,  elle  en  fit  l'institution  da 
sonvivant.Ladate  que  porte  l'ou- 
vrage de  la  dame  de  Villeneuve , 
montre  qu'en  1496  Clémence 
remplaçait  \esffaHCi  et  libéraux 
Patrons  de  laféte ,  et  les  expres- 
sions dont  se  sert  la  dame  de 
Villeneuve  annoncent  même  que 
la  fondation  des  prix  date  d'une 
époque  antérieure  â  1496.  On  ne 
pouvait  recevoir  qu'une  seule  fois 
chacune  des  âeurs  destinées  aux 
troubadours.  En  i474)  Bertrand 
de  Koaix  obtient  l'Eglantiue  iiu 
jugement  des  sept  mainleneors ,  et 
cependant  la  même  récompMise 
lui  est  décernée  en  i4<^S.  Une 
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telle  violation  des  règles  établîex 
annonce  an  cbangement  dans  la 
constitution  du  corps  des  Jeux, 
et  l'on  remarque  en  effet  que  ce 
se  sont  point  les  malnteneurs  ni 
les  capitouls  ^francfet  libéraux 
Patrons  I  qui  fonmissent  cette 
fleur,  c'est  Ctémencequita  donne; 
l'Ëglantine  prend  en  cet  instant 
l'épiibète  de  NotvUa ,  et  déstgne 
en  quelque  sorte  la  nouveauté  de 
la  fondation  du  Collée  de  Poé- 
sie. A^n  de  pourvoir  anx  frais 
de  cette  noble  înslitunon  ,  Isanre 
assigna  les  biens  immenses  qu'elle 

rssédait.  La  villedut  en  jouir ,  à  ■ 
chaîne  de  célébrer  tous  les  ans 
les  Jeux  Floraux  dans  la  maison 
publique  rebÂtîe  aux  dépens 
d'Isaure  après  un  violent  incen- 
die. Mais  cette  généreuse  bienfai- 
trice voulut  que  si  les  capitouls 
négligeaient  de  remplir  les  devoirs 
qu'elle  lear  imposait,  le  fisc  s'em- 
parât des  biens ,  en  exécutant  la 
fondation.  Elle  manifesta  ainsi  le 
d^Ir  d'assurer  la  perpétuité  des 
Jeux  poétiques ,  et  d'oflVîr  dans 
tous  les  temps  des  couronnes  glo- 
rieusesanxpoëtes  vainqueurs.  Les 
citoyens  et  les  étrangers  durent 
être  ,  sans  distinction  ,  admis  ao 
concours  ,  et  elle  n'oublia  pas 
d'assurer  à  son  sexe  le  droit  de 
prétendre  aussi  aux  palmes  da 
génie.  Elle  avait  acquis  par  ses 
vers  des  droits  à  l'estime  de  ses 
contemporains  et  de  la  postérité, 
et  ce  ne  fut  point  uu  vain  enthou- 
siasme pour  les  lettres ,  qui  porta 
Clémence  à  prodiguer  deslai^esses 
pour  exciter  l'émulation  parnû 
les  disciples  des  Muses.  Elle  sut 
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lireranssîdeUliarpeocciUlniqae, 
les  sons  les  pliu  hannonieiui ,  et 
en  créant  des  récompenses  pour 
■es  émules  ,  elle  songea  moins  k 
sa  gloire  qu'à  celle  de  sa  patrie  et 
an  tn'omplie  des  arts.  Des  manus- 
crits nous  avaient  déjà  fait  connaî- 
tre l'ane  des  productions  d'Isaare. 
C'estnneode,  ou  Caïuo,  an  prin- 
tnnps.  lA  langue  des  trouba- 
dours, perfectionnée  dans  le  i5.° 
siècle  ,  et  se  rapprochant  déji 
d'une  manière  sensible  du  dia-  , 
lecte  en  usage  aujourd'hui ,  a  pris 
nos  la  plume  dlsaure  une  grâce, 
nnedouceurque  l'on  ne  peut  ccKit- 
parer  qu'à  Ja  douceur  et  à  l'har- 
monie de  la  langue  immortalisée 
par  les  chanta  de  Pétrarque  et  du 
Tasse.  Cette  pièce  fut-liie  sans 
doute  pendant  Tune  des  solenni- 
tés de  la  fèiedes  fleurs.  Clémence, 
Touée  particulièrement  au  culte 
de  la  Vierge ,  invite  les  trouba- 
dours à  célébrer  la  mère  du  Dieu 
Sauveur. 


Bsli  1910  ,  joenKi  de  raunid» 
Toioar  &itii  Iq  dolie  joc  d'vnon , 
Et  pei  oadni  fiidci  trobstlon 
Aveii  ât  Bon  U  leiia  coronaiJa. 

De  ta  Vagit  humiJi  ngini  do  nngcTt , 
IMiea  ,  «mim  li  pittai  amorau  , 
Qianiih  loipiii anuri  cngoiuo doloron 
Vk  m^/i'u  en  U  crori  lo  gnii  piince  dels  «lii 

Ciatildeniai  a^jolt,otan  geniiTholota, 
Ali  fit  aymini  ufffii  tanbal  d'onor  j 
-Sioi  1  iimat  digna  de  loitliuior , 
î>i>bb  coou  uijoia  ,  ci  totjoro  poderoH  I 

Sacn  i  tort  l'erguUiM  tn  cl  p«nia 
Qj'ondiad  îea  loiieml  ilcl  ayinaJon 
Mèf  js  ttj  b«n  que  4d  io£ii  uoln  lori 
C!ttlida.-an  la  àaa  dt  Cbmeiin. 
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Tal  en  lo  Olmi  la  n»a  prfowtM 
^lorii  ganli[i  quan  lorna  lo  ga/  templ  , 

Méi  iti-l  vent  delà  nutghranceîadoiabep»^ 
Moric  ,  Cl  pzn  tMJoia  l'et&iia  de  h  t«na. 

R  —Belle  saison, jeunessede  l'an- 
née ,  vous  ramenez  les  doux  jeux 
de  la  poésie ,  et  pour  récompen- 
ser les  troubadours  fidèles ,  voire 
tétese  couronne  de  fleurs.  —  D« 
l'humble  Vierge,  reine  des  anges, 
célébroits  Tamourense  piété ,  Iotï- 
que-ponssant  des  soupirs  amers  , 
et  livrée  aux  angoisses  de  la  dou- 
leur ,'elle  vît  le  prince  des  cieux 
mourir  sur  une  croix.  —  Gté  de 
mes  aïenXfô.belle Toulouse!  oâre 
an  poète  habile  rhonorable  prix 
des  talens ,  sois  k  jaiwis  digne  de 
ses  louanges ,  toujours  noble  et 
toujours  puissante.— Souvent,  à 
tort,  l'orgueilleux  eepèrequ'ilsera 
toujours  célébré  par  les  poètes  ; 
mais  mot  je  sais  bien  que  les  jeu- 
nes troubadours  oublieront  le 
nom  de  Clémenre.  ~  Telle  en  nos 
champs  la  rose  printanière  fleurît  - 
à  l'instant  où  la  terre  reprend  sa 
parure  ;  mais  tourmentée  par  le 
souflle  rapide  du  vent  de  la  nuit, 
ell  e  meurt ,  et  son  son  venir  s'eflace 
à  jamais.  »  —  Cette  ode  élégiaque, 
qui  doit  ajouter  encore  à  la  gloire- 
de  Qémence  ,  se  retrouve  dans  le 
recueil  de  ses  poi^îes,  imprimé  à 
Toulousel'an  i5o5,  en  caractères 
gothiques ,  par  Jean  Grandjeau , 
libraire ,  qui  habitait  dans  la  rue 
de  la  Porterie.  Ce  nolumc ,  petit 
in-4.» ,  qili  porte  le  titre  de  Dic- 
ton de  doaa  Clametua  Isaure ,  a 
été  jusqu'à  présent  inconnu  aux 
Biographes  et  aux  Bibliographes. 
On  en  possède  cependant  deu^ 
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.  exemplaires;  l'on  n'a  plu  de  boa- 
tispice ,  et  a  perdu  quelques  feuïl- 
leU  i  l'autre  est  entier.  On  y  trouve 
qtieluues  vers  français  qui  annott- 
eeot  que  Clémence  avait  cessé  de 
vivre  lorsque  l'on  impriraaseï  poé- 
•ÎH. Elles consistenten  Caïuosou 
odes  presque  toutes  plaintives ,  et 
en  PastoreUas  ou  idylles,  oùt'on 
trouve  des  images  gracieuses,  des 
pensées  déliràies ,  des  sentimens 
vrais  et  exprimés  avec  un  rare 
bonbeor.  l^a  dernière  pièce  est 
intîtnlée  ;  Lo  Planh  £Aihor  , 
c/est-i-dire ,  la  Plaintes  de  CA- 
mour.  Nous  croyons  qtve  ce  mor- 
ceau peut  servir  à  Tbistoire  de 
Clémence Iswre.  Elle  se  nomme, 
'  et  raconte  ses  peines.  Il  parait  que 
celui  qui  était  destiné  k  recevoir 
M  main ,  fut  tué  dans  un  combat 
livré  sous  le  règne  de  Louis  XI , 
et  que  la  douleur  qu'elle  ressentit 
la  ut  renoncer  pour  toujours  aux 
doncenrsde  l'hymen.  Voici  la  tra- 
duction presque  littérale  des  deux 
premières  strophes  du  Planh 
dtAmor': 

Ad  leln  dct  boli  U  colombe  tmmrmit 
Mnrmuie  m  paix  iri  longi  ci  doux  acceni  ; 
Sur  no I  cdiiiuK  li  fà^vctic  orgueiUiuie 
Va  (éi^brec  le  (ciour  du  prLitcmpi  : 

Hl'1»  !  et  mol ,  plaiallva ,  lotiiaire , 
Moi  qcii  n'ii  lu  qu'*iinet  et  i^ik  %a\.Snt , 
}<:  doii,  iu  monde  ,iu  bonheur  éiiangite, 
Pleuiei  met  miuK ,  lei  lediie  M  mouilt  ! 

Sans  les  stances  suivantes ,  Isaore 
ann  on  ce  que  cdui  d  on  t  difl  regrete 
la  perte,  eatmortdansteschampa 
de  l'honneur,  r  Les  Muses  ont  cé- 
liîbré  sa  vaillance  ;  il  est  tombé 
pour  son  prince  et  pour  son  pays. 
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SafineBtglorieiue.  Sespartsti,  wat. 
amisdoiventenyietsondeltiDïtnoi 
aenle,  dii Clémence,  moisetileje 
doisgémir  \  «LesdermèreMtn^tbea 
nous  apprennent  qu'Isaure  dédai- 
gna les  hommages  de  tons  ceux 
qui  cb«x:ltèrent  i  la  oHUolcr  de 
la  mon  du  bien-aïmé.  La  Cvtune 
et  la  grandeur  se  présentèrent  en 
vain ,  et  tlle consacra  le  rette  de  sa 
vie  à  la  mère  de  Dieu.  Chargeant 
les  vierges  de  Toulouse  de  per- 
pétuer son  souvenir ,  elle  désire 
que  chaque  année  y  le  jour  «nni* 
versaire  de  son  tr^MS,  elles  répè- 
•  tent  en  cboeur  un  diant  funèbre 
doDt  chaqne  stance  sera  terminé 

Kr  des  vers  dont  nous  oârons  îd 
xacle  traduction  : 

Foyini  '1  pompe  niptlile , 
IiSort ,  h£Iii  \  n'a  connu  que  le  denil, 
•      El  ta  couronne  firginale 
Qrilla  ancoi  tut  ion  fcoid  earcuciC 

Du  Verdier ,  qui ,  dans  sa  BUiHo- 
thègue française ,  a  faitl'ëloge  de 
Clémence ,  annonce  «  qu'il  ignore 
qu'elle  ait  écrit  ou  composé  au- 
cune àiose ,  au  moins  tnii  soit 
venu  à  sa  notice,  n  Ainsi  les  poé*' 
sies  de  cette  femme-  illustre  ont , 
comme  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges ,  échappé  aux  recherches  de 
cet  écrivain.  Isaure  vécut  cin- 
quante années.  Hous  avons  cm 
qu'elle  naquit  vers  l'an  i45o  ,  et 
nous  placerons  par  conséquent  ta 
mort  en  i5oo.  On  peut  en  effet 
fixer  ainsi  cette  époque  d'âpre 
les  vers  français  qu'on  a  inséré 
dans  les  œuvres  d'Isaure.  Par  son 
lesument ,  elle  institue  la  ville 
pour  son  héiitièce.  L'acte  original 
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Cuit  déposé  dans  l«s  arcUveg  du 
capitole.  Les  magistrats  munici- 
paux ont  avoué  plusieurs  fois 
(pi' Ûs  Font  vu,  etquepoaf  rem- 
plir les  dispositions  ,  ilg  fourois- 
uient  les  fonds  nécessaires  aux 
prix;  mais  ou  ne  retrouve  plus 
celte  pièce  importante.  11  parait 
que  ces  principaux  articles  furent 
insérés  dans  rinscriplion  tumulai- 
redeCIémei)ce.  Cnecopiedecette 
inscription ,  gravée  sur  une  table 
de  bronse  encore  placée  sous  la 
Slalne  d'Isaure ,  nous  fait  connaî- 
tre les  dernières  volontés  de  cette 
femme  célèbre.  £n  voici  la  tra- 
duction :  a  Clémence  Isaure,  Elle 
de  Louis' Isaure ,  de  Tillustre  fa- 
mille  des  Isaures  ,  s'étant  vouée 
au  célibat  comme  Télat  le  plus 
parfait ,  et  ayant  vécu  cinquante 
ans  vierge ,  établit ,  pour  Pusage 
public  de  sa  patrie ,  les  marchés 
au  blé,  au  poisson,  au  vîuetaux 
herbes,  et  les  légna  aux  capitouls 
&.  aux  citoyens  de  Toulouse  ,  à 
condition  mi'ils  célébreraient  cha' 

re  année  les  Jeux  Floraux  dans 
maison  publique  qu'elle  avait 
faïtl»tiràsesdépens;quMsiraient 
jeter  des  roses  sur  son  tombeau, 
et  que  ce  qui  resterait  des  revenus 
de  ce  legs ,  serait  employé  à  un 
festin  i  que  s'ils  n^ligeaient  d'exé- 
cater  sa  volonté ,  le  fisc  s^empare- 
rait,  sous  les  mêmes  charges,  des 
biens  légués.  Elle  a  f  oulu  qu'on 
lai  érigeât  en  ce  lieu  un  tombean 
oii  elle  repose  en  paix  :  ceci  a  été 
fait  dcson  vivant.  »  —  Les  restes 
d'IsBure  furent  transportés  dans  le 
chceur  de  l'église  de  Noue-Dame 
de  la  Daurade ,  lieu  où ,  par  res- 
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pect  religieux ,  on  n'ensevelisiaii 
pas  depuis  long-tAnps  (t).  L'on 
peut  voir  dans  cette  exception  en 
faveur  d'Isaure ,  le  respect  qu'in»* 
pirait  sa  mémoire,  et  l'enthou- 
siasme qu'excitaient  daiis  lecceur 
de  ses  concitoyens ,  ses  vertus,  ses 
talens ,  et  son  noble  amour  pour 
les  arts.  Cest  ainsi  qu'en  iGiz^ 
Monmorency ,  victime  de  sou  dé- 
vouement à  la  cause  de  l'épouse 
du  bon  Henri ,  et  du  second  &l« 
de  ce  grand  roi ,  trouva  une  ho- 
norable sépulture  dans  la  basïli' 
miede  Saint-Saturnin ,  édifice  où, 
de  même  qu'à  Notre-Dame  de  la 
Daurade ,  on  ne  rendait  jamais 
les  derniers  devoirs  à  personne, 
quelle  que  fût  sa  réputation  ou  sa 
noblesse.  Selonunpoëtedu  temps,: 
le  tombeau  de  Clémence  sur* 
passait  les  œuvres  les  plus  somp- 
tueuses des  vieux  assyriens  et 
des  riches  Romains.  Sa  statue 
était  placée  sur  la  partie  la  plus 
élevée ,  et  les  poètes  couronnés 
dans  les  Jeux  allaient  chaque  an- 
née répandre  des  âeurs  sur  le 
tombeau.  Les  premiers  monumens 
postérieurs  à  l'au  1 5oo ,  donnent 
à  Clémence  le  Utre  de  fondatrice. 
Comme  il  n'est  point  fait  mentioa 
d'elle  en  14^4 1  ^^  ^ï^^  i^'^t  dans 
ITntervalle  qui  sépare  ces  deux 
•éfOfaea  quelle   paraît  ,  distri- 


(i)  Les  comtes  de  Toulouse 
avaient  leur  cimetière  près  des 
murs  Af  cette  tS^lise  ,  du  c&té  de 
la  Garonne  ;  mais  on  avait  cepen- 
dant enterré  dans  l'iutérieur  de 
l'édilice  ,  paisque  lors  de  it.  démo- 
litlou,  on  j  a  décDuvert  un  grand 
nombre  de  tombeaux. 
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boant  dle-méme  des  âean  aox 
troubadours,  •on  a  la  certitude 
que  c'ect  entre  i4S4  et  iSoo  , 
quMle  fît  l'îiutitutioa  à  laquelle 
■OQt  attachés ,  et  son  nom  et  la 
jgloire.  Un  registre  qui  coinmence 
en  i5i3  ,  porre  pour  titre  :  Re- 
gistre des  délibérations  et  autres 
actes  faits  au  collège  intitulé 
de  rArt  et  Science  de  Rhétori- 
que ,  autrement  dit  de  la  Gaie 
Science,  foudé  en  Thoiose  pjr 
feuE  DJM£  Clémence  de  bonne 
mémoire,  Guillaume  Benoit ,  jii' 
rÎGconsulte célèbre ,  né  en  i455, 
et  qui  par  conséquent  avait  plus 
de  quarante  ans  lorsque  Clémence 
distribuait  elle-même  les  prix , 
dans  un  traité  où  il  enseigne  qu'il 
est  permis  par  les  lois  romaines 
de  iaire  un  1^  à  une  ville  ,  non 
Reniement  pour  la  décorer  et  pour 
enrîcbjr  ses  habrtans ,  maïs  encore 
pour  y  céléb'rer  tous  les  ans  des 
jeux  et  des  fêtes ,  cite  l'exemple 
de  Dame  Clémence  ,  très-riche 
dtoyenne  de  Toulouse ,  qui ,  pour 
esciter  tes  jeunes  gens  à  parler 
avec  élégance ,  a  laissé  à  la  ville 
certains  revenus ,  desquels  on  fait 
chaque  année  trois  fleurs  d'argent 
doré,  une  églanline,  une  violette 
et  un  souci  (i).  Il  ajoute  que  la 
distribution  des  prix  avait  lieu  a^ 


.  (0  Prout  illuslrii  mulUr  illafecU 
DoMiKjf  CtSMsacjjt  ,  dilistima 
c^'cM  Tolotana  ,  quœ  ad  juvenes 
incUandam  ornate  cultoque  ser- 
mane  loqui  ,  non  nullo\  reliquit 
eWUati  reddUus  ;  è  quibut  anno 
quolibet ,  très  Jlunt  argentei flores, 
tciUcet  anglentina  ,  violela  ,  et 
gaadiiun ,  deaurqla. 
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c»pitole  le  troinème  jour  de  Ma!^ 
et  que  le  chancelier  des  Jeux  don- 
naitles  fleurs  aux  poètes.  Ceux-ci 
étaient  condoits  î  cheval  et  en 
triomphe  dans  la  ville  le  jour  de 
l'Ascension ,  et  recevaient  ainsi  les 
hommages  de  tous  les  habîtans  (  i  )- 
Benoit ,  dont  la  famille  subsiste 
encore  à  Toulouse ,  ne  peut  être 
soupçonné  de  mensonge.  Il  fut 
professeur  de  droit  à  Cahors ,  et 
successivement  coqseiller  aux  par- 
lemens  de  Bordeaux  et  de  Tou- 
louse. 11  écrivait  après  l'époque 
oîi  nous  plaçons  la  fondation  de 
Clémence  ,  puisqu'il  cite  dans  sou 
ouvrage  des  arrêts  prononcés  en 
t5i4-  Etienne  Dolet ,  célèbre 
littérateur  du  i6.*  siècle ,  paya , 
en  iSay, son  tribut  d'admiratioB 
à  Clémence.  Nous  avons  encore 
l'hymne  (a)  qu'il  prononça  lors 
de  l'ouverture  des  Jeux.  Il  fait 
parler  Isaure  elle-même ,  et  les 
vers  qu'il  met  dans  sa  bouche 
durent  d'autant  plus  exciter  Ten- 
thousiasme,  quil  devait  y  avoir 
parmi  les  auditeurs  beaucoup  de 
contemporains  de  cette  femme 
célèbre.  Boyssoné ,  quede'grandaaa 

(i)  Anno  quolibet  fiant  très  ar- 
gentei flores  tertid  die  Mail  ûi  ea~ 
pitolio  tribus  jusenibus  per  caneel- 
larium  ;  artis  illius  conferendutn  , 
qui  tubtilius  die  primd  mensis  prte- 
dicli  ,  et  ornatius  dictaverint  ,  qui 
demum  magna  cunv  equiiatu  ,  «( 
pompa  die  Ascensionis  Domînieat 
vehuntur  per  cieltatem  jitcuadé  , 
eum  triumph»  ,  et  ingenti  gattdio  , 
ex  quo  plures  ad  benè ,  et  rcete 
îoçuenium ,  scribendum ,  et  Icger^- 
dum  vires  susceperunt. 

(a)  De  matière  quadam  qtsee  £«- 
dos  lUtirariot  Toios<e  constituiez 
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Wens  ne  pnrent  sanver  dec  per- 
sécntloiis  des  {aDatiques  (  voyos 
■on  article') ,  célébra  ,  ea  1 53o , 
les  bienraîu  d'isaore  (i),  et  Ton 
trouve  dans  se»  ouvrages ,  eocora 
manuscriu ,  un  gnud  nombre  de 
panages  en  rbonneor  de  la  bien- 
faitrice des  Jeux.  En  i535  ,  le 
poâte  Jean  Vonll^  parlait  aussi  de 
CUmence  (3) ,  en  exprimant  sa 
donleor  de  ne  pas  avoir  remporté 
nn  prix  qu'il  croyait  avoir  mérité, 
n  adrena  une  de  ses  pièces  ad 
Clementiam  (/lUB  Tholosœ  liuio^ 
litterarios  instituit.  Gaq  ans 
après,  les  dames  réclamèrent  le 
droit  que  Clémence  leur  avait 
donné  de  concourir  aux  prix  fon- 
dés par  die  (3).  Leur  requête , 


(i)  QuoRiilin  libtt  flaralia  wiumra 
Clemsktim  jactar*  vilit  laa , 
'  Itt^ua  fB»  »ftt  (if  coUoeant  , 
JCtmpon  ,  ut  h«e  ncfSMnr  perirt, 

EgTpte  M  ciel  liic  lei  pynmidci , 
Pv  le  coloiie  on  vil  Khodei  ptiifg  , 
Pu  lu  jardini  dct  mil  mors  Heip^rldti 
Eiptgn*  eut  Bom ,  Rame  par  Collii£s , 
Pu  ponei  cent  Thébei  fbi  cxhiuiijc. 
A  prêtent  Mat  eu  cboi»  corporetlei 
Mirei  ■  bai ,  ei  en  reite  pea  d'ellei  ; 
Mali  let  bcaûtx  jtux  jiic  CUnuae*  a  drtttit 
Pont  ce  que  wnl  choiei  iplrilu«ll*i , 
Du  templ  JRitiaii  ne  leronl  oppretiét. 

(1]         Dt  lada  Tholoiaau. 
Ltge  ni&  h^  merîtnt  Ludes  Clamniia  fciit 
Vt  tandtm  panai  vicnr  habtrct  opa. 

({)  A  Toui ,  momieur  le  chancelier , 
Trii-aoblei  CRpiiouli  luiil , 
Matlrei  qui  mïs  bru't  linguliet, 
El  i  uni  ceuK  q^i  loni  ici  , 
Snpplieni  bunibJeniriii  tri  femmei , 
Tant  Ict  moycDDcf  qne  jtTindi  dao^t , 
Dmnt  que  niideine  ClÎmence  , 
Que  Dimi  psrdoini  par  ii  clémence', 
■i-OfalU  la  trab  fltun  donna  , 
Jadit  roalut  ci  ordonna 
Qug  quiconque  toudiail  dicter. 


ISA  33} 

comervée  en  partie  par  Catd ,  fut 
lue  dans  l'usemblée  publique  dti 
3  Mai  1 540 ,  par  Trasaboi ,  poète  ,1 
dont  i]  est  dit  dans  son  é[Htaphe,< 
composée  par  Bojssoné  ,  que  Is 
beauté  de  ses  vers  avait  ajouté  à 
la  célébrité  des  Jeux  de  Clémen- 
ce (1).  n  parait  que  peu  d'années 
après,  un  scrupule  îaspiréparune 
piété  mal  entendue ,  occasionna  le 
déplacement  du  mausolée  d'isau- 
re.  Elle  était  représentée  couchée 
sur  la  partie  supérieure  du  mo- 
nument ,  ayant  les  mains  jointes ,, 
et  tenant  un  chapelet.-  Un  lion 
était  placé  sous  ses  pieds.  Cette 
sutue  fut  portée  dans  l'hûtel  de 
ville ,  et  mise  dans  l'un  des  angles 
d'une  salle  nommée  le  Grand 
Consistoire.  2,11 1549,  Pi^f^cda 
Saint-Anian ,  poète  toulousain ,' 
lut  dans  la  séance  publique  dit 
3  Mai  ,  un  '  ouvrage  intftùlé  : 
Ballade  sur  Fépitaphe  ds  Clé. 
mence  Isaure ,  trouvée  à  son  se' 
pulcre  à  la  Daurade ,  oui  insti' 
tuales  Jeux  Floraux  àTholose^, 
de  laquelle  avons  la  statue  de 
marbre  céans  apportée  dudit 
sépulcre.  M.  Poiievin-Peitavi 
dit  à  ce  sujet  :  r  La  sutue  de  Clé- 
mence ,  et  sou  épîuphe  étant  là 
céans ,  c'est-à-dire ,  dans  la  salle 
du  grand  consistoire  où  Saint- 
Anian  récitait  son  ouvrage ,  et  nul 

t . 

Sam  lïi  ftaunei  eo  eseepiei , 
Et  d'un  vouloir  (on  WatnX , 
Pii  un  édii  tout  généni , 

Comprenant  mlAi  m  femellei 

(j)  CUmiBtia ipii  ftaor»  tam  nebilli 
Omaverat  Ladei ,  laiiqut  virtibut 
Hot  ftctrat  ulibrioitt ,  Fioribia 
Dcnatal  emnibui ,  tribtttjut  Fhratà 
Clam  ttùmphii. 
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autre  témoignage  ne  contredisant 
ce  qu'il  dùait  de  la  translation  de 
cette.sutue  qui  était  un  fait  pu- 
blic, il  faut  tenir  pwir  certain 
qu'dl^  avait  élé  eflectiTement 
apportée  de  la  Daurade  à  l'hAtel 
de  ville.  SurquM  f  observe  qu'un 
en  général  se  serait  élevé  contre 
celte  assertion  ,  s'il  n'eût  été  cer- 
tain et  bien  notoire  que  la  statue 
avait  M  tir^  de  Téglige  de  la 
Daurade  ,  et  avait  appartenu  au 
•épuIcredeOémencelsaure.  No- 
tezquedanscette  Ballade,  lepoète 
a'oublie  pa*  de  parler  de  l'épi- 
tapfae ,  circonstance  essentielle  , 
et  qui  seule  prouverait  que  c'éuit 
une  statue  sépulcrale.  H  dit 
expressément  que  sur  ce  marbre 
on  avait  gravé  les  vertus  de  Clé- 
mence ,  la  durée  de  sa  vie  passée 
idsns  le  célibat,  ses  libéralité  con- 
£ées  au  capitole  pour  l'émula- 
lion  et  la  riche  cécon^eose  des 
À^vains  : 

«  Mui  1*  vun  fw  M  Mut  ntfcano^tft 
l.'iimtatioD ,  Gl  lot  ion  moDumenl 
GravEc  ton  loi  lat  maibtc  H^niumcnt  ; 
JPii  doquiaM  itii  ckaita  la  lit  connatice^ 
Poil  ([le  éuni  d'uni  il  aoble  r*c«  , 
Fait  de  »□  bien  le  Mpiiole  in*!trE) 
A  cette  lin  d'en  ^idsiice  mettre 
DoCici  Mprin  éaimni  doctement. 
Lu  ptémiani  de  tioii  pria  tichemcnt.  m 

Hoas  n'avons  pas  rappelé  encore 
Jes  eûbits  de  quelqua  individus , 
et  même  du  corps  de  ville ,  pour 
enlever  à  Clémence  l'honneur 
d'avoir  doté  les  Jeux  Floraux , 
les  détails  relatifs  à  cette  odieuse 
nianœuvre  devant  ^tre  réservés 
pour  l'article  de  Charles  Lagane; 
jiuja  nom  tommes  obligés  deiain 
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remarquer ,  en  passant ,  qne  cet 
auteur ,  et  ceux  qui  l'ont  suivi , 
ont  affirmé  tpie  Vépitaphe  et  la 
statue  de  ClÂoaence  Isaure  sont 
des  pièces  fabriquées  en  i557 
par  un  capitonl  nommé  Gnas- 
cons  ,  et  par  Bodïn  ,  écrivain, 
qui  depuis  acquit  une  grande  cé- 
lébrité. C^jendant  nous  venons 
de  voir  que  huit  ans  plutôt , 
c'est-à-dire,  en  1 549 ,  cette  siaUe 
et  cette  inscHpdoa  étaient  déjà 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse. 
L'ouvrage  de  Saint- Anian ,  lu  pu< 
bliquentent  cette  année ,  contient 
l'analyse  de  l'^^itaphe  et  des  dons 
de  Clétneoce  tàa  qu'ils  sont  énon- 
cés dans  les  comptes  de  i5ao,  et 
dans  le  dënomiw|ment  fait  en 
i54e.  Ainsi  cette  all^tion  eaC 
réfutée  par  le  seul  examen  des 
dates.  Eu  i557  ,  on  éleva  seule- 
ment la  statue  de  Clétoence  dans 
le  consistoire.  C'est  li  où  elle  • 
étévueparM.deThoaen  i58a. 
Ce  ne  lut  ps  le  seul  monumesit 
consacré  par  les  Toulousains  à  la 
célèbre  Isaure.  La  place  de  la 
Pierre  fut  décorée  d'une  autre 
statue  de  cette  généreuse  bienfai- 
trice j  cette  image  tenait  les  trois 
fleurs  destinées  aux  poètes.  Lors- 
qu'en  i563  Charles  IX.  fit  son 
entrée  àTouloose,  oatAbît placé 
cette  statue  sur  une  estrade  j  le 
socle  qui  la  portait  était  <Juu^é 
d'une.iDecrîpuon latine (i),  eton 


(  I  ]  ZJiViiiii  iwnroin  ewtoiLnit  tittura  To/d- 

Sl  meritnl  Minit  pntmU  totatitait  y 
IKlami  rthia  ,  ditawl  Pallada  ,  thtt 
Virv  plui  urbi  pr»fiiit  illa  iimEp. 
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phnvge  peu  de  lempi  avaat  dans 
celui  de  Toulouse  ,  avait  engage 
l'abbé  Masson  à  faire  ce  présent 
à  la  ville.  Ce  monument  fut  reçu 
sans  doute  avec  recoanaiasance  ; . 
mais  la  copie  que  l'on  avait  tracée 
sur  une  plaque  d'airain  fit  néglî' 
gerencoret'origtnal, et  ce  marbre, 
perdu  de  nouveau ,  n'a  pas  été 
retrouvé.  Les  preuves  nombren- 
sesdel'eiisience  d'isaure  ont  eofi  n 
imposé  nlence  à  ses  détracteurs. 
Le  d«rnier  qui  ait  tait  entendre  sa 
voix  ,  avoue  qu'elle  a  existé ,  et 
que  la  ville  a  reçu  ses  dons  (i)  ; 
mais  il  veut  dépouiller  cette  bieu- 
fiiîtrice  de  rboaneui  d'avoir  doti 
le  collée  de  la  Gaie  Science ,  et 
d'être  en  quelque  sorte  l'instïtur 
trice  des  Jeux  FIorauK.  PIouS 
croyons  au  contraire  que  le  fait 
est  si  bien  établi ,  que  le  septi- 
cisme  le   plus  outré  ne  saurait 

E'senter  aucun  daute  a  cet  égard, 
rque  Lagane  et  M.  D....  écri- 
vaient, on  n'avait  pas  recueilli  les 
mémoires  qui  iusliGent  en  grande 
partie  les  assM-liÔns  des  panégy* 
risles  d'isaure.  On  ne  connaissait 
pa^  exactement  l'époque  oii  elle 
donna  elte-mém£  des  palmes  aux 
troubadours  vainqueurs  dans  nos 
^flux  ;  on  ignorait  sur-tout  qu'elle- 
même  avait  tiré  de  la  lyre  occita- 
niquedessons  plus  touchant,  plus 
harmonieux  que  tous  ceux  que 
8ea  contemporains  firent  entei» 
dre  (2)  :  cependant  il  était  Aéjk 

"<i)  TiMotit  ea   doeui  CUmtntiti   aoura  ,_.       .              .-     •                 la 

camanas  (0  Hevenes  acadénuquei ,  p.  ^- 

BaAaritnt  ;irtri»  und  fiigami  apu  ,  M  L'aulcur  de  cet  article  pré- 

Ania.,tTvmilCUaitaila,CanU,Caafi,  pwe  en   ce  moment  une  édition 

£^it  a nffm'binhtra  Ma  tua,  des  poésies  de  CieniEUce. 
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«D  lisait  Uqi  antre  (i)  sur  une 
draperie  qui  ornait  l'estrade.  Cette 
statue  était  différente  de  celle 
qu^on  avait  élevée  dans  le  con- 
sistoire en  1557  ,  et  qui  avait  dé- 
coré le  tombeau  placé  dans  l'église 
df  Notre-Dame  de  la  Daurade. 
Oa  avait  chaque  année  le  soin  de 
couronner  celle-ci  de  (leurs  lejour 
de  la  distribution  des  prix.  Ce  fut 
uns  doute  peu  de  temps  après 
l'érection  de  ce  marbre,  qu'on  en- 
tendit, un  poète  adresser  à  l^nre 
on  hymne  que  le  président  d'Or- 
bessan  nous  a  conservé ,  et  dont  il 
a  aîmi  imité  les  derniers  vers  ; 


Lacouronoa  de  fleun  ^i  prciie  [«1  che- 

A  pmi  s'ànoaroli  ■us  iccciii  de  tu  lyra. 

L'épitaphfl  de  Qémeuce  Isnure 
ayant  été  copiée  sur  une  table  de 
bronze ,  la  pierre  fut  enlevée  et 
portée  dans  la  capitale.  \ie  célè- 
bre Papyre  Masson  en  devint 
possesseur  ;  il  la  fit  entourer  d'un 
cadre  précieux.  On  connaît  l'éloge 
consacré  par  cet  éloquent  écrivain 
à  la  mémoire  d'isaure.  Son  frère 
envoya  ViuscripUon  aux  capitouls 
en  1610.  Nicolas  de  Verdun, 
premier  président  du  parlonent 
de  Paris,  qui  possédait  la  même 
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prouvé  qu'elle  avait  enricbî  la 
ville  et  doté  le  collège  de  la  Gaie 
Sdeace.  L*on  ne  sait  comment 
des  hommes  qui  ne  maatfuaient 
' ni  de  coaoaissances  ,  ni  aérudi- 
tion ,  ont  pu  traiter  de  fable  un 
fait  démontré ,  et  qui  honorait  à 
la  fois  ,  et  la  pairie  etlesletues. 
Depuis  plus  de  trcHs  siècles  le 
capîtole  de  Toulouse  retentit  des 
éloges  dus  à  Qémence-  Le  dis- 
cours prononcé  autrefois  pour 
engager  les  poètes  à  entrer  dans 
]a  lice ,  .et  que  Ton  nommait  lo 
Serma  de  tas  Flors  ,  ou  del 
GaySaber,  fut  destiné,  bientôt 
«près  la  mort  de  Viosuiutrice ,  i 
célébrer  les  bienfaits  dont  elle 
avait  comblé  la  cité  (i).  Les  hom- 


(0  II  paraît  juste  d' 
les  plus  anciens  panégjristes  d'I- 
eaure  à  ta  louange  que  noua  don- 
nons it  cette  femme  célèbre.  Voici 
)es  coma  de  ces  orateurs  j  leur 
lîsts  commence  en  1S38  ,  et  se 
termine  en  169J. 

Etienne  Vinholtbns , Marin  Gna»- 
cons ,  Pierre  Trftsabot,  Jean  Ber- 
triiindî,ClaudeTerlan,Gui[)afanr 
dePîbrac,  Jean  de  VilteneuTe  , 
Sacqnea  Benoît,  Jean  Caries ,  Fran- 

Sois  Salomonis  ,  Jean  Salomonis  , 
pan  Daroles ,  Guillaume  Balbaria, 
Trauçois  Bertiandi,  Pierre  Barlû^ 
Jacques-Dafaur  Saint-Jorj ,  PleiR 
CUs&sié  ,  Jean  Broqoîn  ,  Giles  Ju. 
liard  ,  Jean  Conol ,  Jean  Foras  t 
JeanBacquier,  Jacques  TIssandîer, 
J.  P.  Codercl ,  François  Garri^es, 
GuiUauuie  Joliard  ,  Charles-  Oru- 
Ihet ,  Galant  ,  François  Casalis  , 
Rerre  Oesplats ,  François  de  Gar- 

£as  ,  Pierre  Dubosc  ,  Haimond  de 
aroDtgFrançois-Amable  Malart, 
Antoine  Lafotit,  J^an  de  la  TaonC' 
rie  iJeanBoycr,  Jacques  Bernard!, 
Marc  Courtois  ,  touis  Virasel , 
Guillaume  Bertier,E'terfe  de  Saint- 
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mes  de  lettres  les  pU^  dîstingaéf 
ont  répété  ses  louanges  avec  en- 
tbonsiasme.  De  nos  jours  ,  Tau- 
teur  d'Estelle  altérant  ce  qnW 
'savait  déji  de  l'histoire  d'Jsaure, 
mais  sentant  bien  tout  ce  que  la 
fondation  de  nos  Jeux  offre  d'in- 
téressant ,  a  fuit  d'isanre  l'héroïne 
d^nne  de  ces  compositions  simples 
et  attendrissantes  dont  il  trouva 
des  modèles  dans  la  littérature 
des  Arabes  et  dans  celle  des  Cas- 
tillaoE.  M.  le  baron  de  Lamothe- 
Langon  a  donné  le  nom  de  Clé- 
mence Isaure  à  nu  roman  ,  dans 
lequel  il  a  peint  les  mmun  du 
i6." siècle,  et  retracé  avecgràce 
des  souvenirs  pleins  de  char- 
mes. L'un  de  nos  ^uj  aima- 
bles troubadours ,  M.  Dupaty ,  a 
rendu  un  hommage  poétique  i 
la  protectrice  de  ses  devanciers , 
et  enfin  l'ingénieux  auteur  de 
TipooSaé'b  et  de  \ Ermite  de  la 
chaussée  dAntin ,  a  ,  dans  une 
histoire  touchante  (ij ,  rappelé  le» 

Pierre  ,  Philippe  de  Lasesmiière  , 
L.  G.  de  Cironit  ,  André  feiiia  , 
Paul  de  Hol ,  Dulaureiis  ,  Guillan- 
me  Mariesot ,'  George  Granfon, 
Etienne  de  Mansencat ,  Kicolasde 
Camb(Hi  ,  Gabriel  Vandagea  de 
Malepeyre  ,  Anne  de  Bojer  j  Fran- 
çois Madarrieux  ,  François  Ma- 
àron  ,  Dominique  Capnsat ,  Fran- 
çois Céleri ,  Barthelemi  Bousquet , 
P.  F.  Gaje  ,  GuiUauuie  Pradlues  , 
Bernard  Ferand,  Baimond  Same- 
dies ,  Louis  Catelan ,  J.  B.  Catelan  ■ 
Etienne  Chaumelie  ,  Matthieu  La- 
molhe  ,  Guillaume  Sahirc  ,  Pierre 
Dutilh  ,  Antoine  Soutereune  .Jo- 
seph Praâines  ,  Matthieu  Amiaot  * 
Aicolas  Chayde  ,  Jdcques  Beguë  t 
Jean  Botmeloy,  Pierre  dcXatonr, 
âimoiide  Dan8Ha,JeanL.Guitarâ. 
(i)L'£rniitecnPi-Dvlace,t(uu.  a. 
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Ten  Vlsaure  ,  et  l'iastitution  Aes 
Jeux  auxquels  elle  altacha  pour 
toujours  sa  renommée.  Les  arts 
déftendans  du  dessin  ,  ont  aussi 
payé  leur  tribut  il  celle  dont  les 
mains  ont  souvent  couronné  les 
favoris  d'Apollon.  Le  Mus^  de 
Toulouse  possède  encore  le  ta- 
bleau dans  leqUel  J.  V.  Rivais  , 
ami  de  l'immortel  Poussin  ,  re- 
présenta Clémence  Isaure.  Son 
image  orne  aussi  la  belle  galerie 
d'antif^ités  formée  dans  cet  éia- 
blissemenL  On  la  voit  encore  sur 
la  façade  du  capitole ,  tenant  les 
fleurs  destinées  à  récompenser  le 
gém'e.  Ses  traits  viennent  d'être 
retracés  dans  le  Panthéon  fran- 
çaîs  (i)  ;  et  dans  cet  instant  ma- 
demoiselle Julie  Charpentier  ter- 
mine le  buste  de  cette  femme  si 
justement  célèbre.  Ce  monument 
est  destiné  ,  par  le  Ministre  de 
l'intérieur,  àla  ville  de  Toulouse. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'expri- 
mer ici  le  désir  de  voir  bientôt 
ériger  ce  marbre  précieux  dans 
l'enceinte  sacrée  ou  reposent  les 
cendres  de  Clémence.  Cest  là 
qu'autrefois  les  poètes  allaient  ré- 

Endre  des  roses  sur  son  tom- 
au  ;  c'est  là  ,  c'est  encore  sur 
Fautel  de  la  Vierge  que  les  main- 
tenentï  vont  chercher  les  riches 
dons  qu'Isaure  a  lé^és  ,  et  qui 
deviennent  chaque  année  l'hono- 
rable prix  des  talens.  Le  buste 
de  cette  auguste  bienfaitrice  poar- 
raît-il  être  mieux  placé  ?  Un  cé- 
notaphe supporterait  ce  marbre 

(i)  Panthéon  .français  ,  par  H. 
guud ,  troisième  UTraison. 
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sculpté  par'  la  niain  dVne  per- 
sonne qui ,  de  même  que  Clé- 
mence ,  sait  honorer  son  sexe  paï 
la  culture  des  arts.  Le  nom  de  Is 
bienfaitrice  y  serait  gravé ,  et  lors- 
que le  printemps  ramènerait  lo 
troisième  jour  du  mois  des  fleurs, 
quelques  roses ,  jetées  sans  ordre 
sur  le  froid  sépulcre  ,  rappelle- 
raient l'une  des  dernières  volon- 
tés d'isaure ,  et  ces  vers  dans  les- 
quels Papyre  Masson  engage  lef 
jeunes  poètes  à  acquitter  envers 
elle  les  devoirs  sacrés  de  la  re- 
connaissance. 

Spargf  poeta  mat ,  UtU  CUmeMia  gaudêtf 
tîfjuf  t€$l  cimru  truituLu  Iioura  tnot, 
Sar  I«  tombeau  d  A  b«U«  CUmeou  i 

Troul»douii,iépaadK  dsi  Heurt  en  sbçn- 

Oei  roiH  dont  I»ar«  «Imalt  b  dovea  odnir, 
Counas  iM  eendnl  piécUnte*  ; 

Elle  ailge  de  toui  cet  hamaiig*  fliiient 
Paul  prix  de  cei  fieuri  glorieutat 

Qui  brilleni  ton  tei  «ni  ntr  voua  Enof 
TSlnqpflM  ([)•    * 

ISNAND  on  YSNANDUS, 
historien  de  Toulouse  an  dire 
d'Antoine  N<^ier  (  t.  ce  nom  ) , 
naquit  dans  cette  ville  vers  l'an 
du  monde  3930.  Cest  l'époque  t 
laquelle  nous  devons  reculer  son 
existence  ,  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
jamais  vécu  ;  car  on  prétend  qu'il 
écrivait  un  livre  sur  la  fondation  ' 
de  Toulouse ,  ayant  appris  les 
partSularités  qu'il  racontait  sut 
ce  fait  de  la  bouche  même  de 
Tolus  et  de  Tolonnéus,  premiers 
rois  de  cette  cité  (  voyez  Toltis  ) , 

(i)  Cette  imitation  des  vers  de 
Papyre  Masson,  est  de  H.  Ponaau* 
auteur  de  l'Histoire  de  V Académie  . 
■det  Jeux  Floraux. 
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et  ceux-ci  vivaient ,  âît*oii  ,  du 
tetnps  de  Dé]>ora ,  quand  cette 
femme   célèbre    gouvemaît    en 

-  Israël.  Isnand  ^tatt  an  nombre 
des  maîtres  habiles  qui  enseigné- 
reiit  tes  belles-lettres  au  collège 
dePecb-David,  fondé  par  Tolus, 
et  où  il  professa  l'un  des  pre- 
miers. (Voyez  l'article  Naugasiew 
et  CAFDEHiEa  réunis.  )  Il  cont- 
posa  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
DesMisères  et  des  Calamités  de 
ce  monde.  C'était  un  vaste  sujet  ; 
il  dut  fournir  plus  d'un  chapitre. 
liC  lecteur  se  rappellera  que  dans 

'  notreanidcdeCi'aDno,  nouspen- 
cliïoni  à  croire  que  ce  dernier 
n'avait  fait  que  recueillir  les  fa- 
bles écrites  par  s^devanciers  ;  la 
chose  inaintcnanl  nous  est  prou- 
vée par  la  découverte  que  nous 
svons  fait  d'Isnand  et  des  antres 
historiens  de  Toulouse  des  tetnps 
fabuleux  qui  alors  nous  étaient 
iuconnus.  (  Voyez  Gardo.  ) 

IZALGUIER  (AnsEuiE  n']. 
Parmi  les  maisons  nobles  et  illus- 
tres de  Toulousg  ,  la  première 
tans  contredit  est  celle  des  Izal- 
guien  ,  qui  avant  le  u.'  siècle 
toiail  le  prÎDcâpal  rang ,  non  seu- 
lement dans  la  ville ,  mais  encore 
dans  la  province.  On  trouve  les 
chevaliers  de  celte  maison  à  tou- 
tes tes  époques  de  notre  histoire; 
ils  étaient  les  conseill ers ,  leaf  éné- 
ranx  de  noe  comtes  ;  ib  remplis- 
saient toutes  les  cbai^  munici'- 
pales  que  leur  mérite ,  leur  no- 
Xilcsse  et  leurs  vertus  honoraienL 
Alliés  a  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
considérable  dans  le  royaume ,  ils 
s"mtitalûen.t  co^cignours  de  Tou- 
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louse ,  i  cause  du  grand  nomlwe 
de  fiefs  situés  dans  cette  comimn- 
ne,  qui  relevaient  d'eux.  Toutes 
les  branches  de  cette  famille  (  qui 
portait  dans  ses  armes  des  gueules 
à  la  fleur  d'Jsalgue  d'argent }  se 
sont  successivement  éteintes.  Une 
seulesubsiste  encore ,  à  ceque  noua 
croyons,  non  plus  donsToulouse, 
mais  à  Lavaur ,  oîi  elle  s'est  reti- 
rée depuis  assez  long-temps.  Par- 
mi les  hoinmù  recommandables 
sortis  de  ce  tronc  illustre,, Ansel- 
me Izalguier ,  qui  était  né  vers  la 
fia  du  i4  "Siècle,  ne  doit  pas  être 
oublié.  IIava)tcon(uun  goût  par- 
ticulier pour  les  voyages  ;  aussi 
dès  sa  première  jeunesse  il  s'était 
mis  en  route ,  et  après  que  sa  cu- 
riosité eut  exploré  toutes  les  villes 
et  régions  de  l'Europe  et  de  l'Asie , 
il  voulut  pousser  plus  loin  ,  et  se 
rendit  en  Afrique.  Il  parcourut 
les  principaux  pap  de  ce  conti- 
nent. Ayant  traversé  l'Egypte , 
la  Nubie,  il  arriva  en  Kigritîe 
dans  le  royaume  de  Gago  ,  et 
s'arrêta  dans  la  ville  capitale  qui 
portait  le  même  nom.  Là  ,  par 
une  de  ces  bizarreries  de  la  for- 
tune ,  dont  cependant  on  aurait 
tort  de  s'étonner ,  il  s'éprit  d^unc 
forte  passion  pour  une  jeune  ne- 
gresse ,  tlllc  d'un  des  principaux 
du  pays,  belle,  riche,  bien  faites 
et  qui  poitaitle  nom  de  Salucaïs. 
Anselme  possédait  également  les 
avantages  extérieurs  qui  ajoutent 
Untde  prix  aux  qualités  dcl'anie  ; 
il  était  de  plus  étranger  et  Fran- 
çais; aussi  ne  lui  fut-il  pas  difficile 
de  faire  partager  son  amour  par' 
la  belle  ^ucaîJs.  Le  sort  voiuat 
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«1  tout  leur  être  favorable.  Le 
père  et  la  mère  de  la  jeune  61Ie 
tarent  emportés  ea  peu  de  jours 
l'an  de  l'autre ,  par  une  maladie 
TÎoleaiequi  régaait  dans  le  pays, 
laissant  à  .>a!ucaiis  ,  leur  fille  nni- 

r! ,  de  grandes  richesses  ,  et  un 
it  encore  plus  précieux  en  ce 
moment  pour  elle  ,  celui  de  dis- 
poccr  de  sa  main  en  faveur  du 
chevalier  tjui  déjà  possédait  son 
œur.  Une  reli£;ion  différente  sé- 
parait néanmoins  ces  deux  amans, 
ijalncaïs  était  mabomélane  ;  maïs 
elle  aimait  trop  pour  ne  pas  tout 
Itraver.  Le  mariage  se  conclut 
secrètement  ,  malgi-é  le  danger 
anquel  ils  s'exposaient  en  affron- 
tant la  rigueur  des  lois  de  Visla- 
misme  ;  leur  amour  dura  d'au- 
tant plus  après  lear  hymen ,  qu'il 
fallut  soigneusement  cachJ»  le 
nœud  qui  les  unissaïL  De  si  pé- 
nibles contraintes  ,  le  désir  Im- 
périeux de  revoir  sa  patrie  s'élc- 
vant  dans  te  cteur  d'Iialguî»: ,  le 
portèrent ,  au  bout  de  quelques 
années ,  A  engager  son  épouse  â  le 
mivre  en  France  j  elle  y  consentit 
sans  peine.  Ce  fot  &  travers  mille 
difficultés  qu'ils  s'éloignèrent  de 
Gago  ;  ib  eurent  pour  y  parvenir 
de  pénibles  traverses  à  surmon- 
ter ;  leur  constance  lés  vainquit, 
et  accompagnés  d'une  fille ,  pre- 
mier fruit  de  leur  mariage ,  de  six 
esclaves ,  trois  de  chaque  aexe , 
ils  passèrent  en  Egypte,  gagnè- 
rent la  côte  ,  s'embarquèrent  au 
Eort  le  plus  proche ,  et  vinient 
eoreusementdébarqiierdans  ce- 
lai de  Marseille.  Ce  lut  au  com- 
mencement de  l'automne  de  l'an 
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i4t3  ,  qu^Ànselme,  saivi  de  sa 
famille,  d'un  grand  nombre  de 
meubles  précieux  et  de  ses  ri- 
chesses ,  arriva  dans  Toulouse  , 
où  ceux  à  qui  il  était  cher  ne  se 
flattaient  plus  de  le  revoir.  Douze 
ans  déjà  s'étaient  écoulés  depuis 
son  départ  de  sa  ville  natale  ;  on 
pleurait  sa  perte  ,  et  sa  présence  ' 
inespérée  causa  de  grands  trans- 
ports de  joie  à  ses  parens ,  à  ses 
amis ,  à  ses  concitoyens.  On  les 
lui  témoigna  de  toute  manière  :  U 
foule  était  grande  chez  lui  ;  on  ^ 
ne  pouvait  se  lasser  d'ouïr  de  sa 
bouche  le  récit  de  ses  voyage , 
et  le  détail  de  ses  aventures.  Le 
premier  soin  d'Izalguier  fut  d'a- 
chever la  conversion  de  sa  femme; 
déjà  elle  avait  ouvert  son  cœur 
aux  vérités  de  notre  sainte  reli- 
gion que  son  époux  lui  avait  fait 
conualtre  ;  aussi  ne  se  refusa-telle 

E as  à  se  laisser  régénérer ,  en  cour- 
ant son  frout  sous  les  eaux  salu- 
taires du  baptême.  Ses  esclaves 
suivirent  son  exemple ,  et  le  con- 
tentement des  Toulousains  se 
trouva  complet.  Anselme  vécut 
'encore  plusieurs  années  après  son 
retour  ;  il  availbcaucoup  d'esprit, 
et  ses  connaissances  étaient  très- 
étendues.  Il  savait  plusieurs  lan- 
guesj  iLavait  écrit  l'histoire  deses 
voyages ,  et  des  événemens  qui  tes 
avaient  signalés.  II  composa  pa- 
rnllemeut  un  vocabulaire  de  la 
langue  arabe  et  de  la  turque ,  avec 
l'interprétation  en  français  et  en 
latin  ;  mais  ces  ouvrages  se  sont 
perdus  n'ayant  pas  été  mis  en  lu- 
mière. Anselme  d'izaigm'er  mou- 
tut  eu  i44o  )  r^rettédetousses 
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nmîtetdeceax  qui  le  connureat. 
Sa  veuve  dont  tl  fut  toujours  tea- 
drement  aimé  ,  et  dont  la  pieté 
ëtall  extrême ,  eutra  dam  ud  mo- 
Dastère  lorsqu'elle  l'eut  perdu. 
Anselme  avait  eu  deSalucaïs  trois 
filles  :  la  première ,  nommée  Mar- 
the ,  était  née  à  Gago  ;  elle  était 
ncHre  comme  sa  mère ,  excepté 
une  petite  ligne  blanche  qu'elle 
avait  sur  le  front ,  et  deux  doigts 
de  la  main  gauche  qu'elle  avait 
blancs  aussi.  Du  reste ,  elle  avait 
la  taille  si  (îne ,  les  traits  si  régu- 
liers ,  les  yeux  si  beaux  ,  que 
l'historien  Bardin  qui  l'avait  vue 
plusieurs  fuis  ,  assure  qu'elle  était 
une  des  plus  belles  personnes  de 
la  ville.  La  beauté  de  son  ame  ne 
cédait  en  rien  à  celle  de  son  corps; 
car  elle  était  d'une  piélé  exem- 
plaire ,  unie  à  une  si  grande  cha- 
rité pour  les  pauvres,  qu'elleleur 
distribuait  en  cachette  tout  ce 
que  sa  mère  lui  donnait  pour  ta 
parures.  A  l'âge  de  dix-hnitaitson 
la  maria  avec  le  chevalier  Eugène 
de  Faudoas  ;  de  ce  [mariage  na- 
quit un  flls  ,  qui  fut  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  son  temps;  il 
était-noir  comme  sa  mère  ;  aussi 
le  nommait-on  le  Maurou  de 
Faudoas.  Les  deux  antres  filles 
de  Salucaïs ,  dont  l'une  était  blan- 
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che,  et  l'antre  notre,  imitèrent 
son  exemple ,  et  se  firent  religieu- 
ses après  le  trépas  de  leur  père. 
Au  nombre  des  trois  esclaves 
qu'Anselmeavait  amené  avec  lui, 
un  d'eux ,  nommé  Abenélaï ,  était 
grand  médecin  ,  et  connaissait 
parfaitement  la  vertu  des  plantes. 
11  guérissait  de  toutes  sortes  de 
maladies  par  des  vomitifs  qu'il 
préparait  lui-même ,  et  par  des 
saignées  qu'il  faisait  de  sa  coain. 
Ce  fui  par  la  pratique  de  ces  re- 
mède qu'en  l'année  i4>6  il  gué- 
rit dans  cinq  jours  Chavles  Vil  , 
alors  Dauphin  ,  qui  était  tombé 
malade  à  Toulouse  d'une  fièvre 
chaude.  Ce  prince  en  récompense 
lui  donna  mille  écus  d'or ,  somme 
fort  cousidérable  à  cette  époque. 

.  Ilgudritaussidelamèmemanière 
notre  historien  d'une  pleurésie 
mortelle ,  comme  îl  l'assure  lui- 
même  dans  sa  chronique.  Celte 
grandecuredu  DaU^ihin  lui  acquit 
beitncoup  d'estime  ;  mais  elle  lui 
attira  une  si  furieuse  enviede  ceux 
de  sa  profession  ,  qu'étant  mort 

.  quelques  jours  après  ,  le  bruit 
courut  qu'ik  l'avaient  empoi- 
sonné :  tant  la  malignité  se  plalt 
à  croire  que  les  médecins  n'ai- 
ment pas  ceux  qui  guérissent 
réellement. 


JAMME  (  Alexaudke-Augus-  demie  royale  de  cette  ville ,  na- 
te),  chevalier  es  lois,  mainteneur  quït  à  Toulouse  en  i^iJB,  et  fit 
des  Jeux  Floraux ,  ancien  bâton-  s^  Studes  au  collège  de  l'Esquille 
nierdeTordredesavocatsauparl»'  sons  les  Doctrinaires  ,  qui  se  plu- 
ment de  Toulouse ,  professeur  du  rent  i  ctdtiver  ses  talois.  Destiné 
code  frassais ,  et  recteur  de  l'acd-  à  la  profession  tfavocat ,  il  se  dûp 
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thigoa  de  telle  manière  la  pre- 
mière ann«4c  de  son  cours  de  droit 
en  1759  ,  qne  ses  condisciples 
Tonlyit  taire  prononcer  Toraison 
funèbre  de  Dèzet ,  Pun  de  leurs 
professeurs  qui  avait  m  mériter 
ieurattachement,  choiairentd'une 
Toix  unanime  le  jeune  Jamme 
pour  ronplir  leur  intention.  11  sut 
si  bien  s'en  acquitter  ,  que  les 
étodians  le  reconduisirent  chee 
loi  tous  en  corps ,  et  darant  ce 
temps,  l'université ,  présidée  par 
Bon  recteur ,  délibérait  que  pour 
récompenser  dignement  Jamme , 
il  fallait  lui  faire  présent  de  tons 
les  grades ,  ce  qui  eut  lieu.  En 
1760,  un  autre  professeur,  Com- 
betle  d'Haute-Serre ,  étant  mort 
eu  chaire  frappé  d'une  apoplexie 
foudroyante ,  les  écoles  de  droit 
Touinrent  également  faire  pour 
lui  ce  qu'on  avait  fait  pour  Dèzes , 
et  le  même  orateur  fut  encoge 
désigaé.  Les  journaux  du  temps 
firent  un  juste  éloge  de  cet  ouvra- 
ge ,  écrit  eu  latin  ,  avec  une  pu- 
reté semblable  i  celle  des  meil- 
lotrs  écrivains  des  beaux  siècles 
dé  Rome.  L'université  voulant 
encore  prouver  à  Jamme  sa  nou- 
velle satisfaction ,  le  créa  chevalier 
è^ois ,  soivant  le  pouvoir  que 
lui  en  avait  donné  François  1  lors 
de  son  passage  à  Toulouse  en 
iSsa.  Cette  distinction' dut  être 
d'autant  plus  flatteuse  pour  Jam- 
me, qu'elle  était  presque  unique, 
l'universilé  ne  l'ayant  déjà  accor- 
dée qa'nne  seule  fois  au  fils  du 
recteur  qui,  en  iSza,  avait  ha- 
rangné  le  monarque  auquel  elle 
devait  DD  si  beau  privQ^e.  Jamme 
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ne  Ee  contentait  pas  des  triomphes 
qu'il  obtenait  parmi  ses  condlsci- 

Sles  ,  il  remportait  en  nombre 
es  fleurs  distribuées  par  les  enfans 
d'Isaure.  L'académie  des  Jeux 
Floraux  le  couronna  plusieurs 
fois  :  on  1760  ,  pour  nn  poème 
intitulé  le  Télescope  ;ea  1761 , 
il  eût  obtenu  six  prix ,  savoir , 
trob  du  genre  et  trois  d'encoura- 
gement ,  si  l'académie  ,  qui  déjà 
lui  avait  décerné  les  trois  pre- 
miers ,  n'eût  appris  qu'il  était  le 
seul  auteur  de  tous  les  ouvrages 
jugés  dignes  de  ses  récompenses.' 
Elle  s'arrêta  alors  ,  poussée  par 
cette  malheureuse  propension 
qui  détourne  les  hommes  de  ren- 
dre toujours  parfaitement  justice 
au  mérite  ,  tant  on  craint  de  la 
voir  s'élever.  Lorsque  Jamme  pa- 
rut au  nombre  des  avocats  pai- 
dans  ,  sa  réputation  était  déjà 
presque  faite  j  il  n'eut  qu'à  la 
soutenir;  ce  ne  fut  point  pour  lui 
une  peine.  Les  causes  célèbres  de 
l<amaure,  de  Catherine  Ëstinès, 
les  droits  du  comte  de  Provemce^ 
aujourd'hui  Louis  XVIII ,  sou- 
leniis  avec  chaleur ,  talent  et  sa- 
gacité ,  firent  apprécier  Jamme  à 
sa  juste  valeur.  Plus  tard  ayant 
prêté  sa  plume  éloquente  à  son 
ordre  pour  en  soutenir  les  droits, 
les  avocats  firent  frapper  en  son 
honneur,  le  36  Septembre  1988, 
une  médaille  ,  avec  cette  inscrip- 
tion si  flatteuse  et  si  bien  méritée:  - 
Orator  Patriœ.  L'ouvrage  qui 
lui  valut  cette  distinction  avait 
pour  titre:  Lettre  des  tu^ocats  du 
parlement  de  Touleuse ,  à  mon- 
seigneur le  garde  des  sceaux , 
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pour  te  maintien  des  droits  et 
privilèges  de  la  ville  et  de  la 
■  province.  Zélé  soutien  é^Iemeat 
de  la  cause  de  la  magistrature , 
ou  le  vit ,  par  ses  écrits ,  dcfeodre 
le  parlemeat  attaqué  de  nouveau 
sous  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XVI  ;  un  ordre  de  la 
cour  le  manda  à  Parts ,  avec  M. 
Lafage,  autreavocat,  etlecomte 
Jean  Dubarrï.  Leur  retour  ,  avec 
celui  de  la  cour  souveraine  en 
1788  ,  répandit  la  joie  dans  la 
ville.;  des  couronnes  leur  furent 
oflertes  ,  et  plusieuss  pièces  de 
vers  consacrèrent  la  reconnais- 
sance des  Toulousains ,  à  laqudle 
Jamme  oit  \ine  bonne  part.  U 
signa  la  même  année  la  protesta- 
tion de  la  ttoMesse.  La  révolution 
éprouva  les  hommes  et  les  opi< 
nions.  Jamme  se  montra  le  défen- 
seur de  la  royauté  et  des  bons 
principes;  aussi  mérita^t^il  la  haine 
de  ces  misérables  pour  qui  la 
vertu  était  une  erreur ,  et  la  fidé- 
lité un  cfime.  Jamme  obligé  a^ 
mots  de  fifars  1793,  de  fuir  sa 
famille  pour  se  soustraire  à  la 
mort ,  trouva  un  asile  momen- 
tané chez  le  marquis  de  Fonte- 
uille  dans  la  commune  d'Ânre- 
ville.  Les  brigands  l'y  suivirent  ;■ 
ils  environnèrent  le  château  du- 
rant lanuït ,  elles  premiers  rayons 
du  jour  allaicut  éclairer  l'arresta- 
tion de  Jamme.  En  ce  moment 
périlleux ,  le  dévouement  de  son 
lils  Auguste,  aujourd'hai  profesr 
seuF  de  théologie ,  etc.  parvint  à 
le  faire  sauver.  Le  jeune  homme 
ne  craignit  pas  de  s'abandonner 
à  U  colère  des  JacobW  ,  qui 


J  A  M 
néanmoins   respectèrent  n   "nv 

Jamme  fut  mis  sur  la  liste  de» 
émigrés  ;  ou  confisqua  ses  biens , 
on  dispersa  toute  sa  famille ,  et 
lui  ne  fut  rendu  à  la  liberté 
que  trots  mois  après  la  chute  de 
Robespierre ,  lorsque  la  France 
put  enGn  renaître  et  respirer. 
Quand  ie  premier  consul ,  qui 
rdeva  la  France  du  milieu  des 
ruines  ,  eut  rétabli  les  écoles  de 
droit ,  Jamme  fut  mis  au  nombre 
des  professeurs  ,  et  nommé  direc- 
teur le  7  Mars  1809.  Le  comie 
de  Fontanes ,  en  lui  envoyant  le 
titre  de  recteur  de  l'académie  im- 
périale de  Toulouse  ,  lui  écrivit 
en  même  temps,  a  qn'il  recevait 
»  en  ce  moment  la  juste  récom- 
»  pense  du  zèle ,  des  talens  et  des 
u  services  déjà  rendus  qui  l'a- 
»  vaient  fait  juger  digned'une  des 
»  places  les  plus  impcutantes  de 
(^'université.  »  Jamme  se  montra 
habile  cb^f  d'un  corps  composé 
de  parties  si  hétérogènes  ;  il  sut  se 
concilier  l'estime  et  l'amitié  de  ses 
subordonnés  ;  ils  lui  en  donnè- 
rent une  preuve  s^alée ,  en  fai- 
sant célébrer ,  au  nom  de  tous  ICs 
chefs  d'instruction  ,  une  messe  en 
actions  de  grâce  de  sa  convales- 
cence à  la  suite  d'ime  maladie 
assez  grave  ,  'genre  d'hommage 
unique  rlans  l'instruction  publi- 

Sie  tentïQcienne  que  moderne; 
académie  des  Jeux  Floraux  doit 
principalement  à  Jamme  son  ré* 
lablissement  en  1806  ;  il  fut  se- 
condé dans  ses  démarches ,  avec 
tout  lexèle possible,  parl'illustrt 
savant  Picot ,  baron  de  Lapey- 
rouée  ,  alors  ntwre  i»  U  yilk^ 
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enraie  iatéressa,  an  moyen  de  9ef  «mû,  nue  TÎeillesse  honorée ,  e* 
unis  ,  le  ministre  de  Vintàiear  i  la  mort  le  surprenunt  le  1 3  Octo- 
la  réimullation  de  ce  corps  ,  et  bre  1818  ,  fit  couler  la  larmei 
ses  cotifrdres ,  ponr  lu!  prouver  uncères  de  tous  ceux  qui  avaient 
combien  iU  sentaient  le  prix  de  connn  ce  respectable  Toulousain, 
ce  qu'il  avait  fait,  le  nommèrent  11  laissa  après  lui  une  famille 
par  acclamation  modérateur  des  nombrense;  mais  un  seul  de  ses 
deux  premiers  trimestres ,  ce  qui  6I5  lui  a  survécu.  Ceat  Fabbâ 
était  contre  l'usage  de  cette  ami-  Auguste  Jamme ,  ancien  prieur 
que  société  qui  procède  toujours  de  Montcardier  ,  dignitaire  de< 
par  la  voie  du  scrutin  à  la  nomî-  Maubourguet  ,  chanoine  de  Si- 
nation  de  son  président  triennal,  morre  ,  membre  de  l'académie 
Une  chose  digne  de  remarque,  desSdences.lnscnptionsetBelleS' 
est  que  sept  troubadours  fondé-  Lettres  de  Toulouse  ,  professeur 
Kut  les  Jeux  Floraux  en  i3a3,  d'histoire  ecclésiastique  en  la  fa- 
etque  sept  mainteneurs ,  Jamme  *c^ié  de  théologie  de  cette  ville  ^ 
àla  lÂte ,  les  relevèrent  en  i8o5-  Mtliothécaire  de  la  bibliothéqd» 
D  fut  également  durant  dix  ans  dite  du  clei^é  ,  chanoine  hono- 
réélu  chaque  année  président  de  rûre  de  la  cathédrale ,  et  l'un  des. 
l'académie  des  Sciences ,  Inscrip-  quarante  de  l'académie  des  Jeux 
lions etBeDes-LettresdeToulouse.  Floraux.  On  lui  doitle  rétablisse- 
Il  chercha  dans  un  savant  mé-  ment  de  la  confrérie  des;  Cheva- 
moire  k  justifier  les  Toulousains  liera  de  Notre-Dame  de  l'Espé' 
dn  reproche  qu'on  leur  a  fait  dam  rance  ,  qui  remontait  aa  roi  d« 
tDUt d'occasions, d'avoir  méconnu  France  Charles  VIL  II  fonda,  ea 
leniéritedeCuja8.Le9rechcrches  iSi^  ,  la  société  des  Antis  des 
de  Jamme  prouvèrent  que  les  Arts  k  Toulouse  ,  qui  plus  tard 
concitoyens  du  grand  juriscon-  s'incorpora  b  l'académie  de  Pein- 
sulte  ne  l'avaient  pas  outragé;  ture  ,  Sculpture  et  architecture  ; 
mais  nous  n'en  pensons  pas  moins  et  nous  ajouterons  qu'il  a  puis- 
que l'intrigue  agitdans  cette  affai-  «ammenb  contribué  au  réublisse- 
re ,  et  que  sans  vouloir  précisé-  ment  de  la  compagnie  des  Pcni- 
mentForcadel , les  meneurs,  en-  tens-Gris,  instituée  en  1577  ,  et 
vieux  i  cette  époque  du  mérite  dont  il  est  le  prieur.  Armé  de  ses 
de  Cujaa  ,  voulaient  au  moins  amis,  estimé  de  ses  concitoyens, 
écarter  celui-ci ,  on  ne  loi  rendre  ses  talens  et  ses  vertus  le  rendent 
qae  le  phis  tard  possible  U  justice  digne  de  son  p^re. 
qu'on  lui  devaiL  Jamme  qui  JANILLAC  (  Pierre  se  ) ,  nk- 
jouissait  de  la  publique  estime,  tifde  Paris,  bachelier  en  droit, 
en  reçut  durant  le  long  cours  de  étudiant  a  Toulouse ,  cnltiva  la 
SB  vie  les  témoignages  flatteurs  poésie  en  langue  rcftiane.  Ëa 
delapartdespersonnageslesplus  1471  »  il  remporta  un  prix  au 
illustres.  U  passa-,  entouré  de  ses  jugonent  des  sept  mainleneurs 
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du  Gai  Savoir.  Le  tegisue  dans  jogen  par  les  deux'  strophei  qn« 

lequel  on  tronve  l'ouvrage  coo-  voici  : 
tonné ,  porte  que  M.  Pierre  de 

Janillac  obtint  un  prix,  auoigue  °"  "^f^  ""'^  "•,*?''>'  ««"1««». 

j.  VI  Q^'  "^  ""*  otjt  el  bon  ■□m  e  Ji  nml  , 

français ,  parce  qu  il  composa  ses  Ton  moi  àJxt  pli>i  ■rd«mif.  tm  aina  = 

vers  en  langage  toulousain.   A  TantfiMpciiciinuncaifniicmpreieaia; 

cette    époque    les    limites    qui  ^"  "  "f  ti«  "1  ""»  "w  ungenw 

avaient  sepanS  autrefois  la  France  nj,o  „  j,,  «^n  ipr^  Di«i  nom  coffial 

de rOccitante,subûslaiept  encore  liât  corn  ik  *oi ,  eu  ir  tola  ncurata. 

dans  la  pensée  des  peuples  ,  et  cir  va.  e»  i™,  ,oti,  fi,  ^m.n,  «I...»  . 

même  a  Imstaot  ou  nous  écri-  AOmc  «oi  firtx  ;  diipunu  lor  cot*v 

vous ,  les  habitans  des  déparie-  O'avt  Lfiit  si  d-iEwr  md  olirage  , 

mens  du  midi  donnent  l'épithète  clTl"™  ",  *rî.*™««"i^™.f™  '. 

.,  ,  ,  r  i,on  »M  que  icn  J  Aman  Ir  miforeua 

a  étranger  a  tous  ceux  qui  sont  No  rctluifti  d'yiMngir  ma  requin  , 

nés  au  delà  de  la  Loire.   *  Tint  que  tuiempuoivolonaimolipreRa 

JARRIC  {  PlEBRE  )  ,   JësmW  *'^'=  "»"'™'"  D»"^'"  ™"'«i  deflëndte. 

né  à  Toulouse  en  i5....,enseignl  C'est  à  la  sainte  Viei^  qu'Antoine 

avec  succès  la  philosophie  et  la  de  Juunhac  adressait  ces  vers ,  et 

théologie  à  Toulonse,  à  Bordeaux,  Jaunhac  était  curé.  Que  pense- 

et  mourut  à  ijaintes  eu  i6i6.  On  rait-on  aujourd'hui H'un  ecclésia» 

&àe\\ù  le  Trésor  de  T  histoire  des  tique  qui  dans  un  hymne  à  la 

Indes ^  que  Matthieu  Matineza  môrednDieaSauTeor,  luîdirait: 


Uaduil  en  latin.  Nous  pensons 
que  cet  ouvrage  ne  méritait  pas 
un  pareil  honneur. 

JAUBERT  (Joseph), prêtre, 
domicilié  à  Passa  ,  dépnrtem«it 


Vous  disposes  les  volontét  des 
»  amans  de  telle  sorte ,  qu'ils  sont 
u  loyaux ,  f\a^'\]a  aiment  sans  ou- 
»  trage  ,   et   que  chacun  garde 

Vhonneur  de  sa  princesse  ?  » 


des  Pyrénées, Gondamnéàmort,  Mais  dans  le  ^n  vieux  temps, 
le  1 5  Février  1 794 ,  par  le  tribu-  dont  beaucoup  de  gens  font  Pé- 
nal criminel  du  département  de  loge  sans  le  connaître ,  on  a'éuit 
la  Haute-Gatonae  ,  comme  ré-     pas   ditGdle   sur  le   choix    des 

expressions.  Antoine  de  Jaunhac 

obtint  le  prix  de  la  Violette  le  3 

Mai  1455.   • 

JËAIVNË ,  comtesse  de  Toa- 

louse  et  de  Poibers ,  fille  de  Rky- 


fractaire. 

JAUNHAC  (  Abtohœ  se  ) , 
recteur  de  l'Oise  de  Saint-Satur- 
nin de  Toulouse ,  cultiva  l'art  des 
vers  avec  quelque  succès.  Il  Ho- 


rissaii  vers  la  seconde  moitié  du  ntond  VII  et  de  Sancie  d'Aragon, 

iS.*  siècle.    Presque  toutes   ses  nnquit  en  lazo  ,  tandisqueson 

poésies  renliermeRt  des  sentimens  père  cherchait  à  reconquérir  l'bé- 

picux;  mais  les  pensées  religieuses  ritoge  de  ses  ancêtres.  Le  comte 

y  sont  exj#imécs  en  termes  sin-  cependant  obligé  d&  traiter  avec 

guliers  ,  et  qui  pourraient  pein-  lé  roi  liOuîs  IX  ,  convint  pour 

4[«  un  amour  profane.  On  en  condition  principale, «01239, de 
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donner  la  princesse  Jeanne '%fille 
à  Alphonse  ,  frère  dà  ro!  ,,qai 
bientAl  après  fut  créé  comte  de 
Poitiers.  Jeaane,  remise  entre  les 
nains  du  monarque  français ,  fut 
Caucëe  la  même  année  au  prince 
qu'elle  derai  t  épouser ,  et  qui  éga- 
lement était  né  en  laa»;  aussi 
leur  jeunesse  empécha-t-elle  la 
consommation  du  mariage ,  qui 
n'eut  lieu  qu'en  1237.  Jeanne  prit 
la  croix ,  ainsi  que  son  époux  ,  en 
I  a^g ,  et  sf^répara  à  passer  dans 
•la  Terre-Sainte.  Son  ^ère  vint  la 
joindre  à  Aigues-Mortes  ,  où  cite 
s'embarqua,  ne  devant  plus  revoir 
ce  ^'nce  malheureux  cpû  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  ajant 
dans  son  testament  iusiilué  de 
nouveau  sa  fille  seule  et  unique 
hë|kière  de  ses  souverainetés. 
J^Hne  et  son  époux  étaient  alors 
en  mer  ;  ils  débarquèrent  k  Da- 
miette  le  a4  Octobre  ia4g.  La 
reine  Blanche  de  Castille,  sa  bclle- 
mère  ,  eut  soin  de  ses  intcrcts 
durant  sota  absence  ,  et  fît  pren- 
dre possession  en  son  nom  des 
domaines  qui  lui  étaient  dévolus. 
Le  comte  A^bonse  fut  fait  pri- 
sonnier en  Egypte  ,  avec  le  roi 
Louis  IX ,  après  la  fatale  journée 
de  la  Massourc  ;  cet  incident  re- 
tarda le  projet  qu'il  avait  formé 
avec  sa  feçimc  de  revenir  en  toute 
hâte  recevoir  le  serment  de  leurs 
sujets.  Délivré  la  même  année 
lïSo  ,  il  rejoignit  Jeanne  à  Da- 
miette,  oh  die  s'abandonnait,  dtf 
Tant  la  captivité  de  son  époux ,  à 
la  plus  profonde  douleur  ;  et  tous 
les  deux  ayant  accompagné  le  roi 
à  ^Acre  en  Palestine ,  obtinrent  d« 
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lui  la  permission  de  se  rembaf 
quer.  Us  reçurent  à  Beaucaire  les 
hommages  de  le  urs  vassaux ,  obli- 
gèrent les  Avignonais,  qui  s'étaient 
constitués  en  république ,  à  ren- 
trer dans  le  devoir  ,  partirent  en- 
suite pourToulouse,  où  ils  firent 
solennellement  leur  entrée  le  i} 
de  Mai  i  a5 1 .  Leur  séjour  fat  de 
peu  de  durée  dans  la  province  ; 
ils  la  quittèrent  pour  aller  en 
France,  et  s'établirent  principa- 
lement auprès  de  Paris  dans  le 
château  de  Vincennes.  Ib  gouver- 
nèrent leurs  états  pr  des  com- 
missairos ,  et  ne  revinrent  à  Tou* 
lousequ'en  1270,  lorsqu'ils  se  fo- 
rent décidés  à  accompagner  saint 
Louis  dans  la  dernière  croisade 
que  ce  monarque  voulut  entre- 
prendre. De  Toulouse ,  ils  furent 
à  Aigues-Mortes ,  où  ils  firent  ré- 
ciprbquementleurlestament;puis 
étant  mtDtés  sur  leurs  vaisseaux , 
après  avoir  laissé  à  Sicard  d'Alla- 
man  la  principale  autorité  dans 
leur  comté  de  Toulouse ,  ils  vo« 
guèrent  vers  Tunis ,  où  ils  arrivè- 
rent en  mfime  temps  que  le  roi. 
Cette  croisade  eut  le  même  résul- 
tat que  les  précédentes  ;  elle  fut 
malheureuse.  Louis  IX  y  perdit 
la  vie  ;  ses  enfàns  ramenèrent  en  - 
France  ses  restes  sacrés.  Alphonse 
et  Jeanne  ayant  passé  Thiver  et 
une  partie  du  printemps  en  Sicile, 
*se  sentirent  tout  à  coup  atteints 
d'une  maladie  contagieuse,  contre 
laquelle  il  ue  fut  point  de  secours. 
On  les  transporta  k  Savone ,  où 
ils  moururent  à  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre.  Alphonse  expira 
le  ai  Âo&t  13^  I  f  et  Jeanne  U 
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a6  du  même  moîa  de  la  même 
annfe ,  sans  laisser  de  postérité  ; 
et  par  saite  des  conventions  faites 
avec  son  père  ,  la  couronne  de 
France  hérita  de  tout  le  Langue- 
doc ,  et  principalement  du  comté 
de  Touloufe ,  <jui  depuis  en  a  fait 
toniours  partie, 

JODOCUS-LOVBENIS  on 
JOSSE-LOVEEINS  ,  l'un  des 
plus  grands  jurisconsultes  et  des 
plus  liabiles  politiques  de  son  siè- 
cle, fut  un  despreiniers  qui  ensei- 
gna le  droit  à  Toulouse  en  <33l  , 
feu  de  temps  après  Tinsiitution  de 
université.  Le  roi  l'envoya  en  am- 
'  bassade  en  Angleterre  en  ia/|3i 
et  le  célèbre  Accurse ,  dans  son 
commentaire  sur  la  loi  i ,  au  code 
de  posthumU  htered.  instit,  ,  se 
fait  un  honneur  de  le  reconnaître 
pour  son  maître.  11  éuit  de  cette 
maison  féconde  en  hommes  illus- 
tres, qui  aproduitdepuis3latilucu 
et  Arnaud  Jasse-Lovreins  ,  qui 
se  coavrirent  de  gtofre  dans  la 
fameuse  expédition  de  Bertrand 
Duguescliu  en  Espagne ,  où  ils 
étaient  allés  volontairement  avec 

Îuatre  cents  bravet  Toulousains. 
Tn  autre  Arnaud  de  Josse-Lb- 
vrcins  fut  grand  écujcr  de  Phi- 
lippe le  Haidi ,  duc  de  Bouigogne. 
Efnfin ,  un  troisième  fut  profes- 
seur en  droit  à  Toulouse  et  à 
Avignon ,  conseiller  nu  parlement 
de  Toulouse,  premier  président 
du  parlement  de  Malines,  et  chan- 
celier de  l'Espagne.  Il  mourut  le 
3  Février  i5ic].  Cette  famille  a 
fourni  un  grand  nombre  de  ma- 
gistrats au  parlement  de  Touloa- 
ae ,  plusieurs  chevuliecs  de  l'ordre 
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ie  ^at-Jean  de  Jérusaloa ,  et 
des  tiflicien  supérieurs. 

JOHANNIS  ou  30ANNIS 
(  HuGCEB } ,  seigneur  de  Bruyères , 
etJOHAMVli»  (Auiim»),  sei- 
gneur de  Gargas  ,  capitmila  ea 
l334i  méritent  d'être  cités  dans 
cette  Biographie ,  ainsi  que  Ber- 
trand Barreau ,  seigneur  de  Mer- 
vila  ;  Pons  Durand  ,  Pierre  Elm- 
brin,RaimonddeKoaix,éca7er> 
descendantd'unemwou  toujours 
fidèle  aux  comtes  de  Toulouse  ; 
Baimond-Amaud  de  Villeneu  ve  , 
qui  comptait  d'illustres  guerriers 
parmi  ses  aïeux  ;  Guillaume  Pons 
oe  Morlanes ,  écujer  ;  Raimond 
de  Fontanes ,  auquel  l'auteur  da 
la  Grèce  sautée  rapportait  son 
origine  ;  Berenger  Raim^^  » 
Raimond  d'Escalquens  et  41^'c 
Maurand,  seigneur  de  Belbèse, 
tous  capilouls  cette  même  année. 
Ils  assistèrent  à  la  première  séance 
publique  du  corps  des  sept  Main' 
tencursdu  GaiStwoift,  eiordon- 
nêrent  que  dorénavant  la  Joie  de 
la  f^iolette  qui  excitait  une  si 
grande  émulation,  serait  payée  sur 
les  revenus  de  la  ville.  Ils  acqui- 
rent par  là ,  et  assurèrent  à  leurs 
successeurs  le  titre  àe  francs  et 
libéraux  Patrons  de  ïafcte  des 
Fleurs ,  jusqu'à  l'époque  où  Clé- 
mence Isau  redevint  la  bienfaitrice 
de  la  ville ,  et  l'institutrice  des 
jeux  poétiques  gue  l'on  y  célèbre 
chaque  année.     * 

JUHIlSou  plulAi  JOHANNiS 
(  Jeam  )  ,  né  d'une  famille  très- 
considérée  dans  Toulouse,  cultiva 
la  poésie  en  langue  romane  avec 
beaucoup  de  succès.  Eu  i45i  ,  il 
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J  ON 
.remporta  le  prix  de  l'Eglanlinc, 
et  noas  avons  encore  l'ouvrage  qui 
fiit  couronne  à  celle  époque  ;  il 
ettintitalé:  Sirventes per  toquai 
mossen  Jo.  Johiù  ,  gastinghnet 
fEnglantinaran  \\bi.  ' 
_  JONCOIVO(GDiuLA(WE),Dé 
■  TonlODSe  dans  le  commence- 
mentduXV.'siècle,  voululaban- 
donâer  le  nonde  doul,  quoique 
jeane  ,  il  connaissait  les  écueils. 
La  règle  de  uiut  Augnsiin  lui 
pUisant ,  il  fit  profession  dans  le 
monast^  de  cet  ordre  à  Tou- 
loate.  Il  devini  docteur  en  tbéo- 
logie ,  et  se  mit  à  Iravaitler  tant 
«r  1«  évangiles  dominicaux  que 
qoadragésimaux  ;  il  les  commen- 
U ,  les  expliqua  :  s'il  réussit ,  nous 
l'%norons  ;  car  ses  œuvres  se  sont 
perdues  ,  et  c'est  là  lAe  grande 
perte.  Il  avait  fait  aussi  trois  cent 
soixaote-cinq  semons  ,  un  pour 
chaque  jour  de  l'année  ;  plus , 
cinquante  autres  en  forme  de 
supplément.  11  n'existe  pins  rien 
ie  tout  cela.  Nis  rt^ts  seraient 
SranJ.* ,  si  ceux  de  Bourdaloue  et 
de  Massillini.  ne  nons  éuient  restés 
>n  dédommagemeuL  de  ceux  de 
Joncono.  Celui-ci  composa  un 
grand  nombre  d'antres  ouvrages  : 
il  a  été  ntalbeureux  ;  car  de  tant 
de  productions,  la  postérité  n'en  a 
recueillie  aucune.  Un  tel  mérite 
ne  devait  pas  rester  sans  récom- 
pense ;  les  Auguslins  dont  il  était 
la  gloire,  se  chargèrent  de  ce  soin. 
Ils  nommèrent  deux  fois  Joncono 
provincial  de  tout  l'ordre  ;  tant 
^lionneurs  ne  lui  enlevèrent  pas 
sa  modestie:  La  mort  le  surprit  ' 
en  1489.  Taudis  qu'on  l'admirait 
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le  plus,  Joncono  fut  commencer 
une  plus  digne  vie  ;  ses  ouvrages 
périrent  aussi ,  sans  pouvoir  espé* 
rer  de  reuattre  comme  lui. 

JONQUfiT  (P.),  avocat  aa 
parlement  de  .Toulouse ,  naquit 
dans  cette  ville  en  i6....nrem- 
porta  tes  trois  prix  que  distribuait 
Fancien  corps  des- Jeux  Floraux , 
et  fut  reçu  Maître  ou  Juge  des 
Fleurs.  Dans  un  chant  rojal , 
intitulé  OriMie  (i),  il  fait  tenir 
par  Borée  un  discours  assez  ridi- 
cule ;  ou  en  jtigera  par  ces  deux 


Ptot-eim  pintM-ta  qu'Aquilon  loil  vo- 

hgal 
NoD ,  c'eit  an  Tent  d'haaneni ,  M  foi  o'alt 

point  dt  vent. 

Voilà  les  vers  que  l'on  adim'raît 
autrefois  i  Toulouse  ,  et  qui 
obtenais  ut  les  palmes  destinées  au 
génie!  !  Jonquet  conserva  le  ti- 
tre de  Maître  des  Jeux  ,  lors- 
que Louis  XIV  institua  l'acadé'  ' 
mie.        ■ 

JOKRE  (  Jean-Bâftiste  ) ,  do- 
micilié à  Toulouse,  département 
de  la  Haute<Garonne,  condamné 
à  mort,  le  s  Avril  1794  ,  par  le 
tribunal  criminel  dudit  départe* 
ment,  comme  émigré. 

JOYAT  { N.  ) ,  uoubadour, 
né  à  Toidouse ,  exerça  la  profes- 
sion de  jongleur ,  et  fut  de  ville' 
en  ville  chanter  les  exploits  des 
guerriers  et  les  amours  des  belles. 


(1)  fTrf.  le  Triompha  de  la  Vio- 
lettn  .  par  M.  P.  Joaqnet ,  avocat 
au  parlement ,  à  Toulouse  cLli 
Jean  Pecli ,  1674 ,  iii-i-* 
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11   noos  reste  de  lai  quelqnct    qui  alors  était  moine  an  GoaTcnt 
daiuoiu  peu  ranarquables.  *        ijes  Corddiers  de  Toulouse ,  et 
JOYEUSE  (Faakçoude),     qu'ondésignaiiiousIeEumonide 
iîrèredu  favori  de  Beort  lU,  et    Frère  Ange,  aonepta  le  commàn- 
membrede  oeite  maisou  qui  de*    dement;pui>iI»eiiiariaparUiui- 
vintci  funeste  à  la  France,  vît     te, deviDl maréchal derrauce,  et 
accumuler  sur  lui  toutes  les  digui      rentra  enân  dans  le  cloître  ,  d'où 
tëa  ecdësiastignes.  Jamais  il  ce  fut    il  n'aurait  pas  dû  sortir ,  et  qù  ses 
un  EÎ  grand  sous  des  choses  gain-    remords  le  rappeltèrent-  L';irche- 
tes  ;  on  eâi  dit  que  le  clergé  du     \£que  de  Toulouse  qui  avait  i 
^VI.*  siècle  faisait  tout  ce  qo^il    cœur  le  rétablissement  di:  la  dîs- 
pouvaitpourfavoriserlaaectecatr     cipline  eccUsiastique ,   assei^bU 
vioiste ,  en  montrant  les  abus  des     eu  concile ,  dans  son  palais ,  tona 
l>énéfices ,  et  en  se  rendant  autant    les  érèqucs  et  les  abbés  de  la  pro- 
coupable envers  les  canons,  qui,     vince  au  mois  de  Mai  i5go.  On 
dans  toutes  les  époques ,  tonne-     y  Gtplusieunrèglemens,  maîaoïi 
rent  cootre  une  scandaleuse  plu-    oublia  de  s'occuper  de  cdui  qui 
ralité.  On  vit  JoTense  tout  à  la     e&t  r^uit  à  un  seul  béoéfice  U 
fois  prieur  de  la  Daurade,  abbé     Bombredeceuxqu'uopcAtrepoa- 
de  Saîot-Seruîu ,  promu  à  Tarcb^    Tait  posséder  :  cecencile  est  un  dea 
vècbé  de  Narbonne  en   i58a,     plu»  célifaies  des  derniers  siècle*- 
appelé  à  celui  de  Toulouse  en    Joyeuse  concourut  i  la  fondation 
i584,lesgarder  emnémetemps     et  k  l'établisseownt  de  placeurs 
insqn'en  1600 ,  et  alors  éclianger     ordres  religieux  à  Toulouse  :  les 
le  pretnier  contre  celui  de  Rouen.     FeuiUaikS,  en  i586  ;  lesFeuiUan- 
11  posséda  pareillement  les  ab-    tina.en  i588;les  RécoUets,  ea 
bayes  de  Marmomicr ,  de  Saint-     1601  ;  les  religieuses  de  Sainie- 
Florent,  dePécamp  ,  du  Mont-     Caiherinede Sienne,  «i  iGo^ife» 
Saint-Michel  ,   de  la  Grasse  et    Pères  de  la  Doctrine  rl»etienne , 
d'Aurillac.    Insatiable  dans  son     en    1606  ,  M  les  religieuses  de 
avidité,  il  en  demandait  d'autres     Saîntc-Uraile,en  161S.  Joveuse, 
encore ,  qu'Henri  IV  eut  le  bon     nommé  commandeur  de  l'ordre 
esprit  de  ne  pas  lui  accorder.  Il     da  Saint-Esprit ,  se  démit  de  l'ar- 
devint  cardinal  le  23  Décembre     chevêche  de  Toulouse  en  faveur 
1 583.  Londesguerresdela  ligue,     ducardinalNogaretdetaValette, 
'    et  après  la  mort  de  Scipion ,  duc     et  mourut  doyen  du  sacré  collège 
de  Joyeuse,  son  frère,  en  iSSq,     le-ii  Août  161 5. 
le  parlement  de  Toulouse,  re-         JUGOUKOUX  DE   POU- 
belîe  à  l'autorité  royale ,  voulut     CHABRAMET  (  J.  A.   V.  )  , 
nonimer  Joyeuse  dief  de  l'armée    âgé  de  qùarante-onq  ans ,  m^le 
des  factieux.  Ce  prélat  ne  crut     conseiller  du  parlement  de  Toa- 
pBS  devoir  se  cbutgerd'on  t«lfar-,  luusc  ,  né  k  FouCharramet ,  dé- 
daau  ;  mais  un  antre  de  ses  frères ,     parteuMOt  d«  la  Haute^atonm , 
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tondama^  à  mort ,  le  6  Juillet 
179^  ,  par  le  tribunal  rei-olu- 
tionnaire  sinot  à  Paris  ,  comme 
«nnemi  du  peuple ,  et  ayant  pria 
pana  )a  coalitioudeapBrlemRns, 
Bolaminent  anx  arrêtés  et  dëiibé- 
raiions  pris  par  le  parlement  de 
Toulouie  les  a5  et  ai  Septembre. 
(  Extrait  de  facte  d'accusation.  ) 
JULIA  (  JE*a-BApnaTB  )  , 
membre  de  l'académie  des  Beaux- 
Aru  de  Toulouse ,  naqoit  dans 

«tte  ville  en  17 1)  s'appliqua 

rai^tOutàsculpterlVnenie/K,  « 
■oquit  dans  ce  genre  une  repu- 
tacjob  méritée  :  des  arabesques 
d'uaegrandel^éreté.  et  dessinées 
avec  beaucoup  de  goâc  ;  des  frises 
âégaïuei  ,  et  dans  lesquelles  il 
faisait  sourent  entrer  des  égares, 
luianieat ,  avec  rapidité  ,  sous 
•ou  ébauchoir  toujours  correct 
«  toujours  facile.  Il  décora  plu- 
timn  hôtels  i  Pari*  ,  et  oa  lui 
doit  les  oraemens  délits  du  dft- 
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ma  de  Téglise  de  Samt-Pierre  k 
Toulouse.  Le  Afusée  possiède  Id 
morcABU  de  réception  de  ce  scnlp' 
teurj  c'est  un  bas-teli«f  en  cire  , 
dans  lequel  on  remarque ,  au  mi' 
lieu  de  quelques  arabesques  mo- 
delées avec  beaucoapd'art,  Apol- 
lon tenant  d'nae  main  sa  lyre,  et 
de  l'autre  les  couronnes  destinées 
aux  disciples  des  Muses.  Julta 
mourut  en  1 8o3  ;  il  a  laisse  un  fib 
distingué  par  d'heureux  Miens , 
et  qui  peint  avec  un  ^al  Kuccès 
te  paysage ,  les  décorations  et  le« 
fresques  :  cet  artiste  est  membre 
de  l'académie  de  Toulouse.    * 

JULIUS (SeStos ) .  prëfet  det 
OuvriersdelacoIoniedeTouloufiè. 
Nous  avons  encore  une  partie  d« 
l'inscription  consacrée  i  ce  magi»- 
trat  par  son  fils  .  qui  portait  les 
mêmes  noms.  La  grandeur  et 
l'élégance  des  caractères  annoU* 
cent  que  Julïus  vivait  sous  Iw 
premieirs  Césars.     * 


LABASTIDE  f  Basthelmi)  , 
maître  de  danse,  néà  t'eguilhan, 
déparieiuent  de  la  HauteGaron- 
ne,  condamné  à  mon  par  le  tribu- 
nal criminel  de  Lyou,  le  a  Jan- 
vier 1^94 ,  comme  contre-révolu- 
tiofuiaira  II  était  âgé  de  64  uns. 

L  LABAT  (  PiBRBB) ,  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique,- 
né  âXoulouse,  enseigna  très-lung- 
temps  la  théologie  à  Bordeaux , 
ainsi  qu'à  Toulouse ,  où  il  mou- 
rut le  io  Mars  1670.  Il  fitimpri- 
mer  en  i658,  une  Théologie 
tcolastique ,    en  8  vol.   ia-t(.* 


Labat  passait  pour  an  habile 
théologien  ;  mais  son  style  est 
diffus  et  ÎDCorrect.  U  est  aujour- 
d'hui presque  entièrement  oublia 
IL  LABAT  (  Jeu(-Fbuiçchi 
db),  néàToulonsë,  en  16....; 
d'une  famille  noble,  prenait  le  il- 
tredecbevalier,  etserrit pendant 
quelques  années  avec  beaucoup 
de  distinction.  Il  aimait  les  lettres  ^ 
et  se  fit  d'abord  connaître  par  des 
madrigaux  et  des  sonnets.  En 
168J ,  il  remporta  le  prix  de  la 
Violette  aux  Jeux  Floraux  ,  et 
en  1688  ,  celui  du  Souci.  Il  «K 
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»tsaié  qu'il  obtint  anni  TEglao- 
tioe ,  puisqu'on  le  voit  figurer  au 
nomlMV  des  Matiros  ;  mais  nous 
n'avont  pu'  retrouver  les  pièces 
qu'il  prâeata  pour  obtenir  ce 
dernier  succès.  11  ne  nous  reste 
de  lui  que  les  ouvrages  niîvana  : 
I.  Le  Triomphe  de  la  F'ioleUe, 
ToIo«e  ,  che»  B.  Guillomeite , 
in-4-*,  t683.  II.  Le  Triomphe 
du  Souci ,  chezle  même,  iQ-4-*) 
(688.  111.  Quelques  madrigaux 
inséré»  dtos  des  recueib  peu  con- 
BUs.  En  1694 .  lort  de  la  forma- 
tion de  l'académie ,  le  chevalier 
de  Labat  fut  conservé  aa  nombre 
des  MaXlres.     * 

LABARTHE  (  Jum  )  ,  né  i 
Toulouse  en  1700  ,  fut  reçu  au 
nombre  des  élèves  d'Antoine 
Kivale  ,  et  voulut  devenir  un 
fidèle  imitateur  du  la  manière  de 
son  maître  ;  mais  il  fut  toujours 
'  luférieur  à  cet  habile  artiste,  tant 
pour  la  correction  que  pour  l'in- 
vebtion ,  la  grâce  et  la  facilité.  11 
voyagea  en  Italie  pour  étudier  les 
chef-d'ceuvres  des  grands  peio- 
Irea ,  et  néanmoins  sou  talent  ne 
('^eva  jamais  au-dessus  du  médio- 
cre. Reçu  dans  l'académie^  il  fut 
nommé  professeur  de  dessin  et  de 
perspeclive.  H  mourut  dan*  sa 
ville  natale  en  i^^S.  Le  Musée 
de  Toulouse  possède  un  tableau 
de  Labartbe.  On  voyait  plusieurs 
de  ses  compositions  dans  le  cou- 
vent de  Sainte.daire;  elles  retra- 
çaient quelques  scènes  de  la  vie 
-deJ.  G     • 

LABERIE(GAtrBEBT),  âève 
d'Antoine  Kivals,  et  professeur 
de  l'académie  des  Beaux-Arts  d« 
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Toulouse,  naqiuldans  cette  titte 
en  1 7 1  a.  Compagnon  de  Ccoiat , 
de  Despai  et  de  UUrlhe ,  il  an- 
nonça d'abord  les  plus  heureuse» 
dispositions.  Son  ulenl  a  été  ce- 
pendant penremarqué,  parce  qu  il 
n'a  fait  que  des  portraits ,  ou  de» 
tableaux  destiné»  à  décorer  de» 
églises  de  village.  Celui  que  lott 
conserve  au  Musée,  el  qui  repré- 
sente Euée  allant  s'opposer  à  la 
ruine  de  Troye ,  et  retenu  par 
Creuse  et  par  Ascague ,  est  le 
morceau  de  réception  de  ce  pein- 
tre au  nombre  des  académiciens. 
Laberieest  morien  179». 

i.  LABORDE(ViviEn),Bé* 
Toulouse,  en  i68o  ,  d'un  pro- 
^^ur  en  droit  de  cette  ville.  11 
Tut  élevé ,  dans  sa  patrie ,  par  le» 
soins  de  son  père  ,  qui  était^nu 
homme  de  lettres  trè*disiingué.  U 
entra  fort  jeune  dans  la  congrés»- 
lionderOratoire,  ets'yfitremat- 
quer  par  la  supériorité  de  soa 
génie ,  et  par  les  vertus  éclatante» 
qu'il  y  apporta.  Son  année  d'ins- 
titution étant  finie ,  il  fil  sa  théo- 
logie sous  le  Père  Porq ,  diéolo- 
gien  peu  estimé  ,  et  dont  le* 
sentimens  théologiques  n'étaient 

Cint  approuvé»  par  son  Corp». 
borde  ne  fui  point  gâté  par 
les  leçons  de  son  professeur  ;  bieia 
au  contraire ,  il  chercha  lui-même 
à  éclairdr  les  faits  qui  lui  pa- 
raissaient peu  exact».  Le  Père 
Latour ,  alors  supérieur  général 
de  l'Oratoire ,  informé  dn  rare  mé- 
rite de  ce  jeune  théologien ,  s'em- 
pressa de  lui  faire  accepter  une 
chaire  de  philosophie  à  Venddme- 
Le  supérieur,  étonné  de  la  jeu- 
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amo  de  L>)>orde ,  leplaignût  è» 
ce  qu'on  lai  envoyait ,  dîuit-îl , 
na  cBiwu^  nui*  le  aourel  OiS' 
tonen  s'acijuinK  .ti  bien  (|e  mu 
emploi ,  4{ue  le  Père  FoaiUoox 
(c'était  le  nom  du  sup^ieur  )  le 
demanda  pour  un  second  cours,  i 
h  fin  dvque]  Ltborde  fut  chvK^ 
de  fatEfi  k  ToDTS  lea  conférencM 
de^iéologie  pouiive  (pie  le  Père 
Tigier  y  avait  «Hamenoéei  avant 
lui.  BieotAt  A  obtint  ta  place 
de  direcieur  de  la  maison  de 
Saînt-Mag1oire  à  Parii  j  il  v  brilla 
comme  jwr-tout  ailleurs.  Un  des 
ouvrages  du  Père  Laborde  ,  "m- 
titolé  /e  TémoifftoQe  de  la 
nérùé  dans  tEffUse ,  *ic.  éleva 
contre  lui  une  tempéle  ,  >4]u'il 
•ODtÎHt  Avec  ouirage ,  -mais  ^lù 
l'arrAta  dans  m  caEviàre.  Le  par- 
lenMDtfD  (7i5,  et  l'aiMialdéa 
du  clergé  'de  la  même  année, 
condanaoèrenl  le  Témoigna^ 
Je  la  vérité.  Cet  «cte  fit  un  tel 
éclat ,  ^ue  plni  tard  ,  lorsque  le 
uarédial  de  Noailles  demanda 
pour  Laborde  l'évécbé  de  Per- 
pignan au  r^eot  de  France  t 
ce  prince ,  qui ,  en  riant ,  lui 
avait  promis  a'j  nonuner  sur  sa 
MoonHnandation  oelui  qu'il  loi 
Aési%»era,h,fàl-oeméme  le  dia- 
ble ,  ne  put  s'empêcker  de  dire 
au  seul  nom  de  Laborde:  Ohi 
fouraeliu-4à,  c' est  imposable , 
«Z  ett  .pine  ~^ue  Je  diùkie.  PIh- 
lippe  oubliuit  ^il  avAk  employé 
OR  OrHtorian.  Em.  17  i€  ,  Je  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume , 
et  H.  de  Noailles,  anchcvëque 
de  Paris  ,  jetèrent  les  yeuK  sur 
lai  pour  accompagner  à  Rome 


l'aUié  ChsTalfer  que  Von  en- 
voyait dans  lOette  capiiule  dif 
monde  chrétien  ^tir  en^s^ 
le  pape  Clément  A.I  k  donner 
lui-même  des  explications  k  b 
bulle  Unigenitiis.  Le  détail  dp 
ce  T<^age  ,  et  la  négociation^ 
dont  CbevaLer  et  Laborde  furent 
chargés ,  se  troQvent  AivtVJiit' 
toifeàu  li  vre4esB^flqiJoD«  xfx^n- 
]es,etdftnsles.^Bcc<iote(  sioeit- 
nues  sur  le  m^me  snjcL  l^fodanc 
le  cours  de  ceUe  dtéfUtatiou ,,  ce 
fut  le  Père  Laborde  qui  rédige» 
le#  mémoiros  que  ht  cour  ^ivoyait 
RU  pape.  Un  ne  dente{)oint  qn'B 
ne  soit  l'auteur  de  celui  dantl»- 
guel  le  cardinal  de  WTtwnoniHtt 
au  nom  de  qui  il  fut  prAenié , 
psjwaait  avec  tant  Ae  prédeion^ 
defaoeeetd^ératioB  de  gétûe, 
l'état  de  l^s»  en  Franoc ,  -dt 
las  suites  fuses,t«t  des  dfoiaiidiM 
OuUéas.({Ue  l'on  conseillait  à^cette 
^gtise.  De  «etour  à  Pans ,  le  Père 
Laborde  fnl  ttomné  supérieur  de 
la  raaiwn  tle  Saiat-Magloiee  f 
depuis  il  fut  suoceuivement  vbt 
lenr  «t  assisUnt  du  géaérnl ,  et 
dans  tous  ces  jpoGtes  ,  îl  oe  «esaa 
de  faire  voir  «ombien  bob  esprit 
était  él^é ,  vaste ,  étendu ,  et  ea^ 
{table  des  plus  grandes  daosf s.  U 
passa  les  dernières  Aonées  de  sa 
vie.,  tantôt  dans  la  BnisoB  de  sa 
fongr^ation,  etlantàt  auprieur^ 
de  Daumat  iam  tfonlmprend , 
qui  lui  avait  été  donné  il  y  avait 
quelque  temps.  Il  «ourut  ea 
1748,  Agé  d'enfinHi  soixante- 
huit  ans.  I^e  Péie  Laborde  est 
auteur  des  onvi^g»  snivans  t 
L  JUettre  à  son  épiinence  le-car- 
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dùtal  de  tfoaiUea ,  touchant  les 
artifices  et  tes  intrigues  da  Père 
Teîlier ,  et  de  quelques  autres 
Jésuites ,  contre  son  éminence , 
17  [  I.  11.  Examen  de  la  Coosti- 
tmion  du  8  Septembre  1713, 
(  c'est  Ih  bulle  Unigenitus ,  selon 
la  méthode  des  géomètres  )  ,  ou 
dissertation  dans  laquelle  on 
établir,  des  principes  généraux 
pour  ftiger  de  cette  Constitu- 
tion ,  et  oà  ton  démontre  d^uné 
manière  géométrique  f  qu'on  ne 
peut  ta  recevoir  absolument , 
même  avec  des  explications , 
I7i4>in-ia!cen'estqu'uiiepr«> 
mien  dtwertAlion.  Elle  devait 
être  suivie  de  quelques  autres  ; 
mais  cflle»^  noat  point  para. 
III.  Du  Témoignage  de  la  vérité 
danstEglisBy  dissertation  théo- 
logique  ,  oh  Fon  examine  quel 
est  ce  témoignage ,  tanten^né- 
rai  qu'en  particulier,  au  n^gard 
de  la  dernière  Constitution  ,*(  la 
même  bulle  Unigenitus  )  pour 
servir  de  précaution  aux  fidèles, 
et  tTapoiogie  à  FEglise  calho- 
lique  contre  les  reproches  des 
Protestons,  1714  >  in-ia.  Le 
Père  Daniel  ,  Jésuite  ,  attaqua 
vivement  cet  ouvrage  ,  par  eeluj 
qu'il  pnblia  soiu  le  titre  d'£jca- 
men  du  livre  intitulé  du  Té- 
moignage de  la  vérité  dans  l'E- 
glise, etc.  ,  Paris,  in-13.  Le  mi- 
niitre  Bornage  essajra  aussi  d'en 
faire  une  egpèce  de  rtfutation 
dans  soB'  livre  de  Yl/niti ,  etc. , 
ce  qui  donna  lieu  à  une  longue 
lettre  qui  parut  en  1717,  in- 1 3. 

Lettre  à  M. ,  servant  de 

réponte  à  M.  Basnage  sur  son 
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Ùvre  de  TUnité ,  et  ^éclair- 
cissement au  Témoignage  de  la 
vérité.  Nous  ignorons  de  qui  est 
cette  lettre.  Le  Père  Laborde  à 
revn  lui-même  son  propre  00- 
vrBi;e ,  ^  a  répondu  â  toutes  les 
critiques  qui  furent  fuites  dans 
la  nouvelle  édition  qui  en  a  été 
donnétr  après  sa  mort  eu  1 7 1 5  ^ 
en  a  volumes  tn-i a.  Cetteéaitioa 
est  fort  augmentée ,  eirevacavoc 
soin  par  Tautetir  lai-même ,  qiu 
t'avait  préparée  quelque  tempri 
avant  de  mourir.  IV.  Le  -Mé- 
me^ire  dont  nous  avons  parlé  cî- 
deiMUS  ,  présenté  au  pape'  p"'  1^ 
cardinal  la  Trimouille.  V.  Mé- 
moire sur  rassemblée  prochaine 
de  la  congrégation  de  VOrof 
toire  ,  1735  ,  in-4.»  Le  cardinal 
de  Fleuri  fut  tellement  frappé  de 
la  beauté  ,  de  la  clarté  et  de  la 
solidité  de  ce  mémcure ,  qu'il  té- 
moigna tes  marques  les  plus  vive* 
d'aflection  à  $on  auteur.  11  se  fît 
lire  jusqu'à  trois  fois  le  portrait 
de  la  oonfîrégation ,  dans  lequel , 
en  représen  tan  tnoblement  e  t  aveij 
vivacité  ce  que  l'Oratoire  avait 
fait  depuis  son  établissement ,  La- 
borde désignait  par  contre-ooup 
une  autre  société  fort  connoe: 
VI,  Lettre  d^un  gentilhomme  de 
Provence  àM.  févéque  de  Sfar^ 
seille  (  de  Belzunce  de  Casiel- 
moron  ) ,  où  ton  justifie  la  con- 
duite des  Pères  de  tOratoire 
de  Marseille  durant  la  peste 
qui  a  a^igé  cette  trille  ,  contre 
les  fausses  imputations  du  pré' 
lat,  ijaijin-ia.  VU.  Question 
curieuse  au  sujet  des  convulsions 
dont  on  a  parlé  si  long-temps , 
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in-4*  On  prétend  que  cet  écrit  dans  le  noiobre  ,  le  Roussi  de 
n'est  poiot  du  Père  Laborde.'  Lougatgé,  Cant  roujal,  et  le 
VIII.  Mandemens  et  introduc'  Mes  dé  May ,  à  tout  Setgnous , 
lions  pastorales  des  évéques  de  Jutgés  dé  las  Flous.  L^agleur  du 
CarcuKtnneet  de  Soissons,  con-  pcemier  ouvrage  ne  s'eM  point 
Ire  la  docUiDe  du  Père  Piclion ,  nommé  ;  le  second  dit  qu'il  est 
Jésuite,  sur  ta  Pénitence  et  tEu-  le  fils  de  dame  Bernarde ,  le  fil 
cAariftitf,  m-4.''Cesont  les  deux  de Dono  Bernado.  * 
derniers  ouvrages  sortis  de  la  LABORIE  (  jEUi-AufAin>  ), 
plame  de  Laborde.  IX.  Princi-  né  à  Toulouse  en  i653,  entra 
pes  sur  r essence ,  la  distinction  dans  les* ordres  sacrés;  mail  un  - 
et  les  limites  des  deux  Puissoff-  penchant  irrésistible  l'entratna 
ces  spirituelle  et  temporelle ,  vers  l'étude  des  lettres.  Il  rem- 
onvrage  posthume  du  Père  Xja-  porta  ,  eu  167a  ,  le  prix  de 
borde,  1753,  in-ia.  Cet  écrit  f'Eglantine;  troisansaprès, celui 
avait  été  compo^  en  173 1  ;  mais  delà  Violette,  et  en  iti...,  celui 
il  ne  Tavait  point  livré  à  l'impres-  du  Souci.  Il  faisait  des  vers  eu 
sion.  L'éditeur  y  a  ajoute  une  italien  et  en  espagnol  avec  beau- 
courte  préface.  X.  Betraite  de  coup  de  facilité.  Kcçu  au  nombre 
dix  jours ,  et  Forme  de  inèiUia-  des  Juges  des  Fleurs,  il  se  dîstin- 
tions  sur  létat  de  Thomme  sous  gua  par  la  pureté  de  son  go&t  et 
JésuS'Christ ,  pour  sa  disposer  par  une  critique  éclairée;  L'an- 
à  célébrer  saintement  la  f été  de  cien  corps  des  Jeux  Floraux  ayant 
iVoéif,  ouvrage  aussi  posthume,  été  constitué  eu  académie  pae 
auquel  l'éditeur  a  pareillement  Louis  XIV ,  l'alAé  Laborie  fut 
aussi  ajouté  une  préface.  Il  a  placé  dans  le  nombre  dea  Main- 
panien  1755  et  â6.  teneurs.  Selon  les  sutuU  de  celte 
II.  LABORDE  (  No .  poëte  société,  l'exercice  des  assemblée! 
qui  a  laissé  quelques  pièces  peu  pnticulières  devait  être  nne  leo 
connues;  elles  sont  toutes' écri-  ture  et  une  élude  assidue  des  or!- 
tes  en  roman,  ou  dans  l'ancien  gînauxgrecset  latins,  et  des  poè- 
dialecte  en  usage  à  Toulouse,  tes  et  des  orateurs  qui  ont  excellé 
Laborde  vivait  en  i656;  il  nous  -dans  notre  langue,  pour  ;  cher- 
reste  de  cet  auieur  un  Cant  cher  principalement  leurs  bean- 
rowyal ,  qui  fut  put-êlre  pré-  tés.  Le  devoir  du  secrétaire  des 
■enté  aux  Jeux  Floraux.  A  cette  assemblées  était  de  recuallir  les 
époque  une  foule  d'auteurs  ,  remarques  faîtes  par  les  académi' 
■BtUB  spirer  même  aux  prix,  ciens,  et  de  les  rédiger.  «Ces  con- 
allaient  lire  dans  les  assemblées  férenccs,  animées  par  la  présence 
publiques  des  vers  en  idiome  de  Laloubère  qui  en  avait  tracé 
vulgaire  et  en  français  j  sou-  le  plan ,  furent  rédigées  ,  pen- 
veat  ces  tùècei  étaient  dans  le  dant  plusieurs  années,  par  l'abbé 
geme  builcique..  Ou  peut  citer  Laborie.  o  On  a  nûlheiueuu- 
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tneot  perdu  ce  recueil,  qui  devait 
offrir  des  roorceans  de  littérature 
ttè>>iniéressans.  Il  nous  reste 
encore  de  Laborie,  trois  petits 
volumes  de  poésies  (i)  présen* 
tées  aux  Jeux  Floraux ,  et  quel- 
ques pièces  fugitives.  *  - 

LA  BOULBENNE-MONTES. 
QUIOU  (  J.  H.),  né  à  Ajer, 
département  de  la  Haate-Garon- 
ne,  domicilié  i  Paris,  condamne 
il  mort,  le  a4  Juillet  1^93,  par 
le  tribunal  révolu  honn aire  de 
f  aria ,  comme  complice  d'une 
conspiration  daos  la  maison  d'ar- 
rêt de  Saint-ijazare ,  où.  il  était 
détenu, 

LABHOQUÈRE  (  Fbakçom- 
Baimokd>Ldc  de  )  ,  professeur 
de  drtBt  en  l'unÏTcrsité  de  Tou- 
louse, naquit  dnns  cette  ville  le 
i8  Octobre  l'jaS.  Son  père,  co-- 
-seigneur  de  Saint-Léon  et  de 
Caussidières  ,  médecin  célèbre, 
et  autant  recommandable  par  ses 
vertus  qne  par  ses  connaissances, 
fut  élu  capitonl  en  1754;  il  don- 
na tous  ses  soins  à  l'éducation  4^ 
son  fils ,  qui  sut  y  répondre  di- 
gnement. Le  jeune  Labroquère 
fut  confié  aux  Jésuites,  et  ces 
bons  Pères  trouvant  en  lui  des 
talens  supérieurs  ,  cherchèrent 
aelon  leur  constant  usage,  à  l'at- 
tirer dans  leur  institut.  Labro- 
quère eût  cédé  peut-être ,  maii 
les  Inrmesde  ses  parens  et  la  pîélé 
filiale  le  retinrent  dans  le  monde 

(1)  Le  Triomphe  de  l'Eglantine, 
Tolose,  Boudes,  167a  ,  in-^.";  le 
Triomphe  do  la  Violette ,  Xolose , 
Jean  Pech ,  16^5 ,  in-4.";  le  Triom- 
phe du  Souci,  Tolose }  iu-4.* 
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où  il  devait  si  bien  tenir  son  rang. 
Destiné  à  suivre  la  carrière  de  la 
jurisprudence ,  il  fit  de  si  rapides 
progrès,  qu'à  l'âge  de  vingi-troia 
ans,  en  i-]^9,  il  obtînt  unèplace 
d'agrégé-en  la  faculté  de  droit  de 
Toulouse,  lors  du  concours  qui 
eut  lieu  à  cette  époque.  En  1^58 
et  1764,  les  professeurs  le  choi- 
sirent pour  remplacer  ceux  d'en- 
tre euv  qui  venaient  de  mourir  , 
et  ce  choix  reçut  l'approbation 
universelle  ;  mais  le  mérite  de 
Labroquère  devait  produire  son 
effet,  et  sur-tout  dans  sa  ville 
natale,  celui  d'éveiller  l'envîe,  et 
d'avoir  les  ennemis  qu'elle  donne 
au  génie.  Trois  fois  il  disputa  nne 
chaire  de  droit,  et  toujours  îl  lui 
fallut  lutter  contre  la  maUgnité , 
qui  une  foiij ,  pour  retardir  son 
triomphe,  le  calomnia  à  Paris: 
le  conseil  d'état  refusa  de  coulir^ 
mer  sa  nomination ,  et  les  soutiens 
d'un  autre  Forcadel  s'applaudi- 
rent d'avoir  écarté  un  concurrent 
dont  le  mérite  faisait  leur  déses- 
poir, liabroquère  cependant  arec 
cette  constance  de  l'homme  sn- 
fiérieur  ,  rentra  une  dernière 
fois  en  lice;  on  eut  honte  aliars 
de  tant  d'injustices,  et  il  put  en 
'1766  obtenir  la  chaire  que  ses 
talens  lui  avaient  fait  conquérir. 
En  1770,  l'académie  des  Scien- 
ces l'admit  dans  son  sein  ;  il  s'ho- 
nora de  ce  nouveau  titre,  et  en 
remplît  les  charges  avec  assiduité; 
car  de  son  temps  les  divers  per- 
sonnages que  ce  corps  savant  vou- 
lait bien  recevoir  ,  assistaient 
avec  assiduité  à  ses  séances,  et 
uecroyaicat  pas  leur  dignité  cbm- 
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promise  de  se  trouver  parmi  leurs 

^^HDx.  On  asture  que  depuis  tes 
choses  ont  bien  cliangé  de  face, 
et  que  le  ridicule  des  préietilions 
fct  venu  remplacer  l'^iendue  des 
lainières.  Labroquère,  dont  les 
taleas  étaient  par-tout  reconnus , 
kur  devait  principalement  sans 
doute  le  respect  que  lui  portaient 
ses  élèves;  mais  la  gravité  de  son 
maintien  ,  son  visag»  sérieux  et 
glacé ,  savaient  parfaitement  aussi 
en  imposer  à  une  jeunesse  turbu- 
lente qui  tout  à  la  fois  aimait 
et  redoutait  sou  professeur.  La 
vénération  qu'il  inspirait  était 
telle,  que  dans  la  révolution, 
des  brigands  venus  pour  piller 
la  maison  de  Labroquère ,  n'osè- 
rent ni  l'insulter,  ni  attenter  à 
ses  jours ,  comme  ils  en  avaient 
d'abord  eu  le  projeL  11  eut  besoin 
de  la  fermeté  de  son  ame  pour 
soutenir  les  rudes  coups  que  la 
feitune  lui  porta  dans  les  affec- 
tions les  plus  chères.  MariiÇ  en 
premières  noces,  il  perdit  subi- 
tement sa.  femme  et  la  famille 
de  odle-cî,  d'une  façon  «  impré- 
vue, si  extraordinaire,  qu'il  eut 
quelque  raison  d'en  concevoir  de. 
Téponvante.  Son  second  hymen 
fut  aussi  malheureux;  son  épouse 
vécut  k  peine,  et  le  laissa  accablé 
sou  le  poids  d'une  double  dou- 
leur. Labroquère  exerça  dorant 
qnarante^nq  ans  les  nobles 
fonctions  qui  loi  furent  conGéea; 
il  les  cessa  au  moment  de  la  révo- 
lotioD,  et  plus  tard  il  ne  vou- 
lut pas  les  reprendre.  Les.étu- 
djans  accouraient  en  foule  s'ins* 
tntice  i  hb  leçoos  ;  u  convaca- 
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tioo  étut  douce ,  agréable  et  ins- 

trnctive  ;  ■  elle  était  sur-tout  le 
modèle  parfait  de  cette  urbanité 
qui  a  toujours  distingué  notre 
nation.  Il  ne  pouvait  souffrir  les 
manières  dures  et  grossières  tjui 
ont  pris  naissance  dans  les  trou- 
bles et  les  dét:hiremena  de  la  pa- 
trie. La  mémoire  d'e  Labroquère 
était  excellente,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  longue  vie , 
it  se  rappelait,  sans  hésiter,  les 
plus  beaux  passages  des  auteurs 
grecs  ,  latins  et  français  qni 
avaient  fait  les  délices  de  la  jeu- 
nesse.  il  conserva  toujours  un 
jugement  sain  et  droit.  Sa  délica- 
tesse était  si  grande ,  que  dans 
une  circonstance  il  aima  mieax 
payer  à  l'h^ital  de  Toulouse 
une  somme  considérable ,  que  de 
se  reposer  sur  les  dédsious  les 
plus  précises  des  théologiens  et 
des  jurisconsultes  qui  avaient 
jng^  en  sa  faveur.  Labroquère 
pensait  que  sa  conscience  devait 
mieux  apprécier  le  cas,  et  que  là 
où  elle  parlait ,  la  vaine  science 
des  hommes  devait  se  taire.  Il 
termina  ses  jours  en  1816,  à 
quatre-vingt-onze  aus  ,  s'étant 
montré  jusqu'alors  fidèle  à  sa 
religion,  à  son  pays,  comme  k 
ses  rois  :  il  avait  voué  un  attache- 
ment inviolable  à  la  maison  de 
Bourbon,  et  plus  ferme  que  Unt 
d'autres ,  il  ne  faussa  pas  son  ser- 
ment 11  a  laissé  des  enfJEins  et 
une  famille  inconsolables  de  sa 
perte.  Labroquère  écrivait  et  par- 
fait le  la  tin  et  le  français  avec  une 
élégance  remarquable.  Parmi  ses 
oaviages ,  on  compte  plusieurs 
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traita,  dont  voici  lei  principaux  '■ 

I.  Inslitutionibus  jurii  cwitis. 

II.  Da  servitutibus.  VU.  In  offi- 
cioto  teitanfento.  IV.  Ad  legem 

falcidiam.  V.  AdS.  C.  TreUl- 
iianuaL  VL  De  soluto  matrimo- 
nio.  VII.  j4d  ùtterpretationem 
ltv;is  %5.  VIII,  De  jure  dotium. 
lA.  Troii  Discours  latins  et  dnq 
Mémoires  sur  les  révolutions 
qu'ont  éprouvé  les  arts  de  la 
magie ,  des  aruspices  et  de  Tas- 
trologie  dans  Ccmpire  romain 
"pendant  le  quatriètne  siècle  de 
Cèrm  chrétienne.  X.  Un  Mé- 
moire sur  les  Noces  des  Romains, 
XI.  Un  Mémoire  sur  les  diffè- 
rens  peuples  placés  entre  fjir- 
mori(fue  -et  Vjtquitaine  ,  pen- 
émit  les  premiers  siècles  de 
Fempire  romain.  XII.  Deux 
Mémoires  sur  la  municipalité 
de  Toulouse.  XIII.  Sept  Discours 
pour  Touverture  des  séames  pu- 
Lliques  de  l'académie  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  BeIIes-I.«ttres, 
dont  un  seul  imprime.  XIV. 
Enfin  ,  plusieurs  Traités  ,  Mé- 
moires et  Disserlatroos  sur  di- 
vers et  import  ans  sujets. 

L  LABROUE  (  fi.  di)  reoi- 
norta  le  prix  du  Souci  aux 
Jeux  Floraux  en  i66i,  et  nous 
avons  encore  de  cet  auteur  un 
recueil  intitulé  :  Adieu  aux 
Muses  profanes  ,  pour  le 
Triomphe  du  Souci  ,  Tolose, 
F.  Boude,  in-4*  * 

IL  LABBOUE  (  Joseph^^eb- 
viik-Paulse),  coBSeiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  condamné 
à  nïort  par  le  tribunal  révolulion- 
itaire  de  Paria,  le  t4  Juin  i7g3, 
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comme  contre-rëvqjutionnaire , 
et  pour  .^voir  protesté  les  aSet 
27  Septembre  1790,  contre  les 
lois  émanées  de  la  représentation 
nationale,  11  était  âgé  de  qua- 
rante-un ans. 

LABROUSSEdîtVERAZET 
(Jeau),  mousquetaire,  commis 
aux  requêtes  au  parlement  de 
Toulouse  ,  &gé  de  quarante-un 
ans ,  condaïnoé  à  mort  par  le  trî- 
bunal  révoluiionnaire  de  Lyon, 
le3i  D^mbre  lyQ^- 

LACAPELLETAILLEFER 
(  PiESBE  ne } ,  était  né  en  Limoa- 
sin  ,  et  avait  Tait  d'excelienies 
études.  Elu  évèque  de  Carcss- 
sonneen  iï84,  il  devint  é?éque 
de  Toulouse  au  mois  d'Octobre 
I  agS ,  par  le  cboix  du  pape  80- 
nil'ace  VllI,  qui ,  pour  le  placer, 
força  lii  main  au  chapitre,  seul 
en  droit  de  notnmer  son  prélat  ; 
mais  le  terrible  pontife  qui  lut- 
tait contre  tous  les  couverains  de 
l'Europe  ,  ne  pouvait  goÈre 
éprouver  de  résistance  de  la  part 
de  quelques  ecciésiasliquc&  La- 
otpelle  lut  encore  plus  neureus  ; 
il  était  lié  d'amitié  avec  Bertrand 
de  Golh,  archevêque  de  Bor- 
deaux ;  et  quand  celui-ci  fut 
monté  sur  le  trône  de  saint  Kerre, 
sous  le  nom  de  Clément  V ,  il 
appela  son  ami,  dont  il  appréciait 
le  mérite  ,  à  faire  partie  dn  sacré 
coll^.  Lacapelle ,  nommé  car-  { 
dinal  le  i5  Décembre  i3o5 , 
passa  en  même  temps  k  l'évé- 
ché  de  Palestine  en  Itati&  U 
termina  ses  jours  en  i3ia. 

LACÂZË  (  BAxu(»iD  SB  ) , 
conceiUef  saz  re^^  du  pulfr 
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ment  de  Toulouse ,  n^  «t  domi- 
cilié dasi  cette  ville,  condamnai 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire  de  Paris,  comme  contre- 
révolutionnaire.  U  était  Igé  de 
quarante-huit  ans. 

r.  LAFAGE  (Ratmono)  ,  qui, 
«Hon  (jutilque»  Biographe» ,  fut 
originaire  de  Toulouse ,  éuit  fib 
d'uQ  vitrier  étabU  à  l'Ile-d'AIbi, 
et  naquit  dans  celte  petite  villa 
en  1654.  De»  sa  plui  tendre  jeu- 
nesse ,  il  ittoutra  les  plus  faenreu- 
I»  dt^iosttions  pour  le  dessin  ; 
il  copiait  avec  une  {woniptitude 
étonnantâ  les  labUaur  et  les  gra- 
vures que  le  hasard  lui  offraiL 
Ut  travaux  dVfysse^  dessinés 
far  le  sieur  de  Saint-Martin,  de 
^fiiçon  qu'ils  se  voient  dans 
ta  maison  rojraie  de  Fontaine' 
hJeaa  ,  peints  par  le  sieur  Ni- 
colas ,  et  gratvs  en  cuiyre  gar 
Théodore  Fan-TuJden  (i),  fu- 
rent lei  premières  compositions 
qu'il  étudia  avec  soin.  Il  eratt 
plis  en  entier  le  stvie  de  dessin 
qnc  l'on  remarque  dans  ces  gra- 
vures ,  mais  il  avait  sa  l'ennoblir. 
La  vne  des  fresques  qui  décorent 
les  voâfes  de  il  belle  ^lise  de 
Saiate-Cectie  à  Albî  ,  agrandit 
encore  ses  idées.  Il  composa  quel- 
ques làbleanz  pour  des  peintres 
mliens  qui  parcou raient  alors  les 
eampegnes,  et  sans  autre  ^ide 
queUnalure,  ilparvîntàtraiter, 
avec  un  égal  succès ,  loua  les 
sujet*  qui  lui  étaient  proposés. 
].  P.  Rivajz ,  ingénieur  en  chef 


(1)  Un  Totnme  in-roHo  olilong  , 
p4ris  ,  chcK  F.  Langlois  ,  1640. 
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de  la  province  de  Languedoc, 
jouissait ,  comme  peintre ,  d'une 
très-grande  réputation  ;  Lafage 
résolut  d'aller  lui  offrir  ses  servi- 
ces. Il  vint  à  Toulouse ,  et  se 
présenta  dans  l'atelier  de  Rivalz 
î  l'instant  où  celui-ci  faisait  le 
portrait  de  l'annaliste  Lafoille.. 
Mal  vêtu  ,  parlant  avec  difficul- 
té ,  Lafage  ne  ponvait  être  reçu 
avec  beaucoup  de  distinction  ;  it 
balbutia  quelques  phrases,  ctfiiiît 
parolTrirâ  Rivalz  de  dessiner  les 
figures  des  tableaux  qu'il  aurait 
à  peindre  dans  la  suite.  Ëtouué 
de  cette  proposition  ,  et  encore 

filus  de  la  tournure  de  celui  qui 
a  faisait ,  Rivalz  demanda  à  vote' 
quelques-uns  des  ouvrages  ren- 
ferméi  dans  le  porte-feuille  que 
Lafags  portait  Le  peintre  tou- 
lousain j  trouva  des  dessin*;  exé- 
cutés avec  une  rare  facilité  et  une 
grandecorreclioo,  et  des  compo- 
sitions qui  annonçaient  bpaficoup 
de  génie  ;  mais  il  hcsîtait  à  croire 
que  l'individu  qui  se  trouvait  en 
possession  de  ces  objets ,  en  fût 
l'auteur.  Lafailieleconfîrmadani 
ce  doute,  «t  alors  on  proposa  à 
Lafage  de  traiter  sur  le  champ 
un  sujet  donné  ;  celui-ci  accepte 
la  proposîtian  ,  et  insiste  pour 
qu'on  lui  indique  promptement 
ce  sujet.  On  lui  prescrit  de  dessi- 
na Josué  arrêtant  le  cours  du 
soleil  pour  terminer  la  défaite 
des  Chanauéens.  Lafage  s'asseoit 
près  de  laporte  de  l'atelier,  et  en 
moins  d'une  demi-heure  termine 
son  ouvrage.  11  le  présente  ; 
BivalE  étonné  donne  des  éloges 
i  Lafage ,  mais  lui  observe  qu'il 
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n'aimit  pu  dû 'placer  le  pa- 
sonnage  principal  dam  l'un  dea 
•Dglei  de  la  coaiposi  ti'oD.  Le  jeune 
Uliste  denianaa  cinq  minute* 
pour  réparer  cette  fautei  il  joignit 
une  feuille  de  papier  à  celle  sur 
laqndle  il  venait  de  dessiner  ,  et 
y  reprësenU  avec  force  quelquea 
■cèaes  du  combat  des  Itraélitei 
contre  leurs  ennemis  ;  de  sorte 
^e  cette  partie  se  liait  parfaite- 
ment avec  celle  qu'ileTaiid'aborâ 
tracée.  Hivalx  ne  pouvant  plus 
douter  des  talens  de  Lafi^e,  vou- 
lut s'attadier  ce  jeune  homme  ^ 
noB  pour  lui  faire  dessiner  ks 
figuresdesestableaux,  mais  pour 
lui  dwuier  les  moyens  de  perfeo 
tieoner  des  talms  qni  donuûenc 
déjà  Unt  d'espéranoes.  Après 
«voir  desKMFé  un  peu  plu<  d'un 
an  à  .Toulouse  ,  Lafege  («trtit 
pour  Paris  avec  Antoine  Rivalx  ; 
tous  deux  furent  à  l'acadéniie, 
afin  de  dessiner ,  d'âpre  le  mo- 
dèle vivant ,  ce  qu'ils  n'avaient 
pu  faire  à  Toulouse.  Mais  ta  fI-< 
gure  singulière  et  le  costume  de 
Liifige  excitèrent  des  ris  immodé* 
lés  ,  et  tandis  qu'appuyé  sur  l«s 
luaacs ,  il  couiemplait  attentive^ 
neat  le  modèle ,  il  devint  le  su- 
jet d'une  caricature  que  l'on  fit 
bientôt  passer  de  main  en  main. 
Lafage  ne  put  la  voir  ;  il  s'aperçut 
cependant  que  lui  ienl  égawit 
en  cet  însuint  l'assemblée  ;  il  as 
retourna  ,  dessina  de  mémoire 
le  modèle ,  et  sortit  Ulisant  son 
porte-feu  il  ie  dans  la  salle.  Iielen- 
demain  ,  avant  Theure  de  l'ou- 
Terture  des  classes ,  il  fut  placer 
tor  U  porte  d«  celle  oà  il  était 


entrélavalle,  un  grand  dcsam  onî 
représenuii  le*  professeurs  et  la 
élèves  groupés  anigm  du  modè- 
le ;  les  tètes  éuient  ressembUn- 
tea  ,   et  les  uns  et  les  anucs 
avaient  dé  longues  oreilles  d'âne. 
Ix>uis  XIV  ratrant  dans  U  salle , 
un  fouet  à  la  main ,  témoignait 
son  indignation  de  voir  nue  aca- 
demie  ainsi  composée.  Ce  destin 
excita  l'étonnement  ;  on  le  com* 
para  à  ce«x  que   Lafage  arait 
laissés  dans  son  porie-fei^  :  on 
l'aperçut  que  tous  ces  nnyraga 
étaient  de  U  même  main ,  et  l'on 
admira  le  talent  du  jesneartÎBie; 
mais  comme  il  ne  paraissait  point, 
les  professcuiB  de  l'académie  l'en- 
voyèrent  chercher.    Epouvaolé 
par  cette  dénuri^e ,  il  craignit 
à'ètre  puni  à  came   du  dessin 
qu'il  avait  Gxposjé,  et  prit  aosaitàt 
la  ^He  i  ses  pas  «e  dmgèrent  va» 
Toulouse.  Un  assGt  mauTaUpein- 
Ire  A  fresqtM  ,   qui  déjà  l'avait 
employé  ,  le  chargea  de  passer 
sur  les  murs  des  conclies  do  cou- 
leur à  la  détrempe.   Lafage  fit 
pendant  quelque  temps  ce  métier 
ignoble  ,  qui  convenait  assez  a 
aeii  habitudes  et  à  ses  înclinatîoai- 
II  avait  de  mauvaises  moeon  ;  les 
cabarfU    lui    servirent    son  vent 
d'atelier ,  et  quelquefois  il  allait 
contempler  dans  cl«B  Keux  mf^ 
mes-  les  aoènes    hidenaa  d'une 
débauche  effrénée.    A  la  vue  des 
plus  épouvantables  excès  ,  son 
génie  s'échaufTait  ,  et  il  compo- 
sait alors  des  desaîns,  oài  il  dé- 
Ployait  toutes  les  ressources  de 
imagination  la   plus   féconde , 
mais  ausii  la  pliu  dépraTÔ*.  Un 
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jour  qadqnes-uDs  de  ses  com- 
pagnons avant  maltraii^  le  G\s 
d'un  coDseiller  au  parlement ,  oa 
iiutruisit  une  procédure  dans  la- 
quelle il  fut  compris  ;  il  l'apprit , 
et  fut  de  suite  chez  le  procureur 
géBcral  chargé  de  pouriuivre  les 
coupables.  Loes^  d  attendre  dans 
une  anticbambre  où  les  valets 
l'aTaient  introduit  ,  il  ramasse 
quelques  morceaux  de  charbon , 
et  dessine  au-desitis  de  la  chemi- 
Bâe  un  sujet  dans  lequel  il  voulut 
exprimer  les  forfaits  qui  souillent 
trop  souvent  la  terre.  Des  bri- 
gands dépouillent  un  vieillard , 
un  autre  tombe  sous  les  coups 
de  quelques  assassins  -,  des  soldats 
barbares  livrent  aux  Ûanimes  dé- 
vorantes une  vaste  cîié  ;  le  viol , 
le  meurtre  signalent  la  oonqnéia 
d'une  province.  A  la  vue  de  tant 
de  forfaits ,  Astr^  indignée  s'é- 
loigne du  séjour  des  hommes,  et 
remonte  dans  les  deux.  Lafage 
avait  à  peine  esquissé  ce  dessin  , 
lonquelaportedu  magistrat  s'ou- 
vrit ;  Tartisle  expose  ,  en  trem- 
blant ,  les  raisons  qui  démontrent 
qn'il  a'a  pris  aucune  part  au  cri- 
me dont  il  est  accusé  ;  le  magis- 
trat éclate  en  menaces.  Eh  bien , 
fnonseigneur ,  dit  l'artiste  ,  fai- 
tes-moi traîner-  dans  les  ca- 
chots ;  ïruùs  avant  d'y  entrer , 
permettez-moi  d'ajouter  au  des- 
sin que  je  viens  de  tracer  sur 
votre  cheminée  ,  les  deux  figu- 
res tjui  y  manquent  :  ce  sont 
celles  de  la  Colère  et  de  la 
Prévention.  Le  magistrat ,  sur- 
pris, regarde  sa  cheminée;  étonné 
deU  beauté  des  figures  qu'il  voit, 
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il  s'écrie  :  Qui  donc  étes'vous  ? 
LàfagG  se  nomme ,  et  parle  de 
Rivalz  son  prolecteur.  Je  serai 
dorénavant  le  vôtre  !  dit  le  pro- 
cureur général.  La  procédure  est 
annullce,  et  l'artiste  reconnaissant 
termine  le  dessin  commencé  (0- 
Lafage  fut  ensuite  à  Kame,  où 
Antoine  Rivalz  vint  le  joindre  ; 
il  remporta  le  prix  du  dessin 
dans  cette  ville  fameuse  ,  ^t  «a 
raconte  même  une  ci rcons tance 
qui  ajoute  beaucoup  à  la  gloire 
de  ce  triomphe.  Toujours  iusoU' 
ciant,  Lafage  ne  s'était  point  pré- 
paré pour  le  concours  ,  il  con- 
naissait seulement  le  programme 
qu'il  fallait  remplir.  Peu  d'heu- 
res avant  le  jugement,  il  entend 
lés  fanfares  qui  annoncent  que 
la  lice  est  oaverte;  il  uille  setîle- 
ment  alors  sa  plume  ,  car  rare- 
ment il  se  servait  du  crayon  t  et 
dessine  le  sujet  proposé;  mail  peu 
content  de  cet  essai ,  il  prend 
la  résolution  de  faire  une  aatrè 
esquisse.  Cependant  l'heure  du 
jugement  s'approchait  ,  Lafage 
n'avait  point  d'autre  papier  que 
celui  sur  lequel  il  avait  d'abord 
travaillé  ;  il  retourne  la  feuille, 
trace  avec  une  promptitude  et  ua 
talent  extraordinaires  une  com- 
position dignedes  plusgrands  ma^ 
très,  et  l'envoie  aux  juges  déjà 
réunis.  Le  prix  lui  fut  accordé  i 

(i)  Plus  de  cent  vingt  ans  après 
cette  Qveiilure  ,  ce  dessin  a  été 
traasporlé  dans  le  musée  de  Tou- 
louse par  le»  soins  de  M.  Vire- 
bent ,  architecte  de  la  ville  ,  et 
resUnré  par  M.  Roques  père  , 
professeur  de  peinture. 
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l'unaïunulé ,  et  son  desnn  ,  mit 
«nlre  deux  glacei.,  fut  placé  sur 
nn  pivot ,  et  conservé  daas  le 
lieu  des  séance*  de  l'académie. 
Peu  de  temps  après  ayant  été 
rendre  visite  à  Carlo  Maiattl  , 
ce  peintre  célèbre  se  leva  aussitôt 
qu'il  l'aper(ut  ,  €t  lu!  présenta 
■es  pinceaux  et  sa  palettA  Ijafa^ 
lut  dit  qu'il  Dcs'élalt  jamais  exercé 
à  la  peinture  a  Que  je  suis  hea- 
reux  ,  répliqua  Orlo  Maralli  !  à 
juger  ,  par  vos  dcuins  ,  des  pro- 
gri-s  que  vous  auriez  fait  dans  cet 
art,  je  vous  aurais  cédé  une  place 
dont  vous  vous  eerii'Z  acquitté 
plus  digiiL'mcnt  que  moi,  m  LâT^ge 
reprit  «usuite  le  chemin  .de  U 
France,  et  s'étant  éubli  pendant 
quelque  tëipps  dans  une  auberge 
i  Marseille  ,  il  fit  une  dépense 
qui  paraissait  bien  au-dessus  des 
moyens  [{u'anuonjait  son  mo- 
deslè  éjuip.ige.  Lorsqu'il  se  pré- 
parait k  partir ,  l'hàtelut  présenta 
ton  mémoire  ;  Luf.ige  le  prend  , 
dessine  derrière  quelijues  figures, 
et  dit  de.  le  porter  à  un  ricbe 
-  BRiHteuT  qu'il  désigne.  Celui-ci 
reçoit  avec  joie  le  des.sin  ,  paye 
non  i^iilement  la  montant  du 
méinuirc ,  maïs  envoie  en  outre 
une  forte  somme  il  Lafnge.  Cet 
artiste  revint  encore  à  Toulouse , 
ne  s'y  arrêt»  que  peu  de  temps  , 
et  fut  encore  à  l'uris  où  ses  talens 
■urprireut  l'académie  ,  qui  celte 
fois  le  reçut  avec  distinction.  Ua 
croit  qu'il  fit  un  second  voyage 
à  Rome  ;  mais  ce  que  l'on  peut 
usurcr,  c'est  qu'eu  i6titi  il  s'a- 
chemina vers  Lyon  ,  eu  passant 
par  Touloute ,  où  il  ne  tcouTa 
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poÎBt  Antoine  Rivalz  qui  était 
encore  en  Italie.  Le  père  de  ce 
petnire  fameux  voulut  le  retenir; 
mais  Lafage,  après  avoir  «xécQlé 
quelques  dessins  dont  les  sujets 
étaient  tirés  de  l'Histoire  de  cette 
ville  (t),  partit  pour  Lyon ,  oii 
il  mourut  de  misère ,  et  des  suit» 
du  libertinage ,  âgé  detrent»de«l 
ans.  Nous  avons  extrait  de  (4u- 
gieurs  mémoiresoriginatix,  iMloe 
que  nous  venons  de  rapporter  snr 
cet  artiste  ,  et  M.  Su^u ,  habile 
professrur  .à  l'école  spéciale  d» 
Arts  ,  et  l'un  des  élèves  du  der- 
nier des  Rivali ,  nou»  a  '«t 
coimaltre  les  autres  détail»  Oa 
ne  doit  point  ajouter  foi  à  ce 
rp-'Orlandi  dit  de  Lafage  dans 
son  Abecedarmo  pittorico  ;  cet 
auteur  le  fait  mourir  d'un  coup 
violent  qu'il  s<ï  serait  donné  ea 
rentrant  cbea  lui  à  cbevsL  H. 
Periés  a  aussi  iravallté  sur  da 
notices  fautives  ,  puisqu'en  par- 
lant de. cet  artid-te  ,  il  «sif* 
(  Biographie  universelle  ,  tome 
XXill ,  page  1  lo  )  qie  Lafcge 
mourut  a  Paris  en  iti84-  wa 
a  de  ce  maître  un  Recueil  ^ 
Dessins ,  publié  à  Amsterdam , 

(i)  Sostrale ,  roi  de  Macédobe, 
rallpriaoniiiirparleaTectosages. 

—  Le  déport  dis  Tectosages  de 
Toulouse.  —  La  fondation  d'Aj- 
cyrc.  —  Le  comte  Raiin»n4  !• 
pretiaiil  la  croix.  —  L'éUblisse- 
uit^nt  dn  parkmeut  de  Touloase. 

—  Les  HugueuoU  chassés  de  cette 
ville.  Antoine  Rivait  a  traité  wi 
marnes  sujets  ,  mais  ses  compo- 
sitions sont  différentes.  On  do" 
regruttf  r  que  les  dessins  de  La- 
fage n'existent  plus  i  Toulouse. 
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eo  un  Tolame  in-foUo ,  nr  Van 
def  Bruggen.  X^  planches  ont 
é\£  gn^éet  pu  G.  Andran  ,  F. 
Ertiiçer ,  le  comte  de  Caylns , 
J.B.  Gk>mi,  a.  Dnflos  ,  etc. 
La  gravarei  originales  de  La  fage 
WDi  asses  rares  ;  od  distingue 
dans  le  nombre  ,  Junon  implo- 
nuu  £ûle  ;  Jupiter  et  SeméU  , 
noe  danse  d'enfant ,  des  ej^aru 
<iui  pèchent ,  etc.  M.  Virebeqt, 
ardiiteae  de  la  vilte  de  Toulon- 
w,  po»è<ie  na  beau  destin  de 
I'»ûge(i)i  il  en  existe  encore UD 
petit  nombre  d'autres  chea  des 
flMtenrs.  Le  chevalier  Rivahen 
arajt  rAini  une  vingtaine,  et  ms 
portes-fèuilIes  renfermaient  cent 
einqnante-nne  feuilles  sur  les- 
qtiellea  Lafageavait  tracé  diffërena 
>a)êu  saints  ou  profanes ,  des  étu- 
des d'hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
ÏMK,  et qaelques paysages    * 

(0  Cet  artiste ,  membre  diatin- 
pie  4e  l'académie  des  Sciencea 
et  de  ceUe  des  Arts  de  Tsaloosa 
conserve  l'exemplaire  dca  grava- 
rei  de  Fan-TultUn  dont  noua 
avons  déjà  parW  ,  et  qui  fat  en 
«oeMiM  sorte  le  CaMer  de  prin- 
^pe$  d«  R.  Lafage.  Sur  le  revers 
ou  CeiuUet  qni  convrait  le  frontis- 
pice ,  on  voit  nne  esqoieae  de  la 
Bwinde  cet  tiomme  Ulustre.  Cette 
csqmase  représente  nn  vietimaire 
place  devant  an  antel ,  et  prêt  ^ 
tra^^r  un  Unreau  «o'an  prêtre 
loi  montre  de  la  inaîn  ganehe,  A 
côté  de  ce  dessin  ,  on  lit  nne 
note  écrite  par  Oupur-Dugrei. 
{  Voyee  son  article.  )  Elle  noan  a 
para  asaea  curi<;use  pour  être 
rapportée  ici  :  «  j'ay  acheté  ce 
9  Unre  du  sieur  Lacombe  ,  qui 
»  l'anâitacquisdupêredeLafuge, 
-»'  qui  estait  si  bou  desainatenr.  n 
*  la7  auait  seroy  d'exemples  dans 
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II.  LAFAGE  (  Fekkéol  ds  ) , 
né  k  Toulouse  d'une  famille  an- 
cienne et  noble ,  fut  capitonl  en 
167a  et  168a.  Sa  probité  et  ses 
moetirs  le  rendirent  recomman- 
dable ,  et  le  lèle  avec  lequel  il 
embrassa  les  intérêts  de  la  ville , 
ne  se  démentit  jamais.  Un  hen- 
leux  succès  couronita  toutes  les 
affaires  dont  H  fut  chargé  dans 
l'intérêt  de  les  concitoyens ,  et  le 
roi ,  ainu  que  le  parlement  de 
Paris,  ne  virent  en  lut  qu'an 
homme  attadié  an  bonheur  de 
son  pays-  Lafage  mourut  au  mois 
d'Avril  1690.  Après  sa  mort,  le 
conseil  de  ville  prit  une  délibéra- 
tion, qui  porte  qu'en  reconnais- 

»  ses  commence  m  en*.  Lafage  vint 
»  aises  jeune  ï  'foloae  ,  sdchant 
9  dessiner  d'iuvcntion  presque  de 
»  la  manière  de  ce  liure.  Il  ne 
»  sçanait  pas  peindre ,  et  Detbosc 
»  luj  doHDBÎt  de  l'emploj  pour 
».  coucher  des  couleurs  à  la  dé- 
»  trempe.  Il  s'en  alla  do  costé 
»  d'ItatieetàRoine,pulsàParis*, 
»  oh  l'on  fut  surpris ,  dans  l'aca- 
»  demie ,  de  ce  qu'il  scanait  faire. 
»  Vat  coquine  le  débaucha  ;  il  s'en 
»  alla  h  Rome  nue  secoude  fois  , 
»  et  cette  femme  alla  \'j  tronner. 
V  II  reuînt  k  Paris ,  et  pois  encore 
»  \  ToloAe  ,  et  ensuite  à  Lyon  ,  oii 
■a  il  mournt  ftgé  de  trente-un  on 
»  trente-deai  ans  en  i68Sout68û. 
»  C'eslaxt  nn  asBex  petit  faoninic  , 
»  camard  ,  noircua  ;  il  auait  la 
»  mine  asseï  basse.  Il  auait  nne 
»  grande  imagination  ,  et  beau- 
•  coup  de  mémoire.  Il  aimait  les 
»  viandes  salées  et  le  vin  ,  et  il 
»  aoraît  préféré  des  sardines  à 
»  des  perdrix.  » 

*  Voyn  c*  que  nout  svooi  Hitùtt. 
voyagci  di  Labgs.  La  non  de  Dupuy- 
Diigm  n'i  pu  1  ce  lajei  tonu  l'nicU- 
taât  ^'on  pDnnait  iittàttt. 
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saoce  des  services  e&trsordîiuiirea 
rendus  par  ce  digne  citoyen , 
les  capîtouls  feront  frapper  une 
médaille  d'or,  qu'ils  donneront  à 
Diessire  Antoine  de  Lafage ,  tré- 
sorier de  France,  son  fili.  Cette 
médaille  se  trouTe  gravée  dans 
l'ouvrage  de  Raynal ,  à  la  page 
38 1  ;  on  y  voit  d'un  <^té  le  busie 
de  Lafage ,  revêtu  d'une  robe  de 
capiloul ,  avec  cette  iDScrîplion  ; 
Patbis  DECOBATca  AUonK.  -  Sur 
les  revers  sont ,  au  milieu  ,  les 
armes  de  la  ville  ,  entourées  de 
celles  des  capitouls  de  lannée 
169a  ,  et  au  bas  celles  de  Lafage, 
avec  cette  légende  :  MemorÙB 
nobilis  FerreoUs  de  Lafage , 
bis  Capitolium.  Il  n'y  a  eu  à 
Toulouse  que  cet  exemple  d'une 
pareille  marque  d'honneur  dé* 
cerné  par  la  ville.  Ou  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'éloge  que  renfermeut 
CM  paroles  ,  Patrùe  decoratus 
amore. 

m.  LAFAGE  (  N.  DE  ) ,  petit- 
fils  du  précédent,  ué  à  Toulouse 
eu  17... ,  deviotsyndicde  la  pro- 
vince du  Languedoc ,  en  rempla- 
cement de  son  père ,  qui  remplis- 
sant les  mêmes  fonctions ,  s'y  dis- 
tingua par  de  grands  lalens  ,  une 


.édea 


lables 


tiennes.  Son  fils ,  digue  d'un  tel 
père  et  de  son  aïeul ,  se  siguala 
par  une  profonde  connaissance 
des  lors  administratives  et  judi- 
ciaires ,  et  uue  habileté  sans  pa- 
reille ,  soit  à  trai[er  des  affaires 
de  la  province  avec  les  ministres , 
soi t  à  les  défendre  contre  ]e«  pré- 
untious  de  particuliers  puissausj 
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il  cnltira  en  mâme  temps  Iti 
lettres,  et  s'occupa  à  traduira  les 
odes  d'Homère.  L'académie  des 
Jeux  Floraux  le  reçut,  en  13741 
à  la  place  de  M.  d'Ouvrier  ;  il 
porta  dans  cette  société  une  criti- 
que fine  et  judicieuse ,  uue  érudi- 
tion appuyée  sur  l'étude  des  mo- 
dèles anciens  et  modernes.  Otns 
l'un  des  nombreux  voyages  qu'il 
fit  à  Paris  pour  les  intéiiu  du 
Languedoc ,  il  y  trouva  la  mort 
le  i3  Avril  ^78ï,  laj^nt  une 
famille  et  des  compatriotes  déso- 
lés de  sa  perte ,  et  une  mémom 
chère  à  ses  enfens ,  qui  existent 
racore  de  nos  jours. 

IV.  LAFAGE(AaToiMEDE), 
baron  de  Pailhés  ,  seigneoi  de 
Hancie ,  membre  de  la  sociél^ 
d'Agriculture  et  du  Consél  géné- 
ral de  la  Haùie-Oaronne ,  fils  du 
précédent,  naquit  à  TotJonseen 
1755.  Elevé  an  collège  du  Piesas 
à  Paris,  il  fit  de  brillantes  études, 
s'adonna  tout  à  la  fois  à  la  lîuéra- 
ture  et  à  la  physique ,  et  montra 
son  aptitude  dans  l'une  et  dans 
l'autre  partie  Dévoré  de  l'amour 
des  beaux-arts  ,  il  voulut  aUer 
les  admirer  dans  leur  sanctuaire, 
et  en  1774  1  n'ayant  pas  vingt 
ans  encore ,  il  fut  voyager  en  Ita- 
lie. La  vue  des  chef-d'œuvres  de 
l'antiquité  et  des  tableaux  pré- 
cieux des  peintres  modernes,  lui 
inspira  de  nouveaux  goûts.  Q 
étudia  le  dessin ,  et  en  peu  de 
temps  il  devint  babile  dans  l'ait 
de  Raphaël  et  de  Veronèse.  Déjà, 
en  1773,  l'académie  de  Scnlj^ 
ture  de  Paris  avait. à  son  expo- 
sition annuelle  ,  accaeilli' ^vert 


n,oii.7.rtr,.  Google 


I  A  F 

uod^W  d'sFcbitecuire ,  (cnlpt^ 
n  buis  par  Lafage ,  et  qui  m  dis- 
tinguaîcnt  par  une  rar«  perfec- 
tion. De  retour  en  France ,  il 
s'adomuÀ  TagricuUnre,  «cience 
si  importaDte  yen  hqatiXti  son 
goàt  le  ponaÏL  II  composa  plu- 
sieurs ouvrages  aupreints  du 
sceau  de  U  réflexion  et  de  la  pra- 
tH{ue  ;  mais  il  fit  mieux  encore ,  il 
prouva  la  vérité  de  sa  thëwies , 
et  l'exceUeuce  des  moyena  qu'il 
proposait ,  en  quadruplant  au 
moina  le  revenu  de  sa  terre  de 
Mancie ,  qu'il  administra  d'après 
ses  nouveaux  principes.  La  révo- 
lution vint  interriHapre  de  ai  uti- 
les travaux  ;  comme  elle  attei- 
gnait tous  \e»  hommes  de  bien , 
elle  ne  pouvait  laisser  Lafage  k 
l'ëcarL  11  fut  dénoqcé  anx  bri- 
gands qui  nous  gouvernaient  k  ces 
époques  odieuses,  et  emfHrisonné, 
avec  l'élîte  des  lubiuns  de  Tou- 
louse ,  dans  le  couvent  de  la  Visi- 
tation. Lafage ,  frappé  ainsi ,  ne 
se  laissa  pas  abattre  ;  loin  de  chei> 
dier  i  se  faire  oublier ,  il  osa  éle- 
ver sa  voix  généreuse  en  faveur 
de  SCS  compagnons  d'infortune, 
et  de  concert  avec  un  juriscon- 
sulte babile,  il  se  chargea  de  faire 
tontes  les  réclamations  nécessai- 
res de  vive  voix  ou  par  écrit  ; 
souvent  par  l'ascendant  de  son 
éloquence  et  de  sa  vertu  ,  il  fit 
tomber  de  la  maia  des  juges  ini- 
ques ,  la  plume  qui  allait  signer 
de  sanglans  arrêts.  Rendu  en- 
fin à  la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  se  vit ,  au  sortir 
de  la  prison  ,  choisi  par  ses  con- 
dioyens  pour  administrer  le  dii- 
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ttîct  de  Bieux  :  il  se  garda  dé  re-  - 
foaer  le  moyen  de  bien  faire  j 
■  et  l'on  vit ,  dit  l'^oquent  ad* 
D  teoT  de  son  éloge,  l'admiitistra- 
'a  tion  réformée,  l'ordre  public, 
s  rétabli ,  les  lois  sages  exécutées , 
a  les  lois  rigoureuses  adoucies ,  ' 
»  tous  les  administrés  tranquilles' 
»  et  heureux.  »  Le  18  Fructidor 
replongea  la  France  dans  l'anar- 
chie. Lafage  fut  destitué  :  ce 
n'était  pas  des  hommes  tels  que 
lui  qui  ponvaîent  convenir  au 
directoire  j  il  reprit  ses  fonctions 
agrfcolea ,  et  trouva  dans  le  re> 
pos  des  difunps  la  paix  qu'on  ne 
rencontrait  plus  ailleurs.  Il  servit 
encore  son  pays  dans  le  conseil 
général  du  département,  comme 
dans  la  société  d'agriculture  ;  et 
la  mort  l'enleva  &  sa  famille  et  à 
ses  amis ,  lorsqu'il  pouvait  espé- 
rer encore  de  longs  jours  :  la- 
Providence  peut-être  était  pressée 
de  le  récompenser  de  tout  le  bien 
qu'il  avait  fait.  II  mourut  le  16 
Septembre  1 806 ,  et  par  une  rea- 
•contre  singulière ,  nous  écrivorts 
cette  notice  le  même  jour  èâ 
1 8  a  I .  Il  >  laissé  plusieurs  onvn- 
ges  traitant  tons  d^agricnlmre  ; 
nous  allons  citer  les  principaux 
L  Etant  encore  en  prison,  il  mit 
la  dernière  main  à  son  tioweau 
système  dAgrieulture  fondis 
jur  rexpérience.  Ce  tableau  fi^ 
d^e  des  procédés  d^adminîsira- 
tionqu'il  avait  suivi ,  dit  U.  de 
Sainl-Fâix  Mauremont  dans  son 
éloge  de  Lafàge ,  est  écrit  pure- 
ment mais  sans  prétention  }  ce 
doit  être  le  manuel  de  tous  les 
agiicoltenn  de  ce  départemeai , 

3Î 
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',|)rapriëiairea  de  cet  terres  com- 
paciet  et  froides  nnxqttellea  on  a 
(Ifloné  le  nom  vulf^aire  de  bonl- 
l>èii&  IL  Observations  sur  te 
Jioulcau  à  èattfe  tes  gràiiu.  ' 
III.  Mémoire  sur  ta  construction 
des  Cuves ,  Foudres  et  Citernes 
enmaçonnerie.  IV.  Mémoiratur 
les  Boulbènes.  V.  Plusieurs  au- 
tres Mémoires  imprima  ,  loit 
dans  la  Feuille  du  Cultivateur, 
«oit  dans  le  Journal  des  Pro- 
priétaires ruraux  du  départe* 
ment  de  la  Haute-Garonne. 
L'éloge  de  L>f«gfl  fot  pronoMé 
&  la  séance  publiqne  de  la  société 
d'agriculture  de  Toulouse ,  \n  ^4 
Juin  1807  ,  par  M.  le  martiuis 
de  SaintFéli»  Mauremoni,  an- 
cien aous-préfei  dq  Villefranche 
(  Bdute-Garonne.  )  Cet  otivnige 
remarquable  par  la  pnrph^et  l'élé- 
gance du  «lyle  ,  re«l  ég»lemeht 
par  lea  excellem  prindpea  ciu^l 
renferme.  Le  prëiet  D...  relnsa 
d'en  permettre  rimpreaion  ;  on 
en  devine  la  cause  en  lisant  Tëlo- 
ge.  M.  deMauremont  u'aime  nt« 
Içs  réyoluiions  ,  ni  les  r^voln- 
tioBuaires,  eLsonopinion^  fran- 
chement eiprimée ,  déplat  k  un 
anden  membre  de  lu  commune 
de  Paris.  Maintenanique  la  presse 
est  libre ,  nous  engageons  M.  de 
'ViJlèle  i  publier  cetie  intéressante 
production. 

LAFAILLE  f  Gebmai»  m  ), 
auteur  des  Annales  dé  la  ville  de 
Toulouse  ,  et  qui  consacra  sa 
plume  à  la  gloire  de  celte  ville , 
naquit  à  Cûtelnaudary  dans  Je 
Haut-Languedoc,  le  ii  Octobre 
>t>t6.  Doué  d'une  iioBginatioQ 
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■ntt  et  bnHante ,  fl  vnit  faire  sM 
études  dans  la  dlé  paHadrenne  , 
et  contracta  pour  ainsi  dire ,  dès 
son  enfance ,  legoAt  de  Vbistoire 
toulousaine ,  objt*  de  M  pirtioi- 
lière  affection.  -Il  fut  pourvu ,  en 
i638,  delà  cbarge  d'avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Cai^tel- 
DBudaiy.  Dans  le  temps  qu'il  ' 
exwçsit  ces  fonctions ,  le  bruit 
de  sa  réputation  engagea  Lafer- 
rière ,  intendant  de  la  généralité 
de  Monuuban  ,  qui  se  rendait 
dans  le  ttouergiie  pour  apaiser 
la  sédition  dite  des  Croquons ,  & 
prendre  Lafaille  avec  Ini  ;  ce  der- 
nier te  SDivit ,  et  trouva  dans  celte 
expédition  le  mo^n  de  se  dt^ 
tioguer  par  ses  lumières ,  et  sur- 
tout par  son  esprit  conciliant.  La 
ville  de  Toulouse ,  oi^  Lafaille 
était  avantageusement  connu,  le 
cbotEït  en  i655  pour  ton  sjndic. 
Il  abandonna  alors  les  fondions 
de  procureur  du  roi  ,  et  vint 
s'éiablir  dans  one  nouvelle  pa- 
trie- où  l'appelait  la  confiance 
des  citoyens ,  et  son  amour  pour 
le»  belles-lettres  qu'il  avait  tou- 
jours culttvéç^  avec  plaisir  ,  dé- 
robant en  leur  faveur  des  in»- 
tans  aux  graves  occupations  de  la 
magistrature.  Sa  qualité  de  sja- 
dic  de  Toulouse  lui  donnant  la 
facilité  de  fouiller  dans  les  arcliî- 
vei  de  le  commune ,  lui  insjMra 
le  dessdn  de  travailler  aux  An- 
nales du  peuple  Toulousain.  Dés 
qu'il  eut  parlé  de  ion  projet  ,  le 
parlement  lui  ouvrit  son  greffe  , 
les  couveos  lui  permirent  de  fouil- 
ler dans  leurs  dépôt*^  et  divers 
parboub'ecs  se  plurent  à  lui  com- 
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niaiiiqDer  les  docamens  qtii  pon- 
TaîoBt  lui  élte  utiles  :  les  maté- 
rianx  ne  lui  maaquèFent  pas.  Il 
commença  son  important  ou- 
vrage, que  le  corps  de  ville  prit 
dès  ce  moment  sous  sa  particu- 
Iifa«  protection ,  décidant  même 
qu'il  serait  imprimé  aux  frais  du 
tr^r  municipal  ,  ce  qui  plus 
tard  eut  lieu.  £n  attendant,  les 
Toulousains,  pour  commencer  à 
témoigner  leur  reconnaissance  à 
c8t  estimaUe  littérateur ,  le  nonv- 
mèrent  capitoul  en  1660  ;  une 
seconde  élection  eut  lieu  en  1667 , 
nue  troisième  en  i6'^4  '■  <^  ^^^ 
cette  année-là  que  Lafaille  (  qui 
rentra  encore  ^ns  le  capiiOulat 
en  1681), par  une  inspiration  su- 
blime ,  conçut  la  pensée  d'élever 
à  la  mémoire  des  grands  hommes 
de  Toulouse,  un  Panthéon  qui 
les  réunit  Ses  x»llégues  adoptè- 
rent avec  empressement  un  pro- 
jet qui  devait  assurer  la  gloire  de 
leurs  devanciers ,  et  les  honorer 
enx-mémes.  Ib  chargèrent  cepen- 
dant Lafaille  dn  soin  de  décorer 
la  salle  dite  des  Illustres ,  comme 
AUSSI  de  faire  le  choix  des  citoyens 
recommandables  dont  les  bustes 
devaient  y  prendre'  place  pour 
être  offerts  en  modèle  à  l'émala- 
tion  de  leurs  descendans.  Ici  La- 
dille  ne  tint  pas  toujours  la  ba- 
lance d'nne  main  égale;  dos  hom- 
IDCS  bien  obscurs ,  mais  dont  les 
familles  étaient  puissantes ,  occu- 
pèrent des  rangs  dont  ils  écar- 
l^ent  ceux  gai  en  étaient  tes  plus 
dignes.  Nous  ne  nommerons  pas 
ces  Ttmrpatenrs ,  mais  nous  dési- 
gnerons  quelques<uas  de   ceux 
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qae  mieuT  qu'eux,  sans  doute,  -' 
on  eût  aimé  k  y  voir.  Rutîliaa 
Numatianus ,  ce  zélé  Toulousain 
qui  vint  au  secours  de  sa  patria 
lorsqu'elle  était  ac&ibtée  par  les 
cruels  Visigots;  l'élégant  Sulpice 
Sévère  ;  le  premier  des  trouba- 
dours, l'harmonieux  Pierre  Vidal  ; 
le  législateur  du  Parnasse  occi- 
tanien ,  Molinier  ,  chancelier  da 
collège  de  la  Gaie  Science  ;  le 
magnanime  capitoul  Jean  de 
Molins,  qui  sauva  la  France  par 
ses  conseils,  comme  plus  tard 
Jeanne  d'Arc  la  sauva  par  ses 
armes;  Thabile  ingénieur  De  Ville 
qni  précéda  Vauban ,  et  que  ce- 
lui-ci ne  fît  pas  oublier  ;  enfin ,  le 
grand  Fermât  qui,  rival  heureux 
de  Descartes,  facilita  à  Ne>vton  les 
découvertes  qui  illustrèrent  cet 
Anglais.  Il  est  à  remarquer  que 
Fermât  dont  le  génie  devait 
jeter  Unt  d'éclat  sur  sa  patrie  , 
ne  put  entrer  dans  la  salle  des 
Illustres  que  ,  pour  ainsi  dire , 
par  force,  et  plus  de  i5o  ans 
après  sa  mort ,  sur  les  demandes 
réitérées  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Les  granils  hommes  ont  été 
raremeat  heureux  à  Toulouse , 
otV  cependant  on  sait  si  bien  les 
apprécier.  Lafaille  néanmoius 
s'acquit  de  justes  éloges  tant  par 
la  manière  avec  laquelle  il  con- 
duisit son  entreprise,  que  par  le 
goàt  et  l'élégance  des  inscriptions 
qu'il  fit  graver  sur  des  tables  de 
marbre  noir  au-dessous  de  cha- 
que buste ,  et'  qui ,  en  peu  de 
mots  ,  comprenaient  un  éloge 
concis  et  fleuri  des  divers  pet^on- 
nages.  Pour  reconnaître  les  ser- 
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vices  ÎDiportaos  que  Lafaille  avait 
rendus  à  Toulouse,  les  capitoul» 
lui  accordèrent  prenilèremenl , 
noe  pension  qui  aujourd'hui  sem- 
Merait  bien  modique,  et  qui  alors 
combla  le  vertueux  et  d&i'nté- 
ressé  vieillard  ;  secondement ,  ils 
consentirent  à  faire  passer  sur  la 
télé  du  sieur  Baylot ,  neveu  de 
lisfaille  ,  la  survivance  de  la 
charge  de  sjmdic;  miiîa  ce  dernier 
ayant  survÀ:u  à  celui  qui  le  rem- 
plaçait ,  on  transporte  cet  emploi 
sur  la  tête  du  fils  de  Baylot,  en 
cbser^'ànt  que  le  grand  oncle  di- 
rigerait les  opérations  du  travail 
pendant  la  minorité  du  petit  ne- 
veu. Lafaille,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  aimait  le  commerce  des 
Ittuses  i  il  faisait  avec  facilité 
des  vers  agréables ,  et  lorsque  la 
vieillesse  eut  courbé  son  front  , 
il  n'en  plaça  pas  moins  sur  sa  tête 
la  couronne  d'Anacréon.  Les  Jeux 
Floraus  venaient ,  par  les  soins 
de  Laloubère  ,  d'être  érigés  en 
académie  en  1694;  l'année  sui- 
vante ce  corps  choisit  Lafaille 
pour  son  secrétaire  perpétuel , 
oiU)liaDt  que  dans  ses  Annales  il 
avait  un  peu  trop  cédé  au  désir 
des  capilouls ,  en  jetant  sur  Clé- 
mence Issure  un  voile  que  mieux 
que  tout  autre  il  eAt  pu  édaïr- 
ar  ;  car  il  est  impossible  que  le 
testament  de  cette  dame  ne  soit 
pas  plus  d'une  fois  tombé  sous 
sa  main.  Il  accepta  avec  plaisir 
la  charge  de  secrétaire  perpétuel  j 
mais  il  en  n^ligea  les  devoirs,  et 
durant  seize  ans  qu'il  l'occupa , 
Poiievio  assure  qu'il  ne  fit  que 
■igoer  son  aonr  ,  et  ne  donna 
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jamais  tin  instant  aux  intérêts  ié 
l'académie.  Enfin  dans  sa  quatre» 
vingt-dîsième  année,  il  échappa 
encore  à  sa  verve  des  pièces  de 
poésies ,  où  la  chaleur  se  trouvait 
quelquefois ,  et  la  grâce  ion- 
jours.  Estimé  de  ses  concitoyens^ 
il. sut  par  l'améniié  de  ses  maniè- 
res se  donner  l'amitié  de  plu- 
sieurs personnages  recommsnda- 
bles  par  leur  naissance ,  ou  célè- 
bres par  leur  mérite.  Tous  re- 
connurent le  sien ,  et  il  continua, 
jusqu'à  sa  mort,  de  correeppndre 
avec  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres  en  tout  genre  qui  ai- 
maient ses  lettres  et  sa  personne. 
Il  termina  ses  jours  à  fàge  d« 
quatre-vingt-seize  ans,  le  12  No- 
vembre l'^ii.  11  publia  ploùenrs 
ouvrages  ,  presque  tous  se  tap- 
porUnt  à  la  ville  de  Toufonse  ; 
en  voici  la  liste  :  1.  Annales  de 
la  ville  de  Toulouse ,  depuis  ia 
réunion  du  comté  de  Toulous» 
à  la  couronne  en  1  a^  i ,  jusquen 
1 5 1 5 ,  avec  un  abrégé  de  t an- 
cienne histoire  de  cette  ville ,  et 
un  recueil  de  divers  titres  et 
actes  'pour  servir  de  preuves  et 
d'éclaircissemens  à  cet  Anna- 
les, Toulouse  168^  ,  I  volume 
in-foL  imprimé  chez  L.  Golo- 
miez.  La  seconde  partie  de  cet 
imporUnt  ouvrage  parai  qua- 
torze ans  après  la  première  ea 
1701^  elle  est  intitulée,  Anna- 
les... etc.  ,  contenant  les  Anaales 
de  Toulouse  depuis  i5i.5  jus- 
qu'en i6[o,  avec  les  preuves, 
I  volume  in-fol.  imprimé  cbee 
Ç.  li.  Co1omiez.Xesdeux  tonnes 
sont  ornés  de  vigoetiet,  cols.  d« 
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lampes  etleltresgrisçs,  historiées, 
deisinées  et  gravées  pour  la  plu- 
part par  le  célèbre  Sébastien  ÎM 
Clerc  Le  précis  binorique  sur 
les  premiers  tetnps  de  Toalonse , 
K>us  les  Ganlois  ,  le«  Romains , 
les  Visigots  et  ees  comtes,  est  écrit 
•Teccritiquc,  précision  et  naturel. 
La  Darratron  en  est  simple  et 
claire,  l^afaille  a  su  se  démêler , 
avec  beaucoup  d'art  ,  de  cette 
fonle  de  faits  qa'îl  fallait  débrouil- 
ler et  édaircir  ;  it  est  rapide ,  et 
néanmoins  intéressant.  Dans  la 
partie  des  Annales  qui  com- 
mencent en  1371,1!  sHÎt ,  année 
par  année,  la  marche  des  événe- 
mens ,  plaçant  en  léte  les  noms 
descapitoalaqni  étaient  en  cbac 
ge  :  il  sait  i^acore  se  faire  lire  avec 
plaisir  ;  mnis  il  se  montre  ,  ou 
ptos  crédule  on  moins  soigneux  ' 
d'observer  par  lui-même,  llasuîvî 
presqn'aveDglement  la  chronique 
de  Baidia  (  voyez  ce  nom  ) ,  et 
^esl  laissé  souvent  ^arer  par 
ce  guide  peu  fidèle.  Pins  tard 
d'autres  impressions  ont  agi  sur 
Lafaille  ;  sélé  catholique ,  il  ne 
pamt  pas  impartial  lorsqu'il  ra- 
conu  les  guerres  de  religion  qui 
eu  AVI.*  siècle  désolèrent  Tou- 
louse. Aux tempsdela ligue,  son 
penchant  pour  cette  coupable 
association  éclate  malgré  lui.  La- 
£iille ,  avec  la  meîtteure  foi  du 
minide ,  est  ligueur  à  une  époque 
«lù  il  n'était  plus  permis  de  IVtre. 
Il  ttTmiaa  ses  Annales  en  Von 
1610 ,  à  la  nrkort  de  Henri  IV.  ft 
àïimait  trop  la  vérité ,  dit-il , 
f^tour  vouloir  poursuàrpe  ce  tra- 
■^^•aU  jusq^Caux  dermins  années 
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<iuXW/e«'fe/e.  Etait-cebienle  ■ 
motif  qui  l'arrêta  ?  ne  serait-ce  pas 
un  peu  de  paresse  ?  Oti  peut 
lui  reprocher  ce  défaut  ;  on  la 
rccounall  dans  sou  ouvrage ,  sur- 
tout -dans  «es  preuves ,  oiï  sou- 
vent la  pièce  qu'il  donne  affirme 
le  contraire  ne  ce  qu'il  voulait. 


;  qu 
nble 


établir,  ce  qui  semble  annoncer 
qu'il  ne.  les  lisnit  pas  toujours 
avec  attention.  Il  eÂt  pu  ,  avec 
les  facilites  qu'il  avait,  se  procu- 
rer d'excellens  matériaux ,  enri- 
chît les  Annales  d'une  multitude 
3e  faits  curieux  et  iutéressans 
dont  le  temps  nous  a  révélé  l'exis- 
tence ;  mais  ou  il  no  prit  pas  la 
peine  de  les  rechercher  ,  ou  il 
crut  plus  prudent  de  les  taire. 
Du  reste  ,  parmi  tes  auteurs  qui 
ont  traité  de  l'histoire  de  Tou- 
louse, Lafaille  est  le  premier  :  il 
est  atUchant ,  facile  ,  et  presque 
toujours  él^nnt  ;  ses  successeurs 
en  celte  partie  sont  demeurés 
bien  loin  de  lui.  Raynal  est  sec 
et  froid  (  voyez  ce  nom  )  ;  Du 
Piosoi  {  voyez  ce  nom  )  est  le 
pins  ennuyeux  ,  le  plus  ampoulé 
des  déclamaieurs  ;  il  a  la  manie 
de  dépi'écier  Lafaille ,  et  certes  il 
est  loin  de  l'^aler.  11  serait  biea 
que  la  ville  ftt  réimprimer  cet 
important  ouvrage ,  en  y  joignant 
les  faits  qui  y  manquent,  et  en 
le  poussant  jusqu'à  nos  jours. 
Nous  laissons  ce  point  à  la  mé' 
ditatîon  du  conseil  ratinicipal , 
qui  remplirait ,  en  l'exéculant , 
les  désirs  de  la  plupart  de  ses 
concitoyens.  IL  Traité  de  la 
Noblesse  des  Capitouls  de  Tou- 
louse ^  imprimé  dans  celte  ville. 
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ch«z  G.  L.  ColomieE ,   1 667 , 

petit  iD-4-''  i  setonde  édition, 
i6-]i  ,  même  format  ;  troisième 
édition  ,  avec  des  additions  de 
l'autcnr,  ei  un  catalogue  dccent 
quatre  famiUes  prises  parmi  les 
plus  nobles  et  les  plus  ancien- 
nes de  la  ville  qui  sont  entras 
dans  le  capitoulat ,  classées  par 
rang  d'ancienneté  dans  cette 
magistrature  avant  et  depuis 
la  réunion  du  comté  à  la  cou- 
•  ronne  jusqu'en  1657  ,  Tou- 
louse 1707  ,  même  format  idem. 
n  composa  cet  ouvrage  lors  de 
la  recherche  des  fauit  nobles  en 
i656,  1666  et  années  suivantes, 
ftfin  que  les  commissaires  char- 
gés de  ce  soin  n'entreprissent  pas 
de  porter  atteinte  aux  privilèges 
des  capitouls  ;  et  Lafaille  parvint 
à  renpli'r  parfaitement  son  but  - 
Ce  volume,  composé  de  i79pa- 
ges,  est  rempli  de  faits  curieux  , 
et  de  notices  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  III,  Lettre 
servant  de  Biographie  pour  le 
célèbre  poète  Godolin  ,  avec 
une  Dissertation  sur  ses  ouvrai- 
ges.  Elle  est  impnmée  à  la  tête 
des  cmvres  de  cet  auteur ,  167S, 
et  depuis  elle  l'a  été  dans  les  édi- 
tions postérieures  ;  on  la  trouve 
paiement  dans  le  Recueil  des 
Poètes  gascons  ,  i-oo  ,  in-B." 
IV.  J)es  discours ,  des  pièces  de 
vers ,  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux.  L&Taïlle  obtint ,  après 
M  mort ,  les  honneurs  de  l'apo- 
théose qu'il  avait  décernés  durant 
w  vie.  Son  buste  prit  son  rang 
parmi  ceux  des  illustres  de  cette 
esté ,  et  «e  mooumwt  prouva  U 
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reeonnaissance  des  Tonlottsnnf 
pour  celui  qui  avait  le  pranier 
ïait  connaître  d'une  manière  m- 
téreswute l'histoire  de  leur  ville, 
et  sorti  de  l'obscunté  les  noms 
de  leurs  généreux  ancêtres,  L« 
bibliothèque  du  collège  de  Tou- 
louse possède  un  exemplaire  des 
Annales  de  Lafiille ,  avec  des 
dessins  copiés  par  Antoine  Vivais , 
d'après  le  famenx  manuscrit  qui 
existait  avant  la  révolution  dans 
l'hôtel-de-ville ,  que  les  révotu- 
tionoaires  ont  dispersé  ,  et  dont 
plusieurs  miniatures  existent  en- 
core. Quatre-vingts  au  moins  de 
ces  peintures  si  curieuses  se  trou- 
vent dans  le  catnnet  de  M.  Be- 
guillet  ;  il  a  offert  de  les  céder  à 
l'adminiitrationcommi^nale,  qui, 
jusqu'à  ce  jour ,  &  n^l^éde  ren- 
trer en  possession  de  ces  objets 
précieux  pour  Toulouse. 

LAFON  (  Jacqdes)  ,  né  à  Tou- 
louse le  a  Juin  t656 ,  entra  dans 
l'ordre  ds  Saint- Dominique  en 
1678,  où  sa  grande  érudition  le 
Cl  remarquer ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  le  6  Janvier  ijiS.  U  fut 
choûii  pour  continuer  l'année  do- 
miniciire  dont  il  a  donné  le  mois 
d'Octobre  171a,  et  une  partie  du 
mois  précédent.  En  [70Â,  il  avait 
fuit  quelques  remarques  sur  la 
tliBologie  morale  du  théolc^iea 
nomme  Bonal.  Quelque  temps 
avant  de  mourir  ,  il  avait  confié 
■  un  libraire  d'Avignon  ,  un  ou- 
ouvrage  intitulé  :  Traité  de  Mo- 
rale, suivant  les  principes  des 
Thomistes. 

LAGANE  (  Cbau.»  oe  ) ,  n4 
itToulouMen  17...  ,sedùiioeuA 
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.d'abord  comme  avocat  :  on  r^ 
nurqua  dans  les  plaidoyers  une 
véhëmeoce  peu  commune  ,  et 
une  érudition  variée.  L'académie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Bel- 
tes-Lettred  ajant  proposé  pour 
sujet  du  prix  de  rannëei75a,  de 
^terminer  fétat  des  sciences  et 
des  arts  à  Touloate  tous  les 
rois  Fùigots ,  «t  (fueUet  étaient 
les  iois  et  les  maurs  de  cette 
ville  sous  le  gouvernemette  de 
ces  princes,  le  prix  fut  réservé 
«t  aanoocé  double  pour  1^55. 
Cette  année  Lagane  parut  dans 
l'arène  ;  mais  ses  rechen^Ms  n'a- 
vaient pas  encore  asses  édairci 
la  question  proposée ,  et  le  prix 
fui  encore  r^rvé  et  aunoncé  tri- 
lile  pour  1758.  Â  ce  concours, 
l'ouvrage  de  Lagane  fut  placé  au 
premier  rangj  mais  n'ayant  point 
remfdi  tout«s  les  conditions  du 
programme  académique,  il  n'ob- 
tint pas  encore  la  palme  àlac[uelle 
il  prétendait.  Plus  heureux  en 
l'jôt ,  il  reçut  le  prix  quadmble. 
-Sa  disserUtion  n'a  pas  été  pu- 
Itliée;  oa  peut  la  considérer  ce- 
.pendant  comme  un  très-bon  frag- 
"tnent  historique.  Elle  fait  con- 
naître  Toulouse  à  une  époque 
sur  laqudle  nous  n'avions  que 
peu  de  docnmens.  Cest  sup-lout 
Ans  l'analyse  des  codes  qui  rdgis- 
MÏent  les  provinces  soumises  aux 
Visigots,  qne  Charles  de  Lagane 
a  donné  des  [veuves  d'un  vrai 
talenL  11  n'était  encore  âmnu 
que  comme  juriscousulle  ;  on  ne 
savait  point  qu'il  consacrait  ses 
loisirs  à  des  recherches  Scientifi- 
qoflsj  et  lorsqu'il  h  tat  déclaré 
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Taoteurde  Tonvnge  couronné, 
on  crut  qu'il  prêtait  senlement 
son  noma  fabbé  Forest,  mem- 
bre de  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux ;  mais  il  est  maintenant  dé- 
montré que  Lagane  est. réelle- 
ment auteur  de  la  dissertatioi» 
qui  remporta  le  prix  de  1761. 
Oe  succès  pouvait  faire  espérer 
aux  gens  de  lettres  que  cet  écri- 
vain n'abandonnerait  pas  la  car- 
rière dans  laqndle  il  entrait  avec 
honneur  ;  mais  Lagane  devenu 
capitmil ,  pourvu  ensuite  de  la 
chai^  de  procureur  du  roi  de 
la  ville  et  de  la  sénéchaussée ,  ne 
s'occupa  phts  que  des  soins  de  Is 
magistrature.  Dans  lea  fonctions 
honorables  dont  il  fut  revêtu ,  il 
montra  des  lumières  et  de  l'inté- 
grité ;  mais  quelquefois  un  zèle 
-trop  ardent  lui  fit  dépasser  \ea 
bornes  dans  lesquelles  il  devait^ 
se  renfermer.  Cest  ainsi  qn'en" 
1774  il  cttgos™  1^  v^'b  <^'<> 
une  longue  quer^e  avec  l'acadé- 
mie des  ieux  Flwaux.  Le  nom 
de  Lagane  serait,  il  est  vrai,  pen 
connu  sans  cette  diMussïon  célè- 
bre dont  les  résnltats  couvrirent 
de  honte  les  ofiGcïers  municipaux 
-qui,  à  ceUe  époque,  essayèrent 
de  se  rendre  fameux  en  détrui- 
sant le  plus  beau  monument  de 
itxn  patrie  ;  ils  ne  savaient  pas 
que  l'otdiU  le  plus  profond  est 
préférable  k  une  odieuse  renom- 
mée.   On  orgueil  ridicule  ,  des 

{irétentions  exagérées,  engagèrent 
es  captouls  dans  une  discussion 
où  Lagane  déploya  toute  la  vio- 
lence de  ton  caractère.  Les  capï- 
touli  croyaient  que  la  magistra- 
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ture  dont  ils  liaient  rerJtiu,  ëtaît 
]apliuëniiaentederEarope(i)  ; 
ils  la  faisaient  remonter  aux  tempe 
les  plus  reculés ,  et  ce  n'était  que 
pour  s'arrêter  à  une  époque  use 
qu'ik  voulaient  bien  consentir  i 
n'être  que  les  successeurs  des  Dé- 
curions de  la  colonie.  Ils  faisaient 
depuis  deux  siècles  dériver  leur 
litre  du  nom  de  oe  ca^Htole  qui 
existait  autrefois  à  Toulouse,  et 
dans  lequel  saint  Sauimin  fut 
conduit  devant  les  magistrats 
romains.  Maïs  pendant  les  guer- 
res qui  ravagèrent  les  provinces 
aous  les  ducs  d'Aquiuine,  pres- 
que tous  les  monnmens  furent 
minés  ,  et  le  lieu  oi^  s'assem- 
blaient les  magistrats  munîdpau  x, 
était  nommé,  on  Domus  coni- 
munis,  Mayso  comynhùd,  ou 
PaiofTS  communaL  Ces  magis- 
trats eux-mêmes  qui  formaient 
une  cour  atladiée  aux  comtes, 
étaient  nommés  dans  les  actes 
CossuLss  ToLosx,  et  Capituia- 
Tes  ,  parce  qu'ils  formaient  un 
chapitre ,  ainsi  que  les  corps  des 
compagnies  de  phanoines  dans  les 
églises  métropdiuines,  dit  Catel. 
Le  lieu  oii  ils  s'assemblaient  se 
nommait  Capitulant,  et  par  cor- 
rection, CapitoiiurH.  En  roman, 
on  les  nommait  les  Senhors  de 
Capitob,  c'es  t4-di  re ,  les  seigneurs 
du  chapitre.  Ce  n'étaient  que  des 
échevins ,  des  consuls  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  villes.  «Ils 
ne  devaient  donc  pas  croire  qu'ils 
«ocupaieni  la  magistrature  la  plus 
^mmentede  V Europe.  Nous  a  vous 

(i)  Lagane ,  discours ,  page  loo. 
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dh  (  Toyea  IsACEE  Clémence  )  t^B 
les  capitouls  de  l'an  iii4  ^^"' 
rèrent  qu'à  l'avenir  la  ville  fil  la 
dépense  de  la  Fête  des  Fleure.  Des 
registres  authentique!  démontrent 
qu'en  effet  jusque  vers  i485, 
ils  prélevèrent  la  valeur  des  prix 
sur  les  revenus  de  la  ville.  Ils  ne 
fondèrent  pas  ces  nobles  réconr- 
penses,  c'estaux  sept  troubadour» 
qu'il  faut  en  reporter  la  gloire; 
mail  ils  sentirent  que  les  cités  de- 
vaient encoura{^r  les  arts  et  ho- 
norer le  génie.  Vers  la  fin  do  i5." 
siècle,  Clémence  Isaure  assura  la 
perpétuité  des  Jeux.  Jusqu'à  cette 
fondation ,  les  capitouls  furent 
nommés  les  francs  et  libéraux 
Patrons  de  la  Jîfte.  Depuis  ils 
furent  les  exécuteurs  testamen- 
taires disaure ,  et  dans  leurs 
réponses  aux  semonces  qui  leur 
étaient  adressées  par  les  Matate- 
neurs ,  ils  disaient  qn'iZt  conniuM- 
soient  la  volonté  de  dame  Clé- 
mence ,  et  qu'ils  feraient  leur 
devoir.  En  1 598 ,  ils  dirent  qt^iU 
avaient  eu  HÀCvÈtB  le  testament 
de  ladite  dame  ;  et  ce  mot  n<^ 
guère  doit  être  sur-tout  rcmar- 

?[ué,  parce  que  les  capitouls  qui 
aisaient  cet  aveu  étaient  entrés 
depuis  peu  de  mois  enfonctioDS. 
Bien  avant  cette  époque  ,  en 
■  540,  lé  syndic  de  la  ville  nv^ 
exposé  la  dépense  des  Jenx  Flo- 
raux ,  eu  ces  termes  :  Pour  Fen- 
tretenement  de  u  fondjtiom 
de  dame  Clémence ,  qui  a  laissé 
par  légat,  A  la  ville,  les  revenus 
de  la  place  de  ta  Pierre,  etc- 
qui  ne  sont  tiens  et  deniers 
communs,  ni  dons  et  çctiw  du 
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nu,  aini  du  patrîmoùie  laissé  à 
ia  ville  par  ladite  dame ,  à  la 
charge    de   fournir  pour   les 

^urs.  s  C'est  à  nne  époque  où 
il  existait  encore  à  Toulouse  un 
grand  nombre    d'babitans    qui 

-  STaient  dû  Toic Clémence,  que  le 
spidic  de  la  ville  s'exprimait 
ainsi]  et  c^eat  ce  compte  que  les  , 
capitonls  de  1774  accusèrent  de 
lansseiél  En  le  faisant,  ils  cou • 
Traient  d'ignominie  leurs  préd^- 
fxiseurs  de  l'nu  1 54o  i  nuis  ils  en- 
tachaient encore  davantage  d'au- 
tres magistrats  plus  anciens  que 
cenx<d.  Cest  alors  que  pour  sa- 
tisfaire à  leur  haine  contre  l'aca- 
démie, ils  exhumèrent  les  noms 
de  cfuelques  officiers  munidpaux , 
qui  pour  couvrir  d'un  voile 
impénétrable  des  malversations 
commises  dans  l'hAie]  de  ville ,  se 
seraient  eux-mêmes  souillés  par 
le  mensonge  et  par  la  fraude. 
Ainsi  en  voulant  relever  ce  que 
Lagane  appelait  Ihonnour  du 
apitoie  ,  il  dévoila  les  crimes , 
encore  inconnus,  dequdques-uns 
de  ces  magistrats  dont  les  fonc- 
tions étaient  les  plus  relevées  de 
t Europe.  Les  capitouls  de  l'an 
i5aa,  et  quinze  de  leur  soffiders, 
ayant  été  accusés  de  péculat ,  un 
arrêt  du  a4  Mars  i5a3  ,  con- 
damna un  trésorier  à  mort,  un 
greffier  à  l'amende  honorable,  et 
flétrit  sept  capitouls.  Cest  k  cette 
époque  que  Lagane  place  \inven- 
Uon  de  Clémence.  Il  prétend 
que  la  ville,  ou  plutAt  ses  admi- 
nistrateurs, dénaturèrent  u  ne  par- 
tie des  fonds  qui  lui  apparte- 
luîeut,  en  les  présentaDt  comniQ 
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des  biens  donnés  par  cette  fîU® 
illustre,  et  assujettis  à  l'entretien 
de  la  fondation  des  Jeux  Floraux. 
11  est  remarquable  que  Lagane 
plaça  en  i  Sti  cette  fiction  qni 
devrait  déshonorer  les  capitonls 
de  cette  année  autant  que  ceux 
de  l'année  précédente.  Mais  La- 
gane ignorait  que  Clémence  avait 
cessé  de  vivre  seulement  vingt- 
trois  ans  avant  cette  époque;  que 
dans  cette  ville .  alors  bien  plus 
peuplée  qu'aujourd'hui ,  plus  de 
quarante  mille  témoins  auraient 
pu  s'écrier  contre  cette  fable  ridi- 
cule ,  et  en6n  que  les  membres 
dn  parlement ,  parmi  lesquek  il 
y  avait  plusieurs  Mainteneurs,  et 
auxquels  on  présentait ,  comme 
magistrats  suprêmes ,  une  telle 
supposition ,  eu  auraient  sévère- 
ment puni  les  auteurs.  Mais  rieft 
ne  prouve  mieux,  et  l'existence 
et  les  bienfaits  de  Clémence ,  que 
Texamen  que  le  parlement  fit  à 
cette  époque  des  titres  de  pro- 
priété. Peul-on  croire  que  des 
magistrats  éclairés  aient  pu  être 
dupes  sur  un  point  qu'ils  connais- 
saient sans  doute  mieux  que  ceux 


Eidant  la  preuve  victorieuse  que 
gane  présenta  au  conseil  de 
ville.  U  savait  que  Guillaun^ 
Benoit,  qui  cite  des  arrêts  de  l'aa 
iSi4,  parle  de  la  fondation  de 
Clémence  Isaure  ;  mais  à  sou 
ordinaire  il  tronqua  les  textes , 
et  sut  taire  ce  qui  pouvait  démon- 
trer toute  l'absurdité  de  son  sys- 
tème. Il  s'appuya  de  l'autorité  de 
Cascneuve,  qui  dans  son  Traité 
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de  roriffne  des  Jeax  Floraux ,  -rèatencire  retncCT  à  chsqne  psge 

ne   Donime    point   Clémence  ,  de  ion  Discours  historique-,  les 

parce  qu'en  effet  il   ne  pouvait  mandemeni  et  les   comptes   de 

faire  mention  ,   en  parlant   des  tontes  ces  dépenses  dont  il  a  fsit 

tronbadonn  du  commencement  nnefastïdiense  analyse,  que  l'em- 

du  i4-*  siècle,  d'une  femme  qui  piredes  lettres  s'élmdait  à  mesure 

n'a  vécu  que  dans  le  1 5.*.  Catel  qu'on  mnltiplîiiîi  les  uhlés  dans 

qui   n'a  ru    non  plus    qnc    le  l'hAtel  de  ville  ;  que  l'invention 

i4>°  siècle,  et  qui  ne  recherche  d'une  coUatien  est  un  trait  de 

luurc  que  dans  ce  temps  ,  ne  génie  qui  doit  passer  à  la  posté- 

pouvait  fournir  aucune  donn^  nt^,  etunbieDfaitdontlesonre- 

EUusible.  Mnis  avec  un  peu  de  nir  doit  se  perpétuer  dans  tous  les 

oone  foi ,  l'orateur  de  la  bour-  âges  de  la  littérature.  Mais  à  tra- 

geoisie  aurait  reconnu  le  peu  de  .vers  cet  enthousiasme  bachique , 

solidité  de  ses  raL^onnemens  ,  an-  I>Bgane  aurait  d&  £iire  remarquer 

fait   vu  "qu'il  fallait   disitngner  qu'il  résulte  des  mêmes  comptes, 

deuzépoques.etcommGM.  D....  que  si  la  dépense  de  ces  festins 

aurait    reconnu    qu'une    dame  s'est  portée  jnsqa'i    trois  mïUe 

Clémence  avait  légué  de  grands  francs ,  le  montant  de  tous  les 

biens  à  la  cité  ;  mais  on  voulait  prix  ne  s'élevait  alors  qu'à  trente 

i  tout  prix  rendre  la  ville  indé-  on  quarante  ,  sans  doute  parce 

pendante  de  l'académie,  assurer  qu'on  savait   qu'une  feuille   de 

aux  capitouls  le  titre  dcyô/»^-  laurier   suffit   aux    favoris     des 

leurs    qui  appartient  aux   sept  Muses  ,  lorsqu'ils    la    cueillent 

troubadours,  et  se  soustraire  aux  dans  la  champs  de  la  gloire.   Ce 

^rds  que  le  ooips  municipal  fut  en  177}  que  Charles  d|e  La- 

devait  aux  Maiotenaurs.  On  ne  gane  publia  son  Discoun  conte' 

saurait  rien  tire  de  si  singulier  nant  Ikùtoire  des  Jeux  Fto- 

que  les  éloges  prodigués  par  La-  roux  et  celle  de   dame    Clé- 

ganeauxcapitoulsàcaosedeleur  mence,  un  volume  in-8.*,  sans 

amour  prétendu  pour  les  lettres,  nom  de  lieu  ni  d'imprimeor.   Ce 

Il  décritavec  pompe  les  banquets  pamflet    virulent   contient     des 

somptueux  qui  avaient  lieu  lors  recherdiescurievsessurlesnKenrs 

dL-sfétesdcs  Jeux  Floraux,  les  des  ToulousaioE  pendant  les  i4-*) 

tables  chargées  de  mets  de  toKte  i5.*  et  i6.°  siècles;  mais  si  l'ati- 

espèce  ,  les  veaux  gras  distn-  teur  y  a  déployé  louie  T^rudi- 

liués  aux  Mainteneurs  et  aux  ca-  tion ,  toute  la  science  des  greffes, 

pitouls.    Ce   sont,  là   les    orne-  il  faut  néanmoins  se  méfîerde  ses 

mens  littéraires  et  les  trophées  assertions,  même  étrangères  A  la 

que  Lagane  regrettait  vivement,  question  principale  qu'il  traite, 

■et  qu'il  présenuît  avec  confiance  Ses  atUqnes  furent  vaines  ;  Taca- 

.   comme  une  preuve  de  la  munifi-  demie  répondit  victorieusnnent 

ceuce  delà  ville}  on  eût  dit  &  auxsoptusmes,  auxoxean  <)Wil 
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■TâU  accumulé  dans  son  discours,  doit  honorer  la  mëmoirfr  de  celui 
I*  ville  répudia^  rhériuge  que  qui,prft8descendreautDiiibeauT 
«ù  laissaienl  les  capitouls  qui  touIu»  être  utile  aux  généraiioi» 
avaient  attaqué  la  plus  Qobleinsti-  à  venir,  ei  contribuer  À  faî^ecip- 
wtictti  qui  ait  paru  dansleXV.*  culer  dans  cette  grande  ville,  de» 
siècle ,  et  le  nom  d'Isaure  brille  ond«  pures  qui  y  porteront  et  U 
d'un  éclat  que  ses  obscurs  blas-  fralcLeur  et  U  salubrité.  * 
p>iémaleurs  n'ont  pu  leroir,  LAGORRÉE  (  Jacques  ue  ) , 
Comme  l'imparualiié  dirige  nos  issu,  d'une  famille  noble  et  an- 
recherches  ,  et  que  nous  aimons  à  cienne  de  Carmagnole  en  Italie , 
rendre  hommage  à  ceux  qui  ont  établie  k  Toulouse  dans  le  XV.» 
bien  mérité  de  leur  patrie ,  après  siècle ,  naquît  en  celte  ville ,  et 
avoir  défendu  U  gloire  de  Clé-  se  distingua  dans  le  barreau  par 
raence ,  nous  devons  arouer  que  une  éloquence  facile ,  ube  vraie 
cîdui  qui  se  montra  l'ennemi  de  connaissance  des  lois  qui  lui  atti-- 
cette  femme  à  jamais  célèbre ,  a  rèrènt  la  confiance  de  ses  conci- 
«DGsi  des  droits  réels  à  U  recon-  tovens.  Le  parlement  le  dépécha 
naissance  publique.  Par  son  tes-,  k  Rome  en  iSip ,  comme  firent 
tanentdu  10  Août  1788, Char-.  Clément  l'archevêque  et  lesca- 
les  de  Z<agane  a  l^é  i  la  ville  pîtouls  ,  pour  y  souleoir  leur» 
de  Toulouse  une  soounedecîu-  divers  intérêts.  Il  devait  d'abord 
quante  mille  livres  pour  servir  faire  entendre  raison  au  pape  sur 
à    l'établissement  des  fontaines  l'emprisonuemenl  de  l'abbé  de 

g  oblique».  Ceux  qui  savent  com-  Satut-Ibéry ,  que  la  cour  sonve- 

ien  la  cité  a  besoin  de  ce  secours  raine  avait  fait  arrêter  pour  uo 

et  de  cet  embelliEsement ,  appré-  cas  assez  particulier.  Cet  abbé  se 

cÏCTont  toute  l'utilité  du  don  fait  urgnant  de  certaine  mission  du 

par  LagauA  Nous  espérons  que  saiDtPère,délivraiteflrontément, 

l'on  Desebomerapasi  une  vaine  àprix  d'argent,  des  absolutions 

mention  dans  quelques  feuilles  pour  les  crimes  les  plus  énormes, 

publiques,  et  du  nom  du  bien-  et  puis  lançait  les  censures  ecclé- 

iàileur,  et  de  l'objet  auquel  il  a  siastiques  contre  les   magistrau 

consacré  cette  forte  somme  ,  et  qui  voulaient  poursuivre  les  d^ 

qn'un  monument  durable  cou-  lits  ,  dont ,  selon  lui,  les  coup»- 

sa<»era  le  souvenir  de  l'un  et  de  btes  étaient  lavés  par  le  seul  bit 

I*aiitre.  L'unedecesfontainesde-  de  son  absolution.  Ces  maximes 

Trait  porter  le  nom  de  Lagane  ;  ullramoutaines   trouvèrent   peu 

mais  il  faudrait  peut-être  U  placer  de  partisans  dans  le  parlement  ; 

daos  un  lieu  éloigné  de  la/fue<ie  il  enjoignit  audit  abbé  de  cesser 

démence  Isaure.  Les  hommes  ces  menées  coupables  et  sacrilé* 

de  lettres  oublieront  sans  doute  ges.   Saint-Ibéry   n'eu  tînt  nul 

les  ÎDJures  prodiguées  à  leur  noble  compte;  il  fit  afficher  au  con- 

bîeolaitrice  ,  e^  l'admiaisiiation  traire  à  la  porte  des  églisa ,  ma. 
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ordre  ta  parlement  d'aToir  i 
rétracter  son  arrêt ,  «hu  pdoe 
d'eicommabication.  Le*  magù- 
trati  répondirent  à  ea  folîei ,  ea 
bÏMot amwhec  Icsdita  placards, 
et  en  emprisonnaat  leur  auteor: 
ceci  se  passa  en  1 5 1 8.  Cependant 
malgré  sa  fenneté ,  sa  puissance 
«t  la  bonté  de  sa  canse ,  le  par- 
lement cmt  devoir  dépoter  en 
cour  de  Rome ,  pour  l'éclairer 
iar  cette  aflàire.  Ijagorrée  fut 
Aotisi  ;  il  devait  également  de- 
mlnder  la  réforme  du  grand  cou- 
vent des  Aagustins.  Cettedenii^ 
mîssron  réussitsans  peine  { il  n'en 
fni  pas  de  même  de  la  première^ 
Lagorrée  trouva  les  esprits  fort 
échaulTéi  ;  il  eut  sur-tout  k  sou- 
tenir la  vifs  reproches  du  cardi- 
nal Sancti-Quatro ,  neveu  et  fa- 
vori du  pape.  Il  eût  même  échoué 
dans  sa  n^ociation  malgré  son 
habileté  et  ion  esprit ,  s'il  n'eûtété 
chaudement  sou  tenu  par  Jean  de 
Pins  ,  ambassadeur  de  la  cour 
deFrance  auprès  du  Saint-Siége , 
qui  déplora  dans  l'intérêt  de  sa 
ville  naule ,  ses  taleus  négocia- 
teurs, et  se  servit  du  crédit  dont 
il  jouissait  à  Rome.  Grâce  à  lui , 
tout  s'accommoda  ;  l'abbé  fut  re- 
lâché par  la  seule  volonté  du  rot 
de  France  ;  et  Lagorrée  de  re- 
tour à  Toulouse,  rendit  compte 
le  I."  Novembre  i3io ,  an  par- 
lement solennellement  assem- 
blé ,  du  succès  de  sa  mission. 
Lagorrée  fut  élu  capitoul  de 
Toulouse  en  i54a.  U  teri^ina 
■es  jours  eu  Décembre  i555.  Sa 
famille  ,  divisée  en  plusieurs 
branches ,  subsiste  eococe  de  dm 
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jours  ;  une  d'entre  elles  ,  trans- 
Jiortée  en  Polggne ,  y  jette  un 
grand  éclat;  ses  membres  y  possè- 
dent plusieurs  staroties  ,  et  por- 
tent le  titre  de  comtes  Palatins. 

LALOUBËR£  (  Smon  de  ) , 
naquit  â  Toulouse  au  mois  de 
Mars  164»  ,  d'un  despnBdpaox 
olliciers  du  présidial  decette  ville. 
Il  fit  ses  études  au  colli%e  des 
Jésuitei ,  où  il  avait  un  oncle  célè- 
bre par  son  érudition.  Son  pèfa 
qoî  joignait  aux  qualités  d'an  ha- 
bile magistrat  l'amour  des  belle  1- 
lettres,  n'épai^a  rien  pour  don- 
ner à  son  fils  l'éducation  dont  on 
le  jugea  digne  dès  ses  premières 
années  ;  mais  il  ne  vécnl  pas  asseX 
loug-temps  pour  recueillir  le  fmit 
qu'il  avait  lien  d'eu  eqiérer.  La 
mère  de  Laloubère  fut  pins  heu- 
reuse; femme  d'un  mérite  rare, 
^e  ne  cessa  de  veiller ,  avec  nn 
soin  extraordinaire,  auxétudesdfl 
son  fils qu'elleaiinait  tendrement. 
Laloubère  devint  en  peu  de  temps 
très-bon  h^léniste  ;  il  eut  mêmie 
beaucoup  de  prédilection  pour 
celte  belle  langue  ;  il  en  fiiiiau  ses 
délices  à  tel  point ,  qu'il  récitait  à 
sa  mère ,  tous  les  soirs ,  un  grand 
nombre  de  vers  d'Homère,  ou- 
bliant qu'elle  se  pouvait  appré- 
cier rbarmonie  d'un  tel  langage; 
A  l'âge  de  i5  â  iG  ans ,  il  avait 
composé  une  tragédie  latine , 
dont  le  sujet  était  tiré  de  l'écritur* 
sainte,  et  nue  comédie  française, 
imitée  de  Plaute  ;  il  les  supprima 
toutes  deux ,  Irnsgoe  venu  à  Pa- 
ris, répandu  dans  le  monde,  fré- 
quentant le  théâtre ,  le  barreau 
«i  les  gêna  de  lettras ,  il  (tntit  la 
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flîl>Ie8se  de  ses  essais.  Il  «"applH- 
qiut  avec  tant  de  succès  à  la 
connaissance  du  droit  public  et 
des  intérêts  des  priaces,  que  lors- 
que M.  SaÎD^RomaiafutDommé 
a  mbasiadeur  en  Suisse ,  il  dema  nda 
Laloubère ,  sur  le  bruit  de  sa  ré- 
potatioD  ,  pour  secrétaire  d'am- 
bassade; ^dernier  s'atiira  daos 
ce  poste  l'estime  des  personnes  les 
plus  distinguées.  Pen  de  temps 
après  ,  Louis  XIV  qui-  avait  de 
grandes  vues  pour  l'établissement 
dçla  religion  et  du  commerce  dans 
le  royaume  de  Siam ,  envoya  eu 
cepajs  Laloubère,  avec  le  titre 
d'envoyé  extraordinaire.  11  partit 
de  Brest  le  i."  Mars  16S7.  U 
arriva  à  Siam  à  la  Ga  de  Septem- 
bre; il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
Janvier  swrant  ;  et  dans  cet  inter- 
valle ,  qui  ne  fut  que  d'environ 
tnûs  mois ,  il  rassembla  des  no- 
tions si  exactes  sur  i'bistoire  et  la 
nature  du  pays ,  sur  l'origine ,  la 
langue,  les  usages,  les  mœurs, 
l'indostrie  et  la  religion  des  habi- 
tana  ,  que  la  relation  qu'il  en 
pubL'a  à  son  retour ,  quoique  pré- 
cédée de  trois  ou  quatre  autres, 
fat  bientôt  regardée  comme  l'uni- 
qae.  Laloubère  sut  se  défier  des 
choses  merveilleuses  et  presque 
incroyables  que  )a  plupart  des 
voyageurs  ont  coutame  d'insérer 
dans  leurs  relations  ;  il  voulut 
ménager  la  crédulité  publique,  et 
ne  pas  profiler  des  avantages  que 
fournit  souvent  l'histoire  du  pays 
qu'on  a  parcouru.  Bientôt  après 
il  obtint  une  mission  secrète  en 
Portugal  et  en  Ëspague.  L'objet 
ptiodpal  de  sa  commission  était 
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ie  connaître  et  de  préparer  sans 
doute  les  moyens  de  détacher  ces 
deus  cours  de  l'alliauce  que  venait 
de  produirela  révolu  tiond' Angle* 
terre ,  et  qui  avait  ranimé  la  guerra 
dans  toute  l'Europe.  Malheureo* 
sèment  ce  dessein  transpira  par 
quelque  voie  indirecte,  peut-être 
par  le  seul  soupçon.  Laloubère 
fut  arrêté  à  Madrid  ,  et. n'eut  la 
liberté  de  venir  en  France  qoa 
par  le  moyen  extrême  que  prit 
Louis  XIV  pour  le  délivrer  :  ce 
fut  d'user  de  représailles  sur  tous 
les  Espagnols  qui  'se  trouvaient 
en  deçà  des  Pyrénées.  Au  retour 
de  ce  voyage  d'Espagne,  Lalou- 
bère ,  précédemment  lié  avec  le 
cKanceiier  Pontchar train  ,  alon 
contrôleur  général  des  financea 
et  secrétaire  d'état  de  la  marine , 
consentit  i  donner  ses  soins  an 
comte  de  Poutcbartrain ,  fils  de 
son  ami ,  et  qui ,  jeune  encore, 
avait  été  reçu  en  survivance  de  la 
obarge  de  secrétaire  d'état.  Lalon- 
bèreaccompagna  le  jaine  homme 
dans  les  tournées  administratives 
qu'il  faisait,  mêlant  it  ses  travaux 
particuliers  des  récits  iustructils  et 
curieus ,  des  lectures  savantes  qui 
Amassaient  le  comte  de  ses  péni- 
bles fîitigaes.  Laloubère  désirait 
se  fixer  î  Paris  :  k  la  sollicitati&n 
de  Poutcbartrain ,  il  fut  reçu  à 
l'académie  française  ea  1693  ,  et 
succéda  àl'abbé  Tallemand  l'alné^ 
Lafontaine  ,  dout  la  bonhomie 
étailpar  fois  saurique.filcontrf  lui 
l'épigramrae  qui  finit  par  ces  vers: 

11  en  •«■  ,  qnnf  qu'on  m  die  ; 
C'cM  UD  impie  qua  Pamckartcain 
Viui  mdtM  lui  rK«Jtt3i:c.—»< 
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LaJoubère  ,  animé  d\ia  v&îtable 
amour  pour  Toulouse  m  ville 
natale ,  ne  tarda  pas  à  profiter , 
en  faveur  de  cette, cité ,  du  crédit 
qu'il  avait  à  la  cour.  Il  chercha 
les  moyens  de  rendre  à  la  société 
des  Jeux  Floraux  Téclat  dont  elle 
avait  joui  durant  plusieurs  siècles, 
soit  sous  le  nom  de  collège  de  la 
Ga  ie  Se  ien  ce ,  so  i  t  sou  s  celui  (pi'ell  e 
reçut  lors  de  la  restauration  par 
Ctéaience  Isaure.  Cette  société  , 
autrefois  si  célèbre  à  Toulouse ,  j 
avait  dégénéré  ,  depuis  plus  d'un 
siècle ,  en  un  petit  nombre  d'as- 
sémblces  tumultueuses  ,  où  l'on 
ne  distribuait  plus  que  quelques 
prix  modiques  peu  propres  k  exci- 
ter l'émula  tion.Laloubère  recher- 
cha avec  un  soin  extrême  l'ori- 
ginedecesJeux,  et  il  en  démontra 
l'uùlité  avec  tant  d'évidence ,  que 
pour  les  mieux  rappeler  à  leur 
ancienne  splendeur,  onlechargea 
d'en  dresser  lui-même  les  uou- 
veaux  statuts,  les  lettres  patentes, 
et  jusqu'à  la  liste  des  académi- 
ciens ,  oÎL  personne  assurément  ne 
méritait  mienx  que  lui  d'avoir 
une  place  distinguée  :  mais  sa 
modestie  ne  lui  permit  pas  de  s'y 
f  orler  Ini-méme  ;  l'académie  fat 
obligée  de  le  nommer  par  accla- 
mation lorsqu'il  fut  parvenu  à 
lui  procurer  ce  nom,  et  à  la  mettre 
sous-  la  protection  spéciale  d'un 
monarque  avide  d'ajouti'r  a  l'éclat 
de  son  règne  par  la  protection  cons- 
tante qu'il  accordait  aux  sciences , 
comme  à  la  littérature.  Peu  de 
temps  après  ,  Laloubëre  revînt  à 
l'oulouse  ;  il  trouva  dans  la 
famille  de  sa  mère  ,  une  parente 
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aimable  qui  lui  fit  onblier  qii'3 
avait  soixante  ans  ;  il  l'épousa ,  et 
ne  revint  à  Paris ,  à  diverses  repri- 
ses ,  que  pour  j  arranger  ses  affai- 
res, i  ixé  enfin  pour  sa  vie  à  Tou- 
louse ,  il  y  fi  t  long-temps  l'honneur 
et  le  plaisir  des  meilleures  com- 
pagnies. Laloubèrevorsifiaitd'une 
manière  assez  agréableMppcndant 
ses  vers  sont  aujourd'hui  peu  esti- 
més ,  et  il  serait  inconnu  à  Is 
littératuresansson  voyageihSîam, 
son  véritable  titre  à  l'estime  de  la 
postérité.  11  mourut  le  36  Mars 
1739,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans,  dans  le  château  de  Lalou- 
bëre, diocèsedeRieux,  sans  avoir 
eu  d'cnfans.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  f^tryage  dans  le  royaume  de 
Siam^Pkrh  i6gi,in-ia,  avol.  ; 
le  même ,  Amsterdam  1^00  et 
1713,  ia-i2,a  vol.  Ces  deux  der- 
nières éditions ,  prétendues  nou- 
velles ,  ne  sont  que  celles  d'Ânu' 
terdam  ,  faites  en  1691  chez 
.Abraham  JVolfgand ,  à  laquelle  ' 
le  sieur  Doom ,  qui  avait  acheté  ce 
qui  restait  de  cette  édition  après 
la  mort  de  Wolfgand  ,  a  fait 
mettreun  nouveau  titreen  1700, 
qui  a  élé  renouvelé  en  17 1^  par 
le  libraire  qui  s'est  trouvé  le  maî- 
tre des  exemplaires  restans.  Au 
reste  ,  comme  nous  l'avons  dé)& 
avancé ,  èetle  relation  de  Siam 
est  écrite  avec  beaucoup  de  fidé- 
lité et  d'exactitude  ,  et  renferme 
quelque  chose  de  plus  complet 
que  toutes  les  relations  que  l'on  a 
publiées  du  même  pays.  II.  Dis' 
cours  prononcé  par  M.  L.  L.  dans 
l^ académie  française  le  mardi  3S 
AotU,J'étedeS. Louis,  àsari' 
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«p(il»i,pMwi693,m-4.*ni.'Zïff 
la  résolution  des  équations  et 
de  rextraction  de  wur  racine , 
Paru  1739 ,  iîi-4.* ,  ouvrage  au- 
jourd'hui peu  estime  ,  quoique 
Siiann  eu  eût  porte  le  jugeinrnt 
le  plus  avantageux.  Latouhére  a 
laissé  on  gros  recueil  de  sonnets , 
d'odes ,  d'ël^ies ,  et  autres  petits 
ouvrages  de  po&ie,  que  le  public 
a  depuis  long-temps  eniiàrement 
oublia 

tAMYRE  (  Jean-Pieike  ) , 
coDiDiaDdant  de  la  garde  natio- 
nale ,  domicilié  à  Grisolles ,  dé- 
partement delà  Haute-Garonne, 
condamné  à  mort  ,  le  9  Mars 
1794  1  P"''  1^  tribanal  criminel 
dodit  département ,  comme  con- 
tre-réTohi  tion  n  ain. 
f.  I.  I^MOTHE  (  Gaiiubd 
DE  ) ,  cardinal  de  la  sainte  église 
romaine,  doyen  du  sacré  collée, 
archidiacre  d'Oxford  ,  abbé  dé 
Saint-Emilion,  naquit  àToulouse 
versla  fin  du  XlII.'tiëcle;  il  était 
fiUd'Anianieu.deLamothe,  ba- 
ron de  Langon  ,  et  d'Ëlpide  de 
Goth ,  Kcur  du  pape  Clément  V. 
Il  descendait  d'une  maison  illns' 
tre  dans  le  Languedoc  et  la 
Cuienne  ,  et  qui  le  prétendait 
une  det  brancnes  de  celle  des 
comtes  d'^Astarac  Gaillard  fut> 
créé  cardinal  par  le  papé]^s^' 
oncle,  peu  de  temps  après  l'exal- 
tation de  ce  dernier ,  et  quoiqu'il 
fût  trés-jeune ,  il  suivit  le  pon- 
tife à  Avignon  et  à  Ljun.  Il 
assista  ,  avec  lui ,  an  concile  de 
Vienne  en  i3i4  ,  où  il  se  fit 
remarquer  par  ses  talens  et  ta 
dextérité  ;  mais  ovenglé  sur  se» 
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moyens  de  parvenir ,  il  voulut 
dans  la  carrière  politique  oit 
Clément  V  le  lança  ,  conserver 
également  les  inlérèts  des  rois  de  ' 
France  et  d'Angleterre  :  ce  fut 
sans  succès  ;  il  ne  fit  que  se  rendre 
snspfcl  a  l'un  comme  à  l'autre. 
Gaillard  ,  après  la  mort  de  son 
oncle,lui  fitéleveriSainte-Harie 
d'Uzetie,  un  somptueux  manso-  ^ 
lée ,  oii  les  cendres  du  pontife  ne 
furent  cependant  apportées  qu'en 
1 357 ,  «prèsla  mort  de  Gaillard , 
qui  décela  en  liSS. 

U.  LAMOTHE  (  Ponipra 
DE  ) ,  de  la  même  famille  que  le  ^ 
précédent,  et  issu  d'une  branche 
naguère  établie  à  Toulouse ,  na- 
quit dans  cette  ville ,  en  i533, 
de.  Raymond  de  Lamoibe  et  de 
Maried'Arros.  11  suivit  la  cairiëre 
des  armes ,  et  s'y  fil  remarquer 
par  plusieurs  actions  d'une  haute 
bravoure.  Zélé  catholique ,  et  fi*  } 
dèle  à  la  maison  r^nanie,  il 
prit  sa  part  de  toutes  les  guerres 
entreprises  contre  les  Huguenots 
•ous  le  fils  de  Henri  11.  En  1 56a , 
lorsque  les  proiestails  voulurent 
s'emparer  de.  Toulouse ,  Lamo- 
the  se  montra  habite ,  soit  dans 
les  conseils ,  soit  À  l'attaque.'  11 
fut  dangereusement  blecsé  au 
combat  qui  se  livra  dans  la  rue 
*àe  la  Pomme  le  16  Mai,  ainsi 
que  te  dit  Bosquet ,  témoin  ocu- 
laire. Sa  conduite  en  cette  cir- 
constance lui  mérita  l'estime  de 
tes  concitoyens ,  qui  lui  en  don- 
nèrent une  preuve  en  le  nom- 
mant, avec  les  sires  de  Montant  f 
de  Gasteinaud ,  d'Andofielle,  etc. 
au  nombre  des  oommandana  dei 
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dix  coiDpagniM  que  Tonlonse 
lera  en*  1667  pour  les  opposer 
i  ceux  de  la  relifjion  prétendue 
T^onnée.  Ce  fait  est  rapporté 
par  Lafaille  au  tome  a  de  ses 
Annales,  page  384-  I^niothe  ré- 
pondît à  la  confiance  qu'on  ent 
en  lui  ;  mais  il  perdit  sa  popula- 
rité lors  de  la  seconde  ligne  à 
laquelle  il  nç  voulu  t  pas  s'associer. 
Armé  pour  la  cause  royale ,  il 
s'opposa  vainement  aux  excès  des 
ligueurs,  et  mourut  en  i5g^, 
toujours  ayant  devant  lui  le  ta- 
bleau du  meurtre  du  célèbre  Du- 
ranti  ,  que  vainement  aidé  de 
quelques  bons  citoyens  il  avait 
voulu  eoipéclier.  Sou  petit>fi!s , 
Jean-Louis  de  Lamothe  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse, 
•e  distingua  également  par  sa  fidé- 
lité ;  il  fut  l'un  des  membres  de 
sa  compagnie  qui ,  par  leur  élo- 
quence et  l'infinence  de  leurs  ver- 
tus ,  retinrmt  le  parlement  dans 
le  devoir ,  lorsqu'en  i65ij  il  était 
vivement  sollicité  de  s'unir  au 
parti  des  princes.  Une  lettre 
Baiieuse  écrite  au  nom  du  roi  par 
le  cardinal  de  Mazarin  ,  le  don 
des  portraits  de  Louis  XiV  çt  du 
caAiiiial  de  Ricfactieu  ,  fut  la  ré- 
compense qui  0i(ita  le  plus  ce 
dij^e  mtigistraL 

111.  LAMOTHE  )  CawsTO- 
pnE-9vzA»jiE  DE  ] ,  conseiller  au 
purlement  de  Toulouse ,  peUt-fils 
de  Jean-Louis  dont  nous  avons 
parlé  en  Varticle  précédent ,  na- 
quit dans  celte  ville  en  i;^iq.  Il 
fit  de  brillantes  études  au  coft^o 
de  l'Esquille ,  et  fpt  pourvu , 
•a  i74t  )  dWe  dui^  de  coa- 
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sciller  avftnt  l'âge  oà  il  pwvaît 
avoir  voix  dâibérsniL-  ;  mais  on 
connaissait  déjà  ce  qu'il  pouvait 
faire  ,  et  il  justifia  les  espérances 
que  ses  précoces  talens  avaient 
fuit  naître.  L'urbanité ,  les  gràcea 
de  son  caractère  ,  '  le  mirent  en 
rapport  avec  le  maréchal  duc  de 
TÎiomond ,  leduc  de  Kitz-James , 
etc.  qui  souvent  le  rendirent 
lintennédiaire  des  communie»- 
tions  non  officielles  qu'ils  von- 
laient  avoir  avec  le  parlement. 
Lamoihe  employant  des  formes 
aimables  ,  une  discrétion ,  une 
fermeté  à  toute  épreuve ,  sut  con- 
cilier les  intérêts  de  sa  compagnie, 
avec  les  égards  dus  aux  commis- 
saires du  roi ,  et  se  rendre  paie- 
ment cher  aux  uns  et  aux  autres. 
Sa  Camille  conserve  à  ce  ^jet  irae 
correspondance  très-curieuse ,  et 

Îui  devrait  être  publiée.  Le  duc 
e  Choiscutl ,  qui  le  connaissait 
particulièrement ,  l'avait  désigné 
pour  l'intendance  de  la  Martini- 
que j  mais  la  disgrâce  de  ce  minis- 
ti-e,  et  une  intrigue  de  cour,  pri- 
vèrent Lamothe  de  son  brevet  de 
nomination.  Exilé  avec  ses  con- 
frères ,  dont  il  avait  partagé  la 
glorieuse  résistance  aux  ïniustes 
prétentions  du  chancelier  Mau* 
peou  lors  de  la  destruction  àa. 
parlement  en  1 7  7 1 ,  il  reprit  ses 
tondions,  ainsi  que  sa  compa- 
gnie, en  1774'  ^°  second  exîL 
pour  la  même  cause  ,  l'amena  , 
en  178a  ,  à  Saint-F^ix  ;  il  y 
trouva  la  mort  le  i  Novembre 
178S.  Membre  de  l'académie  de 
Teinture  de  Toulouse,  et  l'un 
des  quHTBUie  Maiateaeturs    des 
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Jeox  Floraux  ;  il  fat  nommtf  à 
cette  donière  place  en  1^43  .  i 
Vige  de  vingt-quatre  ans.  «  Le 
»  jenne  de  Lamothe  ,  dît  l'an- 
»  teoT  de  son  ^loge ,  puisa  dans 

■  je  commerce  de  sa  mère  (  dont 
s  il  vient  de  parler  ) ,  cette  dou- 

■  ceur  de  caractère ,  cette  poli- 
»  teste  facile  anî  le  faisait  aimer. 
»  Le  pnblic  pins  d'une  fois  ad- 

>  mira  avec  noua  ,  tantAt  son 

>  éloquence ,  tantAt  l'énei^e  et 

>  la  prëdaion  avec  laquelle  il  in- 
»  diqnait  anx  jeunes  aateon  les 
B  préceptes  de  l'art  d'écrire  et  tes 
»  principes  du  goût.  ■  Outre  ses 
ouvrages  imprimés  dans  les  re- 
ciidlsderacadémiedesJeuxTlo- 
ranx,  il  a  laissé  en  manuscrits, 
l  un  Traité  sur  fjtdmimstra- 
tiofl  générale ,  et  sur  celle  par- 
ticuUère  des  Colonies  ;  IL  la 
fù  da  chancelier  de  France 
Bertrandi;  HI.  deux  tragédies, 
Tumus  ,  et  jindromaque  en 
Epire,  oeUe<:i  imitée  d'Eurypide; 
IV.  des  comédies  :  La  Femme 
aateur,  en  cinq  actes  ei  en  vers  ; 
la  Résolution  inutile  ,  idem  ; 
le  Miroir  magique  ,  en  un  acte 
et  en  prose  ;  V.  plusieurs  tradoc- 
ttons  des  Odes,  Eplires  et  Sati- 
res d'Horace  ;  des  Poésies  en- 
jonées ,  pleines  de  gràoe  et  de  fa- 
cilité ,  etc.  etc.  etc.  Il  se  maria 
en  1749  ;  il  épousa  M."*  de  Va- 
riclery ,  issue  de  l'antiqoe  maison 
des  Carrare,  souverains  de  Pa- 
doue.  Cette  dame  fut  iusteiftent 
câèbre  dans  son  temps  par  la 
vivacité  de  son  esprit ,  par  ses 
saillies  rapides  à  partir  ^  étince- 
Unies  da  tel  attique  et  de  gaieté  j 
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le  loiivenir  s'en  conserve  encore. 
Les  paris ,  disait-elle ,  sont  les 
argumensdes  sots.  Un  magistrat 
son  parent,  obligé  par  la  nature 
de  ses  fonctions  à  voir  beaucoap 
deplaideun,  avait  pour  usage  de 
les  lui  amener.  La  plupart  étaient 
de  fiers  gentillàtres  renforcés,  en- 
nuyeux en  conséquence ,  et  sulH- 
sani  comme  de  raison.  Madame , 
lui  disait-il ,  voilà  monsieur  /V. 
que  je  vous  présente  ,  honnête 
et  estimable  homme  ;  formule 
banale  qu'il  répétait  chaque  fois. 
Mon  cousin  ,  lui  ré)>ondit-elle 
un  jour ,  lassée  de  voir  tant  de 
fatigantes  figures  ,  ne  me  pré' 
sentez-vous  jamais  un  fripon  7 
M.  ***,  qui  lui  appartenait  éga- 
lement ,  ayaut  presque  son  âge , 
moins  son  éducation  et  son 
esprit ,  se  permettait ,  toujours 
en  public ,  de  l'appeler  maman 
par  suite  de  «es  prétentions  aux 
manières  aisées.  Ecoutez  ,  tut 
dit-elle  ,  je  consens  bien  que 
vous  me  fassiez  passer  pour 
votre  mère  ,  à  condition  pour- 
tant que  vous  ne  direz  pas  que 
je  vous  ai  élevé-.  On  contait  de- 
vant elle  quelques  anecdotes  pea 
édifiantes  sur  deux  jirélais  de  sa 
connaissance  i  cbacunse  récriait 
en  écouUnt  ces  récits.  Cela  ne 
peut  nCétonner  ,  dit-elte  ,  c'est 
qu'ils  sont  plus  bergers  que 
pasteurs.  An  commencement  de 
la  révolution  ,  étant  ches  elle  à 
la  campagne,  et  fort  malade ,  elle 
reçut,  n'osant  pas  la  refuser,  la 
visite  d'un  évéque  constitution- 
nel ,  autrefois  beaucoup  connu 
d'elle,  a  Vous  souflrez ,  madame , 
a4 
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»  lui  dit-ïl  en  entrant  dans  sa 
»  chambre  ;  ayez  bonne  confian- 
»  ce,  tiiti présin(;e vous gutît ira n  — 
B  Si  c'est  comme  reltijue  ,  j'pn 
»  doute,  ïé|.>lli|UM-t-<^llt  i  cprniQe 
'  »  enipjrrque,  cela  se  pou^ruit.  o 
Le  même  pcrionpage ,  yvi^  de 
jours  apr^,  se  plait^n^it  à  clledc 
l'incivilhé  de  la  populace.  «  Tout 
»  à  l'beure,  disait-il ,  yn  paysan 
»  en  passant  pTt,-s  de  moi ,  vient 
»  encore  de  se  refuser  à  ôier  sou 
»  cfaapeau.  a  —  wll  n'a  pu  faire 
u  nutremcnt ,  dit  madame  de  La- 
V  moihe  ;  hors  de  l'cglise,  point 
»  de  salut,  a  Considi^ree  de  ses 
^aux  ,  respectée  de  ses  iufé- 
rieuri ,  chérie  dfs  pauvres  ,  elte 
passa  sa  vie  à  faire  le  bivn  i  et  sa 
mort  ,  arrivée  à  Sainl-Fclix  le 
1 3  Avril  1 8 1 3 ,  apporta  la  déso> 

^  lation  flans  une  contrée  où  de 
loni^-tcmps  ou  ne  perdra  le  sou- 
venir de  cou  esprit  et  de  ses  ver- 
tus. Un  seul  fils  a  survécu  à  la 

f  dame  de  Lamoilie  ;  il  se  nomme 
.  François- Tris  tan -Marguerite  de 
Lamothe  ;  il  est  lieutenant-colo- 
nel en  retmije  ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  membre  du  collt^e 
électoral  du  département  de  la 
Haute-Garonne  et  du  conseil 
d'arrondissement  de  Villefranche. 
La  Biographie  des  hommes  vi- 
vans  rapporte  plusieurs  faits  bien 


honorables  de  sa  i 


,  que  n 


ne  consignons  pas  ici  ,  nous  étant 
interdits  de  parler  de  nos  conci- 
toyens qui  existent  encore. 

IV.  LAMOTHE  (  Mabie-Jo- 
SEPH  de),  fils  du  précédent,  con- 
seillerau  porlementde Toulouse, 
nac^uit  eu  cette  ville  le  1 1  ïiep- 
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timbre  i^Soi  entra  au  scarvicei 
quinze  «ns  ;  mai»  par  respect 
ppvr  les  volontés  de  sa  mère,  il 
abandonna  une  carrière  qui  lui 
é^ait  agréable  ,  ppvf  suivre  celle 
plus  g^ave  de  la  m^agislrature  «t 
i-j85.  Ayant  été  e*ilé,  avec  sa 
compagnie,  en  1788,  il  n'en  prit 
pas  moins  pari  atix  protestations 
dé  la  cban[ibre  des  vacations  du 
parlement  de  Toulouse  le  a5  Sep- 
tembre  1 79<> ,  confue  en  ces  ter- 
nies ,  et  que  nos  lecteurs  noue 
saurotil  bon  gré  de  leur  rappeler. 
11  La  coçtt ,  séaate  en  vacation , 
I)  co/iiidérant  que  la  monarchie 
»  française  toudie  au  monietit  de 
11  sa  dissolution ,  qu'd  n'en  restera 
B  bieiilàl  plus  aucun  vestige,  que 
■  les  anciennes  cours  de  justice  De 
n  sont  paf  respectées  ;  considérant 
u  que  les  députés  aux  étaU  gé- 
»  uéraux  n'avaient  été  envoyés 
»  que  pouf  mettre  un  terme  «ux 
»  dilapidations  des  Coances  aux- 
»  quelles  les parlemensn'oDtoessé 
»  de  s'opposer  i  considérant  que 
11  CCS  mêmes  députés  n'ont  pu 
»  changer  la  constitution  de  l'é- 
»  tat ,  sans  violer  leurs  mandats 
»  eî  la  foi  jurée  à  leurs  conimet- 
11  tans  j  considérant  que  pour 
H  qu'ils  pussent  détruire  la  ma- 
»  gLstrature ,  il  faudrait  que  leurs 
»  mandats  leur  en  donnassent 
»  charge  expresse;  qu'au  cou  traire 
H  plusieurs  cahiers  des  sénécbaus- 
11  sées  du  ressort  demandent 
»  ex^esscmeut  la  conservalioa 
u  du  jiarlemeut  du  Languedoc  ; 
»  considérant  que  le  clergé  a  per- 
u  du  les  bieus  dont  une  longue 
9  possession  scodjlait  devoir  lui 
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j  umnr  1b  jonlsmice  à  jamsîs  ;     venté  ie  ces  pièces  tmportmw 
»  que  la  noblesu  a  ilé  privée  de    parut  aux  bourreaux  qui  com' 
»  tsDS  sea  droits  et  de  toua  ici     posaient  en   partie   la  Coiiveu' 
B  litres,  contrelÊs  principes  cous-     tion,  un  crime  dt^e  de  chàti- 
»  titatifs  d'une  véritable  tnonar-     meoL  On  dévoua  à  l'échafaud 
»  <^ie  ;  que  la  religiou  est  dégra<  ^   tous  ceux  qui  t'avaient  souscrite  { 
V  dée  et  enlraln£e  Tera  sa  mine  ;     M.  J.  do  Lamotbe  fut  du  nom- 
«  que  le  nourd  ordre  judiciaire     bre.  Traduit  à  Paris  pour  être 
n  ne  peut  qu'aggraver  nor  le  peu-     jogé  par  le  tribunal  révolotion- 
s|^  le  fardeau  de  l'impAt  :  la     naire  de  la  S^ne,  il  s'y  rendit 
Boonx,  inviolablemeni  attachée     librement,  se  constitua  lui-mé*  , 
M  à  la  personne  sacrée  do  roi,  aux     me  prisonnier  ;  son  inique  arréc 
s  princes  de  son  auguste  sang  et     ne  se  6t  pas  attendre.  Il  périt  le 
KBUX  lois  anciennes,  proteste,     6  Juillet  1794 •  laissant  une  fa- 
>  pour   l'ioflB^  dudit   seigneur     mille  désolée  qui  ne  se  consoler* 
a  iw ,  coutnHf  bouleversement     jamais  de  sa  perte.  Oo  doit  ofaser- 
«  de  la  monarchie  ,   l'anéantis*     ver  que  sur  le  minute  (Higinale 
•  setnem  des  ordres  ,  l'eavabit-    desacondamnation,  lejugenient 
»  sentent  des  propriétés,  la  sup-    est  resté   en   blanc  !'.'.    Il  était 
n  pression  de  là  cour  du  Langue-    seulement     re\'éta     à     l'avance 
kdoc;  et  vu  que  ses  préoédens     des  signatures  nécessaires  à  l'ex^ 
»  arrêts  et  déclarations  n'ont  M    cutioD.  (  Voyez  d'Aicoesvivïi.  ) 
)*  transcrits  par  elle  hir  les  regH-     On    négligea    de    l'y    transcrire 
D  très ,  que  provisoirement ,  et  ii     quand  le  meurtre  fut  consommé, 
M  charge  de  l'être  dç  nouveau  k    ou  plutftt  le  ciel  le  permit,  afin 
«  la  rentrée  de  la  «our ,  clause     qn'un  acte  si  coupable  demeurât 
»  maintenant  Hlnsoire  ,  elle  ié-     en  témoignage  de  l'infamie  des 
M  d^re  lesdiis eortgistreineas non     assassinatajundiquesdeceiteépo- 
»  avenus,  a  Deux  ^nrs  apris  ,     q»«  de  sang.  Ainsi  périt  Joseph 
snr  la  lectnrs  do  décret  qui  aup-    de  Lamoihe ,  du  même  supf^ice 
primait  tontes  les  chambres  de    et  pour  la  même  cause  qu'un  de 
vacation ,  aie  prit  un  second  ar-     -ses  ancêtre&f  Berard  de  Lamotha 
réié,  conçu  en  ces  termev  :  «  Le     avait  Ejéri  en  i44<  1  '^  ^  Juillet , 
»  37  Septembre,,    ïe  procureur     immole  par  les    Anglais    à  son 
»  généra)  dn  «>(  entré  ,  et  le*  let-     attoAement  à  U  Frante  et  an 
»  très   petenies' -de  suppression     roi  Charles  Vit  l'eu  db  momens 
»  déposées  sur   le   bureau  ,   la    «vant  sa  fin  ,  Lsmothe  écrivait 
»  oovx  ,    oonsidérant  son   précé-     à  sa  femme ,  que  ma  mort  n'ém- 
et dent  arrêté,  et  l'impossibilité  où     pécke  point  mes  Jîb  de  mivrc 
M  elle  est  de  se  détrwre  dle^nê-     mon  exemple  ,   et  que  toucHês 
»  me,  déclare  ne  pouvoir  procé-     seulement  du  mérite  de  taver- 
■B  der  à  rcnr^fAronenl  desdiles     tu  ,  ils  n'en   craignent  pas  la 
m  lottfes  patentes»'  »  L'és«rgt<j^ue     triite  et  ordinaire  récompense. 
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Le  oJèbre  'Jacques  Delitte ,  qui 
Toaait  UQ  lingulier  attacliement 
y^         aa  fîb  atné  de  Joseph  ie  Lamo- 
\       the,  le  lai  témoigna  vivement, 
CD  Élisant  pour  cet  ioforlané  ma- 
gistrat Tépitaphe  suivante  : 
Topr  i  tour  guerrier ,  migtiliàt , 
A  sa  dtvoirG  loDionil  fiiMIe  , 
De  h  noble  miiion  il  suBmenn  i'jetit; 
II  mouini  podi  ion  Dieu  ,  pour  ion  rot, 

polir  l'éiil , 
£1  II  g'oirc  en  ta  prix  d'uD*  mcn  tatû 
belle. 

Joseph  de  Lamothe  a  laissa 
deux  fils  encore  vtvans.  L'atné, 
Etienne-Léon ,  baron  de  Lamo- 
[  the-Langon,  grand-crois  de  l'or- 
dre des  qnalre  Empereurs,  du 
Lion  de  Holsteia',  etc.  a  été  audi- 
teur de  première  classe  au  cor- 
•eil  d'état  impérial  ,  sons-préfet 
de  Toulouse ,  de  Livoume  et  de 
Carcassouiie  ,  etc.  etc.  Il  est 
mainteueur  de  l'académie  des 
Jeax  Floraux ,  membre  de.  l'acar 
demie  des  Sciences  de  Toulouse , 
etc.  etc.  Le  second  ,  Jean- 
.Gabriel-Etienne-AchiUe  de. La- 
mothe ,  oflicier  des  volontaires 
royaux  en  i8i5,  est  aujourd'hui 
lieutenant  dans  la  légion  de  Seine 
et  Oise. 

V.  LAMOTHE  <  Maue-Ga. 
BiiTKLrPiEniiE-ETiBniiz  PB) ,  frère 
du  précédent,  naquit  à  itulouse 
eu  1^54-  Destine  k  l'état  ecclé- 
siastique,' il  fut  pourvu,  dès  sa 
première  enfance,  d'un  cnnoni- 
cat  dans  U  collégiale  de  Saint- 
Félix  de  Caraman,  dotée  autre- 
fois par  sus  ancêtres  luatemeJa. 
]1  fît  à  Toulouse  ses  études,  et 
se  distingua  par  les  r^res  talens 
'     que  la  nature  lui  avait  prodigua 
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A  peiné  étaitHl  fige  de  dix-sepi 
ans,  que  déjà  il  préchut  avec  ' 
beaucoup  de  succès ,  et  parmi  ses 
sermons ,  les  connaisseurs  signa- 
lèrent  celni  dont  le  sacrement  de 
l'eucharistie  était  fobiet.  Les 
goûts  de  Lamothe  ne  se  por- 
Uieut  cependant  pas  vers  la  car- 
rière que  lui  Oisaitsaivre  la  vo- 
lonté de  ses  parens  ;  il  voyait  ap- 
prochtir  avte  effroi  le  rotmeut 
terrible  où  il  faudrait  prendra 
les  ordres  sacrés  ;  aussi  i  l'a- 
vance voulut-il  s'y  sonstraire- 
II  abandonna  ]e-|É|t  collet ,  et 
fut  suivre  le  cb^aP  des  a^mes , 
plus  conforiao  à  ses  véritables 
indinations.  Au  commencement 
de  le  l'évolution  ,  il  devint  chef 
d'une  légion  du  Languedoc,  et 
«e  rendit  plus  tard  à  Nîmes  à 
la  tète  de  ses  bauillons.'  Une 
émeute  populaire  s'étant  élevée 
dans  cette  ville  si  constamment 
agitée  ,  il  cherchait  à  apeïser  la 
sédition ,  lorsqu'il  fut  blessé.  d« 
plusieurs  coupa  de  baïonnette  ; 
des  soins  habilea  pallièrent  le 
mal,  sans  pourtant  le  guérir; 
et  dans  la  suite  cet  accident  lui 
procura  la  mort.  Le  cours  désas- 
treux des  évéoemens  politiques 
«ngag^  de  Lamothe  à  se  retirer 
du  tervicej  i)  ppt  sa  retraite,  et 
peu  de  temps  «près  il  entra  dans 
l'administration  dei  domaines.  Il 
quitta     momentanément     cette 

Knie  lors  du  décftt  qui  chassait 
nobles  de  toutes  fonctions; 
mais  ses  grands  talens  obligèrent 
bient&t  ses  supérieurs  k  le  ra]^»- 
ler.  On  le  nomma  directeur  dfe 
l^nteffeltfWfiat  et  de>  (lonniov 


n,  rr-rj-_,Goot;sle 


r  'A  N 

«la  départemenï  de  j'Art^e  en 
»794  .  et  il  mourut  à  t'ois  le  4 
Septembre  1796,  comme  il  ve- 
nait d'être  transféré  à  la  direction 
de  Toulouse.  Lamolhe  cultiva 
avec  beaucoup  de  succès  les  di- 
verses branchea  de  la  liitérature  ; 
il  composa  une  foule  d'ouvrages, 
tous  empreints  du  sceau  d'une 
imaginalion  féconde  ,  vive  et 
brilL-inte  ;  il  est  à  r^retler  que 
«a  famille  n'ait  pas  songé  à  les 
.  publier.  -Il  a  laissé  de  son  ma- 
riige  avec  M.»-  de  Marquiés , 
une  6Ile  unique ,  mariée  en  1816 
au  chevalier  de  Ro<]uemaurel- 
Taurignan. 

LANSAC  (  Jeas-Ratmo»»  }, 
domicilié  à  Muret ,  département 
de  ia  Haute-Garonne,  condamné 
à  mort,  le  aa  février  1794,  par 
le  tribunal  criminel  dudit  dépar- 
tement ,  comme  émigré. 

LAPERRlÈïtE  (  Gdilladmb 
M) ,  potile  ei  historien  du  XVI.» 
siècle,  naquilàTouloQseen  1499. 
Il  jouit  duraut  sa  vie  d'une  répu- 
tation qpi  ne  s'est  pas  étendue 
au  delà  de  sa  mort ,  et  qu'il  ne 
méritait  en  aucune  manière.  En 
1 55a ,  leconseil  municipal  lechar- 
gpa  de  rédiger  pour  celte  année 
les  annales  de  cette  ville;  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  poussé  plus  loin 
ce  travail.  Laperrière  était  passa- 
blement crédule  ;  il  raconte  dans 
la  quatrième  centurie  de  ses  con- 
sidérations sur  lesquatre  mondes, 
qu'il  a  vu  vingt-cinq  ans  aupai-a- 
vant  une  paire  de  mandragores 
^ffigiées  à  la  face  humaine ,  mas- 
cuiine  et  féminine ,  qui  avait  été 
achetée  trois  cents  livres  par  un 
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éréqne  de  Rieux.  Les  raisonne- 
mensqu'ilfaità  ce  sujet  prouvent 
qu'il  croyait  les  mandragores  une 
production  de  la  nature ,  igno- 
rant qne  (i'était  dans  le  principe 
des  racines  apportées 'des  Indes, 
auxquelles  on  donnait  aisément 
des  formes  déterminées  quand 
elles  éuient  encore  tendres.  Les 
ouvrages  de  Laperrière  sont  nom* 
breux;  nous  les  diviserons  en  deux 
classes  ,  ceux  en  vers  et  ceux  en 
prose  \  voici  les  premiers.  L  Le 
Titéâtre  des  bons  Engins ,  con- 
tenant cent  emblèmes ,  imprimé 
h  Lyon,  in-S.",  aie  marque  de 
ricarus ,  sans  date ,  et  depuis  à 
Paris  par  Etienne  GrpuUeau  , 
in-16,  en  1 554.  Ce  titre  ridicule 
renfermait  cent  quatrains  sous  - 
autant  d'emblèmes,  dédiés  à  Mat- 
guerite  de  France ,  reine  de  Na- 
varre. II.  Ce  petit  Courtisan 
avec  la  Maison  parlante ,  et  le 
mcQren  de  parvenir  de  pauvreté 
à  richesse,  et  comment  le  riclie 
devientpaiivre ,  ïmpriméàLyon, 
in-16,  par  Pierre  de  Tours  en 
l'an  i55i.  IIL  La Morosopbie , 
contenant  cent  emblèmes  mo- 
raux ,  illustrés  de  cent  teirofti- 
ques  latins ,  réduits  en  autant 
deifuairains français ,  imprimée 
k  Lyon ,  in-S." ,  par  Massé  Bon- 
honune ,  1 553.  IV.  Les  considé- 
rations des  quatre  Mondes ,  à 
sauoir,  divin,  angèlique ,  céleste 
et  sensible ,  comprises  en  quatre 
centuries  de  quatrains  ,  conte- 
nant la  crème  de  divint  et  hu- 
maine philosophie ,  imprimée  à 
A|yon,  in-8.»,  par  Massé  Bon- 
homme, iSSa.  V.  Invective  sor 
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tirique ,  tissite  et  composée  par 
maitre  Guillaume  de  Laperriè- 
re ,  licencié  es  droit ,  citojren  de 
Tholose ,  contre  les  suspects  mo- 
nopoles de  plusieurs  crimùieux 
talellitet  et  gens  de  vies  ré- 
prouvées. Prodeunt  et  ab  ipso 
authore  in  eandem  invectivam 
OaUico  métro  cantextam ,  anno- 
tationes  ,  non  ex  turbulento 
ethnicorum  Gentiliumtfue  rivo , 
sedex  putissànasacrarumlilto- 
rarumfintemanentes,  imprimëe 
âThoîpse,  ■I1-4-'' )  V"  Jacques 
Colomiez  en  1 5'io.  Ses  œuvres 
en  prose  sont  intitulées  :  VI.  Le 
Miroir  politique  ,  œuvre  non 
tnm'ns  utile  que  nécessaire  à 
tous  monarques ,  rois ,  princes , 
seigneurs ,  magistrats ,  et  autres 
surintendans  et  gouverneurs  des. 
républiques ,  imprimé  à  Lyon , 
îu-folio ,  par  Massé  Bonhomme 
en  i555.  VII.  Les  Annalet  de 
Foix\  jointes  à  iceUes  les  cas 
et  faits  dignes  de  perpétuelle 
récordaUon ,  advenus  tant  aux 
pays  de  Béarn  ,  Comminges  , 
Bigorre,  Armagnac ,  Navarre ^ 
que  lieux  circonvoisins ,  depuis 
te  premier  comte  de  Foix  Ber- 
nard,jusqu'à  trèi-iltustre  prince 
Henri  d'Albret ,  comte  de  Foix 
et  roi  de  Navarre,  imprimées  k 
Toulouse  ,  i»-4'"' ,  par  IVicolaa 
Vieillard  en  iSig.  Vui.  Dialo- 
gue moral  de  la  lettre  quioccit , 
et  de  lesprit  qui  vivifie ,  interlo- 
cuteurs, Engins  humains.  Franc 
vouloir,  Bonconseil,  Glosecon- 
fuse.  Sophiste cavilleux ,  Grâce 
divine ,  eu.  On  est  épouvante  à 
la  KuU  lecture  de  ces  titres  bi> 
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larres,  ndicoleset  sîobscars;  que 
serait-ee  encore  si  l'on  éuit  con- 
damné à  parcourir  les  ouvrages 
mêmes  ?  Nous  avions  voulu  le 
faire ,  mais  noire  patience  ne  put 
aller  loin.  Le  temps  a  heureuse- 
ment fait  disparaître  la  [dnpart  de 
ces  écrits  ,  dont  il  est  cependant 
curieux  de  conserver  la  mémoire. 
L'histoire  des  comtes  de  Foix  était 
écrite  d'abord  en  la  langue  du 
pays  par  ArnAud  Squarres.  Cet 
ouvraga  lui  fut  volé  par  un  nom- 
mé Bertrand  Hélle  de  Pamiers , 
qui  le  donna  sous  son  nom  en 
latin,  et  Laperrière  traduisit  cette 
version  en  français.  On  ignore 
Tépoque  de  la  mort  de  cetauteur. 
Plusieurs  Bibliographes  ont  cm 
i  tort  que  Nicolas  Bertrand ,  qtoi 
écrivit  en  latin  les  gestes  des 
Tholosains  (  de  Totasanorum 
gestis  ) ,  avait  lui-même  traduit 
cet  ouvrage  e»  français.  GeUe: 
traduction,  faite  par  un  anteuc 
anonyme  ,  a  été  revue ,  corrigée 
et  augmentée  des  événemens  qui 
suivirent  la  mort  de  Nicolas  Ber^ 
trand ,  par  Lsperrière ,  ainsi  qu'il 
l'annonce  lui-même  dans  la  dédi- 
cace  de  cette  translation ,  en  l'».- 
dressant  au  président  François  de 
Bertrand ,  père  de  l'auteur  ;  et 
assurément  si  ce  dernier  avait  lui- 
même  traduit  son  œuvre,  Laper- 
rîère  n'aurait  pas  dit  le  contraire 
'  en  parlant  à  celui  qui  mieux  que 
tout  autre  devait  connaître  les 
travaux  dé  son  fils.  Guillaumede 
Lapernère  vivait  encore  en  1 56o. 
LAPEYROUSE.  (V.  Pkoi.  ) 
LAROCHE-FLAVIN.  (Voy. 
tloca^) 
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LARROQUAK  (  Jeas-Fiiab^ 
S^s  ) ,  GDDSeillcr  au  parlement  dm 
Toulouse,  néàrilfren-Jonrdaint 
condamné  à  mort ,  le  14  Juin 
1794  I  par  lé  tribunal  rëvolu- 
tioanaire  de  Paris.  11  éuit  â§é  de 
quarante-neuf  tfns. 

LARTIG  t]  E  (Amtoise-Loum), 
curé  de  Foiitenai-a us-Roses  près 
fans ,  né. à  Toulouse ,  fat  con- 
damné à  mort ,  par  le  tribunnl 
rëvolutionDaire  de  Paris,  le*ati 
Mai  1794-  comme  coospiratear. 
M  était  âgé  de  soixante  ans; 

LARUETTë  (JK«(-Lonis), 
Acteur  de  l'opéra  comique  et  du 
théâtre  itéiien  t  naquit  à  Toutoiue 
en  17J0,  etvintdébuteràWris, 
«lans  iea  rAles  d'amoureux  ,  iHi 
théâtre  de  la  foire  Saint- Laurent 
en  1 7  Sa ,  Ion  du  renouvellement 
ie  l'opéra  comique.  Ses  débuts 
Ibrent  loin  d'annoncer  ce  qu'il 
devait  être  un  jour  ;  il  n'obtint 
pas  d'abord  le  succès  dont  il  avait 
flatté  son.  espérance-  Quoique 
Lamelle  pocscdât  une  tràs-eKcel- 
-leBt«  méthode ,  et  qu'il  fât  bon 
muôcien  ,  on  trouva  sa  voix  usée, 
et  sa  figure  un  peu  décrépite. 
Ottle  première  chute  ne  put  dé- 
goûter Laruettfl  du  théâtre  vers 
lequel  ion  pent^a^t  l'entralnaÏL 
11  voulut  encore  s'olTrir  au  juge- 
ment du  public ,  mais  ce  fut  en 
de  nouveaux  rfties.  Il  chercha  et 
sut  trouver  le  genre  auquel  la 
nature  U  destinait  ;  il  prit  dans 
ses  seconds  débuis  l'emplm  des 
pères  et  des  tuteurs ,  et  ne  tarda 
pas  k  t'y  acquérir  nue  grande  lé- 
pntation.  Laruette  dès  ce  mo- 
meai  fut  goûté  à  tel  point,  qu'il 
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devÎM  ch«f  de  genre ,  et  que  dans 
la  suite  et  de  nos  jours  encore , 
on  désigne  de  son  nom  celui  qu'il 
remplît  avec  Unt  de  ulenl.  En 
1761  ,  il  fut  reçu  à  la  comédie 
italienne ,  lorsqu'on  y  réunie  l'o- 
péi'acomique.XlEeretiraen  1791)1 
après  avoir  charmé  le  public  pen- 
dant vingt-$(>pt  •ma  sur  ces  deux 
théâtres ,  par  la  vérité  et  ie  natu- 
rel de  son  jeu.  DuAnt  oet  inter- 
valle il  avaiLcréé  plusieurs  rAlcs  , 
auxquels  il  sut  donner  un  carae- 
tère  particulier  :  dans  le  nombre, 
on  cite  celui  de  Pierre  le  Roux 
dans  Rose  et  Colas  ,  de  Cassait' 
dre  dans  le  TaUeau  parlant ,  etc. 
Cher  aux  spectateurs ,  LaruetR 
«H  fut  constamment  applaudi, 
quoiqu'on  pût  lui  reproctier  de 
l'unilomiitëdans  son  jeu.  Il  qoilta 
Paris  après  avoir  abandonné  la 
scène ,  «t  vintdans  sa  patrie  passQC 
ses  derniers  jours.  H  j  moorut  au 
mois  de  Janvier  1793, regretté  de 
ton^  oeux  qui  l'avaient  connu, 
omette  composa  la  musique  de 
plnoeurs  opéra  comiques  ,  au-  , 
jourd'hui  complètement  oubliés  ; 
il  les  donna  au  thé&trc  de  la  Foire. 
Eo  1758,  I.  Le  docteur  San- 
grado  ;  II.  V Heureux  dâguise- 
mcnt;lll.  Les  AdieiLX  ^aniowr. 
,En  1788,  IV.  VJvn^ne  corrigé; 
V.  CendriUon  ,  à  la  comédie  ita- 
lienne. En  1761  ,  VI.  Le  Dépit 
Sénéreax.  En  176S  ,  VII.  Le 
Guy  de  chêne.  En  177a  ,  VIII. 
Lesdeux  Compènsf.— Laruettb 
(H.) ,  éponseduprécédeut,  douéo 
par  la  nature  ù' une  très-belle  voix , 
acquit  dès  l'enfunce  mâme  une 
réputation  iua  ]e  cliant.  A  qua- 
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torze  ans  elle  fui  appd^  a»théà- 
tre  de  l'Opéra  ,  où  elle  joua  avec 
le  plus  grand  succès  le  rôle  de 
'  CoUettedanaleDtJTÎnde Village, 
r&le  d'aillant  plus  diUldle  à  ren- 
dre ,  qu'il  e&t  plus  près  de  la  na- 
ture. Deux  ana  et  demi  après  son 
entrée  à  l'Op^a  ,  elle  dëbuu  au 
théâtre  de  la  comédie  ilalieune , 
où  elle  fut  reçue  eu  1761  ;  elle  se 
retira  en  1777  ,  et  joua  pour  la, 
deruière  fois  dans  fjimi  de  la 
Maison.  Cette  actrice  était  dis- 
tinguée ,  dît  de  Luharpe  dans  sa 
corre^ndance ,  non  seulement 
.  par  la  justesse  et  la  pureté  de  son 
chant ,  mais  encore  par  la  tînesse 
et  la  grâce  qu'elle  mettait  dans 
I  .tous  ses  rôles  ,  et  par  la  facilité 
qu'elle  »vait  à  en  prendre  le  ca- 
ractère et  l'extérieur  ;  elle  avait 
au  théàlre  l'âge  qu'il  lui  plaisait 
d'avoir  ;  elle  ressemblait ,  quand 
elle  vouLit ,  à  une  tîlle  de  quinze  ' 
ans,  quoiqu'elle  en  eutqnarante, 
et  paraissait  charmante  ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  jolie. 

LA'SCOMBES  (  Fkahçou  ) , 
domicilié  à  Toulouse ,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne ,  con- 
damné à  mort ,  lé  a4  I^^i^s  1794, 
par  le  tribunal  criminel  dudit  dé- 
'  partemtnt ,  comme  émigré. 
.  iAUTHEC  (  V.  Toulouse.  ) 
LASSLRRE  (  PmnB  ) ,  né  a 
Gourdan  ,  arrondissement  de 
Saint-Gaudens ,  en  1797,  entra 
.  très-jeune  dans  les  ordres  sacf^; 
mais  son  amour  pour  tes  lettres 
l'empfcha  de  rechercher  les  fonc- 
tions du  sacerdoce,  lia  traduit  en 
partie  les  oeuvres  de  Macrobe , 
auteur  dans  lequel  ou  trouve  des 
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notions  précieuses  sur  la  religion , 
its  allégories  ,  ks  symjioles  des 
anciens  peuples  ;  m^'s  cette  tra- 
duction ,  à  laquelle  il  devait  join- 
dre des  notes  savantes ,  est  restée 
imparfaite.  On  a  de  ce  jeune  écri- 
vain -la  vie  de  saint  JSertrand , 
évéque  de  Cominges  ,  in-ia, 
Toulouse,  Ben ichet cadet  1818. 
Cet  opuscule  est  le  pjus  ïntéres^ 
sant  de  tous  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  ce  saint  prélat.-  Pierre 
Lasserre  est  mortt  à  Gourdan 
Ters  le  conuneaccment  de  l'aif- 
née  ittif). 

LAljbUN  (  GmtLAmu  dk  > , 
né  dans  le  diocèse  diJsez,  dans 
un  village  dont  il  prit  le  nom  ;  sa 
jeunesse  se  passa  dans  l'obseuriié 
d'un  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  où  il  avait  fait 
profession  pour  fuir  le  monde , 
et  d'où  il  sortit ,  malgré  lui  peut- 
être  ,  pour  être  placé  en  i3ai 
sar  le  si^e  ardiiépiscopal  de 
Vienne  en  Daophiné.  L'éclat  de 
ses  lumières  et  te  mérite  de  sas 
vertus  ,  attirèrent  sur  Inilebre- 
gards  du  pape  Jean  XXII ,  qui  le 
nomma  artjtevéque  de  Toulouse 
en^iBï^  ,  aprj^  que  Jean  ^e 
G>mminges  se  fut  démis  de  cette 
dignité.  (  Voyez  G>mminci»  as 
supplémçnL  )  Il  gouverna  avec 
beaucoup' d'éclat  cette  église,  se 
montrant  infatigable  à  remplir  ses 
augustes  fonctions.  Il  était  grand 
théologien ,  et  aimait  à  aller  argu- 
menter dans  l'université  contre 
les  jeunes  gens  qui  soutenaient 
des  thèses ,  et  là  s'apprenanl  à 
.  connaître  le  mérite  dû  nouveaux 
ccclésit^liqucs ,  illespla^aitoïii- 
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venablemen  t.  iianginentti  le  nom- 
bre des  memlins  îa  chapitre  de 
Saipt-Etienne  ,  en  fondant  les 
quatre  prébendes  qu'on  appelait 
<fc  Saint- Oominique  ,  en  l'boa- 
neur  (|u  foudjOeuc  de  ion  ordre. 
Laudun  a  jaut  atteint  un  âge  très- 
avancé  ,  eut  le  malheur  de  perdre 
presque  eniièfemeat  la  vue  ;  dès 
ce  momeal  il  crut  devoir  résigner 
des  foncltoDS  qi;'il  ne  pouvait 
plus  remplir,  et  en  iZ^S  il  se  dé- 
mit de  son  archevéclié  ea  iaveur 
de  Raymond-de  Canillac ,  appelé 
mal  à  propos  par  Lafaille ,  è^y- 
mond  de  Vis ,  ne  se  réservant  de 
ses  tmmetseï  revenus  qu'une  mo- 
deste pension  ,  qui  sans  doate  ne 
fut  pas  sinioniaque.  Ce  soin  rem- 
pli ,  il  se  retira  à  Avignon  dans 
un  couvent  de  son  ordre ,  peut- 
être  le  même  que  celui  dont  il 
était  sorti ,  et  vécut  encore  loin 
du  monde  dans  les  exercices  d'une 
haute  piété,  passant  plusieurs  an- 
nées daiis  la  plus  absolue  re- 
traite. 

LàUNEBODE ,  duc  de  Tou- 
louse en  5^1  ,  fut  établi  dans 
cette  cbarge  par  bigebert  ,  roi 
d'Austrasie.  Ce  duc ,  dont  For- 
lunat  nous  a  laissé  un  bel  éloge 
dans  tm  de  ses  poëmtis  ,  était 
d'une  illustre  naissance ,  et,plus 
recommandable  encore  par  sa 
piété.  Elle  le  porta  k  faire  bâtir 
dans  Toulouse  une  ^lise  dédiée 
à  Saint  Saturnin,  martyr ,  et  pre- 
mier évoque  de  celte  ville  ;  il 
l'érigea  sur  le  terrain  oiï  le  saint 
prélat  avait  été  inhumé.  Une  sim- 
ple chapelle  ,  bâtie  par  les  évé^ 
ques  saiat  Sylve  et  saint  Elxupère, 
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s'élevait  non  l<»n  de  ce  liea  i  la 

Îlace  oiî  le  taqreau  s'était  arrêté, 
«unebode  embellit  aussi  cet  ora- 
toire ;  il  est  connu,  aujourd'hui 
80US  le  nom  d'église  du  Taur.  Bé- 
reirude,  épouse  de  Launebode , 
digne  de  son  époux  par  son  ran^, 
Timitait  également  par  sa  piété; 
elle  fonda  pluEieuis  monastères 
de  fîUcs ,  signala  sa  charité  envers 
les  pauvres  ;  ne  se  oonlentani  paa 
de  fonmir  à  leurs  besoins*,  die 
se  plaisait  encore  à  les  servir  de 
ses  mains.  Les  libéralités  de  Lau- 
nebode  et  de  Bérctrude  n'empê- 
chèrent pas  leur  fille  d'hériter  des 
grands  biens  qu'ils  liù  laissèrent 
•près  leur  n^ort  ;  celle  du  duc  àt 
Toulouse  arriva  en  Si^. 

LAUVRElNS-JOSftÉ  (Jeab 
DE  ) ,  né  à  Toulouse  d'une  faoulls 
illuaire  alliée  aux  maisons  de 
Goth  et  d'Armagnac ,  se  distingua 
pendant  le  i3.'  siècle  par  son 
courage  et  ses  talens.  f»aiiit  Louù 
lui  accon^  toute  sa  confiance,  et 
feavoya  en  Angleterre  avec  le 
titT«  d'ambassadeur.  On  compte 
dans  )a  même  famille  plusieurs 
braves  guerriers  el  des  magistrats 
recommanda  bles^  Matthibd  et 
Ar»add  Lauvbkhib-Jossé  accom-  ^ 
pagnèrentDuguesclin  en  Espagne  \ 
avecquaue  cenu  Tonlonsains  (  1  ) 

___^.     ^ 

•(0  Voici  une  partie  des  noms  de 
ces  valeureux  guerriers  ■  ils  sont 
conserves  dans  une  ode  adressée 
i  Clémence  Isaurc  ,  et  qui  a  été 

Subliée  par  l'un  des  éditeurs  des 
ouvres  de  Godatin  ,  et  par  les 
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auteurs  des  Histoires  de  floloene 
et  de  Languedoc. 
Paul  d'Aiielle. ,  Hiic  Amat ,  Jpan 
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n  parmi  lesquels ,  dit  nn  antetir , 
l'un  des  plus  vaillftns  était  Mat- 

d'Ambrea,  Arnaud  Bemad,  Pons 
Aurole  .  Hubert  Arelluia  ,  Jeaa 
Barrari  ,  Jean  Bascou  .  Gérard 
Verfel ,  Robert  Bljoniac  .  André 
Qpnet ,  Matthieu  Boâ^quet  ,  Jean 
BriSBon  ,  Paul  Bu«l ,  Hugues  Bru- 
gndfl  ,  Luc  Cagtclnau  ,  Churifts 
Cauon ,  Jean  Carabou  des ,  GuUard 
Colom, Jean Delort,  Gui  DelUiie  , 
Charles  Déleste  ,  Bernard  Oa- 
bourg  ,  Portai  du  Pou  ,  itan  Este- 
be  ,  BertTRiid  Falgar  ,  Jeuu  Gaue- 
ion  ,  Guillot  Garrigues  ,  Michet 
GaUri  ,  Jean  Goirans  ,  Jeau  de. 
Graniond  ,  Saas  Guitubert ,  Jeau 
SaÎDt-lbars  ,  Matthieu  Lula  ,  Me- 
dard  Lacoste  ,  Claude  Lupocfue  , 
Jeaft  Larroque  ,  Matthieu  et-  Ar- 
naud Louvi-eiu£-Josiié ,  Gaiton  de 
Lambe  ,  Sinon  Luutrec  ,  Bichard 
LéoD,QucLcspiiiasse,DartLpleitù 
Lordat ,  Jean  Majens  ,  Jean  Mar> 
tin  ,  Paul  MaMsa  ,  Jean  Honlor, 
Bertrand  et  Arnaud  Manluc ,  Paul. 
Montpesat,  Michel  Moolaur, Jean, 
dfe Morlanes ,  Jean MontcU ,  Pierre 
Moulars,  Jean  Morcl, Pierre  Mon- 
ta rdi  ,  Jean  Montfeiraodt  Jeau 
Montaudrau  ,  Moodousil  ,  Paul 
Nogaret,  Paynn,GlëoiWelefiguc  , 
Jtauton  Pestel  ,  Arnaud  Portes  , 
Pierre  dQPreniac, Jean  de  Bestra , 
Olcon  Hoais  ,  Mure  Sabonnëre , 
Ciles  Saint-Loup  ,  Jean  Sarabelta, 
Etienne  Seissos,  Jncques  Sunlés  , 
Snaa  stué  ,  Jeau  Talaron  ,  Simon 
'  Teraeat,  Gaillard  Toulta  ,  Arnout 
Trajet  j  Anialric  Vinnés.  —  L'au-' 
teur  ajoute  à  cette  nomenclature 
les  détails  suivans  :  «  Jean  d'Am- 
Iires ,  le  meilleur  lauder ,  mourut 
te  premier  ^  Bruges.  On  rendît  dans 
Madrid  tes  dernlcra  honneui-s  ,'  à 
Seisses  ,  à  Montluc  ,  à  Léon  et  il 
Berfel...  Bernard  Costclnaud,  Jean 
Marliii,  Jean  Caraboude ,  Moudou- 
sll  ,  étaient  les  plus  renommés 
entre  uos  chevaliers  pour  aller 

filacer  les  béliers  i  maU  k  la  fin 
Is  furent  tués...  Deux  cents  autres 
'  braves  Toulousains  périrent  dons 
cette  expédition,  ir 
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thieo  Lanvreins  Jossé  ;  c'était  vm. 
excellent  arbalétrier.  On  le  voyait 
toajcmra  des  premiers  au  combat  ; 
aussi  îl  trouva  bientôt  une  mort 
glorieuse  dans  les  cbamps  de  Na- 
varette.  "  Amaudsonfrèrecevint 
en  France.  Philippe  ,  duc  de 
Bonrgogne ,  le  maria  avecÂgatbé 
d'Afpiîno ,  dame  de  "sa  conr ,  héri- 
tière d'unegcande  maiséad'E^- 
gne.  Philippe  lie  LnuvreinsJosBé 
naquit  de  ce.mariage  ,  et  fut  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  par  le 
duc  Philippe ,  tjui  ïui  donna  soii 
nom.  Jean  de  Ladvrkibs-Jossé  , 
l'un  des  derniers  desceud ans  d'Ar- 
naud, fut  conseiller  au  parlement. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
erulbre  manuscrits.  11  rtiDurui  ea 
i6gi ,  Sgéde  soixante-neuf  aash 
Voici  son  épitaphe  : 

Vxenm  Pmtl  jantâi  ,  tine  eanjaga  vin  , 
JSvltûfnU  partnt  i»c  filiui  atifail  iJlui , 
Aff""  '"'"■  'o!"'  «nw'î'"  "xii^fii'  t 
hiUroptt  uf  tgenj .  ingloriui  inicr  koncrcs i 
QiuE  vira  dcfart  lubtiu  in  moilt  reliju.  " 

LEBLANC  (  CLÏMDrr-MAWB 
.  DX  ) ,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse',  né  dans  cette  vtlle,  se 
distingua  par  son  savoir  ,  son  in- 
tenté et  ses  profondes  connais- 
sancesen  droit.  La  révolution  sur- 
vint^ Leblanc  s'en  déclara  aussitôt 
l'ennemi ,  et  la  proscripiioD  qui 
frappait  alors  tous  les  nobles  l'en- 
veloppa,n'échappant  pas  ainsiaux 
scélérats  qui  vouaient  à  cette  épo- 
que à  la  mort  tout  ce  qui  était 
digue  et  respectable  ;  il  fut  traîné 
à  Paris ,  et  condamné  à  mort  le 
6  Plairial  an  a  (  i4  Juiii  1794-  } 
Uélutâsédesoiunletreizc  ans, 
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et  ittit  an  des  plus  anciens  con- 
•eillen  du  parlemenl  de  Toa- 
louK.  11  laissa  plusieurs  enfans , 
qui  se' dévouèrent  tous  également 
<  la  cause  royale.  L'alné  passa  en 
Angleterre  ,  où  il  a  séjourné 
long-temps  ,  et  est  aujourd'hui 
membre  du  conseil  manictpal. 

LÈBRE  (  AtfxnÈ  ) ,  né  à  Tou- 
louse vers  l'an  i6ag ,  est  connu 
par  ses  succès  dans  les  arts  dépen- 
dans  du  dessin.  Ses  parens  éuient 
peu  fortunés  ;  ils  remarquèrent 
les  dispositions  que  lenr  fils  an- 
nonçait pour  la  peinture ,  et  l'oc- 
cnpèrent  k  des  ouvrages  qui  de- 
vaient étoufler  ses  talens,  au  lieu 
de  lui  fournir  le  moyen  de  les 
développer.  La  mode  était  alors 
de  décorer  par  des  feuillages  et 
des  arabesques  les  plancben  des 
appartemens;  ce  fut  pendant  plu- 
sieurs anuëes  le  travail  ordinaire 
d'André  Lèbre.  Lorsqu'il  pouvait 
se  dérober  à  cette  occupation ,  il 
se  renfermait  dans  une  chambre 
isolée,  où  il-dessinait  avec  ardeur. 
La  natare  fut  son  unique  guide. 
Ses  parens  étant  morts,  il  s'adonna 
encore  plus  à  l'étude.  11  dessinait 
sans  cesse ,  et  s'exerçait  à  compo- 
•er  surdilférens  sujets  del'histoire 
sainte  et  profane.  Déjà  il  avait 
fait  de  grands  progrès ,  et  il  ne 
s'en  doutait  pas.  Ses  amis  montrè- 
rent ses  des.<ins  et  ses  essais  de 
peinture  à  des  connaisseurs  dont 
les  éloges  l'encouragèrent.  11  pro- 
fita de  leurs  avis,  et  ayant  acquis 
quelques  plâtres  moulés  sur  l'an- 
tique, il  ne  dessina  dorénavant 
que  d'après  ces  morceaux ,  s'ap- 
propria en  quelque  sorte  leurs 
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belles  formes,  et  donna  ait  con- 
tour de  ses  figures  uns  grâre  et  une 
pureté  peu  communes.  Colombe 
du  Lis  l'aida  de  ses  conseils  ;  Du- 
rand ,  alors  peintre  del'hètel-d^ 
ville,  lui  ouvrit  son  atelier.  On 
plaça  l'un  de  ses  tableaux  dans  le 
capîtoie  de  Toulouse.  Plusieurs 
maisons  religieuses  furent  déco- 
rées par  lui.  Ses  succès,  bien  loin 
de  l'enorgueillir  et  de  ralentir  son 
ardeur  pour  Vétndc ,  ne  faisaient 
queTanimerdeplusennlus. Dans  ' 
SCS  momens  de  loisir  il  se  livrait 
quelquefois  anx  charmes  de  la 
musique  avec  I^nnes  et  le  célèbre 
Gilles.  Son  instrument  favori 
était  le  téorbe.  On  voit  peu  de 
tta  tableaux  hors  de  Toulouse , 
d'où  il  ne  sortit  jamais.  S'il  est 
vrai  que  chaque  artiste  se  peint 
dans  ses  ouvrages  ,  dit  Maillot, 
auquel  nous  devons  en  grande 
partie  cet  article,  André  L^re 
était  chaste  et  pieux  ;  jamais  des 
sujets  obscènes  ne  souillèrent  son 
pinceau.  Il  gnrdait  presque  tou- 
jours les  originaux  de  ses  tableaux 
de  chevalet  lorsqu'il  en  était  con- 
tent, et  ne  donnait  aux  amateurs, 
que  des  copies;  mais  il  tes  faisait 
aveu  Unt  de  soin ,  et  y  plaçait  si  à 
propos  des  touches  hardies ,  qu'il 
est  impossible  aujourd'hui  d'indi- 
quer quels  sont  les  ouvrages  ori- 
ginaux ou  les  copiesdece  maître. 
On  raconte  que  lorsqu'il  n'était 
pas  disposé  à  composer  sur  un 
sujet  demandé ,  il  prenait  quel- 
que mauvaise  estampe,  quelque 
image  bien  ridicule  qui  représen- 
Uit  le  même  sujet  ;  il  en  traçait 
légèrement  l'ensemble,  easuita  il 
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en  criliquait  l'ordoanBDce  ,  le 
desEiii ,  le  style ,  et  généralement 
toutes  les  parties  ':  il  corrigeait  de 
ciiile  les  imperfections  qu'il  aVait 
reaiarquèes ;  en  sorte  que  bieotAt 
le  premier  dessin  et  ses  dérauu 
avaient  disparu.  On  voit  plusieurs 
de  ses  esquisses  peintes  dont  les 
contours  semblent  arrêtés  par  des 
traits  de  plume  courts  et  répétés, 
ce  qui  devrait  les  rendre  secs  et 
peines;  cependant  il  n'en  est  rien 
ci  on  les  regarde  à  une  disUnce 
convenable.  Son  pinceau  est  moel- 
leux et  sa  touche  légère  ;  le  carac- 
rère  de  ses  personnages  est  grand 
et  uofale  ;  ses  figures  de  femmes 
etd'adolescens  sont  sveltes  et  élé- 
gantes. Udessînait  et  peignai  tavait 
tieaucoup  de  succès  les  cnfans, 
ouoiqu'oD  puisse  lui  reprocher 
o'en  avoir  tenu  les  carnations  trop 
rouges.  Pour  juger  de  ses  taleus, 
il  sufllt  de  voir  au  Musée  le  ta- 
bleau de  sainte  Rose ,  et  celui  où 
il  a  représenté  saint  Jean  djins 
l'Ile  de  Pathmos.  Les  dessins  qui 
restent  de  ce  peintre  doivent  faire 
r^retlerla  grande  quantité  qu'il 
en  aurait  laissé ,  sî  on  ne  les  avait 
pas  brûlés  par  inadviTtance  peif- 
dant  sa  dernière  maladie.  11  mou- 
rut en  1700,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans.     * 

I.  LEsPlNASSE  (P.  A.  }, 
const-iller  an  parlement  de  Tou- 
louse, condamné  à  mort  par  le 

\  tribunal  révolutlonnairedefaris, 
le  6  Juillet  I794i  comme  eonpmi 
du  peuple,  etc.  11  étâit'âgé  de 
■oixante-quatre  ans. 

II.  LESPINASSE  fila  (  G.  F. 
<      J.vC  ),  conseiller  au  parlement 
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de  Toolonse ,  ctHidamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolution  narre 
deParis.leG  Juillet  1794,  comme 
ennemi  du  peuple,  «'c  II  était 
figé  de  trente-trois  ans; 

I.  LESTANG  (  Frahçob  de  ) , 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Toulouse,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres magistrats  de  son  temps , 
naquit  à  Toulouse  en  i5...  Ufut 
élevé  auprès  du-duc  de  Mayenne , 
et  eut  ensuite  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces  du  chancelier 
de  Birague .  qui  le  fit  connatue  à 
la  reine  Catherine  de  Médicis.iMHi 
père  Bpnt  donné  sa  démission  de 
président,  François  de  Lestang  fut 
pourvu  de  cette  char^,  et  bîeniàt 
après  de  celle  de  lieutenantgéné- 
ral  au  présidial  de  Brive^  en  cette 

3ualité  il  assista ,  comme  député 
u  Ba»-LimouHn ,  aux  états  de 
Bloîs  ;  depuis,  le  duc  de  Mayenne 
le  nomma  intendant  de  justice  de 
son  armée.  Lestang  obtint  d'être 
gratifié  par  Henri  IV  de  la  cbai^ 
de  président  à  mortier  an  parle- 
ment de  Toulouse.  Ce  prince 
qui  aimait  k  récompenser  cens 
qui  lui  semblaient  dévoués,  lui 
accorda  la  place  de  premier  prési- 
dent de  la  cbambrede  l'édit  éta- 
blteàCastreseniSgS.  Ce  fut  dans 
ce  poste  honorable  que  Lestang 
termina  une  carrière  qu'il  avait 
illustrée  par  ses  vertus  elson  intë- 
grité.  11  mourut  à  Toulouse  le  9 
Décembre  i(j  17,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans,  après  avoir  fait  de 
pieuses  fondations  ,  notamment 
celles  de  la  maison  des  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne  et  du  mo-  ' 
nastère  de  Saiate-Unule  à  Brives  ; 
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n  eat  aitssi  beaucoup  àë  part  i 
ViuhliSstaaeot  des  Pères  J^uites 
à  Toulouse.  Oavoitsor  unedn 
portes  latà:ales  du  chcenr  de  ï'é- 
gTue  de  Samt-Ëlienne  ,  du  cAté 
du  dottre ,  son  mausolée  en  mar- 
bre blanc  et  rouge ,  où  il  est  repré<* 
sente  &  genoux  devant  une  image 
de  1b  Viciée  ;  et  l'on  admire  sui^ 
toqt  l'habileté  de  l'artiste ,  qui  a 
su  disposer  et  ménager  la  couleur 
de  ce  marbre  avo:  tant  d'adresse , 
que  cette  sutne  et  oetle  de  la 
Vica^e  paraissaient  avpir'  éi£ 
peintes.  On  a  -de  lui ,  i.  Traité 
lie  la  réalité  du  Sain  tSatrement 
de  fauteL  U.  Traité  de  COr- 
tSographe  fiancaiie.  III.  His- 
toire des  Gaules  et  conquêtes 
des  Gauioii  en  Italie ,'  en  Grèce 
etenAsie,  ai>ec  ce  <fiiii  est  passé 
de  plus  recommandante  esditet 
Gaules  du  temps  que  les  Jio- 
moins  commencèrent  à  les  assu- 
jettir à  leur  empire  jusqu'au 
'règne  du  roi  Jean  ,  Bordeaux 
1 6i 7  ,  in-4.°  li'éditeur  du  Moréri 
de  1759  s'èit  trompé ,  ainsi  que 
lUynal ,  lorsqu'ils  ont  tons  deux 
appelé  l'ouvrage  de  Lesiang  une 
Histoire  des  Gots  et  F'iâigots. 
On  trouve  au  commencement  du 
volume  le  portrait  de  Lestang , 
au  bas  duqud  on  a.  placé  ces 
quatre  vecs. 


Le  premier  ver«  semblerait  faire 
entrevoir  que  Lcstang  ét-tit  natif 
da  Limousin  i  cependant   nous 
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croyons  pouvoir  avancer  qu'il  était' 
né' à  Toulouse.  Son  histoire  des 
Ganles  est  diviitée  en  six  livres  : 
le  premier  traite  de  la  [iremîère 
descente  des  Gaulois  au  del&  des 
Alpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovète  du  temps  de 
Tarqutn  l'ancien ,  six  cents  ana 
avant  l'ère  chrétienne,  et  de  U 
seconde  descente  «ous  Brennvs , 
deux  cents  ans  après  la  première; 
le  seôind  livre  traite  de  la  reiî- 
^'on  ,  de  la  justice ,  de  la  police 
et  des  mœurs  des  anciens  Gaulois; 
k  troisième ,  de  l'état  des  Gaules 
sous  U  domination  des  Homains  ; 
le  quatrième ,  de  l'empire  des  Vi-' 
sigots  dans  les  Gauln  ;  lé  cin- 
quième ,  des  rois  et  duca  d'Aqui- 
taine i  le  sixième ,  de  l'état  de  la' 
France  sous  Hugues  C&pet  et  ses 
successenTS  jusqu'au  roi  Jean.  Cet 
ouvrage  est  aujourd'hui  peu  re- 
cherché ,  craoiqn'il  soit  asseï  bien 
écrit  pour  le  temps  où  vivait  l'aïF-  ' 
teur.  Du  reste,  il  peutétre  encore 
utile  k  ceux  qui  s'occupent  do 
l'histoire  de  la  Gascogne  et  du 
Languedoc.  IV.  Arrêté  et  Dis- 
coUrs  prononcés  en  robe  rouge , 
Toulouse  i6ia ,  in-8.° 

11.  LEâTA^G  (  Chbis3V>phe 
bk),  frère  du  précédent,  é*éqne 
de  Lodève,  d'Alet  et  de  (Lt- 
cassonne ,  abbé  d'UserËhe ,  de  la 
Grass^ct  de-Montolteu ,  maître 
de  la  chapelle  du  roi ,  comman''' 
deur  de  Tordre  du  Saint-^prii, 
et  conseiller  d'état ,  fut  appelé  st 
l'évèché  de  Lodève  ,  n'dtant  en- 
core âgé  que  de  vingt-un  ans  eu 
i58o  ,  sur  ia  résignation  du  car- 
dinal de  Sirague  1  et  ^t  sacré  à 
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dé  tons  la  aatean  qui  <^erduient 
îi  remporter  ]ef  pnx  que  dinribae 
l'ncsdémie  des  Jeux  Floraux. 
Douze  fois  il  mérita  lea  flean 
d'Iuure  ;  ces  nombreux  succès 
opntraignirent  l'académie  à  le  re- 
cevoir BU  rang  de  maître  dei 
}eux  dont  ou  avait  voulu  de  tout 
temps  exdure  les  moines  dam 
la  crainte  de  les  voir  s'emparer 
un  jour  de  toutes  les  places.  L'ad- 
mission du  Père  Lombard  éproit 
va  néanmoins  de  grandes  difficul- 
tés; mais  en6n  son  mérite,  sou- 
tenu du  crédit  de  son  ordre  , 
remporta.  Parmi  les  pièces  coa- 
ronnées  de  cet  auteur ,  on  dislin* 
gae  celles  qui  en  1736,  38,  3^ 
et  4o  •  obtinrent  In  prix ,  el  qui 
furent  imprimées  dans  le  Par- 
liasse  chrétien,  édition  de  1 7  7  o , 
tn-ia-  On  a  de  lui  encore  Jex 
Combats  da  saint  Augustin , 
poème  plein  de  verve ,  où  l'ami- 
>  thèse  domine  trop  pourtant;  les 
Leçons  aux  enjatis  des  Souve- 
rains, pastorale  à  qui  on  fait  l'heu- 
reux reproche  d'être  trop  courte^ 
rions  ne  donnons  pas  la  liste  de 
ses  autres  ouvrages,  on  les  trouve 
daos  les  recueils  annuels  des  Jeux 
Floraux.  11  H  composé  également 
TEloge  historique  de  Clémence 
Jsaure,  pronoucé  en  1750,  et 
la  Vie  du  Père  Vanières^  qu'd 
avait  écrite  antérieurement  ,  et 
•qui  parut  imprimées  Paris,  in-i  a, 
173^-  Vanières  dont  il éiaii  l'ami 
et  le  condisciple,  le  chargea  de 
terminer,  après  sa  mort ,  le  Vic~ 
tionnaire  poétique  que  cet  aima- 
ble littérateur  avait  commencé. 
Le  Père  Lombard  acheva  ce  tra- 
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vail ,  qui  ne  fat  p«  imprîaté  : 
déposé  dans  ta  révolation  à  U 
bibliothèque  du  collège  de  Tou- 
louse ,  il  a  di^ro  à  l'époque  OÙ 
l'on,  spoliait  sans  honte  cet  éta- 
blissement, qui  doit  en  dernier 
lieu  sa  conservation  Ason  aciTO» 
sèment  aux  aoîus  de  l'abbé  d'Au- 
u  t ,  actuel  biblitAhécaire.  Le  Père 
Lombard,  tsembre  de  l'académie 
des  Sciences  de  Toulouse^  toott- 


saine,  née  dans  cette  ville,  on 
elle  florissait  au  commencement 
du  X11I.<  siècle,  toucha  avec  sno- 
cès  la  lyre  des  troubadours.  £Ue 
devança  dans  le  bel-art  de  la  poé- 
sie ,  la  dame  de  Villeneuve  et  u  cé- 
lèbre Clémence  Isaure ,  qui  brillè- 
rent long-temps  après  elle.  (  Voy. 
ce  nom.  )  Sa  naissance  fut  illus- 
tre, sa  beauté  pieu  commune ,  et 
son  amabilité  non  contestée.  Ella 
sut  bien  trouyer  et  composer  des 
chants  d'amour ,  disent  les  dm- 
nuscrits  qui  parlent  d^lle.  Le 
bruit  de  sa  réputation  lui  acqu^ 
un  amant  illustre,  ou  pour  mienx 
dire ,  lui  attira  une  aventure  désa- 
gréable dont  le  beau  sexe  sera 
touché  s'il  veut  en  lire  le  réctt. 
Bernard  Arnaud,  frère  du  comte 
d'Armagnac ,  de  la  race  Héro- 
vingieune,  aussi  vaiHant  chevalier 
que  bon  troubadour,  eniendît 
loUer  tes  attraits  et  les  talens  de 
Lombards;  ildésiravivementcon  - 
naître  cette  femme  tant  vantée  , 
accourut  à  Toulouse ,  U  vit,  et 
se  plaça  au  nombre  de  ses  admi- 
rateurs. Bernard  Arnaud  était 
aimable  et  prioc^i   Lombarda , 
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fomnw  Sapho ,  ce  montra  ritié-  pu  au  tant  de  Leocade  ;  elle  se 

tnente  et  UÏble  ;  on  dît  qu'elle  consola ,  et  fit  bien  ;  c'était  là  le 

Jitt  requise  dfamour  ;  nous  ne  meilleur  moysn  de  punir  un  per- 

nroascequ'ilenadrint;  dès-lora  fide.  On  connaît  peu  d'ouvrage» 

sralemvnt   ta    familiarité   parut  de  cette  dame  ;  les  maouscriu  da 

grindc ,  et  la  malignité  publique  Vatican  et  de  la  Bibliothèque  dà 

ne  méitngea  pas  la  «piritaelleTou-  Roi  enr  conservent  un  petit  notn- 

lousaine.  Beraard  Arnaad,  la  veille  br«.  Pfi  M.  Rnjno'uard ,  ni  Itf. 

deson  bonheur,  avait  joré  pen^  de  Rocheguâe  ,.  n'ont  parlé  de 

être  une  tendresse  éternelle  ;  le  Lombarda;cenepeutâlreqa'ua 

lendemain  changeant  de  langage  oubli  :  iU  sont  Français;  elle  était 

commefontleavnL'aires  amans,  Française,  auteur e^belle;  îlsre^ 

il  enroj'a  à  Lombarda  les  vers  connaîtront  leurs   toru  ,  et  les 

luirans,  oà,  discret  antant  que  répareront;  la  galanterie  leur  en 

voinge  ,  il  n'oOensait  pat  cella  fait  un  devoir  ;  ils  aimeront  de 
([u'il  abandonnaJL 


DK  )  ,  comte  de  Brienne  ,  né  & 
Paris  en  i^aj  ,  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des 
Sa  ences  do  ïo  u  lo  use  ,mBinteneur 
desJeux  Floraux,  cardinal- prétra 
de  la  sainte  église  romaine ,  etc. 
ue  peut  être  oublié  daas  une 
Biographie  toulousaine ,  quoique 
étranger  par  sa  naissance  à  cctle 
ville.  Le  bien  qu'il  lui  a  fait  lui 
a  mérité  le  droit  de  cité ,  et 
jamais  sa  mémoire  ne  se  perdra 
dans  un  pays  encore  tout  plein  du 
joavenir  de  ses  nombreux  bien- 
Aits.  Destinépar  m  naissanceaux 
Il  fit  comme  il  le  disait ,  et  partit  j^s  grandes  dignités  ecclésiasti- 
prompteotent  sans  j^ns  s'offrir  qttes,  ilsutmieuxlcs  mériter  par 
aux  r^arda  de  la  belle  délaissée  sesulenset  la  supériorité  desoa 
Uneldte  conduite  sarpritLonir  génie.  U  fit  des  études  brillantes , 
barda  ;  dans  ta  coMre;  elleapo»-  et  termina  par  des  discours  rcmnr- 
tmpba  le  volage  en  des  vers  peu  quables  son  cours  de  SoTbonne. 
dignes  d'elle  ,  et  que  le  génie  ne  Nommé  grand  vicaire  de  Pontoi- 
Ini  inspira  jms.  Si  de  ce  cftté  elle  se,  il  passa  bient6i,'  en  1^60  ,  à 
lût  mcHns  heureuse  que  l'amante  l'évétJîédeCondom,  ^|^t appelé 
de  Fhaon  ,  du  moins  se  moatn-  quatre  ans  après  au  poste  plus  iiii- 
t-etle  plu*  «»ge  j  ^e  ne  songea     [louaut  d'archeré<|ue  de   Tou- 


Oui ,  {«  «oadrsit  paner  le  nom 
Oe  Lombarda  livinle  et  belle  j 
De  ton  am«  obtenir  le  ilon  , 
Rica  ns  nli  me  ptalR  auiont  qu'elle  I 
Sn  ynoi  i>  doux  pcignEiit  l'imauf , 
Sa  bouche  parle  de  leiidteiiB , 
El  pourtant  je  ri  roii  i>ni  eeiw 
Du  bonheur  élolgnii  le  io  'i.... 
Mii>  quend  pidi  d'ella  je  Niipltf, 
Br!repr ,  chirminii  betut^  , 
Montpla-pr ,  Bcirit  qat  )  idmiie  , 
Aceaienrma  Ifgfrcté  ! 
Toattt  iraif  n'oni  tanda  l«i  atmei  ; 
Je  fui  beuteuK  i  leurs  gsnoiui  ; 
Et  ie  pdii  ptrdte  Uni  Je  chinnct  ! 
Si  leur  eau  denaiit  iiToua  , 
Le  laie»  en  confoil  dei  ilicnMtw 
Lonbacda ,  je  £ili  loin  ie  todi  , 
Craignant  toi  tefui  ei  hurt  larmei. 
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l«n«î,eimte  ville  oe  pot  que"    l'Moolio»  P»»'»  °"?  ■",,  * 
«licte  d-éire  «.limise  à  on  «S    boutgeoUi. ,  o«  dleiéuiaii  «e- 
prfl.L  •  CW  à  M.  de  Brieime,     ,te  à  loo.  U»  devoir,  q»"»^'"- 
;  dil  le  baron  deUpeyrouK  d.oi     tuen.  U  boone  mhe  de  f.oulle. 
.  Véloge  u.-a  en  r&t ,  que  1.    11  '«t»"»"  ''''*™"'°i°Z;; 
.  ,ni7de^o„louse  doil  lo  pte     Legoi.  elU  méthode  pofauièreot 
,  beau,  monamens  qu'elle  pos-    à  «  mUaiou ,  d,tl  JAi  J.m™, 
,  sède  ;  c'«l  S  lui  qu'elle  eil  re-     «  pr^f.œ  klme  e«  uu  chef-d<B.- 
.devable  de  ce.  qu.U  n.gni6-    vre  d'floqueuee  ;  il  lut  ».»i  d  uo 
«qoesquiborneuletcontieDueol     uouve.u  nluel  rtffM  comm» 
.  i.  «eïve  qui  1.  lr.yet« ,  de  ee.    nu  code  de  bjenïedUne.  M  d. 
,  gr.ude>  rflite.  ,  de  ce.  belle,     perfection  chrétienne.  11  telablil 
,  .venue.  ,  de  ce.  pl.ce.  pnbli-     l'uuge  «  utile  de.  iijnode. ,  .bau- 
»  que.,  de  ce.  mes  qui  procurent     donné,  depuu  loog-teinp.  :  J«  <m 
,  îii  vovageur,  un  abord  com-    le  vit  faire  un  appel  a  1  opulenc 
„  mode  ;  iu  commerce ,  de.  com-    des  dédm.teurs  en  faveur  de.  cu- 
'.  munication, facile. et  .iret....     ré. à-1. portion consrne.  Unindit 
,  U  cohiva  le. lettre.,  et  ua  de     nneordonnance.qnilliiappnjer 
„  tout  «)n  pouvoir  pour  les  faire     par  un  .trét  du  patlment ,  pour 
,Beurir,»prè.aïoirpOurvu,par     que  le.  église,  ne  fn.wnt  plu. 
,  divef.  élabllssemens,  à  l'éduca-     profanée.  p.r  le  rfjonr  de.  c«l.- 
,  tion  de.  jeunes  gens  ,  de  cen»     vre.  infect,  dont  sans  ce«e  on 
»  sur-tout  qui  K  destinaient  au     le.  ob.tru.it  :  dorénavant.la  a- 
„  ministère  évangéliqnc.  Il  créa     matières  durent  être  place,  dans 
,  et  fit  doter  no.  bibliothèque.    la  campagne  ;  la  vanité  put  en 
a  publiques  dont  un  aélé  citoyen ,     murmurer  ,  mais  Toulouse  .  en 
»  l'abbé  d'Béliot ,  avait  jeté  le.     montra  reconnaiswnle.   Bnenns 
„  premier,  fondemens.   Il  avait     fit  ég.lcmant  creuMir  dan.    intë- 
n  commencé    la    reconstruction     rét  de  la  navigation ,  le  lanal  qui, 
»  d'un  de   nos  grands  collèges     ponant  «)n  nom ,  unit  U  Ga- 
,  C'est  lui  qui  lil  établir  lia  chai-     ronne  an-deaus  du  Iliade ,   a 
uresetles  cabinetsde  chimie  et     l'immorlelouvragedeRiquet.  Ce 
,de   phjiique   expérimentale;     prélat  ne  dut  qu'à  ses  lumiiles , 
a  c'est  lui  qui'fit  assurer  i  la  ville     à  son  application ,  au  travail ,  a  la 
11  de  Toulousela  propriété ,  età     fermeté  de  «>o  caractère,  l'aacen- 
.  l'académie  des  Sciences  l'usage     dam  qu'il  avait  acquis  dans  le. 
»  de  ce  bel  obseivatoire  qu'avait     état,  du  Languedoc  ;  il  en  osi 
1.  élevé  avec  tant  d'art ,  de  goilt     pour  procurer  à  la  ville  de  Tou- 
«  et  de  soin,  M.  Garipuy.  »  Ce.     lonse  une  portion   de.  wmmes 
soins ,  si  avanugeux  pour  notre     aonuellea  consacrée,  aux  travaux 
cité ,  ndlfcrent  pas  les  seuls  aux-    de  la  province  ;  il  en  usa  «tr-tout 
queU  se  borna  de  Brienne  On  le     pour  éuiblir  le  plus  grand  ordre 
vit  éublit  à  Auriac  Dna  maison    daiu  le.  Boanoe.  et  U  comptslsi- 
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iité  de  ce  corp  puiasant,  (  obiet 
éternel  des  regrats  du  Langae- 
doe,  qui  chaqne  jour  en  plenre  !• 
perte),  pour  léfoitner  ta  discipli- 
ne inliirieare ,  et  pour  porter  dans 
toutes  les  parties  de  cMte  vaste 
«dminiitntioii,  cette  ënecgie,  cette 
pajasance  de  moyens ,  ces  mes  ré- 
fléchies et  étendues  qui  sont  le  ca- 
ractère propre  d'un  homme  d^état 
et  d'un  grand  admintstntenr.  La 
répnutîon  de  Brienne  le  porta, 
en  1788,  &  l'atcherécb^  de  Sent 
et  à  la  place  de  premier  ministre  : 
U ,  par  une  de  ces  causes  si  bi- 
sarras  de  la  fortune ,  il  parut  an-  . 
destous  de  la  diaige  qu'il  avait 
prit;  aet  vues,  ses  plans,  ses  pro- 
jets, tienne  pat  saUs&ire le  pu- 
blic Ifoienne  trouvant  par-tout 
des  obstades ,  crut  pouvoir  gou- 
verner avec  des  coups  d'état , 
imprudente  ressource  trui  n'est 
presque  jamais  que  celle  de  la 
faiblesse  ;  il  se  trompa ,  et  lui- 
méibe  renvoyé  comme  l'avait  été 
Calonne  son  prédécesseur ,  il  ne 
trouva  plus  autour  de  lui  que  des 
iograuet  des  ennemis.  Aban- 
donnons aux  censeurs  impitoya- 
bles ,  dit  le  comte  Desmenniers 
dasa  son  éloge  de  Brienne,  le 
triste  soin  de  lai  reprocher  des 
fautes  lorsqu'il  se  trouva  sur  un 
pins  grand  ihëâtredans  on  temp» 
de  crise  où  tout  le  monde  s'est 
trompé  i  le  fardeau  dont  on  le 
chargea  i  celte  époque  si  nouvelle 
et  si  imiwévue,  était  au-dessus  de 
la  faible  humaDité.  Lors  de  la 
constitution  dvîle  du  cleigé  ,  il 
ccmseutît  à  prêter  le  serment  ; 
mais  il  se  refusa  à  accepter  le  ù^e 
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métropolitain  de  Toulouse,  que 
Sermet  lui  proposa  au  nom  du 
peuple  avant  dVtre  lui-même 
élevé  à  cette  dignité.  Pie  VI ,  irrité 
contre  Brienne  de  sa  première 
démarche ,  le  taxa  d'hérésiq  dans 
son  bref  du  ^'i  Février  1791 ,  et 
l'ancien  ministre  lai  renvoya  sur 
le  champ  le  chapeau  de  cardinal. 
Retiré  à  Sens,  il  y  fut  arrêté  par  les 
BAtdlites  de  noberspierre,  et  unii 
a|)bplexie  fqudroyante  le  délivra 
la  m^me  nuit  de  cet  événement , 
de  la  mort  cnidle  Ji  laquelle  il 
devait  s'attendre.  11  expira  Je  16 
Février  i  "J^i-^i  est  auteiu:  des 
ouvrages  suivans  :  I.  Oraison  fw 
nèbfe  du  Dauphin.  II.  Compte 
rendu  au  Roi  en  Mars  1788, 
în-4.",  Paris  1788.  IIL  Le  Coa- 
cUiaieur,  ou  Lettre  ^an  ecclé' 
siastique  à  un  magistrat,  Rome 
1754,  réimpriméà  Paris eni778 
et  1791.  IV.  Des  Lettres pasto- 
rales.  Il  existe  encore  de  lui  des 
manuscrits  conservés  dans  sa  fa- 
mille. V.  Considérations  sur  les 
procès  verbaux  de  rAssenMéo 
constituante.  VI.  Considérations 
sur  le  bouleversement  du  globe. 
VII.  Considérations  sur  la  li- 
berté. VIII.  Lettre  d^un  mon* 
darin  à  Coadorcet,  sur  la  vie  de 
Voltaire.  \^.  Planhistoriqueet 
abrégé  de  la  Religion.  Il  y  éu- 
blit  l'autbentirité  des  livres  saints, 
et  réfute  les  cosmogonies  des  phi- 
losophes. X.  Consolations  à  Na- 
nine  (  c'est  sa  mire. }  XL  Sermon 
sur  la  naissance  du  Messie.  XU . 
Discours  à  fouverturede  foisem- 
btéeduclei^  en  i-^Gi,  sur  la  liai- 
son entiv  la  religion  et  la  patrie. 
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.  I.  LOUIS  (Saint),  ^«quede 
Toulouse,  naquit  »u  mois  de  Fér 
Itùr  1 3^5 ,  «u  château  de  Brigno- 
les  en-Kcnence,  ou  à  I<J0Gflra 
'  dan*  le  rojaume  d«  NspW  11 
ëtait  fila  de  Cbarlea  II ,  roi  dq 
Kanles,  d«  JéroMlem  ei  de  iwcile, 
et  de  Marie,  fille  d'Ëlieune  V, 
loi  de  Bongris.  Il  fut  donn^  ea 
ja68,  avec  Mt  frère*,  pour  otagf 
i  la  place  de  aon  père ,  alors  pri- 
fonnierdePiene,  puiad'Alpb^ 
■e  III ,  et  enfin  de  Jattes  II ,  roia 
à' Aragon.  Louis  resta  captif  ju»< 
qu'en  1 3g4;  libreatocs,  ijprit  Tha» 
Lilde  religieux  de  jùint-François, 
et  reçut  les  oidr^sacrÀ  dans  U 
ville  de  Kaples  en  1 296.  Le  pape 
Eoniface  VIII  le  nomma  i  l'évé- 
ché  de  Toulouse ,  quoiqu'il  n'eiit 
point  l'âge  requis ,  et  le  cluu^a 
de  l'adminiitration  de  Vévèihéà«. 
Paraier* ,  qu'il  n'Hccepta  nàin- 
moins  qu'après  avoir  fait  profe»- 
*iDQ  dans  le  couvent  S  Ara  Cœli, 
entre  les  maini-du  général  des 
Cocdeliers.  Dans  ce*  divers  em- 

Sloi*,  il  montra  tant  de  i.éle  et 
edûrité,  qu'il  devint  un  objet 
d'admiration  pour  le  peuple.  Fa- 
tigué de*  charges  de  l'épiscopat, 
il  résolut  de  s'en  démettre  entre 
les  mains  du  pape  ;   en  consé- 

Îuence,  il  partît  pourRomcimais 
mourut  en  chemin  à  Brignole* 
le  i  a  Août  1 998 ,  âgé  seulement 
devingi-troisansetdemi.  Lepape 
Icon  XXU  le  canonisa  te  7  Avril 
i3i^  ,  et  écrivit  à  Marie  de  Hon* 
giie,  mère  du  saint,  une  lettre 
qui  est  dans  le  premier  tome  du 
Jullaire ,  et  qui  comment  ainsi  : 
fpulariJUia,  etc.  par  laquelle  il 
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la  fdicite  d'avoir  en  an  6Is  ^c 
i'égUse  reooinilwSBait  |mit  •aint. 
L«  QOiftt  de  eaint  Louis  fut  trana- 
potté  à  Marsedle  m  1 3 19 ,  et  fut 
enkvé  par  W  Arasonav  !'•"» 
l^ii.  Cette  tiaaaUtioR  de  se* 
rcliqoea  futcéUbro  pu  «a  grand 
ntwabrc  àe  miracles.  Bobert  , 
QMale  de  Proïenœ,  a'y  troov»  , 
et  ooBiposB  po4U  U  fête  un  o£Qae 
que  le  plipa  Siste  IV  approuva  y 
çl  dont  W  religieux  de  saint 
Frapsois  se  sont  servis  jusqu'à  U 
réformatioa  du  bréviaire  par  le 
concile  d«  Trente. 

LOUlsn.dne  d'Anjou,  roi 
<k  Jéruaslem,  doMaples,  deSicilo 
etd'Aiagcm,  cowtede  Preveoce, 
naquit  à  Tou1«U)K  le  7  Octobre 
t377 .  o^  sa  mère  la  duchessa 
d'Anjou,  qui  avait  suivi  son  époux 
et  le  connétable  Dugnesclin  occu- 

g«  à  chasser  les  Angltù*  de  Is 
uiesne ,  était  venue  *e  reposer 
et  fuise  .  aes  couches.  L«  jeune 
prince  succéda  à  son  père  Lmtis  J , 
qui  le  laissa  fort  jeune  sous  ta 
tutelle  de  sa  mère  Marte.  Cette 
princesse,  sage  et  vertueuse  ,  fit 
conduire  son  fils  en  t^rovesce , 
où  il  fut  couronné  roi  de  ^aplesÀ 
Avignon  le  i."  Novembre  i  SSg. 
Le*  Napoliuias,  alarmés  par  les 
betireux  succès  que  le  roiLadisbis 
obtenait  par  ses  armes ,  dépMiè- 
rentau  roi  Loui.^, qui  était  encore 
en  Provence,  Balthaur  Cossa, 
et  le  chaigèrent  de  l'informer  que 
le  danger  augmentait  tous  les 
jour*.  Le  pape  Clément  VUI 
joignant  *es  exbortatiofis  aux  re- 

CiseaUtions    des   Napolitains, - 
ui*  M  détermina  ï  partie  Ce 


r:,oii.7.rtr,Goot;sle 


ton  hOJj           38gr 

prntce  assembla  vingt  Mtioieiis  1  Saînt-K^  pouvait  4tre  tn  pareil 

nmet ,  et  l'embarquo  à  Marseille  cas ,  n'hésitJt  pas  k  s'embarquer 

dans  le  mois  de  Juillet ,  et  arriva  sur  quelques  vaisseaux  qui  étaient 

i  la  vue  de  Nnpies  )e  14  Août  an  port  de  Hacseille  ;  il  arriva  h 

saivant,  après  avoir  essnjé  une  Livoume,  et  passa  de'U  à  PiM 

-  tentpéie  effroyabla   11  trouva  i  pour  rendre  ses  devoirs  au  pape , 

sondâMrqnementungraDdnom-  qui  te  reçnt  avec  des  marques  ds 

bre  de  noblene  et  de  peuple ,  et  dêtinction  daua  un   consistoîra 

lîit  reçu  avec  de  grandes  marques  public,  oA  il  l'eshorta ,  en  suivant 

de  foie.  Ce  pHnee  -,  dit  un  histo-  l'exemple  de  ses  prédéeesseurs ,  k 

ri«i ,  était  beau  et  bien  fait  ;  if  Drendn  comme  enx  la  défensedtt 

avait  nn«  physionomie  douce  et  r^ise.ÂlîndeIuifâc)literIaeon* 

heareuse  propre  k  Ihî  gagner  les  qnétedeNap1es,lepape,dansnit 

cceursdes peuples;  aussi h'j ent*i)  second  consistoire,  dédsra  lert^ 

personne  à  Naples  qu'il  ne  pré-  Ladislas  excommunia  et  schisma- 

vint  en  sa  faveur.  Le  gouverne-  que ,  le  priva  du  royaume ,  et 

ment  du  roi  Louis  fut  eu  eflfet  accorda    une    nonv^le    investi- 

signalé  par  ane  infinité  de  bien-  tore  an  roi  Iionîs ,  soos  prétexta 

&>C8  ;  mais  soit  inconsunce  de  la  que   celle   qull   avait   obtenus 

paftdesNapolrtaini,soitqu'îlsns  de  Clément  n'était  pas  Valable,' 

vissent  en  lui  qu'nn  prince  inactif ,  comme  donnée  par  un  pape  tllé' 

ils  rappelèrent  le  roi  Ladidas ,  gitîme.  Louis  se  rendit  d'abord 

qui  leur  accorda  par  un  traité  mahredeRome,ainsiqnedephi- 

qui  fut  fait ,  diversHi  conditions  sieurs  antres  ]^cm  ,  et  s'avançs 

avanta°;easej;  et  lorsqu'il  fut  mat  aussitAtvers  Naples.  D^nn  antre 

tre  de  Naj^,  bien  loin  de  les  cAté^Ladislasayant aveclnitrrâe 

enfreindre,  nevoulantpasdonner  mille  chevaux  et   quatre  mille 

des  su)eis  de  mécontentemens ,  il  bommes  dinfdnterîe ,  partit  aussi 

répandit  plus  degràces  qu'il  n'en  de  Gapone ,  arriva  à  Rocca-Secct 

avait  fait  espérer.  Le  rot  Louis  dans  le  même  temps  que  IjOuïs 

infomé  que  Naples  s'était  rendue  arrivait  k  Ceprand  ;  les  deux  par'^ 

à  Lodislas ,  désrâpéra  de  pouvoir  tis  craignaient  également  de  voir 

la  recouvrer ,  et  regarda  même  dissiper  leurs   armées  faute  dé 

toutes  lesautresparâesdnroyan-  payement,  ai  cette  guerre  se  pro^ 

me  perdnes  pour  lui  ;  il  résolut  longeait ,  et  ce  motif  l'engagea  à 

«lorsdeseretirer,  et  de  retovrner  enrenrrpromptementanxmains: 

en  Provence  ,  après  avoir  régné  La  bataille commenga  doncde  st 

d^nis  1^90  jusqu'en  i3q^  £u  donner  dans  raprès-midi,  eL  dura 

i4i>  .etàlasolllctiattondupape  Jusqu'à  nuit  dose.  On  y  combattit 

Alexandre  V,  Louis  essaya  de  ren-  de  part  et  d'antie  avec  des  prodî* 

trer  en  possession  de  son  royan-  ges  devalenr;  mais  enCn  l'armée 

me,  et  connaissant  d'ailleurs  de  danûLouis  resta  victorieuse.  La- 

ijaeile  infltieiwe  U  protection  du  diilas  qui  pendant  tout  le  tempt 
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qne  Aon  cette  octioa,  fit  àa 
cBbiK  rorprCDaiu  ,  déaetp^nt 
de  pouvoir  vaibcre  tea  eoneinù , 
K  rau^a  à  trois  hearee  de  nuit  î 
nooca-Secca ,  oà  tona  les  dibrii 
de  ton  année  se  retirèrent  aussi 
doni  la  m^nie  nuiL  Louis  fut 
▼ictorieux  i  mais  il  ne  «ut  pas  pro- 
fiter de  la  victoire  :  il  ett  étonnant 
ootnnient  ,  Becutmt  et  conseillé 

Kr  le*  plus  grandi  capîiaioea  de 
laJîe ,  il  ne  saisit  pas  ce  moment 
pour  roDonquérir  tout  son  royau- 
me. Mais  après  cette  bauille  ga- 
gnée ,  les  soldats  refnsèrent  d'aller 
«lus  avant  sans  être  payés  ;  aussi 
it-il  obligé  de  retourner  sur  ses 
pas ,  afin  de  demander  des  nou- 
Teaux  secours  au  pape,  lierre 
d'Umile ,  qui  fut  présent  i  cette 
bataille,  a  écrit  que  l'armée  du  roi 
Louis  étaitsi  pauvre,  qu'après  que 
■esAoldats  eurent',  suivant  l'usage 
decetempe-tà, désarmé  ceux  qu'ils 
avaient  fait  prisonniers,  et  pris 
Itnirs  chevaux ,  ils  leur  rendaient 
leur  liberté ,  leurs  armes  et  leur 
équipage  pour  la  vnleur  de  huit 
ou  dix  ducats.  Louis  espérait  que 
,  le  pape  lui  accorderait  des  se- 
cours, mais  il  fut  trompé  daUsson' 
e^ir.  Le  pape  Jean  XXllI  sur 
ces  enlrefaltes  avait  été  sommé 
d'assister  à  un  concile  universel 
que  l'empereur  Sigismond  devait 
assembler ,  afin  d'arrêter  les  pro- 
^rès  du  schisme  qui  durait  depttia 
tant  d'années.  Incertain  sur  le 
sort  qui  devait  ]ni  arriver ,  le 
.pape  Jean  répondit  au  roi  Loois, 
qu  embarras^  par  ses  propres 
affaires,  il  fallait  qu'il  employât 
ses  ibrces  contre  ses  ennemis,  qui , 
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iU&veoïde  c«  cotjdie ,  «e  dU- 
posaient  à  Tattaquer ,  et  qu'ainsi 
il  lui  conseillait  de  i&iyojer  U 
guerre  contre  le  royaume  de  Tfa- 
plflS,,  à  des  temps  pins  benreux- 
Sur  cette  réponse ,  le  roi  Louis 
mécontent  se  retira  en  Provence , 
et  mourut  i  Angers  le  39  Avril 
1417  ,  et  fut  enterré  i  l'élise 
Saint'lVhunc&  Il  fit  divers  legs 
pieux,  entre  antres  un  par  leqwl 
il  ordonnait  qu'on  dirait  pour  le 
repos  de  son  arae  quinze  mille 
messes  ,  et  qu'on  donnerait  i 
qiUDxe  mille  pauvres  nue  aomtae 
de  dix  deniers  à  chacun.  Les  au- 
teurs prient  de  lui  comme  d'un 
prince  sincère  ,  pieux ,  libéral , 
ami  de  son  peuple ,  et  si  peu  vin-- 
dicatif ,  qu'à  U  fin  de  ses  jours 
il  demanda  pardon  à  tous  ceux 
qu'il  craiiEnait  d'avoir  offensé.  U 
laissa  trois  fils. 

LOUMË{Fu]fÇ9»),  avocat, 
né  à  Beaumont  d^  Lomagne , 
remporta  le  prix  du  !>ouci  ea 
167  a.  Le  recueil  des  poésies  qu'il 
nous  a  laissé  (i)  cooiwnt  une 
Ode  au  Roi  sur  la  guerre  do 
Hollande,  àeaStancçsàPhilù^ 
un  Sonnet  pour  fessai,  et  Mer- 
cule  mourant ,  chaat  royoL  Her- 
cule est  pris  par  Loume ,  pour 
l'emblème  de  J.C 

B  Le  ttni  pai  qui  Uiui  Iivi  l'iinpiété  , 
Qal   da   ton  IM  moRck  IMu'l  l'aa* 

Li  tiji  tott  diDi  met  T«n  ,  wui  on  hms 

■npninii  , 
Aldda  trionipluni  1  la  Ga  de  n  vtc.  » 

(1)  Le  Triomphe  du  Som^  ,  par 
Me.  français  Loume  de  Beau~ 
mont  de  Lomagne,  Tolose,^CDve 
d'Arnaud  ColomieX}  (6;b  ,  ia-4.* 
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Fld^n  pMtes  cambrèrent  le 
irkmipbe  de  Loume  ;  on  remar^ 

re  dans  le  nombre ,  d'Ardeane, 
Arnaud  Laborie ,  Taillajsoa , 
Balihaur  d'Aoch  ,  Lacoume , 
Martin  de  Chaury ,  P.  Lacate , 
Gemarenc  «t  Philippe  LoHme  , 
Gtsde  l'auteur.     * 

I.  LUCAS  (  PiXBM  )  ,  né  h 
Toolciue  en  1691 ,'  fut  admis  an 
nombre  des  dèves  de  Marc  Arc» , 
et  devint  un  parfait  imitateur  de 
k  mani^  de  son  maître,  fi  mo- 
iAit  av«c  chaleur,  et  compo- 
uît  avec  esprit  Plmiears  églises 
du  Languedoc  et  de  la  Guienne 
possédaient  avant  la  révolution 
des  statues  «t  des  basHiriteft  que 
Lacas  avait  sculpté  avec  un  rare 
talent  Arépoqneoàrl  vivait.on 
renversait  les  ornemens  délicat* 
de  nos  anciennes  basiliques  ,  «t 
les  nobles  décorations  qui  rappe- 
laient les  règnes  de  François  I  et 
d'Henri  IL  A  l'ogive  élancée ,  i 
la  d^nnade  étante,  aux  créa- 
tioiu  dn  génie  <U  MEchd-Ange , 
on  lobslituait  des  masses  archi- 
teetiuales  sans  proportions  ,  des 
omcfflens  meamiins ,  des  formes 
lonrmmtées.  Il  faOait  en  qael- 
ffoe  sorte  céder  ii  la  mode  ;  mais 
Lucas  cnt  cependant  «jnserver 
les  traces  du  bon  godt;  sas  6gnres 
offrirent  toujours  une  grande  pu- 
reté de  stjle.  D  fut  employé  avec 
•on  maître  dans  les  travaux  que 
celni-d  avait  entrepris ,  soit  pour 
l'église  de  Saînt-JérAme  où  s'as- 
aeinblaient  les  Péniiens-Bleus , 
Koit  pour  la  diapdfle  de  Notre- 
DameduMon^Carmel ,  la  galerie 
dfl>  lUtutrca  et  b  salledu  Concert 
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Une  étroite  amitié  l'unissait  au  fa- 
meux Subleyras^  passionnés  pour 
le  chant.,  ils  répétaient  ensemble 
les  airs  de  LuHf*  Snhlejrns  ât  le 
portrait  de  Pierre  Lucas,  et  le 
Musée  possède  mainienant  cet 
excellent  ouvrage  ;  un  autre  ta- 
bleau du  même  peiatre,  conservé 
aussi  dans  cet  établissement ,  offre 
la  réunion  des  objets  d'étude  et 
d'amusement  de  Sableras  et  de 
son  ami  i  on  j  voit  une  statue , 
nne  tète  de  ronde-bosse  ,  une 
palette,  des  cahiers  et  des  instru- 
mens  de  musique-  Ce  fut  par  Its 
soins  de  Lucas  ,  de  Rivais ,  de 
Camnlas  et  de  Crozat ,  que  la 
société  des  Beaux-Arts  prit  nais- 
sance. Ces  hommes  estimables  ne 
songeaient  qu'au  bien  public,  ne 
voulaient  que  la  prospérité  de 
lear  patri&  Quelquefois  sccudltis 
par  les  capiloub ,  plus  souvent 
repousses ,  las  fondateurs  de  l'aca- 
démie eurent  ivaincre,  et  la  moi^ 
gue  des  magistrats  municipanx  , 
et  les  efforts  de  l'ignorance  et 
de  la  calomnie  ;  mais  tandis  que 
les  noms  de  leurs  obscurs  pené- 


lent  d'une  gloire  que  rien  ne  sau- 
rait attéref.  L'institution  qu'ils 
ont  créée  subsiste  avec  honneur. 
Desécoles  qu'ils  établirent ,  sont 
sortis  des  architectes ,  des  peintres 
recommandables ,  parmi  lesquels 
on  voit*  paraître  aux  premiers 
rangs ,  et  Ra^ond ,  et  Cassas , 
et  Valenciennes,  SansLucas ,  sans 
ses  généreux  collègues ,  ces  artis- 
tes célèbres  dont  nous  venons 
de  rappder  le  souvenir  ,  ne  &e- 
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nient  pts  entrés  dans  U  cnrlin 
Ofi'ils  ont  pArcourue  arec  Unt 
d'honneur,  A  des  talens  distin- 
gués, Pierre  Lucas  joignit  une 
bonne  éducation ,  des  mœurs  dou- 
ces et  une  piété  Cerreo  te.  1m  recoo- 
naissance  pour  les  boutés  de  Marc 
ArcisenTerslui,  ne  connut  point 
de  bornes.  Les  eôfani  de  cet  babils 
sculpteur  trouvèrent  dan*  Ducas 
tin  protecteur  sélé  et  an  ami  fi- 
dèle. U  dirigea  les  premier*  essais 
dfl  l'un  d'entre  eux ,  qui  annon- 
çait les  pins  grandes  dispositions 
pour  l'art  du  statuaire ,  -mais  qui 
mourut  bien  jeune,  eucor*.  Les 
membres  les  plus  distingtiés  du 
parlement  ei  tous  les  dlojeiis  de 
cette  ville ,  estimaient  Lacas.  Le* 
pauvres  reçurent  souvent  les  m- 
cours  qu'il  aimait  Èi  leur  offrir  en 
tecreLllmoaraluniveneUeawnt 
r^retté  en  i^53.     * 

II.  LUCAS  (Fuaçoii),  6U 
du  précédent,  naqnità  Toalouss 
eu  1 7  i6  ;  son  père  lui  donna  lu 
premières  notions  de  l'art  du  sta- 
tuaire. Orphelin  à  l'âge  de  seiie 
ans ,  Lucas  suivit  avec  assiduité 
les  classes  de  l'académie  desBeauK^ 
Arts.  Après  avoir  été  honorable- 
ment distingué  dans  tous  les  ooa< 
cours ,  il  parut  an  nombre  des 
élèves  qui  aspiraient  an  grand 
pris ,  et  iT  obtint  cette  palme  le 
13  Avril  1764.  Trois  ans  après  il 
fut  nommé  professeur  de  sôilpti»- 
re.  A  cette  époque  le»««ru  dé- 
pendans  du  dessin  n'étaient  plus 
cultivés  avec  la  mémesapénwité 
qu'ils  l'avaient  été  autrefois.  Des 
principes  vicieux  ,  des  méthodes 
bizarres  rempUsoient  l'étoda  de 


rttjc 

]»  nainre  et  celle  des  Aef-A'aiai 
Très  de  l'antiquité  ;  on  affecUit 
ponrles  sublimes  productions  du* 
Grecs  ,  et  pour  les  immortels 
ouvrages  de  Ra{^i<l ,  une  soHe 
d'indifférence  voisine  du  caéprïs. 
lies  Boucher  et  tes  Vanloo ,  Irf- 
moine  ,  Pigalle  et  BouchardoQ  , 
acquéraient  une  prépondérance 
&tale.  A  leur  exemple  ,  les  arlis-' 
tes  dd  second  ordre  détoomaient 
leurs  regards  de  tout  ce  qu'on 
«voit  jusqu'alors  admiré  ,  et  il* 
aobsiituaieut  des  attitudes  ridicu- 
les ,  des  «qpresMons  irivi»ks ,  des 
contours  péoiblemant  tourmen- 
tés ,  À  ces  poses  nobles ,  à  ce* 
«xpreasion*  vraies ,  k  ce  eoalooc 
simple  ,  par  et  gracieux  qne 
l'on  adnure  dans  les  moou- 
mens  qui  ont  échappé  aux  coupa 
du  temps  et  à  U  barbarie  des 
hommes.  Lucas  n'eut  peut-être 
pas  toajoun  l'avanU^^  de  «'élever 
ui-dems  de  U  tnanière  adopté» 
par  les  maîtres  qui  donnaient  en 
quelque  sorte  de«  lois  à  l'école 
uançaise  ;  mais  il  eut  cependant 
le  bon  e^t  d'étudier  et  de  faif« 
étudier  à  ses  élèv^  nn  petit  nom- 
bre de  fiforet ,  moulées  sur  l'an- 
tique ,  que  l'on  avait  raiseinbtéea 
dans  l'une  des  salles  de  l'acadé- 
mie, et  qui  étaient  les  aenls  objeu 
qui  pouvaient  rappder  aux  artis- 
tes de  cette  ville  les  forona  vrai- 
ment divioei  que  les  disdples  d* 
Phidias  et  de  Pra«tèLe  surent 
donner  aux  statues  qui  décoraient 
les  monumens  de  U  Gcèce.  Cette 
étude  devait  faire  d'autant  |das 
ressortir  le  bon  goài  du  i»o&»- 
leur  toulousain,  qu'alon  toute  U 


D,s„,7ertr.î  Google 


t            Ï.OC  ,LUCÎ93 

France  préférait  tut  modUe  de  manu ,  ^recquei ,  ronunws  con- 

(•emoineoiidePigBlle.àlaVénua  mUiret  eiimpériales;  son  Uraîre 

de  MëdiciseLàrApoLlonduBeU  fat  enrichi  d'un  grand  nombre 

T«dère.  Depuii  ca  plus  tendre  jeu*  de  figurinn ,  et  une  belle  suite 

nesie  ,  Lnca«  senuît  le  dësir  de  d'înscriplioos  votives  et  sépul- 

[wrcounr  l'Italie,  cette  terre  clas-  craies  orna  son  cabinet.   L'abM 

squedesbesuz-arts.  Ayantacquis  Heckel),  garde  des  médailles  de 

par  des  travaux  multiplia  nue  l'empereur  d'Allemagne ,  MM. 

DonnAte  fortune,  il  s'adiemina  deCambry,  Millin,  et  plnsienrs 

Ters  la  patrie  de  Rapha<i).  La  vue  antres  lavans  arckéolf^es ,  exa^ 

des  cbef-d'œuTresranemlil^  dans  minèrent  la  collection  de  mMaiU 

l'andenne  capitale  du  monde ,  les  formées  par  Lucas,  et  appha-   . 

convainquit  Lucas   que  le  stjle  dirent  an  goût  et  aux  connaîssan- 

de  de«tn  alors  adopté  en  France,,  ces  noniis  ma  tiques  de  cet  estima- 

et  même  dans  toute  l'Europe ,  ble  artiste;  Qudqoes  sculpteurs 

s'écaruit  eoti^ement  des  grands  dislingtiés  s'empressèrent  aussi  de 

modèles ,  et  annonçait  une  déca-.  lui  témoignn  leur  estime  ;  La- 

deocerapidedBnslFBarls.  Aussi,  cas  en  éuit  digne,  et  plusieurs 

de  retour  dan«  sa  patrie ,    ne  gnnds  ouvrages   exécutés  avec 

C8tsa-t-il  point  de  recommander  an  talent  supérieur,  avaient  fixé 

rélnde  dé  l'aaltqae ,  comme  le  sa  réputation.  Nous  n'insérerons 

seul  moyen  d'opposer  une  digue  pas  ici  la  nomenclature  de  plus 

aux  progrès  toujours   croissans  décent  cinquaotestalues'ou  bas- 

dn  mauvais  go&t.  On  ne  peut  rdiefe  eu  terre  cuite ,  en  plâtre , 

parcourir  l'Italie  sans  éprouver  le  en  bois  et  en  plomb ,  objets  qui 

besoin  deconnaltrelesdébrisim-  furent  destines  à  des  ^Iises  ,  à 

posaos ,  les  marbres ,  les  inscrip-  des  hôtels  ou  à  des  jardins.  Nous 

tîons,  lesmëdaillesquirappellent  ne  parlerons  pas  d'un  grand  nom- 

les  temps  où  Rome  donnait  des  bre  de  modèles ,  remarquables 

]«sà  l'univers.  Ces  prédeas  restes  cependant  par  l'art  avec  lequel  ils 

qui  peuvent  suppléer  quelquefois  sont  touchés,  et  par  la  fadlilé  du 

aasîIeucedesécrivaîns,etquionl  travail;  mais    nous  ferons  une 

sensiblement  grandi  noscoonais-  mention  particulière  de  plusieurs 

sances  historiques,  furent  pour  monDmcn9,eaniarbreoaenpicr- 

Locas  l'objet  d'une  étude  appro-  re,  p1ac(%  encore  dans  des  lieux 

fondic  11  rapporta  de  Na pies  et  publics  ,  et  qui  méritent  d'éire 

de  Rome   ptuàieors  moimmens  distingués.  Les  adorateurs  qui 

précieux,   et  lorsque  fixé  pour  •  décorentlemaltreauteldel'église 

toujours  k  Toulouse ,  il  eut  le  des  Chartreux ,  arrêteront  tou- 

loisir  dé  continuer  les  recherches  jourelesregardsietsienlesvoyaDt 

qu'il  avait  commflncées  avant  sou  on  recette  que  l'artiste  n'ait  pas 

di^art ,  il  rassembla  une  nom-  vécu  dans  un  siècle  oi^  le  goût  ait 

br^use  suite  de  médaiUei  celtibé-  été  plus  épuré ,  on  ne  peut  ce- 
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|)endant  refuser  des  âogei  à  cet 
figures  él%aDt«t,  plèbe*  de  grâ- 
ces et  de  lé^énlL  Le  bu-relief 
placé  k  r^nboodiure  du  Canal 
desdeuT  Men,  et  qui  a  doquante 
pieds  de  long ,  est  remarqualile 
non  seulement  parsa  compositioD 
înf  éuieuse ,  mais  encore  par  les 
belles  figures  qu'il  conûenL  Pla- 
cée an  centre,  l'Occîtanie,  re- 
présentée par  une  belle  femme, 
ordonne  au  Canal  de  couler  à  là 
fois  vers  Torient  et  le  septentrion , 
et  de  mêler  ainsi  ses  ondes  à  celles 
de  la  MédJierraaée  et  deTOcéan. 
Appujé  sur  une  orne  d'où  s'é- 
dûppent  ses  eaux ,  le  Canal ,  fi- 
guré par  nn  homme  dans  la  force 
de  l'âge ,  obéit  à  la  smterbe  vo- 
lonté de  la  Province.  Les  génies 
des  arts  creusent  le  lit  du  fleuve 
artificiel  qui  ,doît  porter  les  ri- 
chesses des  deux  mondes.  La  ville 
de  Toulouse  paraît  dans  le  loin- 
tain, etune  écluse  déjà  élevée,  et 
dans  laquelle  on  voit  nn  vaisseau, 
rappelle  les  ingénieux  moyens 
employés  poui  vaincre  les  obsta- 
cles que  les  différences  de  niveau 
opposaient  à  la  navigation.  A  la 
gauche  de  la  figure  qui  représente 
VOcciianie,  la  Garonne  lève  sa 
tête  couronnée  de  roseaux.  Des 
arbres  chargés  de  fruits,  et  le 
génie  de  l'agriculture  occupé  i 
tracer  de*  sillons,  annoncent  la. 
fertilitédescontrées  qu'elle  arrose. 
On  doit  regretter  que  ce  beau 
monument  n'ait  pas  été  respecté , 
m&ate  avant  la  révolution  (i). 


1  ne 

Le*  deox  statae*  colonalef  qiû 
décorent  la  burière  de  Saiot- 
C^prien ,  honorent  mm  le  talent 
de  Lucas.  Ces  monuineni  sont  en 
pierre  jaunâtre,  et  posé)  k  nne 
assez  grande  élévation.  La  ville 
de  Toulouse,  aoasla  fmned'nne 
femme  dont  ta  léte  est  ornée 
d'nnecooronBe murale,  est  pla- 
cée i  la  gauche  en  entrant.  Les 
symbole*  des  science*  et  des  arts 
sont  k  ses  pieds;  son  geste  semble 
appeler  les  Btrangen  :  k  k  drcûte, 
et  ea  r^rd  de  la  première  ste- 
toe,  f  Occ4UniirdéûomeU  tête, 
et  contemple  avec  oi^ueil  son 
antique  ca|MUle.  Le  mausolée  de 
M.  de  Pnivert,  l'un  des  premiers 
membres  de  la  société  dès  Sden- 
ces  de  Toulouse,  a  été  citi  par 
M.  Millin  comme  l'vn  des  mo- 
nument les  pins  remsrqnaUe*  de 
l'église  de  Saipt-Etienne.  Ce  tom- 
beau, dàà  Lucas,  est  bien  com- 
posé, et  le  travail  en  est  précieux. 
11  serait  facile  de  citer  beaucoup 
d'autres  monnmens  de  ce  genre 
exécutés pnr  cet  habile  jMvfesaeur. 
Quelques-uns  furent  détruits  en 
1^94  î  ™B''  plusieurs  autres, 
parmi  lesquels  il  faut  compter 
celui  de  AL  d'Etigny  ,  célèbre 
intendant  d'Auch  et  de  Pau  (i) , 


(r)Ce mausolée, placé  antrefois 
dans  l'égliae  de  Saint -Ur«ns  à 
Auch  ,  a  élë  transporté  par  les 
soins  de  H.  Sentetx  Sis,  dans  ta 
helle  éffiae  de  Sainte-Marie.  Une 
statue  en  marbre  a  ^té  (<rlçée  il 


■iilpti^e  par  M.  Vlgan  ;  eU 
est  placée  à  l'entrée  de  1  une  de 
promenades  de  la  viUe  d'Auch. 
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«ntëtj  retlBoréf  soai  le  r^e  de 
Napoléon.  Il  a  laiuj  une  longue 
raiie  de  dewina ,  dont  lei  «ujets 
tontjprîsdansViUiade,  l'Od^uée 
tu  l'Enâde.  Pénétré  du  désir  d'en- 
couniger  l'étude  dans  l'école  spé- 
daledes  Arts  qai  le  reconnaissait 
ponr  son  doyen,  il  faisait  chaque 
anoée  les  frais  de  trois  prix  qui 
devaient  être  distiibués  anx  élè- 
ves qui  avaient  le  mieux  modelé 
une.  main  ,  an  pied  cl  une  tjte 
d'après  l'antique.  Sa  vie  entière  a 
été  remplie  par  l'étude  des  beaux 
arts  et  de  ^antiquité  ;  son  esprit 
était  orué ,  son  cteur  était  pur  : 
il  ne  connut  jamais  la  haine  et 
renvifc,  passion  des  âmes  commu- 
nes, il  portait  dans  la  société  une 
gaieté'  franche  ,  une  amabilité 
pleine  de  charmes  ;  il  éttît  bon 
frère ,  ami  £dè1e  ,  professeur  in- 
fatigable ,  et  souvent  bîanfaitenr 
de  ses  disciples.  L'un  'd'eux ,  di^ 
tingué  parmîles  artistes  de  la  ca- 
pitale ,  doit ,  dit-on ,  élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  son 
maître.  M.  Saurine,  peintre  qni 
a  poisé  de  grands  lalens  dans 
l'école  de  David  ,  a  fait  un  irè»- 
beau  portrait  de  Lucas ,  et  M. 
.  Vigan  ,  prufe«aeur  à  l'école  spé- 
ciale ,  a  sculpté  le  buste  de  cet 
komme  vénérable  dont  il  fut  l'é- 
lève, et  qui  mourut  à  Toulouse 
le  !•]  &e['ti:Dibre  i8i3,  âgé  de 
'SOÎxante-dis-sepl  ans.      *  * 

m.  LUCA!»  (Jeah-Padl), 
frère  du  précédent ,  peinlA  mé- 
diocre ,  mais  passionné  pour  son 
art ,  fut  en  quelque  sorte  le  créa- 
tear  du  Musée  de  Toulouse.  U 
avait  TU  avec  douleur  des  magîa- 
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mis  îneptea  ordonner  ^1a  destmfe 
tion  de  nos  monumens  ,  et  les 
livrer  aux  iconoclastes  modernes. 
D'accord  avec  le  peintre  Bertrand 
et  quelques-uns  des  anciens  mem- 
bres de  l'académie  des  Arts ,  il 
obtint  la  f>ermiss:on  de  rassem- 
Lier  dans  le  couveut  des  Grands- 
Augustins,  les  tableaux',  les  sla* 
tocs  ,  les  antiquités  qui  existaient 
encore  dans  les  édifices  nationaux. 
Son  zèle  lui  fil  courir  des  périls 
nombreux.  Quelques  repr^sen- 
Uns  délégués  dans  le  département 
de  la  Haute-Garonne,  trouvèrent 
mauvais  quel'on  voulût  soustraire 
aux  flammes  des  objets  qui ,  sui- 
vant eux ,  ne  ruipetaient  que  les 
souvenirs  de  la  superstition  et 
ceux  de  la  féodalité  ;  mais  Lucas 
sut  conjurer  les  dangers 'qui  Je 
menaçaient ,  et  conserver  les  mo- 
numens  des  arts.  M.  Castillon 
avait  proposé  en  i^^  ,  la  for- 
Doation  d'un  Musée  {i)\  Lucas 
exécuta  ce  projeL  Labelle^lise 
dt'S  Augustiiis  fut  transformée  en 
nu  vasle  sulon  ;  |)lus  de  deux  cents 
tableaux  ,  (larini  lesquels  on  re- 
marquait des  originaux  de  Gior- 
gion  ,  d'André  dtl  Sarte  ,  de 
Salvaior  Rosa  ,  Barroche,  Casii- 
glione,  Philippe  de  Champagne, 
Jacques  Jordaens ,  Jean  Miel , 
Wouvermans ,  3'empeste ,  Karle 
dn  Jardin  ,  Rooj  ,  Bvisdael , 
Bloeman  ,  Simon  Vouel ,  Foo- 
quières  ,  Blanchard ,   Lafosse , 


I  bibliothèques  natiouales  en 
général ,  pages  is  «t  i3. 
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Jouvenct ,  de  Troy  ,  Hooasw  ,' 
Boa  Boulogne ,  Gcimoux ,  Lar' 
gaUre  ,  Subleyras  et  Rivali  ,  fu- 
rcnl  réunis  et  placés  en  ordre  dajï 
ce  local ,  où  Von  tîi  aossî  b€îia- 
coup  de  copies  d'après  Perui;in , 
Kaphaèl  ;  Tiuea  ,  Paul  Vero- 
nèse,  AnnitalCarrache,  Guide, 
Do  mini  qui  n  ,  Albane,  Gortone, 
Carie  Marnite,  Rubena ,  Vandyct 
etRembrant.  Lucas  traça  le  caW- 
logue  du  Musée  ,  et  l'enroya  au 
Comiléd'instruction  publique.  Ce 
Comité  fît  un  rapport  à  ce  sujet 
à  la  Conveution  uauaaale  ,  et  le 
18  Fmciidor  an  3  ,  un  décret 
donna  des  élt^es  mérîtésà  Lucas, 
et  re]Lhorta  k  trwailler  toujours 
«vec  1«  méma  zèle  pour  la  con- 
servatioD  des  monumens  des  arts. 
Pendant  son  administration ,  le 
Musée  de  Toulouse  fixa  l'alten- 
tîos  du  go^erneiheot.  En  i8o3, 
on  envoy*  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux destinés  à  augmenter  la 
collection  importante  que  nous 
possédionsdéjà.  Le  gouvernement 
saqujel  on  devait  ces  premiers 
dous,  les  multiplia  dans  la  suite; 
et  pendant  l'époque  marquée  par 
Uqi  de  triomphes  ,  et  où  les  dra- 

Gaux  français  furent  arborés  sur 
:  murs  de  presque  toutes  les 
capitales  du  continent  européen  , 
le  Musée  de  Toulouse  reçut 
plusieurs  fois  des  marques  delà 
munificence  du  ministère  (i). 
Lucus  vit  avec  joie  rétablissement 


(1)  Des  présens  d'une  haute  râ- 
leur ont  aussi  été  fuit*  ao  Musée  de 
Toulouse  dupu!s  la  restauration. 
Vae  statue, nll buste  enmarbrOt 
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qu'il  avait  formi,  •'«nricWr  d« 
productions  des  pi»»  grands  mai- 
trai ,  et  il  exprima  dans  la  pré- 
face de  la  dnquième  édition  de 
son  catalogue,  tout  l'enthousws- 
ue  qu'excitait  en  lui  la  vue  de 
cescbef-d'œuïre».  11  mouraner» 
lafindel'annéc  j8o8,àla»nite 
d'une  violente  atuque  de  paraly- 
sie. Artiste  insiraît ,  administra- 
teur probe  et  désintéressé ,  bon 
parent ,  bon  ami ,  excellent  ci- 
toyen ,  J-  P-  Lucas  a  laissé  des 
souvenir  honorables,  et  T»'  *« 
perpétuffont  tant  que  la  «Iw 
saura  apprécier  U  magnifique 
coUeclion  de  tableaux  quelle  pos- 
sède. Ses  écrits  sont  peu  nom- 
breux ;  ooQS  ne  citeroa»  id  «pie 
le  Catalogue  historique  et  cria* 
que  dS  tableaux  et  autrei  ttuh 
numens  des  arU  du  Musée  de 
Toulouse.  La  cinquième  édiuou 
mié  publiée  en  1806.  U-  ^ 
flexions  sur  U  génie  et  les  ou- 
vrages du  peintre  Lebrun.  Ce 
morceau  a  éié  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  ouvrages  lus  doits  la 
séance  publique  du  Lycée  de 
Touioase  le  ao  Messidor  an  a. 
II(.  Préceptes  sur  la  maitièrt 
d'apprendre  à  dessiner ,  Tou- 
louse 1804  ,  in-8.»  Cet  ouvrage, 
die  le  rapporteur  des  travaux  du 
Lycée ,  est  une  application  îpgé- 


fJusienrs  compositions  on  cop'^s 
diteM>ar  des  maîtres  habiles ,  et 
trois  beaux  tableaux  de  Técole 
moderne  ,  ont  été  envoyé»  ■" 
Musée.  Tout  annooce  que  ce  oa 
itablîsBcmenlsera  encore  enncni 
par  d'autres  productions  digue* 
dé  Qser  tous  tes  regurds. 


D,s„,7ertr.,Goot;sle 


mtUM  ié  t'analyse  à  l'enseigne- 
ment de  l'art  du  dessio.  Malgré 
les  écrits  de  Cond  illac ,  peu  d'insli- 
iQteuis  dirigent  leurs  élèves  selon 
cette  méthode  simple  et  facile, 
^i  conduit  inseosiblemeot  du 
eoonu  it  l'inconnu  ,  et  ramène 
tout  aux  simples  élànens-  L'oa- 
ïrage  de  Lucas  ,  fondé  sur  ces 
principes ,  est  divijé  en  deux  par- 
ties. La  pfêmière  est  spécialement 
coiiMcrëe  à  yaincre  le  d^oût  des 
élèves,  et  à  accoutumer  leur  main 
à  obéir  à  leur  esprit.  Les  pré- 
ceptes genoux  ,  et  une  classifi- 
cation didactique  des  objets  cnie 
le  maître  doit  faire  dessiner  aux 
élèves  ,  composent  la  seconde. 
Lacas  fut  membre  de  l'acadé' 
mie  royale  de  Peinture,  Sculpture 
et  Architecture  de  Toulouse ,  et 
du  Lycée  ou  Athénée  de  la  même 

TilJft       * 

LUPUS  on  LOUP,  premier 
médedndeRaymond  VII,  comte 
de  Toulouse  ,  florîisaîl  dans  le 
Xni.'  siècle.  La  science  qu'il  pro- 
fessait était  dès-lors  en  honneur  ; 
chaque  souverain ,  tousbaronsou 
riches  chevaliers ,  avaient  des  mé- 
decins attachés  à  leur  personne  : 
on  en  trouve  la  preuve  dans  le 
testament  de  Bertrand  de  l'Ile- 
Jonrdain ,  éréque  de  Tonlonse. 
(  Voyez  ce  nom.  )  Lupus  dut  jouir 
sans  doute  d'une  grande  réputa- 
tion. H  signa  en  ia38,  comme 
professeur  de  médecine ,  ou  plu- 
tôt en  qualité  de  physicien  (  car 
c  était  le  nom  qu'on  donnait  alors 
aux  enfans  d'Uypocrate  )  ,  la 
quittance  de  ta  somme  que  Ray- 
mond VU  deratt  payer  durant 
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dix  ans  à  runiveisité  de  Tou- 
louse. 

Lys  (  G>];.oiiBx  DU  ) ,  élève  ie 
Chaletlc  (  voyez  le  Supplément  ), 
descendait  de  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  qui  eut  l'insigne  honneur 
de  'vaincre  les  éternels  ennemis 
de  la  France  (  i  ).  Glorieux  de  son 
origine ,  du  Lys  prenait  le  titre 
de  noble ,  et  l'ajouiait  à  sa  signa.' 
turc  au  bas  des  tableanx  qu'il 
peignait.  Ses  ennemis  le  dénoncè- 
rent à  quelques  hobereaux ,  qui 
furent  irrités  de  voir  un  artista 
assez  hardi  pour  oser  assurer  qu'il 
faisait  partie  du  second  ordre  de 
l'état.  Les  capitouls  ,  qui ,  en  gé- 
néral, étaient  debons  marchands,' 
fort  entêtés  des  privil^es  de  U 
dignité  dont  on  les  avait  revêtus,: 
et  qui  étaient  devenus  nobles  en 
se  couvrant  de  U  robe  consulaire , 
se  joignirent  à  quelqnes  gentils- 
hommes toulousains ,  et  défendi- 
rent à  Colombe  du  Lys  de  prendre 

(i)  Tout  le  monde  connaît  les 
exploits  de  l'béroïue  de  Domremj. 
Sa  modeiiti:  chaumière  alluit  tom- 
ber,lorsqu'une  adiuînistratlDu  ta- 
bulaire l'a  sauvée  de  la  dcalruc- 
tiuti.  Sa  denit:urc  est  Biiioard'hai 
restaurée  ;  les  lii-uï  où  elle  a  porté 
ses  premiers  pas  sont  cnUtellis  ; 
son'  rmage  ,  à  la  fois  douce  et 
guerrièri! ,  reproduite  sur  le  mar- 
bre ,  s'offre  BUS  regards  au-dessus 
de  la  fontaine  laonutncntale  que 
la  munificence  rojale  a  fait  cons- 
truire sur  la  place  de  Oumrerar, 
et  pour  uouroQTiRr  ,  par  un  bien- 
fait ,  celte  œuvre  gloriease  qai 
acquitta  la  dette  de  la  patrie 
envers  sa  libi^ratrice,  sa  majesté 
a  fundé  une  école,  où  les  jeunes 
filles  de  Domi'emy  et  de»  villagea 
voisins  reçoivent  une  instruction 
gratuite. 
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iravenir aucun  tttra,  ayant  si  nur- 
iiifeslenienL.  dérogé  en  exerçant 
l-'artdeB^plutil.  Un  cent  bien  que 
le  peintre  ne  voulut  point  se  soa- 
■cttre  i  la  dédnon  des  capitouli. 
U  frwata  une  requête  au  roi , 
•t  cd>t)fit  nn  arrêt  <fu  conseil  «^i 
kt  maintint  an  nombre  des  geD< 
titiboiiimes ,  et  qui  de  plos  l'in- 
ym  i  cultiver  son  art  comme 
Compatible  avec  la  plus  hante  no- 
blesM ,  dont  il  transmet  les  fâhs 
glorien  à  la  postérité.  Les  capi- 
louls  fiuoit  nma  doute  iiriléa  d« 
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eetu  décision  ;  mais  il  fallut  obéir 
à  la  volonté  du  souverain.  L^ 
Musée  de  Toulouse  powède  plu- 
sienn  tableaux  de  Colombe  du 
Lys  î  mais  on  est  loin  de  remar- 

S>rdanB  »  s  tableaux  le  talent  de 
■letieaon  maître.  Uneconl«ir 
lourde  ,  nn  dessin  commun  et 
froid  les  font  seub  remarquer, 
et  si  quelquefois  on  trouve  du 
Aouvement  dans  ses  compoMtioDS 
pittoresques ,  le*  attitude»  sont 
outrées,  et  les  contours  bùane* 
ment  tûormentés.     * 
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ABEILLE  f  Lonrs-pArL.)  , 
naqa'itàToulouseleaJuîn  1719. 
il  fui  nommé  inspecteur  géaéraX 
des  mamifactures  de  France ,  et 
postërieiirement  enfin ,  secrétaire 
géniJral  du  conseil  du  bureau  de 
commerce.  On  a  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  concernaut 
l'agricultore ,  à  laquelle  il  parais- 
■ait  ('être  adonné.  L  Corps  dob- 
lervatioru  de  la  société  tfagri- 
culture ,  de  commerce  et  des 
arts,  établie  par  les  états  de 
Bretagne ,  publiés  à  Rennes  en 
1761 ,  in-8.°  II.  Principes  sur 
ta  liberté  du  commerce  des 
grains,  Paris  1768  ,  in-8.'  Il 
coopéra  avec  quelques-uns  do  ses 
confrères,  k  la  réJacU'on  des  Ob- 
servations de  la  société  d'agri- 
culture  de  Paris ,  sur  tunifoT- 
mUé  des  poids  et  mesures  , 
1790,  in-S.»  11  a  en  outre  pu- 
blié, avec  une  préface  «des  no- 
tes, des  observations  sur  Cliis- 
toire  natiirelle-de  Buffon,  par 
M.  de  Malesherbea ,  Paris  1790, 
2  vol.  in-a."  et  in-4.»  11  est  mort 
i  Paris  en  1807  ,  âgé  4e  tjuaire- 
Tingt-sept  ans. 

ABOKDANTIUS  ,  doc  de 
Toulouse  en  63 1 ,  fui  sans  doute 
insiitué  en  celle  qualité  par  le 
roi  Dagobert,  lorsque  ce  dernier 
•'empara  du   rojaume   d'Aqui- 


taine sur  les  eiifam  puînés  de 
son  frère  Chariberl.  Ce  général 
fut  cbargé ,  de  oincert  avec  Véné< 
raudus,  autre cbef  français ,  d'al- 
ler combattre  en  Espagne  le  rot 
visigot  SuinlUla  ,  contre  lequel 
ta  majeure  partie  de  aes  «ujets 
s'étaient  révoltés  eu  faveur  de 
Sisenand,  l'un  des  seigneurs  de 
sa  cour ,  qui  par  ses  grandes  qua> 
Ltésétait  plus  agréableà  la  nation.- 
Celle  eulreprise  qui  allait  si  direc- 
tement contre  les  lots  de  la  légitï- 
mité,  Tut  GouroAnée  du  plus  heu- 
leuz  succès,  âuinlilla  ne  put 
résister  aux  armes  Tictorieucfl* 
d'Abaudantius }  îl  /ut  détcôoé^; 
et  l'on  couronna  son  rival  vers  1» 
fin  de  63i.  Les  Toulousains  qui 
eurent  le  principal  honneur  de 
cette  entreprise  ,  s'en  retourna 
rent  triompHaus  ;  ils  repassèrent 
les  monts,  ayant  leur  duc  à  leur 
léte,  et  chaînés  Ae»  dépouillas  des 
Visigots ,  comme  des  riches  [vé< 
sens  dont  Siseuand  récompeww 
leur  secours.  L'histoire  dés  ce 
moment  cesse  de  faire  meritioa 
d'Abnndautius. 

ALAYRAC  {  lUraoMD  d'  ) , 
prêtre,  né  dans  l'Albigeois,  rem* 
porta  le  prix  de  la.  violette  d'or  ^ 
institué  par  les  sept  Troubadours 
de  Toulouse.  Arnaud  Vidal  de 
Castélnaudar;    avait,   été    CDu- 
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ïonné,  le  premier,  en  i3i4  i 
^imûnd  d'Alapac  le  fut  en 
iSaS.  SoQoavrage,  encore  ma- 
nuscrit, est  întilulé  :  Canso  do 
mossen  Ramon  JAlayrac ,  ca- 
pela  SAlbegès,  e  gazanhctne 
la  tiioleta  de  Faurà  Tolosa,  la 
seconda  vetz  ,  en  fan  AI.  e 
CCC.  e  XXr,  On  voit  que  les 
tept  Maintcneurs  honorèrent 
dans  les  premiers  concours ,  des 
taleos  étrangers  à  Toulouse,  ne 
donnant  rîen,  comme  ils  disaient, 
tii  à  la  faveur ,  ni  k  l'amîtid ,  mais 
tout  au  mérite.  H  existe  dans 
t'Àlbigeois,  près  de  Cordes,  un 
village  nommé  Alajrac,  et  une' 
Xamille  très-estîmée ,  qui  pone  le 
an&ne  nom  ,  y  possède  un  do- 
tnaineconudérable.  Nous  croyons 
qu^elle  n'est  pas  difi'érente  de 
celle  dont  le  troubadour  Rai- 
4nond  était  sorti.   * 

ALDEBRANDI  ou  ALDE- 
'fiAAND  (  Etiemme  ) ,  moine  de 
Saint-AIlite  de  Qermont ,  et  en- 
fuite  évécjue  de  Saint-Pons  ,  fut 
Uomrnj  à  l'arclievécHé  de  Tou- 
louse, par  le  pape  Clément  VI, 
KO.  mois  de  Décembre  i35i.  La 
taison  de  ce  choix  est  digne  de 
xemarqne.  Papire-Masson  pré- 
tend que  le  pontife  étant  simple 
religieux  au  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne  ,  et 
Rvenant  de  faire  ses  études  à 
Paris,  fut  arrêté  et  dépouillé  par 
des  voleurs  près  le  village  de 
Tunet  en  Auvergne,  où  Alde- 
Iràndi  était  prieur.  Papire  ajoute 
que  celui-ci  lui  donna  un  habit 
et  de  l'argent  pour  continuer  son 
^Toyage  ,  «i  qu'en  se  séparant , 
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Clément  lui  ayant  demandé  quand 
est-ce  qu'il  pourrait  reconnaître 
ses  bient'aita?  Aldebrandi  ki  avait 
répondu  :  Lors<iue  vous  serez 
pape,  Clénient  parvenu  en  effet 
à  cette  éminente  dignité,  et  le 
ressouvenant  du  service  rendu, 
contre  la  coutume  des  grands 
dont  la  mémoire  est  si  mauvais» 
à  Itur  rappeler  le  bien  qu'on  Itut 
fil  avant  leur  élévation  ;  Clément, 
disons-nous  ,  fil  venir  Aldebrandi 
près  de  lui,  le  nomma  trésorier, 
grand  camcilingne  de  l'église  to- 
mHLue,  et  lui  donna  l'archevêché 
de  Toulouse.  Ce  prélat  mourut 
en  iSGo. 

ALÉRIO(J«ai(d'),  Toulou- 
sain ,  général  de  l'ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  fut  élu, 
durant  son  absence,  au  chapitra 
général  qui  se  tint  à  Montpelliar 
en  i3ai.  U  fut  grand  théologien 
et  fort  expert  ea  philosophie  pro- 
faite.  Cétait  un  partisan  oalré 
d'Àristote  \  il  défendit  le  texte  de 
cet  auteur  avec  une  chaleur 
égale  à  celle  qu'il  mettait  à  soute- 
nir l'évangile.  Il  composa  plu- 
sieurs traités,  un  sur  tinunoca- 
lèe  Conception  de  la  Fierai 
d'autres  renfermaient  des  opi- 
nions sur  les  arts  et  1^  sciences 
humaines;  il  commenta  les  qua- 
tre livres  des  Sentences  de  Pierre 
Lotnbard,  et  mourut  à  Toulouse 
en  1 3ag.  Il  fut  enseveli  au  cou- 
vent des 'Grands-Carmes  decetl* 
ville. 

■  A  NGÈLE  (  I*  donna  d'  ) ,  sa- 
gneuresse  du  lieu  de  Labarthe 
dans  le  Toulousain,  née  vers 
la  19,  fut  une  de  t^^tres  va\- 
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lienrénx  qui ,  ^tfy  dans  leur 
"ison ,  prouveni  la  fragilité  de  la 
Mgesse  humaine.  A  l'âge  de  cin- 
quante-fl'x  ans ,  elle  se  persuada 
qu'une  intelligence  aérienne  ve- 
^it,  durant  les  ténèbres  de  la 
nnit,  lui  rappeler  et  lui  faire 
«odter  les  plaisirs  que  l'amour 
•vaii  peut-être  offert  à  sa  jen- 
nesse.  A  cette  époi^e  on  ne  pon- 
Tait  se  livrer  impunément  à  ces 
«onces  illusions.  L'ingoisition  ré- 
gnait dans  Touloose  ,  et  cet 
■f%ax  tribunal  étendait  pai^lout 
•>Ti  regard  et  ses  vengeances.  Les 
Mdiers  oii  (iérireni  unt  d'Albi- 
geois, n'étaient  pas  éteints  ,  et 
chaque  jour  le  fanaUsme  les  rai- 
lamait  avec  une  «ioknce  nou- 
Telle.  La  dona  d'Angèle ,  im- 
prudente comme  toutes  les  fem- 
mes animées  d'une  grande  pas- 
»<on  ,  n'eut  pas  pluiftt  confié  à 
9Del<[ues  amies  ce  qu'elle  appe- 
lait son  bonhenr,  que  l'inqutsi- 
,  leardelafoi,Hugu(%deBénio1is, 
en  fut  instruit  Celui-ci  en  pré- 
vint le  sénéchal  de  Toulouse  , 
Pierre  de  Voisins,  el  tous  les  deux 
la  traduisirent  devant  leinbunal 
lerrible  chaîné  de  provoquer  le 
supplice  des  magiciens ,  des  héré- 
tiques et  des  sorciers.  La  vue  des 
juges- bourreaux  troubla  sans 
doute  rimagination  faible  d'An- 
gèle ;.  forcée  de  s'expliquer ,  ce 
ne  fal  plus  d'un  sylphe  qu'elle 
parla  ,  elle  prétendit  qu'un  dé- 
mon la  visitait  chaque  nuit  du- 
rand  un  grand  nombre  d'années  ; 
de  ce  commerce  ,  ajouia-t-elle , 
était  provenu  un  être  monstrueux 
<[ai  avail  la  tête  d'oo  louf ,  et  U 
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qnene  d'un  serpent  (  un  véritable 
Fndrtague.  )  Q  ne  se  nourrbsait 
que  de  yhair  humaine,  et  sa  mère 
allait  pendant  la  nuit  enlever  des 
petits  enfans  qu'elle  lui  donnuiE 
pour  pâiure.  Au  bout  de  deux 
ans,  Icmonsire  disparut  sans  plus 
se  remontrer  aux  yeux  d'AngMe- 
En  ét-outant  cet  amas  de  sotlc» 
horreurs ,  des  hommes  sages  au- 
mieiit  eu  pillé  de  l'état  d'aliéna- 
tion de  cette  infortunée ,  et  l'au- 
raient remise  à  ses  parens  pour  U 
faire  guérir  de  »a  folie;  mais  dei 
inquisiteurs  n'eurent  jamais  rien 
de  commun  avec  de  saines  idées. 
Hugues  de  Réniolis  suivît  donc 
une  marcbe  opposée.  A  ne  s'en- 
quêta pas  du  nombre  d'enfan» 
qui  avait  disparu  dans  le  pajs,  cv 
mii  était  facile  A  savoir;  if  ne  vou- 
lut pas  s'étonner  du  epût  »iùi  en- 
traînait le  démon  veflbne  femma 
décrépite ,  il  porta  seulement  ht 
sent  en  («  ordinaire.  Angèlé  fut 
livfée  au  sénéchal  Pierre  de  Voi- 
sin ,  et  celui-Gr  U  (ît  brAler  tonte 
vive  sur  la  place  Saint-Etienne  à 
Toulouse,  en  la^S.  Le  chroni- 
quenr  Bardin  ajoute  que  la  seu- 
lencc  rendue  contre  cette  inseu' 
sée,  existait  encore  de  son  temps; 
on  la  trouve  en  effet  dans  les  ar- 
chives du  parlement  ;  tons  ces 
faits  y  sont  déduits  fort  au  lobg. 
?fous  devons,  quoi  qu'on  en  dise, 
regretter  fort  peu  le  bon  vieux 


MONT  (  CnAUBs  d'  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Champagne^ 
avait  été  évéque  de  Castres  et   ' 
d'Aire,  lorsqu'il  fat  nommé  m» 
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dievéqae  de  Toalouse  en  i664- 
Ce  fut  nvaut  n  nomination,  et 
pendant  la  vacance  do  st^e  après 
la  mon  de  Pierre  de  Marca  son 
prédécesseur,  que  se  consomma 
rétablissement  de  la  Congr^- 
tîon  des  FiUes  de  l'Enfance  de 
Notr&SdgDeur  J(!juj-Clirist,  dont 
le  projet  avait  élé  formé  sous  les 
yeux ,  et  avec  l'approbatioa  de 
de  Marca.  (  Voy.  MoaiioHvn.LK.  ) 
Cet  institut  si  avantageux  à  la 
ville  de  Toulouse ,  dut  sa  des- 
truction à  la  haine  aveugle  des  Jé- 
mites,  qui,  en  faisant  supprimer 
desmaisonsreligicuses,  apprirent 
s  leurs  ennemis  la  marche  qu^il 
fallait  suivre  pour  se  venger 
d'eux.  Charlei  d'Anglore  expira 
en  t6^ 

ARUOUiN  (  Amroufz  ) ,  con- 
saller  an  parlement  de  Toulouse, 
fut  ua  in^^irat  distingua  par 
■on  savoir  et  ses  ranes  vertus.  Il 
étaitfl'ailleurshommesaTantdana 
les  aflàîres,  et  fort  consulté  de 
son  temps.  U  avait  été  député 
pir  sa  eompagaïe  ,  avec  l'agré' 
meut  do  toi ,  vers  le  roi  d'Ara- 
gon, pour  traiter,  avec  le  conseil 
dé  ce  prince,  du  droit  de  marque 
«de  représaille  qui  se  levait  en 
commun  enirelesdeux  royaumes. 
Il  eut  à  s'occuper  en  outre  d'un 
différent  qji'avsit  la  ville  de  Tou- 
louse en  particulier  avec  les  Aro- 
gonais  et  les  Catalans ,  au  sujet 
des  esclaves  qui  se  réfugiaient 
dans  Toulouse ,  et  que  ceux  de 
cette  cité  refusaient  de  livrer  en 
CD  vertu  du  noble  privilège  qui 
rendait  libre  tout  esclave  assee 
bettreux  pour  atteindre  l'enceiolâ 
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douin  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'adrasse  de  cette  négocia  ibn , 
laquelle  fut  suivie  d'un  traité  de 
paix  entre  les  deux  couronnes. 
Ce  savant  magistrat,  après  une 
longue  vie  toute  entière  passée 
dans  les  occupations  de  sa  profe- 
sion,  tomba  malade ,  et  mourut 
le  4  Décembre  i^il.  Le  parle- 
ment ,  en  honneur  de  ses  ulens  et 
de  ses  mérites  .  lai  déi-ema  des 
funérailles  publiques  ;  la  cérémo- 
nie à  laqneUe  toute  la  compagnie 
assisu ,  eut  lieu  dans  la  diapclle 
du  palais.  La  messe  fut  chaniee 
par  l'abbé  de  Saini-Serain.  L« 
officiers  du  sénéchal ,  ceux  do 
linquùiieur-  de  la  foi  ,  le  ti- 
guier,  les  capiiouls,  accompagnés 
de  douze  de  leurs  anciens,  con- 
tribuèrent  par  leur  présence  i 
l'éclat  de  celle  cérémonie  patrio- 
tique ;  elle  eut  lieu  le  6  Décem- 
bre de  la  même  année. 

ARMAGNAC  {CrEOiiGS»')i 
issu  d'une  mabon  illustre ,  et  ([ai 
peut  avec  quelque  certitude  faire 
remonter  son  origine  A  U  dynasM 
des  Mérovingiens  ,  naquit  en 
iJoi.  11  fut  élevé  dans  sa  jeu- 
nesse auprès  de  Louis  d'Ara- 
boise ,  évéqoe  d'Albi.  D'Arma- 
gnac, nommé  en  iSagàl'évédié 
de  Rodeï,  y  joignit,  en  iSSfi, 
Tadministratioà  de  Vabres  ,  et 
ensuite  cdle  de  celui  de  \a9M. 
Il  fut  pourvu  en  i56a  de  Ttr- 
ohevèché  de  Toulouse,  et  garda 
ce si^  jusqu'en  1 877 ,  q»'"''^ 
démit  en  faveur  de  Paul  de  Fo» 
{  voye»  ce  nom  ) ,  pour  se  retirer 
i  Avignon  dont  iV  f»t  areberèi- 
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fne  «  co-Ugai;  il  y  mounit  U  S 
Juin  lâSi.  Il  m^Hfa  une  plaœ 
panni  les  hommes  les  plus  célè- 
ores  de  ioa  «iècle.  Le  roi  Henri 
lit  l'avail  notam^  soa  ambaSM- 
denr  à  Veni.'e  et  à  BoBie ,  au  le 
pape  Paul  IV  le  cré»  cardiriaHe 
i^  Décembre  i54^  De  retour 
en  Franre  ,  il  fut  fait  comeilier 
d'j'at,  et  «susia'au  fameux  col- 
luqac  de  Poissi ,  oA  il  fit  éclater 
■on  xèlf  pour  la  relifçion.  Le  aa  ' 
Mai  i55ï,  il  avait  ét^  nommé 
lieuteniint  géoécal  peur  le  roi 
dans  la  province  de  Ijanguedoc 
et  dans  In  ville  de  Toutoose.  11 
accorda  touiours  uue  protection 
partiruliire  aui  gens  de  lectres, 
qui  lut  en  témoi^àrent  leur  f«- 
coanaisuoce  Guilkusio  Philas- 
der  lui  dédia  son  GomuMstMiie 
nr  Vïtruve  ,  et  Cnillauaw  Le 
Blanc  d'Alb)  publia  ,  sons  ses 
atupiceB,  sa  traduciion  deXiphU 
lin.  Sons  son  archié[»scopat ,  Us 
Chartreux  s'établirent  ii  Tou- 
louse ;  cet  avanuge  fut  b^Uncé 
par  l'éublissement  des  JésuMes, 
qui  depuis  leur  entrée  dans  le 
royaume  el  dans  la  v31e,  se  moi>- 
trèrent  les  constans  ennemis  des 
rois  de  la  maison  de  Bourlwn  en 
général ,  et  de  notre  graifd  Henri 
IV  en  particnlter. 

K  ARMAND  I  ,  éviqati  de 
Toulouse  ,  souscrivit  en  go5 
l'aote  de  vente  que  les  religieux 
dn  monarière  de  itor^  firent 
du  lieu  et  prieuré  de  Saramon 
■or  la  Gimeoean  diocèse  d'Auch, 
h  Gardas,  comte  et  nsaïquis  de 
Gasoogne.  11  assîst*  en<9ri  au 
«oadle  i»  Fond-ÇouTOU  ,  oon- 
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Toqné  par  Amnsl« ,  archev^nc 
de  Narbonne.  Apr^  U  mort  de 
ce  dernier,  cmdlcment  assasnnA, 
Gérard ,  neveu  de  Louis  TAvri' 
gle ,  roi  de  Provence ,  ayant  éiâ 
porté  par  intrusion  snr  le  si^^ 
de  Narbonne ,  Armand  I  fut  aU 
nombre  des  prélats  ^ui  s'y  opp^ 
sèrent  avec  v^ueur ,  et  qui  adrea* 
,sérenten0i4i  une  lettre  an  pape 
Jean  X  ,  coutra  rusnrpateur  : 
cetui-ci  fut  excommunié  par  ce 
pontife.  Armand  1,  en  91S,  le 
16  Juin ,  tint  k  Alnme  dans  le 
diocèse deCercassonne,  uaplaiJif 
aoquel  assista  le  t'énérabie  Aoiw 
me  Bernard,  atvvfé  et  tUfOcM 
de  Raymond,  comte  et  matt]»ùt 
de  Touioase,  du  oonsanUmatit 
du  comte  Eades  ton  père.  On  T 
.vit  sièges  parmi  les  iugrt,  (p* 
étaient  an  nombre  de  tvenM-scfl* 
huit  Moftwins,  qnntre  Gâta,  ft 
huit  Saliens  ou  Frartfoù ,  cD 
jqM  prouvait  qu'au  X,*  tiède  c« 
nations  n'éuient.pai  encore  fo«- 
duet  antièremept  dans  celle  des 
Gaules.  L'avocat  Bernard  y  et- 
posa ,  au  nom  de  sas  sonveraint, 
des  prétcntifw»  (jui  ne  faaent-  pee 
reconnues  jnstw,  et  dont  Armand 
le  déboute  pas  aprét  du  même 
)our  16  Juin,  la  vmgt-nni£me 
année  du  règne  de  Charte*  le 
Simple.  Armand,  moncut  p(A 
apré  Van  91a. 

U.  ARSiAND  H,  appelréj^ 
lement  Aufaim,  éuitévteuede 
Toulouse  en  i  o45  ,  et  fut  te  sni^ 
cesseur  immédiat  d'^i^nes  II*  U 
assista  au  troisièrae  concile  de 
Toulouse ,  convomié  par  l'ordm 
du  pope  Victor  U  *a  mois  de 
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Sepietobre  iû56,priiidpaletnent 
pour  remédiée  aux  excès  de  la 
EÎmonie,  ei  au  concubinage  des 
eccl^iastiques ,  qui  viraient  pu- 
litiqaement  avec  des  personnes 
do  sexe,  auxquelles  ils  donnaient 
le  titre  de  femmes  l^itimcs.  Cette 
assemblée  coudamna  ces  abomi- 
aatioosf  elle  défendit  qne  doré- 
navant leaévâchëg  entrasseot  dans 
les  conventions  matrimoniales , 
ni  qu'ils  fussent  oédés  comme 
dooaire ,  ainsi  qu'il  se  pratiquait 
alors.  Dans  ce  temps  qu'on  ose 
vanter  de  nos  jours,  les  prdtres 
se  livraient  à  toutes  leurs  pas- 
sions; et  il  est  à  remarquer  que 
ce  oe  fut  enfin  qu'en  1107 ,  au 
condle  de  Troyes,  et  en  1148 
a  celui  de  Hheîtns,  que  le  mariage 
I«ir  fut  définitivement  interdit. 
Les  monumens  historiques  se 
taisent,  depuis  cette époqvr.  sur 
le  compte  d^  l'évéque  Armand  II  ; 
Pi«Te  Roger  le  remplaça  avant 
.io5q. 

ARRICHUS,  ARRiaUSou 
ÀRRUSO,  car  on  lui  donne  ces 
trois  noms,  tout  n'étant  qu'incer- 
titude dans  les  premiers  temps  de 
Tbi^toire  du  moyen  âge ,  fut 
présent  à  la  fondation  de  l'abbaje 
de  Cliarroux  en  ^85 ,  en  qualité 
d'év^ne  de  Toulouse.  Il  assisu 
en  79 1 ,  au  concile  de  Narbonne, 
tenu  principalement  pour  con- 
damner Félix  ,  ëvéque  d'Argel , 
Si  avait  renouvelé  les  erreur» 
I  Arrens.  Catel  qui  rapporte  ce 
fait,  possédait  les  actes  de  cette 
assembléçi  il  y  remarqua  la  signa- 
tura  de  l'évéque  de  Toulouse  , 
écrite  de. la  mamëre  «livBDte  ; 
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.^jo  ArrusoToraSaniBsedisEpit- 
copus  confîrmavî.  Arruso  devrait 
alors  être  le  vrai  nom  de  ce  pré- 
lat i  mais  dans  les  actes  rapportés 
par  les  historiens  tUi  Langoedoc, 
on  écrit  son  nom  ArricHo.  Lc- 
<|uel  a  raison  ?  Nous  ne  le  savons 
pas,  l'original  qu'ils  ont  vu  pa- 
iement n'étant  pas  sous  nos  yeux. 
ASTRIE  (  FBABçon  ) ,  vicaire 
d'une  des  paroisses  de  Toulouse, 
que  Prudliomme  appelle  msl  à 
propos  Saint-Augustin,  éuit do- 
micilié a  Villefràucfae  du  Iiaors- 
guais  lorsque  ta  révolution  édata. 
Il  se  montra  opposé  aux  infatne* 
pnodpes  des  niveleurs;  aussis'at- 
tira-t-il  leur  haine  :  ils  le  dénon- 
cèrent aux  autorités  dn  temps , 
le  firent  arrêter  ,  et  ne  pouvant 
l'auiMier  à  leuis  principes,  ils  le 
conduisirent  à  la  mort.  Le  tribu- 
nal criminel  de  Toulouse,  que 
Gratian  présida  durant  ces  temps 
malheureux  ,  le  .  condamna  Is 
ip  Avril  1794,  au  dernier  sup* 
plice,  comme  prêtre  réfractaire, 
et  ennemi  de  la  révolution  ;  il 
mourut  avec  la  fermeté  d'une 
conscience  tranquille. 

I.  ATTON  I,  évéquede  Tou- 
louse. Cet  illustre  pt^fat  qui  oc 
cupa  le,  siège  épiscopal  en  973, 
éuit  de  la  race  auguste  des  Méro- 
vingiens. Son  père  Aynard  II  > 
vicomte  de  Soûles ,  descendait  en 
ligne  directe  d'Uatton  ,  second 
fils  d'Eudes  ,  duc  d'Aquitaine  ; 
nulle  origine  ne  pouvait  être  plus 
illustre.  11  confirma  cette  année 
97  3  ,  avec  son  neveu  Âtlon  , 
comte  de  Ribagorça  ,  les  do- 
nations laites  par  leurs  prédéca* 
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ïeurs  AD  favenr  de  l'abbaye 
d'AIaon  au  diocised'Urgel.  Atiôn 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  di- 
gnité; car  il  était  déjà  remplacé 
an  mois  de  Sieptembre  9^4)  I« 
mort  l'ayant  sans  donte  surpris 
avant  cette  époque. 

n.  ATTON  U  ,  évèqae  de 
Toulouse,  occupa  ce  siège ,  selon 
toute  apparence ,  de  986  jus- 
qu'aux environs  dé  l'an  1 000  j 
les  savans  historieiis  du  Langue- 
doc ne  rapportent  cjue  son  nom, 
les  actes  de  son  ^iscopat  ayant 
échappé  à  leurs  vastes  recherclies. 

AUDOUIN{N.),évéquede 
Maguelenne  (  Montpellier  )  en 
1353,  ^it  LÂmonsin  et  neven 
du  pape  Innocent  VI,  qui  le  créa 
cardinal.  11  passa  an  si^e  d'<^tie, 
et  sacra,  en  i36a,  le  pontife 
Urbain  V.  Il  fonda  i  Touloose, 
ville  où  il  avait  reçu  son  éduca- 
tion, et  en  reconnaissance  de  ce 
bienfait  ,  le  collée  appelé  de 
Magudonoe ,  situé  dans  la  rue 
duTaOF,  voulant  qu'on  y  nour- 
rit et  entretint  dix  écoliers  étn- 
dians  en  droit  dvil  et  canon.  Le 
ordinal  de  Saîute-Sabine  ,  exé- 
cuteur testamentaire  d'Audouin, 
firocéda  à  l'exécuiton  de  ses  vo- 
ontés  en  i3^o.  Dominique  de 
Florence  ajouta  une  onzième 
place  anx  dix  premières  ,  pour 
un  prétr6  qui  devait  y  élre  àTÎe. 
Durant  [Jus  de  quatre  cenU  ans, 
les  pauvres  écoliers  jouirent  de 
cet  ét^blisseraent  ;  la  révolution 
le  leur  enleva ,  sans  les  en  dédom- 
mager en  aucune  manière.  Au- 
douÎB  termina  ses  joarsà  Aviron 
en  i363. 
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AURÉOLI  (  PiEaRB  ),  né  4 
TfHilouse  en  laSo  ,  et  non  en 
Picardie  comme  le  fait  naître 
Piètre  Frîzon  dans  sa  Gallia 
purpurata  ,  ouvrage  rempli  de 
fautes  en  tout  genre,  fat  un  di»- 
ciple  de  Scot.  II  entra  dans  l'or* 
dredes  Frires  Mineurs ,  et  vint 
&  Toulouse ,  sa  patrie ,  professer 
U  théologie  en  runiverstlé.  11 
commenta  la  Bible  ,  les  quatre 
livres  des  Sentences  de  lierre 
Lombard ,  et  composa  en  outre, 
dit  Nicolas  Bertrand  ,  de  fort 
belles  œuvres  et  de  beaux  qaoh- 
bels.  Un  cardinal  fameux  par  des 
jeux  de  mots  d'un  genre  bas, 
(car  Auréoli  fut  élevé  à  cette  di- 
gnité par  Jean  XXII  en  iSa^  ], 
serait  un  perso&nage  curieux  ; 
mais  sans  doute  l'historien  des 
Gestes  des  Tkolosains,  entend* 
par  cette  expression ,  des  senten- 
ces, des  apophtegmes,  sorfes  de  . 
productions  fort  k  la  mode  dans 
le  temps  où  Auréoli  vivait.  S 
cela  est  ainsi,  le  mpt  quolibet  a 
bien  dégénéré  de  son  importance; 
le  cardinal  Auréoli  serait  aujour- 
d'hui peu  flatté  de  le  voir  appli- 
quer à  ses  ouvrées,  qui  d'ailleurs 
n'ont  guère  survé<^  à  leur  auteur. 
On  ^norc  l'époque  de  sa  morL 

AURIVAI  (  PiEBte-RATMOiro 
d'  )  ,  Toulousain  ,  né  datis  les 

firomières  années  du  W.'  siècle» 
lit  par  ses  talens  et  sa  bravoure, 
compté  au  nombre  des  person- 
nages recommandables  de  ton 
temps.  Animé  du  noble  am'out 
de  la  patrie ,  et  plein  de  hatnC 
pour  les  Anglais  ,  il  parut  au 
premier  rang  des  armées  frao£aî- 
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ta,  ajmtipenela  foive  JeHHi- 

tenir  une  éçée,  et  se  signala  dans 
teaiei  les  alTaira  auxquelles  U 
Bfit  part,  notammeoià  laguerre 
de  U  Guienae  sous  CbaclesVIT, 
Depuis  on  graud  noaibce  daa- 
néâ  ,  les  d'Aurivals  étiienl  l^s 
gardiens  de  la  bannière  de  Tou- 
louse ,  hoDnenr  <iu'oa  u'accoi» 
dait  qu'aui  prandeq  maisons  de 
U  ville.  Pierre  Bannond  U  porta 
i  l'entrée  solennelle  du  Dauphin , 
depuis  Louis  XI ,  quand  le  princt 
vint  11  Toulouse  en  Juin  i439. 
Il  se  maintint  dan*  cette  distinct 
tionanx  divenes  entrées  des  priu'^ 
ces  et  de  U.  reine  qui  suivireDl 
celle  du  Dauphin ,  ce  qui  lui  pai- 
rut  un  droit  h  conservée  dans  sa 
maison  la  bannière  ({ui  lui  avait 
été  conSée,  Les  uapitouU  s'oppo- 
sèrent i  celte  prétention  ;  il  fallut 
porter  la  dispute  devant  les  tribur 
oaux.  quidw'dèreDi  enfHveurdps 
magistrats.  Raymond  d'Aurival 
fut  contraint  de-  donner  l'éten- 
dard &  Jean  Detsigné,  viguier  de 
Toulouse,  ef  à  Jean  Dacj,  ^uge- 
magede  nimei,  qnîU  renurent 
avec  beaucoup  de  potnpe  aux 
mains  des  rapitouls.  ÂurivHl  fai- 
sait d'ugréables  vers  ;  il  était  cité 
parmi  les.  troubadonrs  d'alors  ; 
jnais  scK  œuvres  n'existent  plus, 
du  moins  nous  lont-cUes  ipcofr- 
nues.  H  ti-rmioa  ses  jours  en 
i4^8-  La  ntaiaon  d'Aurival  , 
léteinte  aujourd'lmi  dans  tontes 
•es  bi-andiea,  et  qui  portail  eu 
«on  écusson  de  goeutes  au  lion 
dV,  a  la  bordure  de  sable,  chan- 
gée de  huit  b<<sans  d'ur ,  se  |<Iaçait 
«U  preoiier  raug  des  plut  ilhutres 
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de  ToulooK  et  de  la  province 
de  Languedoc  Son  origine  n'é- 
tait point  conoiw,  et  se  perdait 
dans  U  nuit  des  temps.  Dans  le 
nombre  des  seigneurs  jugies,  (H  - 
io35  ,  des  diSorens  qu'avait  Ber- 
mond  de  Sauve  avec  Pierre , 
.comte  de  CarcassoBne  son  ii^re 
utérin ,  on  trouve  un  GnilUnine 
d'Aurival  f  le  pramier  dont  l'His- 
toire fasse  menlioa.  En  ti64i 
Ugo  d'Aurival  aigne  une  tran- 
saction entre  iUyniond  Tnm»- 
vel ,  vicomte  de  Beziers,  et  Et- 
mengarde  ;  viuomiesse  de  Nar- 
bonne.D«pui3,  lesdiveis  membres 
de  cette  famille  paraissent  dans 
tontes  les  oocBsions  importantes} 
toujooa.wec  la  supéyorité  de  m 
naissnnce  et  du  pouvoir.  Js  entr» 
reot  trentF-qoatra  fot|  daus  le  a; 
pitouUt  dt^uÎB  Bernard  d'Aurt- 
val  en  1373.  wisgo*»  Guillaunw 
«a  i4»B,  qui  fut  l»  denùer  up- 
tnnl  de  oe  nom.  Leur  bblel  dans 
Toulouse  .  devint  plus  »rd  « 
collée  de  iuinte-Cailierine;  lu 
élaiesi  originaires  ào  celte  vill«i 
et  s'éteignirent  dans  le  XVIl.* 
siàdc.  ', 

ACSTROVALDE .  doc  ds 
Toulouse  en  58^ ,  connu  d'abord 
sous  le  litre  de  oonite  Anstro- 
valde.  Ce  g^nénl  vint  avec  Di> 
dier  son  pcédécessew ,  meiuele 
si^f  dcvaniCarcBssoane.etcom- 
maadait  l'avant-garde  des  trou- 
pes de  Contran.  Il  voulut  égale- 
ment poursuivre  les  généransds 
Scocarède  brs  de  leur  fuite  «• 
ninléft,  4)uand  ils  manbaient  an 
seixHirs  de  Carcassonne  ,  et  ss 
irouTi  «nveloppé  dans  le  défs»' 
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tre  g^n^ral  qui  fat  la  niîte  de 
cette  imprudeccede  Didier.  Après 
)a  mort  de  ce  doc,  toatcequ'Aas- 
trovalde  put  &Ire,  fut  de  raseem- 
'bler  les  débris  de  l'année,  ci  de 
la  ramener  sons  Im  murs  deTou- 
jouse,  où  il  la  rallia.  Ce  soin  pris, 
•I  5e  faâia  d'aller  trouver  le  roi 
Goutran,  moins  pour  lui  appren- 
dre le  mauvais  sitccès  de  cette  ex-' 
péditton,  qae  pour  lai  demander 
leduchédeTontouK.  Ce  prince 
I«  lui  accorda  bctlemeuL  A  peine 
Austrovride  en  fat  possesseur, 
qu'il  se  vit  obligé  de  prendre  les 
>nnes  conuv  les  Vascoiu  ou  Gas- 
cons ,  qui  non  finà  enoore  es 
déçi  des  9jiénéti,  venaient  por- 
ter le  ravage  jnsqa^sux  poctes  de 
Toulouse..  Austrovalde  se  mit  i 
u  t<te  df»  mïliceB  de  son  gouver- 
Bement ,  donna  b  chasse  à  oea 
brigands ,  les  poanoivit  avec 
v^enrî  nais  il>  ne  put  entitee- 
ment  les  atteindre,  nilearenlever 
le  butin  et  les  prisonniers  qn'ib 
eurent  le  loisir  d'amener.  Gon- 
inn,  Fan  566,  ayant  dédstë  U 
gnerreàReccarÙe,  donna  le  pri»- 
cipal  comBumdement  dé  ses  trou- 
pes an  gAnAmI  Bmon ,  et  lui  ad'- 
joignit  Austrovalde  ,  qui  se  mit 
le  preouer  en  oamnagne  sans 
attendre  son-  dief.  11  parut  de- 
vaut  CarcBasoMie,  s'empera  de 
cette  vilfe  k  h  fiivear  des  inteOÎ* 
gencee  qu'il  s'y  était  proctiré,  et 
*e  fit  prêter  serment  de  fidélité 
par  les  habitans.  Cette  dénanhe 
blessa  à  l'eneàs  Boran  qui  se  mois- 
trait  fort-jdoux  de  lonantotité'; 
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il  en  témoigna  pnUiqaeatent  sa 

peine  k  Austrovalde,  qui  lui  ré- 
pondit avec  une  ^ale  fierté.  Peu 
après,  Bocon  ayant  vouId  atteindre 
et  défier  le  duc  Claude ,  chef  de 
l'armée  des  Visigots,  engagea  une 
action  sanglante  dans  laoùelle  le* 
Français  forent  complètement 
battns ,  et  où  lé  duc  Ausuovalde 
perdit  la  rie  après  avoir  fait  des 
prodi^  de  valeur.  On  ignore  le 
nom  dn  sneoesseur  d'Austrovalde 
an  duché  de  Toulouse,  k  moins 
qne  ce  ne.(OLt  S&énos.  (  Voyes 

SteÉBDS.  ) 

AVRAL  (  V.  )  s'acquit  une 
malfaairetise  cétébcité.  aux  épc* 
qnes  fatales  de  t«  révointioi» 
françaée.  Médécsu  S  Toulouse, 
il  doimait  aux  aftNres  politlcmof 
phn  de  soin  qu'à  ses  malade*. 
L'es^ératioâ  de  se*  opinions  le 
fit  nommer  eu  Scpteaibre  1793, 
député  i  U  Convention  nano« 
nale ,  pour  représenter  le  dépar- 
tement de  lai  Baste<Garanne.  U 
s^y  déshanora  en-  prenant  utM 
■pttt  active  à  Uanassinat  aacrit^ 
de  Louis  XTl.  Ayral  vota  la 
mort ,  l'appel'  an  penpie  ,  et  le 
prononça  contre  le  sursia  II  taa^ 
cha  constamment  avec  les  plu* 
fôroce*  démagc^es  ;  mais  ion 
inhabileté  ne  le  reportèrent  pu 
une  seooade  fois  ils  légisIalioiL 
Apsès  avoir  fini  son  temps  ,  il 
Mnun  dans  Tobsceiité  dont  il 
n'annit  dû  sortir,  et  mourut  saM 
doute  avec  le  remoids  de  son  cri- 
me, et  le  r^ret  de  ne  pottvoir 
le  réparer; 
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BAOQUIÉ(N.),  docteur  en 
chirurgie  et  professeur,  membre 
cle  l'acndémie  des  Sciences  ,  1ns- 
Cripiionaet  Belle»-Lettresde  Tou- 
louse ,  a  lu  dans  les  séance*  de 
celle  compagnie,  des  obscirations 
imporuntes  et  quelques  mémoi- 
res intéressans.  M.  Bacqnîé  éuic 
considéré  comme  l'un  des  plus 
lubiles  prabciens  de  cette  vîlle 
On  a  imprime  quelques-ans  de 
ses  opuscules.        * 

BACQUIÉ  (Sophie)  ,  6Ile  du 
précédent ,  reçut  une  très-bonne 
éducation ,  et  se  distingua  ,  étant 
.  encore  pAsionnaire  chez  les  Da- 
meidela  Providence,  pardesMsais 
poétiques  très-remarquafelA.  Elle 
remporta  en  17  go  Ib  prix  du  lis.  , 
La  piècecouronnée  était  un  hymne 
i  la  ViergCi  L'auteur  supposait 
qu'une  religîeose  adressait  un 
chant  de  reconnaissance  àla  mère 
do  Dieu  ,  sur  l'assurance  donnée 
que,  malgré  les  réformes  introdui-- 
tes  dans  les  monastères  ,  la  com- 
munauté ne  serait  point  rompue. 
Cet  ouvrngea  n  nonçait  une  sensibi- 
lité profonde  ,  et  mademoiselle 
Bacquié  aurait  sans  doute  obtenu 
d'autres  triomphes  littéraires  dans 
nos  académies  ;  mais  pen  de  temps 
après  le  premier  succès  de  sa 
muse ,  les  corps  littéraires  fu»«nt 
proscrits.  Il  nous  reste  encore  de 
tttte  dame  quelques  pièces  fugi- 
tives où  elle  H  déployé  un  vrai 
uIml  Mariée  à  M.  Tamon .  eUe 
offrit  le  modèle  de  tontes  \a  ver- 
nu  £a  18....  I  une  loppunu' 


tadie  l'enleva  anx  lettres  qu'elle 
cultivait  toujours ,  et  à  m  famille 
éplorée,       * 

BARTHELEMY  (N.),  né  à 
Toulouse  en  1 5oo  ,  étudia  arec 
soin  les  langnes  orientales ,  et  sur- 
tout le  caldéen.  On  ne  connaît 
sncane  des  particularités  de  la  vie 
de  ce  savanL  11  a  traduit  du  cal- 
déen en  français ,  les  Sentencet  de 
Bendc  lï^ra ,  neven  da  pcopbéie 
Jéi'émîe.  Cet  ravrage  fut  imprimé 
à  Angers  en  1  SSg.  L'auteur  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1661. 

BASTAB.D  (  Frahçoi»  de  ) , 
né  à  Toulouse  après  le  ptemier 
tiers  da  XVIII.*  siècle ,  tirait  ton 
origine  d'une  famille  qui  entra 
dans  le  capitonlat  en  id4^  1^ 
tiné,  parla  volontédesonpère,i 
le  carrière  de  la.  magistrature ,  il 
6t  ses  étndes  de  droit  civil ,  obtint 
une  charge  de  consetUer  au  par- 
lement de  Toaloose ,  qu'il  occu- 
pait en  1753.  Ayant  acquis  une 
(^arge  de  maître  des  requêtes  en 
175^,  il  fut  habiter  Paris ,  et  sut 
se  rendre  agréable  à  la-cour ,  qui 
le  nomma  premier  préudent  An 
parlement  de  sa  ville  natale  :  il 
nttreça  le  i5  Moventbre  i'}^^) 
en  remphcement  de  Maniban , 
décédé  au  mois  d'Aoftl  de  la 
même  année.  Basurd ,  revêtu  de 
cette  imporunte  dignité,  crat  de- 
voir en  releyer  l'éclat  par  des 
inbovationsdans  lés  titres,  comme 
dans  le  costume  pris  ou  porté 
par  ses  prédécesseuis.  Ce  tort  si 
léger  parut  grsre  h  m  (ioafp»s°'^i 
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les  prëndeni  à  mortier ,  acconin- 
tnés  à  ne  voir  aucane  diiTéreDca 
entre  \ean  habib  de  cérémonie 
et  celui  de  leuc  chef ,  ne  pardon- 
nèrent pas  à  Basurd  les  deux 
galons  dewm  mortier  ,  et  l'épi- 
toge  dont  il  avait  àkoté  $f^  robe. 
Il  mit  de  l'enlétement  k  soutenir 
ces  Buperûuités ,  et  de  ce  grave 
■njet  de  contesution  naipiirenl 
des  querelles  qui  remplirent  ses 
ioqrs  d'amertume ,  et  qui  trou- 
blèrent le  repos  du  parlemenL 
ha  voies  de  conciliation  n'ayant 
pu  réussir ,  U  cour ,  après  diver- 
ses assemÛéfls ,  rendit  te  jeudi 
17  Février  1763 ,  un  «rrét  qui 
délendatt  à  Eaitard  de  se  distin- 
.£uer  dans  ses  vétemens  séuator 
rîaus ,  et  remettait  les  choses  daui 
leur  pronier  étaL  Un  si  sanglant 
alTront  ne  pouvait  s'oublier  :  le 
predtier  présideat  attendit  le 
moment  delà  vengeance  ;  il  arriva 
trop  t6t  ;  Bastard  le  saisit  avec 
empressement ,  et  avoui^lé  par  la 
qpUre .  il  se  rendit  coupable,  lors- 
qu'il n'avait  ét^^qi^e  ridicale  )u(- 
qu'alors.  I^ais  a\  ,  qui  abân- 
donnait  à  ses  ministres  les  rênes 
âa  gouvernement  ,  exigea  en 
1762,  du  parlemmtde  Toulouse, 
l'ear^pstrement  de  certains  édita 
bursaox  qui  n'obtinrent  point 
l'assentiment  de  la  magistraiure  : 
elle  résisu  aux  volontés  des  cour- 
tisans ,  selon  son  constant  usage. 
LtidncdeFitz-James,  eomman- 
dant  de  la  province ,  fut  envoyé 
à  Toulouse  pour  vaincre  G8i,te. 
opposition ,  et  panir  les  officiers 
du  parlement.  Il  arriva  dans  les 
'  premiers  joun  .d*.  Septembre  de 
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la  Joéate  année ,  et  ezdté  par 
Bastard ,  il  te  porta  à  des  excès 
dont  les  conséquences  forent  gra* 
ves.  Déployant  un  inconvenant 
af^reil  militaire  autour  du  pa- 
lais le  i3  dudit  mois,  il  vint 
prendre  dans  rassemblée  des 
chambres  son  rang  de  dnc  et 
pair ,  puis  il  requît ,  avec  tout  le 
grand  oi^eil  d'un  petit  courti- 
san ,  l'enregistrement  des  édits 
repouués  par  la  cour.  On  lui  re- 
fusa sa  demande  :  alors  usant 
des  lettres  de  cacliet  dont  il  éuit 
muni,  ily  procéda  lui-même,  assis* 
té  dn  premier  président ,  qui  tout 
en  ayant  l'air  de  se  laisser  faire 
violôice ,  triomphait  de  l'abaisse- 
ment prétendu  de  sa  compagnie. 
La  transcription  finie,  Fitz-Jamei 
monta  dans  la  chambre  du  con« 
seil  oà  le  parlement  s'éuit  retiré , 
et  leur  commanda  de  se  séparer^ 
sous  prétexte  que  minuit  ayant 
sonné ,  il  était  en  vacation ,  et  ne 
pouvait  plus  remplir  ses  fonc- 
tions. Un  silence  profond  fut  la 
seule  réponse  des  magistrats;  con* 
fondu  de  cette  conduite  nouvelle 
pour  un  homme  accoutumé  k 
ramper  sous  des  ministres  et  des 
maltresses ,  le  duc  descendît  dan< 
la  grand'chambre ,  et  Gt  appeler 
Buccfosivement  les  trois  preinierf 
présidens  à  mortier  ;  il  signifia  en 
particulier  à  chacun  une  lettre  de 
ca«het ,  qui  tes  obligeait  à  se  sé- 
parer de  leurs  confrères ,  ce  qu'il 
espérait  continuer  jusqu'au  der- 
nier menibre  de  la  cour.  Mes  le 
quatrième  président,  pour  parer 
le  coup  lorsqu'il  fut  appelé,  se  fit 
escorter  du  parlement  eu  corps , 
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etavacMtte  faoBoraUeniu,  en-  On  portait  i  ceux  qoî  durent  à  la 
tra  dnu  la  salle  do  pUideyera.  campagne ,  de  pareils  ordres ,  et 
U  étaft  une  >t«iK  dn  matin  ;  aoc  W  mea^ëgen ,  «  par  hanard  ils  ne 
prpfonde  obnmritë  oonvrait  le  rencontraient  pas  ceux  vers  qui 
'lien  ,  qui  n'était  éclairé  «ne  par  on  ka  dépédiail ,  devaient  rap- 
la  pâle  -clMté  de  deux  bougiea  porter  au  dnc  nn  œrtiiical  du 
prêtes  à  -finir.  On  peut  se  £gnrtr  cnré  ou  d«R  eonsuU  du  lieu  qui 
rini|»esiion  que  pvoduïnt  nir  le  t«itiGàt.de  l'exactiinde  de  leurs 
ducdeFittJames,cetteIoagaefil«  recherches.  Un  coctésiastique , 
de  magiitrals  vétns  de  noir  ,  mai^  indi^  de  ces  rexalions ,  r^xm- 
chant  un  à  un  dans  un  profond  dit  î  un  des  envoyés  de  FiûJa- 
silence,  seDiblables  i  des  on-  -Bitt  :  Si  vOu*  êtes  malade ,  moa 
brts  qui  venaient  reprocher  an  ami ,  je  woiu  contesterai  ;  si 
cx)nimtsBstre  du  pouvoir  d'oser  vous  êtes  en  danger  du  mort,  je 
violer  la  justice  jusqu'en  son  vous admiaiitrerai;sii^ous  ve- 
sanctuaire.  Le  dnc  en  fut  tron-  nés  à  mourir ,  je  suis  prdt  à 
blé ,  et  perdant  U  tête  ,  laissa  vous  enterrer  ;  c'est  tout  ce  tjue 
au  parlement  la  facnllé  de  se  pro-  -vouspouvez  attendrode  mon  mi- 
rcNter ,  malgré  tout  ce  que  put  nîstère.  Ainsi  le  ridicule  et  l'iadi- 
&ire  Bastard ,  qui  mieux  que  lui  gnatîonpoanuivBientdepareiUes 
connaissaitleaconséqneocesd'nne  tnesoree.  Ces  arrèu  forcés  se  prc- 
fpareille  résolution.  Enfin  à  neuf  longèrent  jusqu'au  9  Décembre; 
heures  du  matin  ,  te  1 4  Septem-  «Ion  un  ordre  du  roi  enjoignit  à 
Lre ,  finit  seulement  cette  séance  Fita-James  de  les  lever.  Lé  pre- 
métnorable  ,  pendant  toui  le  mier  présideut  mnploya  ce  temps 
temps  de  laquelle  le  palais  de-  iébranler  la  fermeté  des  parle- 
meurainvesticmnmereàtpu  être  mentairespar  toutess(»tefide  rm- 
-une^plaee  forte.  Le  parlement,  sea,  depronwssea,  de  menaces: 
halparson  chef,  qui  loi  en  donna  ce  fut  en  vain  ;  lui  senl  se  montra 
la  [veuve  dans  toutes  les  circoni-  infidèle  i  sa  compagnie ,  et  ses 
tances ,  arrêta  d'énei^iques  re-  efibrls  retombèrent  six  hii.  Les 
montnnoes.  Fita-James ,  qui  se  magistrats  rentrés ,  voulant  ven- 
-croyait  vainquenr  ,  devînt  fu-  ger  l'honneur  de  leur  corps  par 
rieux.  Btesé  déjii  dn  mauvais  un  arrêt  solennel  ,  tontes  les 
accueil  que  les  Toulousains  lui  chambres  assemblées  le  i3  Dé- 
faisaient,  se  voyant  seul  et  foi  cembredelamémeannée,'dérr^ 
dsnsune  ville  où  ilynvaittant  lèrentdeprise  decoipsleducde 
de  noblesse ,  il  se  porta  aux  der-  L'itz- Jnmes ,  qni  avait  abandonné 
nières  extrémités ,  en  faisant  arré-  la  ville,  et  s'était  retiré  an  r1i«> 
ter  chaque  magistrat  par  la  force  teau  de  Montblanc  à  Croix- Dau- 
armée,  enlescontraif;uantàgaF-  rade.  On  lui  signifia  cet  arrêt, 
der  les  arrêts  dans  leurs  propres  etdanslacraintedelevm'rmettre 
lUsisOttS  duiant  plpsietin  jotui,  à  exécutiou,il-«'eatou[a {Jusque 
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tsmaâ  â'an  appateîl  iiHlrliwe. 
Le  parlement  do  Piriset  )e«  pnn 
Au  vojtatae  prirent  pan  «  4||Se 
sdaire,  BoaunastaTuir  seuls  1« 
droitB  de  jager  les  paii».  Le  par- 
lemeot  de  Toulouse  fmt  ^dang  sei  ■ 
préientioni  fiouteoii  par  les  aa- 
tres  parlemens  da  rojaitme  , 
et  le  mot  de  dassot  Vax  pnh> 
nonoé  ,  ce  mot  à  tedoalahle 
■Qx  ministres.  Baflard*,  détesté 
de  ses  confrères ,  fut  exilé  par  eux 
de  toutes  lears  déltbéntions ,  et 
le  président  de  Kîmiet  <  Toyex  ce 
nom  )  occupa  la  place  <}u'il  eût 
d&  naturellement  tenir.  i\  «vaît 
toai  fait  pour  se  faire  détester , 
loit  en  voulant  se  dlslingner  des 
antres  prés idenS',  mit  en  m  mon- 
trant l'ami  des  Jéswtes  au  mo^ 
ment  oii  la  conr  Tenait  de  les 
dissoudre  dnts  son   ressort   H 

Ïnïtta  Toulnnse  i>iflnt6t  après  le 
ne  de  FitWatnes ,  qui  Paban- 
donna  le  i4  Janvier  1764  ,  em- 
portant avec  lui  la  haine  pub)»- 
que  ;  ce  dernier  Alt  mal  acuneitli 
à  Versailles ,  où  l'on  improuva  sa 
conduite.  Opendant  le  roi  ren* 
dit  le  »5  février  de  la  même 
année,  des  lettres  patentes  potir 
imposer  aîlence  nir  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Le  parlement  m 
couthitia  pas  ntoina  &  ponisoivre 
son  chef ,  «t  prit  le  27  Mnfs  sui- 
vant,nne  délibération  conçut  en 
ces  termes  :  «  La  cour ,  toutes  les 
s  chambres  assemblées ,  a  arrêté 
*  ponr  certaines  causes  et  oonsi- 
11  dërslions  Ji  ctla  mouvant ,  qne 
«  daos  ancim  temps  et  en  aucun 
->  CBS ,  mican  de  Ma  membres  ne 
>  pourrait  teiTiC'ores  M.  le  pre- 
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9  mîer  président  Bastard  ,  ni  lui 
«  readre  »isîte.  ■»  Ce  fut  le  dernier 
cMip.  Dès-lors  Bastard  ne  revint 
plus  à  TenWme  ;  il  donna  sa  d6- 
miasioB  en  i'769.  11  fut  nomm^ 
dansfasaltechanoelier deS.  A> 
R.  le  oORtte  d'Artoû-,  etmotunt 
Vers* -j  80. 

BAUOOUm  ,  troisième  fils 
de  Raymond  V ,  comte  fle  Ton- 
ktise ,  et  de  Constance  de  France, 
naqnit  du  temps  que  sa  mère 
séjourna  auprès  de  son  frère 
Louis  Vit ,  et  fut  élevé  dans  Is 
6our  du  roi  vm  oncle.  A  la  mite 
de  la  "mort  de  Itaymond  V  ,  il 
quitta  la  F-ranœ  ,  et  f  iut  dans  le 
Tenloosain  ;  maie  Raymond  Vt 
•en  frère ,  sor  on  ne  sait  quel 
prélexle ,  f^osb  'de  le  recomuil» 
tre  en  cAte  qualité,  SeBdonia 
ent  besoin  d'avoir  recoun  i  des 
prélats  et  à  dra  barons  français , 
qui  lui  donnèrent  des  lettres  le»- 
rimoniales  par  lesquelles  îk  certi* 
fiaient  la  vérité  de  sa  ndssance; 
et  Baudouin  ,  muni  de  ces  preu- 
ves ,  se  reprénenifl  devant  Ray- 
mond VI ,  qui  n'osa  pas  pousser 
plus  loin  MS  ttanvais  procédés. 
Ce  prince  reconnut  donc  Bau- 
douin ,  mats  ne  lui  assigna  qu'ua 
faible  apanage  dans  l'héritage  de 
leorpëre.  Il  l'employa  cependant 
i  la  défense  de  ses  intérêts ,  en  le 
iihargeant  dn  soin  de  poursuivre 
fln  son  nom  la  guerre  qu'il  sou- 
tenait en  Provence ,  et  01^  Bau- 
douin remporta  tioe  victoire  ri- 
gnalée.  fwn  frère-ne  l'en  récom- 
pensa pas  comme  il  eût  dû  le 
faire ,  mais  toujonr*  continua  à 
té  servir  de  lui.  iion  de  la  guerre 
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d«  Albigeois  ,  Baodoain  fut 
chargé  par  Ra^rmond  VI  dedé- 
ièndrele  fortchàteaa  de  Mont- 
£emnd  dans  le  Lauragaais  qne 
Simon  de  Montfort  vint  aaiiëger 
en  lit  I.  Baudouin  ,  par  toutes  ' 
les  resiources  du  conrage ,  appuyé 
mr  le  génie  ,  trompa  les  fflbrts 
de  ruGaaillani  ;  celui-ci  ne  se 
flattant  paa  de  le  vaincre ,  enaja 
de  le  gagner  dans  une  entrevue  ; 
il  tut  si  bien  y  manier  l'esprit  du 
prince  toulousain ,  en  lu)  mon- 
trant la  conduite  ingrate  de  Ray- 
mond VI  à  son  égard ,  qu'il  se 
décida  sur  le  champ  à  changer  de  - 

Crti ,  et  à  se .  ranger  bous  les 
nnières  de*  croisés.  Baudouin 
prêta  foi  et  hommage  à  Hontfort , 
en  reçut  plnsieurs  terres  et  châ- 
teaux situés  dans  le  Querci  ^  et 
dis-lors  se  déclara  l'ennemi  le 
plus  acharné  de  son  frère.  H 
combaitit  contre  lui  à  la  bataille 
de  Muret ,  et  de  toutes  façons  lui 
rendit  de  méchans  offices  qui 
exaipérèrept  Raymond  VI  au 
plus  haut  point,  et  le  porterait 
plus  tard  à  se  touiller  d'un  fratri- 
cide. Baudouin,  surpris  et  arrêté 
par  des  uattres  en  i  a  1 4 .  fut  con- 
duit devant  Raymond  VI ,  après 
avoir  subi  un  traitement  cruel. 
Le  comte  de  Toulouse ,  les  com- 
tes de  Fois  père  et  fils ,  Bernard 
de  Fortelles ,  et  plusieurs  autres 
jchevaliers  de  marque,  s'assem- 
blèrent hors  des  portes  de  Mon- 
tauban  pour  juger  le  coupable. 
lia  teni^esse  du  sang  aurait  AU 
le  défendre,  le  fanatisme  du  parti 
contraire  ordonna  sa  mort.  Jugé, 
condamné  par  wn  propre  lîère  i 
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rhiitoire  ajoute ,  et  notule  r^ 
tons  ayec  horreur  ,  que  Ray- 
mo^  VI  et  les  comtes  de  Foix 
procédèrent  eux-mêmes  à  l'exé- 
cution. Baudouin  ,  après  avoir 
obtenu  avec  peine  la  permission 
de  se  confesser ,  fut  pendu  à  un 
noyer  par  les  maint  du  comte  de 
Toulouse  et  de  ses  amis  i  1  !  Ainti 
la  haine  que  fait  naître  dans  les 
cœurs  les'plus  nobles  la  discoïde 
civile ,  n'éclata  jamais  mieux  que 
dans  cette  occasion.  Les  crimes 
les  plus  hideux  se  renouvelleront 
toujours  par-tout  où  la  faiblesse 
humaine  préférera  l'intérêt  d'un 
parti  à  la  voix  sacrée  de  la  of 
tare.  "■ 

BAUDUER  (  GuiuioiiB  ) , 
piètre  ,  natif  de  peymsse ,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  XViL* 
nècle.  Le  nom  de  cet  anlnir  ne 
paraîtrait  p(»nt  dans  la  Bio^ 
phie  Toulatuaine ,  si  ce  livre  n  e- 
Uît  pas  destiné  à  faire  connaître 
tous  ceux  qui  ont  acquis  quelqu» 
renommée  dans  Toulouse,  Bau- 
duer  obtint  «n  prix  aux  Jeux 
Floraux.  Son  recueil  de  paéïie» 
porte  œ  titre  :  Le  Triomphe  du 
Souey,  Tolose,  i658,  in-.4-' 
On  y  remarque  de«  sunces ,  le 
Triompha  de  la  Croix  «i  t* 
Tombeau  de  la  Mort,  chant 
royal  Guillaume  Bwdner  reçut 
les  féliciutions  de  Boudet ,  Del- 
puech  ,  Bedout  ,  Muret ,  U- 
cBze  ,  Timbal ,  Lacoste ,  Lavi- 
gae ,  Garipuy  ,  et  autres  poëies 
de  ce  temps.  Son  frère  J.  B^u- 
duer  lui  adret»  aussi  des  veii- 
Cortade  lui  envoya  «ette  épi- 
(nmme  latine  : 


D,s„,7ertr.,.  Google 


ViKouii  iMnuDcrii  pugMI  victati  tridm- 

pki,. 
Exercent  ilîi  MiiHi  «  ïrtii  opui  ; 
CantcndirK   iiniii  ,   reffénnt   de  tnitti 

'  Solai  ftw  letiquii  irlii  konorc  nitn  I 

Pe[Ceprecorciiii«fl;eHihElTcon<iiluittii»| 
Et  cernci  Èoitai  duldi  fotta  leqnf.    * 

BATLE  (  Fuaçon  )  ,  nrf  en 
169a  i  SaiDt-Bertiand,  vilU  du 
midi  de  la  France  ,  et  mort  le 
aiSepUnibre  ijogàTouIoUio, 
dans  runivmité  de  Inqndle  il 
6uît  professeur  ,  a  ioui  pendant 
sa  rie  d'une  grande  réputation , 
dont  le  temps  l'a  presque  entière- 
ment dtSpsuiUé  ,  et  à  laquelle  il 
ue  iui  reste  pins  guère  d'auU» 
titre  que  celui  d«  tnédecib  fort 
àndic  J]  ne  fut  pas  du  nombre 
de  œs  praticiens  qui  ne  voient 
dans  la  médecine  que  l'étude  de 
Tétat  malade,  et  qui  croient  pou- 
voir eonnatus  les  aberrations  de 
la  naiure,  en  négligeant  d'appro- 
ùmàit  las  pbénomfines  qui  carac- 
téiiaent  sa  marche  la  pini  cvdi- 
naire.  11  sentit  toute  t'imporunce 
delà  physique  pour  arriver  à  une 
bonne  théorie  médicale  ;  nuit  en* 
traîné  par  l'esprit  du  siècle ,  il  s'en- 
gagea dans  une  fausse  route,  et  se 
perditcn  explications  chimériques 
mnUables  k  celles  qui  ont  fonrni 
Unt  d'argauens ,  et  procuré  un 
certain  avantage  aux  d^tncteurs 
■venglesdel'appIicationdesGcien' 
ces physiquesàTart  médical.  Sans 
doute  il  est  ridicule  de  soumettre 
les  phénomènes  de  la  vie  an  cal- 
cul ,  comme  il  le  serait  de  vouloir 
en  faire  autant  pour  ceux  de 
l'affinité  cbîmtqae  ;  maïs  il  n'en 
e  pai  «oiai  connaat  qu« 
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les  résuluts  de  la  maladie  sont  ^ 
comme  ceux  de  la  tenté ,  les  effeu 
d'une  cause  qui  diâ%re  par  des 
nuances  seulement  de  celle  ï  la<; 
quelle  sont  dus  le*  phénomènek 
({énérsux  de  l'univers ,  et  qu'ob 
ne  parviendra  point  à  créer  une 
bonne  théorie  tant  qu'on  n'ap- 
préciera  pas  bien  l'importance  d« 
cette  vérité.  Itayle ,  soumis  à  l'iu* 
ânence  de  l'école  de  Boerbaave , 
en  suivit  les  principes  ,  mais  sans 
les  adopter  dans  toute  leur,  éten- 
due  ;  de  sorte  qu'on  le  ran^e  aveu 
raison  pirmi  les  partisans  les  ^utf 
circonspects  de  la  secte  iatro'nui' 
thématique  ,  dont  il  s'attacha 
principalement  à  cofnbiner  leé 
dogmes  avec  oeux  du  cartésianist 
me  ,  et  même  avee  les  idées  def 
médecins  chimisteB>  Sel  ouvrage^  ^ 
dont  nous  allons  rapporter  le* 
titres  ,  sont  donc  peu  estimabUt 
sous  le  potntde  vue  delà  tUorie; 
mais  ou  j  trouve  qudques  iniu 
prédeux ,  et  souvent  même  dea 
idées  BsseE  ingénieuMs.  I.  •Sh^H' 
tagma  générale  phûosophux  ^ 
Toulouse,  i66g,  Jn-S.°  Hanad 
de  philosophie  rédigé  d'aptes  lei 
principesdc  Descartas.  II.  DismA 
tationas  medicv  trasj.  Se  eausù 
Jlaxis  merutrui  miJtentm  ;  da 
sjrmpAthid  variaruîn  corpmiê 
partiumcum  utero  ;  de  usnlactit 
ad  tahidos  rejicU:ndoi  ,  et  et 
venœseclioneinpieuritiJe,'toaii 
lonse,  1670,  in-41'7A«j.  167a. 
a  vol.  in-i3. /ttW.  i68i,'jvqI> 
in-i3.  Bruges,  i(>^8  ,  în-ia.  La 
Haje  1678  ,■  in-ii.  Bajle  00m* 
bat  l'iniluenoe  de  ta. lune  sur  Ia 
mewtruktion  :  oephéaomàBe  4^ 
37 
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pend ,  suivant  loi ,  d'un  ferment 
•ccnmnlé  dans  lea  lacnnes  mii- 
.  qoeiues  delà  matrice ,  qui  relJche 
les  vaisseaux  sanguins.  11  attribue 
Jet  sympaibiet  à  la  ressemblance 
de  texture  et  de  foirctîons  au 
.voisinage  de«  parties ,  et  aux  nerfs 
et  vaisseaux  qu'ils  reçoivent  en 
commun.  UI.  Tractatus  de  apo- 
plexid,  Toulouse  16^7  ,  in<ia. 
La  Haye  1678  ,  iu-i:*.  'Totilou- 
te,  i68t  ,  in-i2,  trad.  en  fnn- 
fais.  Paris  1677,  in-S."  Ce  qu'il 
j  a  de  plusnmarqnable  dans  ce 
Traita ,  ce  sont  les  eâbris  que 
l'auteur  fait  pour  enlever  à  lir 
glande  pioëale  l'hounâur  d'être 
lésine del'ame,  etladescnption 
qu'il  donne  de  plusieurs  ossifica- 
tions des  vaisseaux  de  l'enc^plule. 
IV.  Probiemata  phjrsho'inedi- 
ca ,  Toulouse  1677  ,  in-ia ,  La 
-Haye  1678,  in-ia,  ibid.  i68r, 
■n-ia  ,  ouvrage  presque  entière 
ment  consacrëàla  pratique,  mais 
peu  remarquable.  Adoptant  les 
•wlées  de  Bellini ,  Bayle  pense  que 
le  mouvement  du  sang  est  aûé- 
1ère  dans  la  partie  sur  laquelle  un 
■  pratique  là  saignée.  V.  Disser- 
tationei  pkjîicoB  sex  ,  ubi  prùt- 
cipiaproprietatujninœconomid 
corporis  animaîis  ,  in  plantit 
et  tmimaUbus  demonstrantar  ^ 
Toulouse  1677  ,  in-ia.  La  Haye 
1678,  in-i2.  Toulouse  168 1, 
ia-ia.  L'imagination  de  la  mère, 
ditTanteur,  n'in^uekur  le  fœtus 
qu'à  raison  de  l'aliment  que  celle- 
«lui  roomît,  et  qui  engendre  en 
lui  des  esprits  animaux  sembla- 
Ut»  aux  siens.  Cette  idëe  est  assez 
logàuensb  B«yle  soutient  arec 
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raison  que  les  penchsne  divers 
des  hommes  râultent  de  la  ^ver- 
site  dans  la  formation  première 
du  fœttis  ;  mais  il  a  grand  tort  de 
vouloir  prouver  qrae  toute»  le» 
parties  dii  corps  se  développent 
en  même  temps ,  proposition  dont 
la  fausseté  est  évidente.  VI.  His- 
toire faialonàqae  d'une  grossei- 
se  de  vingt-cinq  ans ,  Toulouse 
1678  ,in-ia,Paris  iSjgjin-ia, 
traduite  en  latin  dans  la  Opent 
ohutia.  C'est  l'histoire  d'un  fœtus 
qui  avait  glissé  dans  l'abdomen 
par  l'ouverture  d'un  ulcère  sur- 
venu au  fond  de  la  matrice,  dont 
le  cou  était  obsuué.  On  trouva  ce 
fœtus  bien  conservé ,  mais  enve- 
loppé d'une  couche  de  matière 
terreuse,  etadhéreni  à  l'épiploon. 
VIL  Discours  sur  texpérience 
et ia raison,  Paris  ifrjSiinria, 
traduit  en  latin ,  La  Saye  1678, 
in-13  ,  réflexions  fort  justes  sur 
l'abus  du  raisonnement,  et  sur  la 
nécessité  de  Ini  donner  l'expé- 
rience pour  guide  et  pour  bwe. 
VHL  HelatiOR  de  Fétat  de  quel- 
ques personnes  prétendues  pos- 
sédées, faite  d'autorité  du.  par- 
lement de  Toulouse ,  Toulouse 
i682,in-ia,iiûi  1693, in-13, 
avec  ]! Histoire  d'une  grossesse 
de  vingt-cinq  ans.  Il  n'y  a  point 
de  possession  ^  les  phénomènes 
attribués  par  les  fanatiques  à  l'in- 
fluence dn  malin  esprit,  dépen- 
dent d'une  lésion  oi^aiiique  ,  OU 
d'une  disposition  particuLièie  du 
système  nerveux.  IX.  Disserta' 
tionsur  quelques  points  de  phj- 
s/que  et  (fa  médecine  ,  'Tou- 
louie  1688,  ii^i2.  fiayle  cnvt 
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■et  masdea  intercostaux  internes 
destinés  à  abaisser  les  c6tes.  11 
n'attribue  le  vomissemeni  qu'à  U 
contraclion  des  muGclcs  du  bas 
ventre ,  et  réduit  Vaclion  de  l't'S* 
tonuc  à  rien  dans  la  production 
de  ce  phénomène., Son  opinion  , 
reproduiie  dernièrein«it  ynt  Ma- 
gendîe ,  a  été  combattue  et  ren- 
versa par  Isidore  Bourdon.  X. 
Institutions  physicee ,  Toulou- 
se 1700  ,  in-4.°  Pari»  1701  , 
in-4.'XI.  De corpore aniniato , 
Toulouse  1700  ,  in-4-'  Bayle 
répète  ici  ce  qu'il  avait  déjà  dit 
ailleurs  de  l'action  des  muscles 
mtefcostaax  ,  et  pense  que  la 
corn^  transparente  peut  être 
rendue  plus  on  moins  oonvese 
par  l'action  des  muscles  oculai- 
res ,  suivant  U  distance  des  objets 
qu'on  regarde.  On  a  recueilli  les 
opnscules  de  Bajle  sous  ce  titre  ; 
Opéra  omnia,  Toulouse  1700 
«  1701  ,  4  voL  iu-4-'  Bayle  a 
jmblié  dans  le  Journal  des  Itevans 
{  1677  ],rhi8Loîred'ane  fille  née 
avec  une  tumeur  cystiquë  atu- 
chée  au  petit  doigt  par  un  pé- 
dicule. 

BEAUVEAU  DE  RIVEAU 
(  ftzHi-FKÂaçou  iiB  }  ,  né  en 
1664,  illustre  par  ralliauce  de 
■a  famille  avec  la  maison  rojale 
de  France  ,  posséda  toutes  les 
qualités  qui  forment  le  grand 
prélitt  et  le  bon  citoyen.  D'abord 
évéque  de  Bayonne  en  1700  ,  il 
fnt  transféré  à  Tournai  en  1707. 
Pendant  le  si^e  de  cette  v31e  par 
les  armées  coni'édées  eu  1709,  il 
entretint  à  ses  dépens  toute  la 
gamiioa  iîançaise ,  donnant  des' 
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preuves  éclatantes  de  son  sèle 
pour  la  prospérité  de  nos  armes , 
et  de  son  attachement  au  bien 
dcTétat.  En  1703,  il  fut  nommé 
k  t'archevécbé  de  Toulouse  ,  et 
en  17  ig  il  passa  à  celui  de  Nar- 
bonne.  Cest  à  son  smour  pouC 


les 


sciences  que  la  provir 


;du 


Languedoc  est  redevable  de  soa 
histoire  ,  entreprise  sur  un  si 
grand  plan  ,  et  traitée  avec  tant 
de  talent  par  dont  Claude  de  Vie 
et  dom  Joseph  Vaissette.  Beau- 
veau,  créé  commandeurdtil'ordre 
du  Saini-Esprit  le  3  Juin  i7«4», 
mourui  le  4  Août  l'j'iQ- 

BERENCER,  duc  de  Tou- 
louse, éuitfilsde Hugues,  comia' 
de  Tours,  queCbarlemagBeavait 
envoyé  en  ambassade  à  Consua- 
tinople  l'an  811,  et  proche  pa- 
rent de  Louis  le  Débonnaire  i 
mais  quelque  illustre  qu'il  fût 
pnr  sa  naissance ,  il  l'était  encore 
plus  par  sa  sagesse ,  sa  fidélité  et 
sa  bonne  conduite.  Ces  qualité! 
lui  méritèrent  le  gouvernement  - 
d'Aquitaine  et  de  Toulouse  ;  il' 
lie  démentit  en  aucune  rencontre 
la  bonne  opinion  que  ses  maîtres 
eurent  de  lui.  En  8t8  «t  819,  il 
marcha  avec  W&rin ,  comte  d'Au- 
vergne ,  pour  réprimer  la  révolte 
de  Loup  Centulle ,  qui  avait  sou- 
levé toute  la  Gascogne  contre 
l'empereur.  Berenger  ,  à  petna 
fut-il  entré  en  Guienne ,  vit  venir 
vers  lui  Loup  Centulle  ,  qui  ne' 
craignit  pas  d'offrii'  le  combat.  Il 
fui  malheureux  pour  ce  prince ,  ' 
qui  non  seulement  y  perdit  son 
fr&re  Genand ,  mais  encore  la 
meilkure  partie  de  ses  troupet , 
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e(  Ini-méme  tomba  an  poDToîr 
dn  vainqueur.  11  fut  mené  de- 
vant Louù ,  et  accusa  de  félpoîe 
par  le  duc  Berenger  et  le  comte 
Waria  :  ces  seigneurs  n'eurent 
pas  de  peine  à  le  convaincre  de 
^  rébellion  ;  il  fut  dépouillé  de  ses 
éut8,ete][ité.LDrsqaerempereur 
crut  devoir  punir ,  en  83» ,  Ber- 
nard, duc  de  Septimanîe  (  voyez 
Bolhabd),  3  transmît  le  gouver- 
nament  de  cette  province  k  B»- 
rengBf  en  récompense  de  ses 
JxMis  services.  De  là  prirent  naîs- 
«ance  les  querelles  «jui  depuis 
ne  cessèrent  de  s'élever  entre  ces 
deux  personnages.  Berenger  per- 
4it  mlnie^  docbé  de  Septimanie 
«n  834 1  lor«{ue  Bernard  se  fut 
réoondlié  avec  Vempereuc  ,  an- 
nuel, par  ses  intrigues,  il  éuît 
parvenu  à  rendre  la  couronne 
guides  fils  ingraului  avaient  en- 
levé&Lothairedenouveaus'étant 
cévolté  ooDtre  son  père  la  même 
année ,  s'avança  jusqu'à  Orléans 
dans  l'eqtérance  de  le  surpr^i- 
dre  i  mais  Tea^iereur  ,  accom- 
pagné du  r(H  de  Bavière  son  autre 
Sa ,  le  prévint ,  et  le  joignît  dans 
le  Maine.  Louis  ,  âdèle  à  son  ca- 
nctère  de  Caiblesse  ,  Bt  oflnr  la 
PMX  à  Lolhaire ,  qui  la  refusa 
avec  hauteur,  espérantdébaucher 
]es  troupes  impériales.  Trompé 
dans  son  attente ,  il  jugea  oonve- 
làablede  se  retirer ,  sur-tout  lors- 
que le  lot  d'Aquitaine  Pépin  eut 
ïqmotrcmpetenr ,  accompagné 
•  de  Berenger ,  à  qui  sa  conduite 
et  sa  probité  avaient  fàildonner  le 
„oni  de  Sagf-  Le  duc  fut  choisi , 
RVfC  ^wu»  «ttU«>  feigaeais ,  pour 
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faire  rentrer  Lothaire  dans  le  de- 
voir ;  Berenger  parla  avec  tant 
d'éloquence ,  que  le  rebelle ,  tou- 
ché, vint  trouver  l'empereur  dan* 
son  camp  ,  qui  le  traita  en  fils , 
flt  lui  pardonna  sa  conduite  sé- 
ditieuse. Ce  rapprochement  fit 
beaucoup  d'honneur  à  Berenger, 
gui  y  participa  par  ses  sages  cou- 
Mas:  Le  duc  de  Toulouse  ne 
poussa  pas  loin  sa  carrière  après 
cet  événement  ;  il  mourut  eu 
835  ,  comme  il  se  rendait  à  la 
cour  de  l'empereur  pour  y  dé- 
fendre les  droits  qu'il  avait  au 
duché  de  Septîoianie  ,  qu'on  lui 
avait  donné  en  l'ôunt  à  Bernard, 
et  qu'on  avait  eosiute  rendu  à 
celai-d.  Leur  querelle  à  ce  sujet 
partageait  la  province ,  et  Toii  ne 
doutait  pas  que  Berenger  ,  fort 
aimé  de  Vempereur  et  de  ses  fils  , 
ne  l'eût  emporté  sur  son  oon- 
current ,  n  son  trépas  n'eût  pas 
mis  fin  à  ses  prétentions. 

BERINGUIER  (  Smoh  )  ; 
Toulousain ,  vécut  dans  U  XIV.  • 
«ède.  Il  renonça  au  monde  de 
J>onne  heure ,  et  fit  professioQ 
dans  l'ordre  des  Augnsiins.  U 
OHnposa  plusieurs  ouvrages  ana- 
lytiques qui  lui  méritèrent  nn« 
grande  répuUtion  ;  il  aimait  for» 
l'ergolisme,  eta^menwitàlout 
venant;  oo  estimait  alors  ce  genr« 
de  mérite;  aujourd'hui  on  dispute 
autant ,  mais  on  en  est  moins 
loué.  Ses  principaux  ouvrages 
étaient,  I.  De  altributù  ;  It  i>« 
prmri  et  post  de  potentis  ont- 
mœ}  m.  De  Trinitatœ,  multa 
Auffistini  volumina  in  conclu- 
siones  rcduxit.  On  ignore  l'épQ- 
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^ue  de  h  mort  de  Berin^îer  j  «a 
imtlle,  ancienne  dans  Toulouse, 
entr»  dans  le  cat)itouUl  pout  la 
première  fois  CD  lïal. 

BEIïNADET(N.),curfde 
l'église  Sainl-Etiénne ,  et  chanoine 
honoraire  du  chapitre  métropoli* 
tain,  naquit  à  Toulouse  le  lÛ 
fliai  I  -jiÇ  Ayant  fait  d'eicelle»- 
tes  études  ,  Bernadet  embrassa 
avec  ardeur  l'état  eccIiîsiastiqtM , 
et  dés-Iors  il  fut  ce  qu*on  le  vit 
pendant  tout  le  cours  dosa  longue 
carrière,  le  modèle  le  plus  parfait 
de  toutes  les  venus.  Sa  bienfai' 
Mnoe  ëuit  si  grande  ,  que  teà 
nialheufeua ,  les  orphelins ,  irou- 
taient  en  lui  nn  père ,  nn  ami  flt 
na  protecletlr.  Son  lâe  actif  et 
charitable  se  répandait  aTec  une 
^ale  sollicitude  sur  toiu  Ira  infor- 
tnaës  de  ja  paroisse  ,  et  nous 
potirrions  citer  une  inânilé  de 
traits  qui  prouvaient  de  plus  en 
plus  l'excellence  dé  son  caractère 
et  l'inépuisable  bonté  de  sou 
cœnr.  La  ville  de  Toulouse  lui 
est  redevable  de  Pétablissement 
des  Ecoles  chrétiennes  situées  au 
fauboui^  Saint-Etienne  ;  et  quel- 
ques années  avant  de  mourir ,  il 
□t  donation  à  la  ville  de  Tédifice 
consacré  à  cette  belle  institution. 
Bernadet  mourutle  a6  Mai  1 8 1 5 , 
emportant  les  r^rets  de  tous  les 
malheureux  qu'il  avait  secourus , 
et  de  tous  les  gens  qui  l'avaient 
connO.  lies  fidèlesqu'ilavaitédi  fiés 
par  sa  piété,  voulurent  accompa- 
gner sa  dépouille  mortelTe  jusqu'au 
tombeau  :  te  cortège  fut  immeu^; 
tout  le  clergé  de  la  ville  assista  à 
cette  céràaonie  funèbre ,  et  te 
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vieillard  qui  en  était  Fobfet  éuit 
bien  digne  de  cet  honneur.  Ber- 
nadet avait  rempli  te  ministère 
pastoral  pendant  (juarante  ans 
avec  tont  le  succès  qu'on  devait 
attendre  de  la  sdeitce  et  de  U 
vertu  qui  rendent  encore  aitjonr- 
dliui  sa  mémoire  chère  et  pré- 
cieuse i  sa  paroisse.  Son  successeur 
a  été  M.  Pagan  ,  prêtre  aussi 
distingué  par  ses  talens  que  pat 
sa  douce  piété  et  ses  bonne* 
ceovres. 

BERNARD  ,  évéque  ^  Tou- 
louse ,  qui  vivait  en  io34 ,  souf 
OTÎvît  quelque  temps  après  la  do- 
nation faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
i'ieneâe  Lézat,  et  à  Gnyraudi 
abbé  dudit  lieu  ,  par  nn  comte 
Roger ,  qui  était  malade  dans  le 
cbàteandeCazelas,  situéancsmlé 
de  Oommisged.  Ce  seigneur  san« 
doute  était  le  souvefain  <te  et 
pays.  Aucnntfutre  monnmeDt  na 
conserva  les  faits  de  la  vie  de  cet 
évéque  âe  Toulouse; 

BERNON  ou  BERNAftC, 
évéqoede  Toulouse  ^  assista  cofti* 
nre  témoin ,  au  mois  d'Aval  8S3 , 
à  Tacte  par  leijnel  la  comtes^ 
Pertheyï ,  veuve  de  Raymond  1 , 
comte  de  Tonlouse,  donna  plu- 
sieurs terres  à  l'abbaye  de  Vabresi 
Il  siégea  en  887  au  premier  cou» 
cilp  de  Port ,  lieu  situé  dans  U 
Septimanie,  sur  les  confins  dii 
diocèse  de  Maguelonne  et  de  Nt- 
mes,  où  Ton  condamna  et  dégrada 

Îilnsieurs  éfèques  par  le  bns  de 
eur  anneau ,  par  le  déchirement 
de  leurs  habits  pontificaux,  et  en 
Içur  cassant  sur  la  tète  leur  a-osse 
pastorale.    C'était    presque    les 
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assommer  ;  et  s'ils  surrécurent  ii 
cette  cérpmouic ,  leurs  crânes  du- 
rent être  [ilus  femit^  que  leur  foi. 
Bernon  vivnit  encore  «n  8go. 

I.BËRT1EK  (Jean  de),  ba- 
ron de  Montrabe ,  né  à  Toulouse 
en  i^.... ,  fit  ses  études  en  droit 
civil ,  et  entra  bientât ,  après  sa 
iréceplion  comme  avocat  au  par- 
lement,  dans  le  sein  de  cctle  com- 
pagnie- Pfommé  président  à  mor- 
tier le  a6  Novembre  1 6 1 1 ,  il  se 
distingua  paï  de  grands  talent  et 
One  noble  fermeté.  Ses  qualités  régi 
engagèreni  le  cardinal  de  Riche- 
liai  qui  gouvernait  la  Fr,ini« ,  k 
appeler  Bertier  à  la  prcmièrepré- 
àdence  du  parlement  de  Toa- 
.  lonte  le  19  Juin  iSiia.  C-tte 
même  année  le  c^èbic  et  relietle 
duc  de  Honlmorenci  leva  Tétcu- 
dard  de  la  révolte;  vaincu  parles 
troupes  royales,  conduit  à  Tou- 
louse ,  il  dut  se  préparer  à  la 
mort.  L'inflexible  premier  minis- 
tre donna  de  la  part  de  Louis 
XIII,  à  la  cour  que  Bertier  prési- 
dait, la  commission  de  juger  ce 
héros  coupable.  Beriier  n'occupa 
que  la'seconde  place  dans  cette 
affaire  ;  le  garde  des  sceaux  fut 
mis  momentanément  à  la  tète  de 
la  compagnie.  La  populace  tou- 
lousaine s'éiant  soulevée  en  i633, 
Bertier ,  &  diverses  reprises ,  soit 
par  l'éloquence  de  ses  discours , 
«oit  par  l'énergie  de  ses  mesnres, 
parvint  i  ramener  la  paix.  II  dut 
encore  employer  h  1»  même  épo- 
que son  habileté  pour  réconcilier 
le  parlement  el  le  corps  de 
ville  ,  ce  dernier  alarmé  db 
quelques  mesures  de  prudence 


BER 

que  \et  magistrats  avaient  adopta 
dans  l'intérêt  de  leur  sûreté.  En 
j64o,  Louis  XIII  ayant  voulu 
établir  un  parlement  à  Nîmes, 
celui  de  Toulouse  s'y  opposa  ,  et 
les  soins  que  se  donna  le  premier 
président  dans  cette  circonstance, 
furent  couronnés  du  succès.  Il 
obtint,  de  concert  avec  les  étals 
delà  province,  la  destruction  de 
cette  nouvelle  cour.  Beriier ,  fi- 
dèle à  son  prince ,  en  donna  ata 
preuves  lors  des  troubles  de  la 
régence  d'Anne  d'Autriche.  1« 
parlement  de  Bordeaux,  étaol  en 
^eine  révolte  ,  écrivit  à  celui  de 
Toulouse  en  iÇ^Q,  pour  l'enga- 
ger à  s'unir  à  lui  ;  mais  Bertier  , 
dans  un  discours  plrin  de  véhé- 
mence ,  montra  fodieux  d'une 
pareille  proposiu'on ,  qui  fut  una- 
nimement rejeiée-Cefutain»  que 
ce  digne  magistrat  s'éleva  eniiore 
davantage  dans  l'opinion  de  ses 
connaissances/  Sa  mort ,  qui  eut 
lieu  le  aS  Avril  i653  ,  apporta 
le  deuil  dans  Toulouse ,  où  se 
perpétua  long-temps  le  souvenir 
des  grandes  vertus  de  Jean  de 
Beriier.  Il  portait  dans  son  écus- 
son  ,  d'or  au  taureau  effarouche 
de  gueules ,  cbai^c  de  cinq  étoiles 
d'argent  posées  en  bande. 

IL  BERTIER  (FiosçounB), 
né  à  Toulouse  en  16.;..  ,  issa 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  entra  jeune  encore  dans 
In  magistrature  ,  et  remplit  avec 
distinction  une  charge  d'avocat 
général  au  parlement  de  Toulou- 
se. Son  mérite  bien  connu  poru 
Louis  XIV ,  qui  savait  l'appré- 
cier ,  à  nommer  Bertier  f  reinier 
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président  du  parlement  de  Phn. 
Il  se  distingua  dans  cette  place; 
aussi  fut-il  désigné  par  le  même 
prince ,  pour  venir  remplir  les 
mêmes  fonctions  au  parlement 
de  Toulouse  eu  l'jto,  lorsque 
Morand  eut  donné  sa  démission 
de  cette  importante  cliarge.  Les 
Jeux  Floraux  reçurent  Bertier  au 
nombre  de  leurs  miinlcneurs  en 
1 7 1 3  ,  oi^  il  remplaça  également 
■on  prédécesseur  à  la  première 
présidence  ;  la  mort  l'enleva  eu 
1723  î  il  laissa  après  lui  la  mé- 
moire d'un  homme  de  bien  et 
d'un  intègre  magistrat.  Sa  famille 
existe  encore  à  Toulouse. 

BERTRAND ,  éTèqite  de  Tou- 
louse ,  gouTeroa  le  diocèse  de- 
puissonélectionen  ii^Sjosqn'en 
i  178.  n  eut  i  combattre  sans  re- 
lâche contre  les  Albigeois  ,  qui 
chaque  jour  faisaient  des  progrès. 
Ses  domaines  mêmes  furent  en- 
Tahis  par  les  hérétiques ,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  l'enveni- 
mer contre  eux.  Il  chercha  à  les 
accabler  des  foudres  de  l'^li.e  : 
ses  efforts  furent  vains  ;  le  temps 
n'éuit  pas  encore  venu  oiî  celle 
secte  devait  être  accablée.  Ber- 
trand mourut  en  1178,1  avec 
la  douleur  de  la  voir  triom- 
phante.  

BLETERENS  (  Atsaid  m  ) , 
consntler  au  parlement  de  Paris 
avant  i443t  devintpremier  pré- 
sident de  celui  de  Toulouse ,  lors- 
qu'il fut  dé6nitivement  institué 
en  1444  P'*^  '^  '^'  Charles  VII. 
Déjà ,  à  diverses  reprises ,  cette 
cour  souveraine  avait  été  éta- 
blie ;  mais  divers  motifs  avaient 
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amené  sa  suppression.  (Voye* 
d'Orgbmokt.  )  Ce  fut  le  4  'i^i^ 
de  cette  année ,  qu'en  vertu  d'un» 
ordonnance  du  11  Octobre  de 
l'année  précédente  i44^'  ce  par- 
lement fut  insullé  dans  le  bâti- 
ment qu'il  occupait  encore  de  nos 
jours.  La  cérémonie  commença 
par  une  messe  au  Saint-Esprit, 
que  c^ébra  l'archevêque  de  Tou- 
louse Pierre  du.  Moulin  (vovezce 
nom  )  ,  à  la  suite  de  laquelle  ce 
prélat ,  assisté  du  fameux  Jacque« 
Oeur ,  avec  lui  commissaire  du 
roi ,  et  en  présence  de  Tanegui 
du  Chatel ,  des  évêques  de  Rieur 
et  de  Lavaur ,  de  Jean  d'Estam- 
pes ,  procéda  à  l'installation  du 
parlement  ainsi  composé  :  Aynard 
deBleterens,  premier  président  ; 
il  est  à  remarquer  que  celui-ci  prit 
la  place  d'honneur,  et  que-dn 
Moulin  et  Jacques  Cœur  ne 
venaient  qn'aprfe  luî.  Les  cop- 
Bcillers  lais  étaient  an  nombre 
de  e\t  ;  savoir  ,  Jean  Daqr  * 
juge-mage  de  Nîmes  ;  Gilbert 
Roux  ou  Roucb  ,  Jacques  Gen- 
tian  et  Pierre  Dunau  ,  juge 
criminel  de  Carcasïonne.  Le» 
conseillers  clercs ,  en  nombre  pa- 
reil ,  étaient  Jacques  Laqueteut 
deLassens,  Eliede  Pompadour, 
Jean  Gentian ,  Pierre  Barrillet , 
Antoine  Maron ,  Guillaume  Bar- 
din  ;  Jean  des  Aages  et  Loua 
Dubois ,  étaient ,  le  premier  avo- 
cat,  et  le  second  procureur  géné- 
ral ;  le  greffier  de  présentoiioa 
s'appelait  Pierre  Viaud.  Noua  ob- 
serverons que  Lafaille  ,  avec  son 
inexactitude  ordinaire,  commet 
un  grand  nombre  d'erreurs  daw 
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le  récit  qu^il  fait  de  cette  instaHa' 
t,ion,  et  quele  discours  qu'il  met 
dans  la  bouche  du  premier  pr^i- 
llent,eittoutdesonJiiTeDUon.  Le 
roi  avait  créé  austu  deux  seconda 
prësidens  :  Jacques  de  Meauz  fut 
le  premier  nommé  ;  l'autre  ne  le 
futque quelque teiupsaprès.  L'ar- 
chevéque  de  Toulouse  et  l'évéque 
de  Carcaswnne  ebiiureat  k  titre 
de  conseillers  d'honneur  ;  on  peut 
voir   à  l'article    de    Pierre   du 
i^oulln  ,  le«  gages  accordés  à  tous 
cm  magistrats.  Le  pattement  fui 
i  peine  établi  ,  qu'il   prit  une 
uunease  supériorité  sur  les  trtbu- 
oatix  de  La  'province  ;  tous  lui 
iiiTeat  hientAt  aoumis ,  et  dès  ce 
Vioment  il  devint  à  la  fois  te  plus 
fenne  lontiaa  du  tcAne  ,   et  U 
puissante  barrière  en  lareaF  da 
{witpls ,  contre  laquelle  se  bcis^ 
cent  l«s  etureprises  des  grands 
leigneors  «  des  comtiians.  Ble- 
lerent  coatinna  d'administrer  la 
justice  j  usqu'à  l'époque  de  sa  mort , 
qni  arriva  aunuMs  de  Juin  l/^^%. 
Cétait  uu  sévère  magistrat ,  im- 
partial ,  plein  de  courage ,  «mi  des 
joauvre»  et  des  tnalbeureux  ;  il 
bissa  peu  de  biea ,  cela  complète 
■60D  éloge;  On  dit  qu'il'  manqua 
peut-être  da  vastes  conaaissanees 
dans  le  dcoîl  romain  ;  ce  fut  un 
tort  dans  ta  place  ;  ou  ce  n'est  pas 
*siez  quB  d«  ne  pas  être  ignorant, 
.la  science  des  lois  y  est  nécessaire. 
.1^  magistrat  ne  doit   pas   être 
ihomme  da  monde  ;  il  ne  doit 
.briller  que  sur  le  siège ,  et  là  on 
^'a  pas  besoin  de  paroles  futiles  i 
de  profondes  connaissances  y  sont 
indispeiuablei.  Ajoard  de  Blfr- 
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tewns  ftil  enseveli  dans  l'églis* 
des  Jacobins. 

,  BONHOMME  (  BesNAR»  )  , 
prévôt  du  chapitre  rèfulier  d« 
Sain^Etienne  de  Toulouse  avant 
1 136 ,  fut  élu  par  ses  confrères 
au  siège  épiscopal  de  cette  ville 
quM  occupait  en  1 1 36 ,  sans  pour 
ttia  renoncer  à  sa  première  di- 
gnité qu'il  conserva  toujours.  On 
Uouve  son  nom  dans  le  traité  d^ 
Tpaii  souscrit  cetta  année  entec 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
.'«t  le  vicomte  de  Carcassoene 
Raymond  Trincavel  Boi^omme 
regut  de  Montarsiu  d'Ëscalqtwos 
et  de  GuiUemette  sa  fiBuune ,  le 
don  de  U  terre  d'Ëscalqueas ,  à 
condition  de  les  recavotr  chanoine 
et  chanoinasse  du  chsf  itre  de  sa 
cathédrale.  CetusageexiilaitaUrs; 
les  fidèles.  psBticipaieBl  par  lîaaz 

Epière»  et  aux  privilèges  capita- 
lires,  etteclergéaugmeBtWtses 
tichesBes  ;  chacun  j  trouvait  son 
compte ,  et  tout  ét«c  pour  le 
nuedx.  Bonhomme  termina  ses 
jours  en  ii6{. 

BONZ[(PiXHasnE),caHlind, 
né  à  Florence  la  i5  Avril  i6ii , 
fut  nommé  évéque  de  Bezieis  en  . 
lâSq  ,,  et  passa  à  l'archevêché  de 
Toulouse  en  16^0 ,  et.  ensuite  à 
celui  de  Narbonne.  Ses  travaux 
et  ses  succès  dans  les  diverses  am- 
bassades dont  il  fut  cha^é ,  mul- 
tiplièrent pouc  lui  les  Ëiveurs  dfi 
la  cour,  lldvvint  grand  aumônier 
da  la  reine,  £emme  de  Louis  XlVf 
commandeur  du  Saint-Esprit  eu 
1688, etc.  Lecardînal'deMazarin 
distingua  particulièrement  ses  la- 
lens  pour  Ist  n^ocialions ,  lon- 


■n,  rr-rl-,GOOt^le 


B  os 
<qu'il  traîu  ia  mariage  de  made- 
monelle  d^Orléans  avec  le  grand 
duc  de  Toscane.  II  fut  chaîné  de 
conduire  cette  princesse  à  son 
époux,  n  devint  ambassadear  k 
Varsovie  en  Pologne ,  où  le  roi 
l'envoya  denx  fois ,  et  où  ,  par  sa 
dextérité ,  îl  conlribna  à  l'élection 
de  Michel  Koribui  Wisnovîeclu , 
qui  éuit  agréable  à  U  France.  II 
passa,  avecle  titre  d'aml»ssadeur 
extraordinaire ,  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  et  dans  toutes  ces  commîs- 
siop*,  (^alemeat  délicates  et  int^ 
ressaniespourrétat,  fl  secouvcït 
de  gloire  par  son  habileté  ;  il  con- 
courut à  rélection  destroismpe», 
Innocent  II ,  Alexandre  VÎlI  et 
Innocent  XIL  Pferre  de  Bonn 
termina  ses  jours  le  n  Juillet 
i7o3.Ufit»Toulou«e,  eniG;!, 
.l'éublissemânide  la  CoogrégaiioB 
des  Fille»  de  la  Providence. 

BOSC  (  IV.  ) .  sinyle  oavrîer , 
qui  s^en  dislîngac  dans  Tart  de 
donner  à  des  masses  de  fer  des  for- 
mes agréables,  natjuicà  Ton  touse 
vers  Fan  i  ^60.  II  suivit  les  co«rs 
de  l'acadéBiie  de  PemUire  et  de 
Scalpture,  et  sa  serait  élev<  au- 
dessus^  de  la  sondiiion  dans  la- 
quelle il  était  né,  si  l'exlréine 
pauvreté  de  ses  patens  leor  avait 
permis  de  lai  faire  donner  une 
édacatioQ  soigûée.  Il  fui  obligé 
d'embrasser  de  bonne  heure  la 
profession  de  senruriéi;  ;  n»ts  il  j 
apporta  un  génie  faventif,.  et  une 
maUi  «xercée  à  manier  avec  succès 
le  crayon  et  Tébauchoir.  On  a 
peui-ilre  irop  ouMié  que  les  an- 
ciens avaient  plaoé  Vulcain  au 
rang  des'dûax.  L'ait  de  madeler 
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le  fer ,  de  façonner  tous  les  m^ 
taux,  est  digne  d'estime ,  et  ceux 
qui  ont  tu  les  magnifîtpies  bas- 
reliefs  qui  décorent  les  armures 
fabriquées  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I ,  ne  peuvent  refuser  le  tri- 
but de  leur  admiration  aux  au- 
teurs de  ces  productions  d'un  art 
ttrop  peu  coasidiéré  aujourd'hui. 
Bachelier ,  le  plus  grand  sculpteur 
que  la  ville  de  Toulouse  ait  ato' 
d&il,  a  souvent  exereé  son  talent 
à  donner  au  fer  des  contours  àlé- 
gans.  Bqsc  a  exécuté  plusieurs  &• 
gures  remarquables  par  leur  grâce 
et  par  la  légèreté  des  draperies.  H 
it  quelquefois  diieoré  avec  suecâfl 
des  grilles,  enyplaçanidefiorM* 
mens  fsitsavec  goût.  CeUesquisoot 
placées  aux  barrières  de  Mwel 
el  de  Saint-Cyprien  à  Toulouse , 
el  dont  l'aspect  est  vraîntott  nw>* 
muneolal ,  ont  été  faites  par  Bosc. 
Cet  artiste ,  car  il  atéritaii  cet 
honorable  titre ,  eK  mon  Jt  Too- 
letise  il  y  a  peu  d'aouées.     * 

BOTTEVUiLE(N.>,  mar- 
quis, né  a  Toulouse  eai  7-. ,  se 
tendit  ridicule  par  ses  écrits  el  la 
sîogidaEité  de  ses  opinioBS.  Con* 
dorcet ,  IVfaUy ,  le  baron  d'HoI- 
Iiac,Ëirent  les  écrivains  qa'U  prit 
pour  modèle  ;  ne  possédant  pat 
leurs  taleos  ,  tl  chercha  à  les  mi- 
ter.  Ses  écrite,  qui  forment  deux 
volumes in-^",  sootunrccaeilâc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  jJus  absnrd« 
touchantlaDLéuii^ysiqufl.  C'est, 
snivantrexpcessioadeBoileMi,  d» 
double  gcUimathia».  Le  marquis 
deBottevillemoumiau  eotnmei^ 
cernent  de  la  i-évolticjou',  laissest 
un   fxèH.  qui  avait  été  évéque 
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d'Alet  Son  oavrage  Ml  intitol»*  : 
Vtssertattons philosophiques  sur 
diffcreiu  sujets  ,  Paris  lyj-^  , 
2  Tol.  in-4." 

BOURBON  (  HecToiL  de)  ,  fils 
natarel  de  Jean  II,  duc  de  liour- 
boa  Cl  d'AuTci^oe ,  pair  ei  conné- 
table de  France  ,  et  que  ses  ver- 
tus firent  sarnommer  ie  Bon ," 
éuil  évéque  de  Lavaur  en  1 454 , 
lorsqu'il  passa  au  siège  archiépis- 
copal de  Toulouse.  Pierre  dii 
Lion ,  arcbevéque  de  cette  ville , 
étant  i;norten  1491  ,  liwchapitre 
de  Toulouse  élut  à  sa  place  Pierre 
de  Rosergto  (  voyei  ce  nom  ) ,  et 
fît  porter  son  élecuoo  pour  être 
approuTéedevant  Tarchev^que  de 
Bouges,  primat  d'Aquitaine  ;  ce 

f'Télat  refusa  de  la  ratifier ,  d'après 
es  ordres  qu'il  avait  reçu  du  roi 
â«  France  Charles  VIII  et  du 
pape  Innocent  VIII.  En  méoie 
temps  une  petite  portion  du  cha- 
pitre élut  Hector  de  Bourboui  sa 
cause  lut  portée  au  grand  conseil , 
oii  on  ne  la  jugea  pas  ;  mais  les 
archevêques  de  Boutées  et  de 
Karbonne  ayant  tous  deux  des 

Î rétentions  à  la  suprématie  de 
'oulouse,  confirmèrent  succewi- 
Tement  la  nomination  de  Roser- 
gio.  Le  pape  en  même  temps  in- 
tervint ;  il  fil  signifier  an  chapitre 
qu'il  avait  de  son  câié  donné  des 
Ëulle»  &  Hector  de  Bourbon  ,  et 
qu'il  entendait  qu'on  procédât  à 
son  iostallation.  Le  chapitre  ne 
tint  compte  de  cet  ordre  ;  il  von- 
lut  maînteuir  son  choix ,  ce  qui 
lut  déddf!  dans  une  assemblée 
tenue  le  la  Juillet  149a.  L'année 
suirante,  le  as  Septembre,  de 
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Roserçio  prit  solranellement  pos- 
session de  sou  archevêché.  Hector 
de  Bourbon  ,  qiii  jusqu'alors 
n'avait  point  paru  ouverlement 
dans  cette  affaire ,  s'opposa  à  celte 
prise  de  possession  par  nn  acte 

fiublic.  Le  jugement  de  cedémélô 
ut  confié  au  parlement  de  Bor- 
deaux, quoique  le  pape  eût  voulu 
le  faire  décider  par  son  commis- 
saire Hposiolique,  qui  rendit  une 
sentence  cti  favenr  de  l'évâque  de 
LaTaur  l'an  i^çji.  La  ville  de 
Toulouse ,  partagée  entre  cesdeux 
préla  Is ,  se  montrait  vivement  agi- 
tée. La  noblesse  tenait  le  parti  de 
Bourbon^  l'université  etlesétu- 
djans  saivaieut  celui  de  Roseigio- 
Le  parlement  rendit  une  ordon- 
nance pour  enjoindre  aux  gen- 
tilshommes forains  d'avoir  à  vi- 
der la  ville  ,  ou  à  n'y  paraître 
que  désarmés  ;  maïs  Charles  de 
Bourbon ,  sénéchal  de  Toulouse , 
qui  les  avait  aturés ,  les  maintînt , 
malgré  cette  défense  ,  pour  favo- 
riser le  parti  de  son  frère.  Enfin 
la  forcel'emportaaurle  bon  droit; 
Pierre  de  Rosergio  fut  dépossédé, 
et  Hector  insullé  à  sa  place  , 
d'après  l'arrêt  rendu  par  le  parle- 
ment de  Bordeaux  en  Décemb.e 
i494'  Ce  dernier  archevêque  ter- 
mina ses  jours  en  i5oa,  et  fut 
enseveli  dans  le  ehcenr  de  son 
^lise  métr^olitaine. 

BOUSQUET  (Jkab-Josepb), 
né  à  Toulouse  en  1764  ,  était 
marchand  boucher ,  établi  à  Paris 
lors  de  la  révolution.  Ennemi  de 
ses  excès ,  fidèle  serviteur  de  son 
roi ,  il  ne  craignit  pas ,  dans  la 
Duit  do  9  au  10  Août  1793  ,  de 


D,s„,7ertr.,.  Google 


pénétrer  aa  château  des  Tuileries 
pour  faire  part  à  la  famille  royale 
des  périls  ^'elle  courait  Ce  sèle 
tilouaUedevintlemoiifdelamort 
de  Bousquet.  Arrêté  plus  Urd ,  il 
lut  jugé  et  condamné  par  le  tri- 
bunal rëvolutioonaire  de  la  Semé,' 
le  i5  Septembre  1794  .  ^^  ^^'- 
nier  supplice ,  comme  convaincu 
d'avoir  entretenu  des  correspoil- 
dances  avec  le  tjrran  Capet  et  sa 
femme.  Ainsi  périssaient,  et  les 
noiJes  puissans  et  les  simples  ci- 
toyens qni  montraient  quelques 
vertus  ;  leur  trépas  éuit  dicté  par 
ces  hommes  qu'on  a  osé  dire  n'être 
pas  e«oore  jagés  !  ! 

BRUNSON  (GTutii.T  db), 
Toulousain  ,  moine  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  vivait  dans  le 
XlV.'siède.  Il  est  auteur,  I.(fuB 
Commentaire  sur  les  quatre 
Labres  des  Sentences  ;  II.  d'une 
Glose  sur  tes  ^ept  Psaumes 
pénitentùuix,  IILet^une  autre 
Glose  sur  les  Livres  de  saint 
Denis  en  sa  hiérarchie. 

BUXI  (  PiEBu  ) ,  né  à  Tou- 
louse vers  1460  d'Antoine  de 
Buxi ,  conseiller  au  parlement  de 


Totilonse ,  entra  dans  les  ordres 
sacrés ,  et  se  distiogoa  par  un  rare 
talent  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  Admis  au  rang  des  cha- 
noines de  l'église  de  Saîn  trEtien  ne, 
il  devint  dans  la  suite  prévAt  de 
ce  chapitre.  Ses  grandes  qualités 
le  portèrent  nu  si^  épiscopal  de 
Lavaur  ;  il  fut  nommé  le  I9 
Septembre  iSaô;  mais  à  peine 
unans'éiditécoulé,  que  la  mort; 
en  terminant  ses  jours  ,  enleva 
nn  modèle  au  clei^é ,  et  un  père 
aux  pauvres.  Il  expira  en  Octobre 
1536.  La  maison  de  Bux) ,  fort 
ancienne  dans  Toulouse  ,  tirait 
son  origine  de  Raymond  Buxi , 
marchand  ,  nommé  capitonl  en 
1364.  Ses  descendans  remplirent 
depnis  lui  vingt-une  fois  les  mô- 
mes fonctions  ;  le  dernier  éuît 
Pierre  Buxi ,  capiioul  en  i48i' 
Il  est  à  remarquer  que  les  mem- 
bres de  cette  famtUe  ne  prirent 
jamais  que  ta  qualification  de 
bourrais  ,  sans  ajouter  l'article 
de  avant  leur  nom.  Ils  sont  éteints 
d^uis  la  fin  du  XVI.'  siècle.^  Us 
portaient  dans.lenr  écueson ,  d  or, 
à  la  tige  de  capilaire  de  sinople. 


CABÏSSOL  (  Gtolatob-Bai.. 
THAZAR-^'iGouu),  néà  Kouen  en 
1749  d'une  famille  originaire  de 
Toulouse ,  où  elle  est  encore  éta- 
blie. Ilsedestina  de  bonne  heure 
aux  affaires.  Devenu  avocat.  M., 
de  Belbeuf ,  procureur  général 
an  parlement  de  Rouen  «  se  l'atia- 
~cha  comme  lecrétaïre  particulier, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  ré- 


Tolndon.  H  avait  été  pourvu  en 
outre ,  avant  cette  époque ,  de  la 
chai^  de  procureur  du  roi  de  la 
vicomte  Ae  X'Eau.  Lorsque  par 
suite  de  la  révolution  ,  de  nou- 
velles administrations  furent  insti- 
tuées ,  le  savoir  et  te  mérite  re- 
connu de  Cabissol  l'appellèreut 
successivement  &  celles  de  district 
et  de  département.    Depuis  ce 
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teoipt ,  jtuqn'i  u  nort ,  ait  mi- 
lieu dag  chatmoMm  qaî  le  «ont 
SDcçédéa ,  il  n'a  p«g  cesté  d'appar- 
tenir i  l'ordre  adnùniitnitif  à  dif* 
férens  titres  i  il  ëuil  coMeilkr  de 
préfcciure  dcpuu  la  (rëaiîon  de 
«•  conaeib,  et  rempltsuil  en 
(teraicr  lieu  ,  arec  b  plas  labo- 
rieuse aisidiiit^  ,  Tes  fonctiom  de 
•ecréuirfl  général.  Les  atTaiRiS 
d'adminiitraiion  ibrmëreat  h 
principale  occupation  de  sa  vie , 
et  il  en  avait  aci]iiis  me  grande 
coon»inance  ;  t^nmoim  il  mt 
trouver  qnettpiM  insUm  pour  lec 
coDucrw  à  U  littërature  et  aux 
airb.  Il  avait  formé  une  beUc 
collection  ^etableanx  et  de  grs- 
Tores.  Metnbre  de  U  société  d'é- 
lanlation  de  Rouen,  lB8Utûlii{ae 
du  département  avait  été  pont 
lahrobjet  de  profondes  rediei- 
cltei.  Ilaln^cettesociéléfavaote 
plnsienra  fraftmeni  de  tcs  Iravanx 
à  ce  nijet  L'un  de  ces  moronnx 
■  été  imprimé  k  Kouen  dans  le 
compte  nndu  de  la  séance  pu- 
blùpàe  de  ia  Société  d'agrîcul- 
tare,  da  s  JnHlet  1816.  On  ena 
tiré  à  part  (jaelques  exemplaires. 
M.  Cabisiol  est  mort  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  sur  un  do- 
maine au'il  possédait  k  Jumièges 
le  16  Mai  1820  ,  laissaut  dans  sa 
patrie  une  honorable  répnUtion. 
CAFFARELLYDUFALGA 
(  Je&s-Battistb-Marix),  frère  de 
Jmu  is-3osflph-Marie-Ma  xi  milien , 
et  de  Pbilippe-Jacqncs  dn  même 
nom ,  dont  on  trouve  les  notices 
dans  cette  Biographie,  naquît  an 
Falga  le  i.»  AvHl  1^63.  Ecdé- 
nuUqoe  dis  avant  U  lérolanon , 
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il  se  réfugia  ea  Espagtie  en  1793  , 
et  ne  rentra  en  Franc^qn'à  l'épo- 
que oîi  le  général  Bonaparte 
diatsa  le  Directoire  exécutif  en 
1^00.  Ce  premier  magistrat  de 
la  Répablique ,  se  ra^e!ant  les 
services  da  général  Caflarell; , 
accneillit  lotis  les  frères  de  cet 
babile  militaire;  U  nomma  J&a- 
Baptiate  évéqne  de  Saint-Brreux , 
et  cdm-o  ocenpfl  ce  siège  dès  ce 
tnoiaent ,  après  avoir  été  sacré  en 
l8o>.  nfui  dans  le  sï^e  épisco- 
pal  le  iaoïïèle  de  toutes  lâf  ver- 
tas  ;  i)  préfida  en  i8o3  fe  collée 
âectoral  da  département  du 
Nord.  11  écrivit  en  1 80S  an  man- 
demetn  tr^remarquable  sur  U 
baïaSe  d'AusterEts ,  et  se  mon- 
tra an  concile  national  en  ift.,.. 
xélé  défenteor  des  libertés  de 
r^ise.  !)r  mort ,  qut  arriva  Te  1 1 
Janvier  i6i5  ,  pTongeii  dins  le 
^euil  ses  diôcfcins: 

I.  CALVETtrabb^,  sapérieur 
honoraire  du  sémraaire  Saint- 
Charles,  qniportffencoreaujouï^ 
â'hni  soa  nom ,  quoique  Tëdifice 
ait  en  d'aatre  destonation  (i)  de- 

Kts  trente  ans.  II  fat  fondé  sons 
rchiépiscopat  du  cardinal  de  la 
Roche-Aymon  de  174°  ^  '■^^^t 
par  ses  soins ,  et  sur-tout  pat  les 
libéralités  deee savant  et  vertueux 
«ccWnastique.  Il  naqnit  k  Tou- 
louse en  io8d,  d'une  des ph»  an- 
ciennes  familles  de  cette  ville  (s). 


(t)  C'est  Bajourd'hHl  la  caserne 
de  l'aFtîRerle  i  iried. 
(s)  La  maiMa  C«)*et  est  une  des 

fins  anciennes  de  To«lo«>«  ;  elte 
ut  souvent  Illustrée  par  le  capi- 
toiâat'}  site  s'est  en  mJoK  temp* 
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Calveichcrclu  bimtbt  1m  mojma 
d'être  auleàipn  pays,  et  ne  tarda 
paiàendoDaerdee  preu¥«,p«r 
les  reprétemAtÏMU  qu'il  09  cetttil 
de  faire  à  i'arthtiTAjB*  UiUea  sue 
l'insuSUaiu»  des  ùrmoùrm  laé- 
tropolUaio»  d'ooe  province  qoi 
ootnpreiuk  bujt  grasiit  dioc^Mc , 
et  plus  d'un  sùllion  d'ama  de 
population  catholiqœ  U  savait 

Îu'avant  l«s  r^Wwns  du  concile 
e  Trente,  las  évéqae»  «yeient  dâ 
»e  reposer  de  l'iiuiructWii  dea 
eclJésiastiqnM  sur  Us  régent  dn 
collège  pour)«8  preDÙèrv^tudM, 
et  sur  les  doocura  des  uaiventtà 
pour  la  tb^ogie  et  le  droit  ca- 
noa  ;  mais  qu'il  o'ea  ét«ii  plua  de 
mAm«  depuic  1«  dersier  condle 
œcwaéBique.  Omxat  il  éuît  lui. 
même  non  teuleueat  trèi-«ené 
daosœideuxccienoca.DUM  d'usé 
piété iriftAJairfc,  il  dirait,  amn 
que  tous  les  «au  dcUirés  de  la 
nlîgioD ,  que  l'oa  <lerit  plusieun 
séminairea  oà  Usa  jeunet  ecclé- 
iiaitique»  piteent  mieroir   um 

NgoaUe  fluflisoM  fols  pour  la 
f.?.""f  5^  '■  '■eUpon  et  le  bien  do 
l«at,  Raynal  nous  apprend  qu'ua 
Arnaud  dalret  était  au  des  tabi- 
Uoa  de  Toulouse  qui  achetèrent 
en  tt49  ,  avec  la  perailsfion  d« 
comia  Raymond  le  Jeutie  ,  le* 
maisons  nécessaire*  po«r  cons- 
truire Is  eàuTeat  des  Carmes  de 
cette  Filie ,  détmU  en  dernier  lieu 
pour  t  emplacement  de  la  pince 
Bourbon.  Au  comme  ne  eaneot  de 
ce  siècle  ,  Jean  et  Jacques  Calvet 
pere  et  fils,  te  couvrirent  de  doire 
au»  si^gei  de  Leacate,  de  Foota- 
rjbie  et  de  Saice  ,  où  Us  araient 
ete-roloutairement  avec  plusieurs 
nobles  ToulouaaiDt.  (  Vorei  l'ar- 
t^la  Hsaifl.  ) 
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JdocatloD  analogue  A  leurs  samtes- 
Doncdoni.  Ce  ne  fut  cependant 
queversTan  1740*1"^'^*^  pvt 
enfin  réaliser  sou  projet  j  maître 
d'une  fiirtune  considérable  ,  il 
fit  conitrnire  un  dei  plus  beaux 
séminaires  de  France ,  asses  vaste , 
pour  renfermer  deux  ceatt  ecclé- 
siastiques. Ce  séminaire  a  subsista 
jutquà  la  révolution.  Le  cardinal 
Laroche-AToron  offrit  an  ëvéché 
à  fabbé  Calvet ,  qui  le  refusa ,  et 
préféra  le  tilre  modeste  de  supé- 
rieur honoraire  de  son  séminaire. 
11  mourut  en  i;8i,  enemporUnt 
les  regrets  des  pauvres ,  et  les  amis 
qui  l'avaient  connu. 

IL  CALVET  MADEILHAX 
(  JotesK-THniuT  ,  baron  de)., 
de  la  tatms  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  à  Foix  en  1168. 
Elevé  i  l'école  de  Brienne  de  1 7  ^  5 
à  1781,  il  fut  garde  du  corps  de 
LouitXyien  1763, et  resta,  aita- 
chfi  i  cette  arme  jusqu'en  1769 , 
époque  à  laquelle  elle  fut  Ucea- 
ciée.  En  i8i5,  il  fut  nummépar 
le  roi,  questeur  du  eorps  législatif, 
ehevalier  de  Saint-Louis  et  ofii' 
cier  de  la  légion  d'honneur  ;  il 
présida  le  collège  du  département 
de  l'Ariège  en  i8i5,  1S16  et, 
1819,  et  toujours  cette  marque 
de  la  confiance  dn  roi  lui  mérita 
les  suffrages  des  électeurs.  Il  pa- 
rait qu'en  rapprochant  ces  troit 
époques  ,  et  malgré  la  diversité 
des  systèmes  et  des  opinions  do- 
minantes ,  Calvet  sut  toujours  sa 
concilier  la  bienveillance  de  ses 
concitoyens  ,  et  demeurer  Cdèle 
à  l'esprit  du  gouveroemenL  Cette 
courte  était  conforme  à  ton  ca- 
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ractâ%  âoax  et  facile  ,  ennemi 
«le  tonte  exagération  ;  il  sut  par 
ce  moyen  s'attirer  l'estime  de 
ceux  dont  il  était  l'ami.  Calret 
mourut  dans  sa  terre  de  Boa- 
tiers  (  département  de  l'Aude  ) , 
en  1820. 

CAIROL  (  Chuxbs  ) ,  floris- 
sait  à  Toulouse  dam  le  XVII.* 
siècle ,  et  vivait  encore  en  j  655  ; 
ou  a  de  lui  quelques  poésies  in- 
séra dans  des  recueils  imprimés 
ik  Toulousa  * 

CÂjyiLLAC  (  Rathosd  ds  ), 
«rcbevéque  de  Toulouse  ,  éuit 
jssa  d'une  noble  et  antique  fa- 
mille. Lié  d'amitié  avec  Guil- 
lanme  de  Laudun  son  prédéces- 
seur, celni-ci  lui  céda  son  n^e 
eh  1345 ,  aons  la  condition  d'une 
pension  annuelle  ;  et  CaniUac  , 
qui  auparavant  éuit  chanoine 
r^ulier  et  prévôt  de  l'élise  de 
Magnelonne,  V^ssa  bu  siège  ar- 
chiépiscopal de  Toulouse.  Le  pape 
Clément  VI ,  qui  lui  voulait  du 
bien,  le  créa  cardinal  en  D^m- 
bre  i35o,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix  en  Jérusalem.  Il  quitta 
alors  son  archevêché,  on  ne  sait 

Kurquoi.  Le  pape  Innocent  VI 
ppela,  en  i35i ,  à  l'évéchéde 
Palcstrine,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Avignon  le  30 
Juin  i3'j3.  Son  corps  fut  apporté 
et  inhumé  dans  l'église  de  Mague- 
lonn& 

CAPDENIËR  (  PoKs  dk  }  , 
Toulousain  etcapitoul  en  i%^5  , 
homme ,  disent  nos  Annales  , 
opulent  et  de  grand  savoir,  vou- 
lut faire  profiter  ses  condiof  eus 
4'une  partie  de  ses  ridiesies.  U 


CAP 
fonda  par  son  testament  daté  de 
Tan  laaS,  un  collée  pour  les 
religieux,  sous  le  nom  d'hospice, 
l'affectant  aux  moines  de  l'ordre 
de  Qteanx  en  général ,  et  à  ceux, 
de  l'ahbsye  de  Grandselve  eu. 
particulier.  Ce  Capdenier  nous 
porte  i  revenir  sur  le  Guillaume 
de  Capdenier  dont  il  a  été  fait 
mention  i  la  suite  de  Naugasiea  , 
dans  cette  Biographie.  {  Voyei  ce 
nom.  )  A  travers  ces  fictions  his- 
toriquls  que  nous  avons  rapporté , 
on  peut  démêler  quelques  véri- 
tés. 11  est  de  fait  qu'il  a  existé  à 
Toulouse  une  famille  illustre  da 
nom  de  Capdenier;  elle  était  déjà 
connue  au  commencement  da 
XUL*  siède;  car  on  trouve  un 
Jean  de  Capdenier  an  nombre 
d£s  capilouls de  laoa,  père  sans 
doute  de  Pons.  Les  descend&ns 
de  ces  personnages  furent  encore 
inscrits  dans  les  listes  capitulaires 
jusqu'à  la  fin  du  XIV.*  siècle.  Il 
est  donc  très-possible  que  dans 
un  temps  moins  reculé  que  celui 
indiqué  par  les  premiers  histo- 
riens de  'Toulouve,  il  ait  vécu  un 
Guillaume  Capdenier  ,  savant 
professeur.  On  peut  croire  paie- 
ment que  quelque  Ittiérateur 
nommé  Virgile,  aura  disptité  au 
fils  de  ce  Guillaume  la  chaire 
rendue  illusirc  par  le  savoir  de  ce 
dernier  ;  les  auteurs  postérieurs 
auront  peut-être  même  du  PonS 
de  Capdenier  ,  fondateur  d'un 
collège  ,  fait  un  malire  habile 
dans  la  science.  Le  nom  de  Vir- 
gile n'a  pas  seulement  appartenu 
au  cigne  de  Mantoue ,  d'autres 
penonnages  l'ont  porté  comme 
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lui  d^nis  l'époque  où  il  floris- 
sait,  et  qui  en6n  pourrait  nier 
qu'oD  lavant  plein  de  véniiration 
pour  ce  grand  poète ,  ne  se  sera 
pas  revêtu  de  son  nom  :  la  chose 
n'est  pas  sans  exemple.  Cette  hy- 
poth^  admi»,  la  dispute  d'un 
Virgile  et  d'an  Capdenier  Gis  se- 
rait expliquée,  eiïoulmise  serait 
lavée  d'une  tache  qui ,  bien  que 
fabuleuse ,  doit  néanmoins  être 
repoussée.  L'écDsson  de  la  famille 
deCapdenier,  portail  :  parti;  à 
dextre,  de  gueules  aux  deux 
faces  d'ai^enl  ;  à  senextre ,  d'ar- 
gt;it  auT  deux  faces  de  gueules. 

CARDOKNE  (  Jeai,  ),  avocat 
aa  parlement  de  Toulouse  ,  a 
laissé  un  ouvrage  écrit  en  vera , 
"ïtiî  ■  pour  titre  :  Remontrances 
aux  catholiques ,  de  prendre  les 
srtnes  eoi'armée  de  la  Croûadet 
ùufituée  en  la  ville  de  Tholoae 
contre  les  Calvinisles ,  hugue- 
nots ,  traîtres  et  rebelles ,  im- 
primées 1  Tholose  par  Jacques 
Colomiez,  i568.  On  a  encore  de 
lui  les  deux  ouvragta  suivans  :  I. 
£ms  navas  naveras  de  Joan  de 
Cardonna,  Tolaiafie,  dictadasà 
hx  maison  communa ,  imprimés 
à  Tholose  y  per  G.  Bondiville  ^ 
i558.  IL  Joannis  Cafdoniai, 
Tolosani  in  inmuiturum  Hen- 
rici  hujusce  sacratiss.  nommis 
secundiAugustiv.  principis  nos- 
tri  obitum  nenia  ,  Tolosœ  ex 
officia  Jacobi  Colomeri,  i55o. 

CASEVIEILLE  ou  CAZA- 
VËTERI  { JEU»  DE  ),  licencié  en 
drcMt  et  avocat  an  parlement ,  lib 
de  Jean  de  Casevieille  ,  capttoul 
en  iSai  ^  descendftitj  à  ce  que 
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l'on  croit,  d'un  Guillaume  Cau- 
vETsai,  ausai  capitoul  en  i3o4; 
il  naquit  vers  l'an  i5oa,  étudia 
les  lois  avec  succès,  et  devint  l'un 
des  plus  habiles  jurisconculies  de 
son  siècle.  Les  Coutumes  de  T'oit- 
louse  occupèrent  particulière- 
ment ce  savant.  En  ia83,  Phi- 
lippe étant  dans  la  province  de 
Languedoc^  fit  examiner  les  cou- 
tumes de  la  ville  ,  conformément 
à  la  demande  des  capitouls ,  qui 
souhaitaient  de  les  voie  rédigées 
pour  qu'elles  eussent  force  de  loi  : 
on  les  lut  d'abord  dans  le  con- 
seil, et  l'on  en  retrancha  vingt 
articles.  Bertrand,  abbé  de  Mois- 
sac  ,  et  Eustache  de  Beaumar- 
chais ,  sénéchal  de  Toulouse  * 
furent  chargés  ensuite  de  les 
examiner  de  nouveau,  et  de  s'as- 
surer que  tous  les  articles  qu'elles 
contenaient  étaient  conformes 
aux  usages  anciens.  Plii lippe  or- 
donna qu'il  en  serait  tenu  deux 
registres,  dont  l'un  resterait  entre 
les  mains  des  magistrats  munici- 
paux ,  et  l'autre  dans  celles  du 
Viguier,  Ces  deux  seuls  exemplai- 
res ne  pouvaient  suffire  dans  une 
grande  ville  ,  et  néanmoins  pen- 
dant plut  de  deus  siècles  et  demi 
on  n'eut  pas  d'autres  copies.  Les 
juges  n'avaient  pus  étudié  ces  lois, 
et  devaient  cependant  les  appli- 
quer ;  les  avocats  ne  les  avaient 
jamais  lues,  et  les  invoquaient, 
malgré  cela ,  avec  force  \  les  habi- 
tans  les  observaient ,  sans  trop 
savoir  ce  qu'ils  faisaient  ,  mais 
par  une  ancienne  habitude  qui 
leur  en  avait  appris,  en  partie, 
les  dispoiiiioDS.  CwevieiUe  vont» 
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lut  en  facîlitei  la  connaissance 
à  toiu  ses  condioyens  ;  il  Ici 
commenta  avec  soin ,  et  les  pu- 
blia en  1S44  (>)•  ^^  Coutumes 
•ont  écrites  en  latin ,  celles  de 
presque  toutes  les  autres  villes  du 
Languedoc  avaient  été  rédigées 
en  langue  romane.  On  les  divisa 
en  quatre  parties  :  la  première 
comprenait  l'ordre  judiciaire  , 
qoi  fut  entièrement  abrogé  dans 
la  suite  par  les  ordonnances  des 
rois  ;  la  seconde  a  pour  objet  les 
diffërenies  espèces  de  contrats , 
et  A  beaucoup  de  rapport  avec 
let  lois  romaines  ;  la  troisième 
qui  a  été  observée  jusqu'à  la  ré- 
volution ,  est  relative  à  la  dot ,  à 
Faugment ,  aux  émancipations, 
•nx  tesumens  ,  aux  successions 
ai  intestat,  etc.  ;  la  qna^ième 
traite  des  prescriptions ,  des  fiefs, 
des  hommages ,  des  immunités 
des  babitans,  et  des  bornes  du 
territoire  particulier  de  la  ville 
et  de  la  viguerie.  Ces  coutumes 
doivent  être  méditées  par  tous 
ceux  qui,  connaissant  bien  l'his- 
toire morale  de  Toulouse ,  peu- 
Teat  cbercber  dans  les  lois  qui 
régissaient  cette  grande  ville,  les 
causes  qui  ont  plus  ou  moins  in-  ' 
flué  sur  sa  prospérité.  François 
François  ,  lieutenant  parlitmlier 
de  la  ville  et  de  la  viguerie,  tra- 
duisit ces  coutumes  en  français, 
les  compara  au  droit  romain  ,  et 
les  Rt  imprimer  Tan  161 5.  L'avo- 
cat Geraud  en  avait  préparé  une 
édition  qui  n^a  point  été  publiée; 
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enfin ,  Soulatges  les  ■  données 
de  nouveau  en  1784,  et  avec 
de  trè»>bonnes  notes.  Caicvieille 
plaida  long-temps  et  avec  succès 
au  parlement  :  on  n'a  pu  réunir 
aucun  détail  sur  la  vie  privée  de 
ce  jurisconsulte.  H  mourut  vers 
l'an  1 5^5,  Igéd'environ  soixante- 
douze  ans.  * 

CHALETTE  {  N.  ) ,  né  à 
Trojes  en  i585  ,  reçat  les  pre- 
miers principes  des  ans  du  d^îa 
dans  sa  patrie,  et  fut  ensuite  à 
Paris.  Il  yperfectiorma  son  ulent,  . 
et  étudia  avec  beaucoup  de  succès 
la  peinture  et  l'arcbiiecture;  mais 
il  sentit  qu'il  manquait  encore 
beaucoup  asoninstructton^et  il  ré* 
■olut  de  parcourir  l'Italie,  et  d'étu- 
dieravec  soin  lecmonumeu  qu'on 
y  admire.  H  fit  ce  voyage  à  pied , 

Kurvoyant  à  son  entretien  par 
divers  travaux  qu'il  entreprit 
à  Turin ,  S  Gènes ,  a  Milan  et  à 
fiïantoue.  Les  artistes  iuliens  ont 
en  général  un  goAt  particulier 
pour  les  décorations  :  Cbalette 
parvint  à  égaler  les  plus  célèbres 
d'entre  eux  âaa)  ce  genre ,  qui 
exige  des  connaissances  variées , 
une  entente  parfaite  delà  pers- 
pective ,  un  génie  inventif ,  et 
une  grande  prestesse  de  main  ; 
mais  cette  partie  de  l'art  n'oecupa 
point  exclusivement  Chalette  ;  il 
étudia  les  ubleaux  des  plus  grand  s 
maîtres,  et  devint  babiledans  la 
composition.  11  réussit  lur-toui  k 
peindre  des  portraits,  l'aul  Vero- 
nèse  et  Caravage  furent  les  artis- 
les  qu'il  voulut  imiter,  et  il  le  fit 
avec  tant  de  bonheur ,  que  ses 
preductîoiu  forent  souvent  cOB- 
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foiKtaes  arec  celles  de  ces  maîtres 
fameux.  En  i6ia  ,  Chalelte 
quitta  ritalie ,  riche  d'observa- 
tions et  de  souvenii's ,  mais  peu 
favorisé  par  la  fortune^  En  pas- 
sant à  ToulouA,  il  apprit  que  la 
place  de  p^ntre  de  l'hâtel  de 
TÏUe  érait  vacante  :  il  montra 
qnelques-uns  de  sos  ouvrages  aux 
capitouk  ,  et  fut  nommé.  En 
exerçant  cette  charge ,  il  eut  sou- 
vent i  lutter  contre  le  mauvais 
godl  de  ceux  qui  l'employaient , 
et  il  dnt  quelquefois  céder  à  leur 
volonté.  Ceprâdant  aucun  pein- 
tre n'avait  encore  aussi  bien 
mérité  de  la  ville.  Lee  por- 
traits dont  il  enrichissait  les  regis- 
tres des  Annales ,  et  ceux  qn'il 
peignait  eo  gT&aà  pour  la  déco- 
ration des  «ailes  du  Capiiole , 
étaient  les  plus  beaux  que  l'on 
eût  «ucore  vus  à  Toulouse.  Ses 
têtes  étaient  entièrement  dans  le 
genre  de  Paul  Vëronèse,  et  en- 
core de  nos  jours  les  marchands 
et  les  amateurs  attribuent  à  ce 
grand  maître  presque  tous  les 
porUaiis  peints  par  Chalet».  On 
lui  doit  aussi  quelques  tableaux 
historiques  dnns  le  genre  du  Ca- 
ravage.  Parmi  ceus  qui  nous  res- 
tent de  lui ,  on  distingue  les  ca- 
pitouis  ou  niagistraU  munici- 
paux  de  Toulouse  ,  à  genoux 
fievant  le  ChrUt ,  et  la  f^ierge 
Sonaolant  iet  prisonniers.  Ces 
dËux  tableaux  sont  bien  peints ,  et 
d'one  grande  manière.  Chnlelte 
■xtonlra  toute  sa  facilité ,  lotit  son 
génie,  dans  les  décorations  qu'il 
inventa  et  qu'il  p«gnit  pour  l'en- 
trée de  Louis  XUl  daiu  Tou- 
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louse  le  SI  Novembre  169t. 
Depuis  le  couvent  des  Minimes, 
situé  assez  loin  hors  des  portes, 
jusqu'au  palais  de  l'arcbevéchë  , 
tout  Tespace  était  couvert  d'arcs 
de  triomphe  ,  d'obéb'sques  ,  de 
monumens  élevés,  i  la  gloire  du 
roi.^Les  arts  n'avaient  jamais  dé- 
ployé dans  cette  ville  une  pompe 
aussi  remarquable.  Louis  XIU 
lui-même  tn  fut  surpris,  et  von» 
lut  voir  l'auteur  de  tous  ces  objets, 
malhcurement  éphémères,  cona- 
truits  avec  tant  de  goût,  et  qui 
avaient  attiré  l'attrnbon  de  la 
cour.  Chalelte  jouissait  d'une 
grande  réputation  dan)  te  midi 
de  la  France ,  et  il  n'est  pas  doii- 
tenx  qne  s'il  avait  été  s'établir  i 
Paris ,  on  le  compterait  au  nom- 
bre des  bons  artistes  de  son  épo- 
que ;  mais  content  de  peu ,  atta- 
ché i  la  proviuce  de  Languedoc 
par  t'estime  que  tous  les  hommes 
itistruîls  lui  portaient ,  retenu 
d'aillenrs  par  sœ  nombreux  élè- 
ves et  par  les  travaux  importans 
dont  il  éiail  chaîné,  ce  peintre 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  Tou- 
louse, et  y  mourut  en  i645.  * 

CLARÏ  (  FatMçois  DE  ) ,  né  à 
Toulouse  ,  f.tt  nommé  premier 
président  du  parlement  de  cette 
ville  le  s  I  Juillet  1 61 1 ,  en  rempla- 
cemeut  de  Vi-rdun ,  appelé  à  rem- 
plir la  même  charge  an  parlement 
de  Paris.  Ce  magistrat.  o<;capé  des 
soins  de  sa  profesion ,  se  distingua 
par  degrande?  vertus  et  beaucoup 
de  savoir  ;  il  termina  ses  jours  en 
it)i5.  LeMazuriertui«uccéda.Ce 
fut  pour  lui  que  les  architectes 
Dooûuitrue  Bachelier  et  ScHiffron 
38 
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b&tirent  ce  bel  b6tel  qui  s'Hi\e 
encore  de  nos  jours  dans  la  nie  de 
la  Dalbade ,  et  qui  fut  construit 
en  partie  aux  dépens  des  débris 
antiques  trouva  dans  le  XVII.* 
«îècte  dans  la  Garonne  ;  aussi  le 
le  peuple  ne  manque  pas  de  dire 
que  ia  maison  de  pierre  {  çom- 
ine  il  la  nomme  )  était  un  tem- 
ple romain.  Les  Qary  poruient 
dans  lent  écusson  ,  d'ai^ent ,  k 
l'aigle  éplojé  de  sable  ;  en  chef, 
d'azur ,  au  soleil  d'or. 

CXOCHE  (  Aktowi»  ) ,  pro- 
ièsseur  de  théologie  et  supérieur 
général  des  Frères  Prêcheurs , 
naquit  à  Toulouse  en  i6a6 ,  et 
fat  âa  général  de  son  ordre  en 
:i686.  Le  Père  Cloche  se  distin- 
gua pendant  son  généralat ,  qui 
(luratrente-quatreans,  par  beau- 
coup de  régularité  et  de  prudence. 
11  mourut  à  Rome  au  mois  de 
F^vn'er  1710,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans,  et  futuniver- 
wllement  regretté  à  cause  de  ses 
grandes  qualités.  Le  Père  Perdn 
(  voyez  ce  nom  ) ,  anleor  du  J^o- 
numenta  cam/entus  Tolosani , 
loi  dédia  son  ouvrage.  Dans  cette 
dédicace ,  le  Père  Percin  vante  sa 
grande  piété,  etsi;r-tout  l'austé- 
xit^  de  ses  mœurs. 

COLBERT  (  Jeam-Biptistk- 
SfiCHBL  ns  ) ,  Gis  du  fameux  mi- 
nistre de  ve  nom,  fut  nommé  à 
l'arahevèché  de  Toulouse  en 
4693.  Il  fit  rebâtir  sur  les  dessins 
de  Uansard,  le  château  de  Bal- 
ma-,  qui  avait  jusqu'alors  cou- 
aervé  sa  i|Fsgni£cence  gothique, 
ayant  été  construit  eaïa^â,  par 
Téfâqae  de  Toulouse  Bertraiid 
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de  rue-Jourdain.  Ce  bean  lien  t 
embelli  par  le  concours  de  l'art  et 
de  la  nature  ,  disparut  sous  le 
niveau  révolutionnaire  dans  no« 
époques  orageuses  ,  où  de  nou- 
veaux Vandales  ^inversèrent  la 
presque  toultlé  de  nos  monu- 
mens  'en  tous  genres.  Colbert 
édifia  pareillement  le  palais  ar- 
chiépiscopal de  Toulouse ,  l'ua 
des  plus  vastes  et  des  mieux  dé- 
corés du  royaume  :  il  est  aujour- 
d'hui affecté  à  la  préfecture,  et 
devint  palais  royal  lorsqu'un 
prince  y  séjourna.'  L'empereur 
Napoléon  y  demeura  pliuieur» 
jours  lors  de  son  voyage  à  Tou- 
looseen  1808.  Leduc  et  la  du- 
chesse d'Angouléme  l'ottt  égale- 
ment habité  en  i8t4  et  i8i5. 
Colbert  allait  s'occuper  d'achever 
sa  cathédrale  sur  les  plans  de 
Bertrand  de  l'Ile-Jourdaîn ,  de 
Jean  d'Orléans  et  de  François  de 
Joyeuse ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit en  1713.  On  prétend  qu» 
dans  les  démolitions  de  Tarehe- 
véché ,  se  trouva  une  somme  de 
trente  mille  éctis  d'or;  il  l'offrit 
à  Louis  XIV  ,  qni  la  refusant 
avec  noblesse  ,  la  lui  aban- 
donna pourl'aider  k  la  nouvelle 
construction.  On  doit  ^  Michel 
de  Colbert  l'éublissement  des 
Sœurs  de  la  Charité  dans  le  fau- 
houi^  Saint-Etienne ,  et  celui  du 
séminaire  de  Saint-Lazare  en 
1707. 

COLIGNI  { OnBT  de  ) ,  cardU 
nal  de  CliatHIon ,  frère  du  célè* 
bre  Collgni,  amiral  de  France, 
qui,  rebelle  constant,  péritassa»*  , 
sioé  dtmBt  la  nuit  de  la  âiict- 
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Bartbeletni  en  iS^a  ,  lorstju'il 
edi  dû  expirer  sous  le  glaive  de 
la  loi.  Odet  dont  nous  nous  oc- 
cupons, naquit  en  i5i5,etfut 
désuni  dès  sou  bas  âgé,  parl'eflet 
de  l'abus  qui  existait  alors  dans 
lonle  sa  force,  à  posséder  les  plus 
haates  dignités  de  l'église.  A  dix- 
huit  ans  ou  le  nomma  cardinal;  à 
dix-neuf  ans,  archevêque  deTou- 
lonse.éïêqufrcomtedeBeauvaiseï 
pair  de  France  à  vingt  ans.  11  ne 
pouvait  faire  un  chemin  plus  ra- 
pde;  et  qpels  services,  quelles 
vertus  l'y  appelaiunt?  il  avait  pris 
seulement  la  peine  de  naitre  , 
comme  a  dit  le  penseur  Bcaumar- 
«iai».  Les  titres  ,  les  revenus  de 
trefse  abbayes  et  de  deux  prieu- 
rés ,  apparienaîent  encore  k  Cha- 
lillon.  Cette  honteuse  réunioa 
de  tant  de  richesses  ecclésiasti- 
ques n'épura  pas  lame  de  celui 
qui  les'  possédait  ;  il  suivit  le  che^ 
min  de  l'erreur,  embrassa  l'hé- 
»&ie  de  Calvin ,  et  pour  comble 
de  scandale,  se  maria  enfin  avec 
Isabelle  de  Uaateville  ,  dame 
de  Loré.  Cette  union  criminelle 
fut  cependant  tolérée  à  la  cour, 
oïl  l'on  redoutait  le  pouvoir  des 
Chatillons.  La  femme  d'Odet 
s'asseyait  devant  le  roi  et  la  reine, 
eu  qualité  d'épouse  d'un  pair  du 
royaurne  :  on  la  nommait  inditté- 
remment,  madame  la  comtesse 
de  Beauvais,  ou  madame  la  car- 
dirmte.  Le  pape  fie  IV  informé 
de  l'éclat  de  cette  apostasie ,  lança 
ses  foudres  contre  Chaiillon ,  le 
dépouilla  de  la  pourpre  romaine, 
et  lui  retira  ses  évéchés.  A  cette 
nouvelle ,  Odet  c[ui  depuis  quel- 
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que  temps  ne  poruit  plus  le 
chapeau  rouge ,  le  reprit  avec 
audace ,  se  plaisant  à  hruver  ainsi 
le  souverain  poutife.  Le  concise 
de  Trente  l'excommunia;  (Jhatil-. 
Ion  ne  se  montra  guère  sensible 
à  cet  anathème.  En  i55o,  il  céda 
l'archevêché  de  Toulouse  au  car- 
dinal de  Meudon.  (  Voyez  SiR- 
cuiM.  )  Celui-ci  éuni  mort  en 
i55g,  Odet  reprit,  malgrésoa 
abjuration  ,  le  sié^e  qu'il  avait 
abandonné,  et  les  lois  impuissan- 
tes durent  se  taire,  il  résigna  une 
seconde  ibis  cet  archevâché  en 
i56a,  au  cardinal  d'Armagnac,' 
qui  lui  rendit  en  échange  les  ab- 
bayes de  Conques  et  de  Belle- 
Perches  :  le  plus  scandaleux  tra- 
fic existait  ,  et  l'hérésie  n'avait 
fait  tant  de  progrès  qu'à  cause  des 
vices  du  clei^é  catholique.  Coli- 
gni  ne  se  montra  pas  plus  fidèle 
à  son  souverain  qu'il  ne  l'avait 
été  à  sa  religion  ;  un  apostat  ne 
peut  être  ni  sujet  soumis ,  ni  boa 
citoyen.  11  prit  le  parti  des  Un- 
gueuots  rd>elles  ,  et  combattit 
avec  eux  à  la  bntaiUe  de  Saint- 
Denis  en  i56S.  Déjà  en  i564  le 
parlement  de  Paris  lui  avait  fait 
son  procès  pour  crime  de  lèie- 
majesté.  Vainai  avec  les  factieux, 
il  prit  la  fuite,  et  passa  en  Angle- 
terre, on  il  chercha  à  soutenir  les 
intérêts  de  son  parti  auprès  de  la 
reine  Elisabeth.  An  milieu  de  sa 
vie  agitée ,  une  main  obscure  cmt 
devoir  prendre  le  soin  de  venger  la 
Ffanoe  et  la  religion.  Odei  fut 
empoisonné  le  i.^Yii\ùet  iS^i , 
au  moyen  d'une  pomme  remplie 
d'un  sue  vénéneux  que  lui  servit 
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nu  de  ses  domestique*.  On  ignora  »crécollége,d'unevoixiinanime, 
d'abord  d'où  le  coup  était  parti  ;  lui  proposa  la  papauté  ,  a  conûi- 
on  pui  le  deviner  Tannée  sui-  tion  qu'il  ne  transporterait  pas  a 
vante  après  la  mort  de  son  frère.  Rome  le  siège  pooufiral.  Jean  de 
LadamedeHauievtUeosarécla.  Comminges  ne  voulant  point 
mer  «m  douaire  au  parlement  de  s'engRger  à  une  chose  qu  il  n  ap- 
Patis,  qui,  en  iM,  k  déboiua  prouvait  pas  ,  écouU  plus  sa 
de  ses  indécentes  prétentions  :  conscience  que  son  ambition ,  et 
«ette  femme  prolongeait  bien  tard  se  montra  digne  de  la  thiare  par 
le  scandale.  Le  cardinal  de  Cha-  la  manière  dont  il  la  refusa.  II 
tiUon  ne  comptera  Jamais  parmi  termina  sa  glorieuse  carrière  à 
les  illustres  prélau  qui  ont  occupé  Avignon  le  ao  Novembre  i  ^4» , 
le  si^e  de  Toulouse  ;  il  en  fut  ayant  donné  un  exemple  qui  ne 
au  contraire  le  déshonnenr ,  et  sa  fut  pas  imité.  Cç  prélat  était  fort 
haute  naissance  ne  servit  qu'à  savant  ;  il  composa  plusieurs  ou- 
faire  mieux  édater  l'indignité  de  vragea;  deux  sont  connus  :  I.  De 
M  conduite.  Passions  CkrUti  i  II.  Sermoncs 

.  COMMIKGES.  (  Ikai»  de  )  Le  Diebus  fortis  habitis.  a  unt  nn 
papeJeanXXIIvoulanidépoïsé-  concile  provincial  en  i3ig,  et 
der  Gaillard  ^e  Pr«issac  du  siège  fonda  à  Tooloose  le  couvent  de» 
de  Toulouse  (  voyes  ce  nom  ) ,  religieuses  de  Saint-Pantaléon  , 
cmt  que  le  meilleur  moyen  i  «ni-  voulant  que  ce  monasiire  fut 
.  ■vre ,  ponr  y  parvenir ,  était  d'érî-  composé  de  deux  cents  chaooj- 
ger  ce  ùé^e  en  arctevécbé.  Pour  cesses ,  d'une  abbesse  pour  supfr* 
composer  cette  nouvelle  province  rieur,  et  de  doute  chanoines  ré- 
ecclésiastique  ,  il  créa  les  évè-  guliers  prêtres  pour  célébrer  les 
diés  de  Montauban  ,   de  Saint-     messes. 

Papoul ,  de  Rieux ,  de  Lombes ,  COPJZIÉ  (  Faïaçoo  de  ) ,  na- 
de  Mirepoix,  de  Lavaur,  et  lui  tîfduBugey,  fut  successivement 
donna  encore  celui  de  Pamien ,  évoque  de  Grenoble,  arcbevéqu© 
qu'il  distraisii  de  la  juridiction  de  d'4rles  en  1 388 ,  de  Toulouse  en 
ïiarbonne.  Cette  érection  eut  rSgi ,  de  Narbonne  en  laga, 
lieu  en  i3i7,  et  Jean  de  Com-  camérterdupape,  et  gouverneur 
mïnges  qui  était  déjà  évéque  de  d'Avignon  et  du  comUt  Vénais- 
Magnelonne  depuis  i3io  ,  fut  sîu.  Il  mourut  le  3i  Déc«nbie 
nommé  premier  archevêque  de     i^i^. 

Toulouse.  Il  assista  au  concile  de  COBBENMS  {  Mabtih  )  , 
Bèziers  en  i3ai ,  fut  promu  an  Toulousain,  Frèrede  Tordre  des 
cardinalat  en  i3a7,  passa  à  l'ar-  Augustins,  et  qui  vivait  dans  U 
dievéché  de  Porto  en  Portugal  XV.'  siècle,  ne  passa  pas  dans 
m  i3a8  ,  et  se  démit  alors  de  l'oisiveté  du  cloître  des  jours 
ccjui  de  Toulouse.  Il  se  trouvait  «jn'il  consacra  à  l'étude  et  à  rins- 
i  Av^on  en  i334i  Iwsqoe  le    truction  de  ses  concitoyoïi*  Sa 
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vie  Alt  peu  agiiëc  par  las  oragM 
qui  troublent  te  monde;  il  «'ac- 
quit l'estime  publique,  et  fut  par- 
ticulièrement considéré  de  Ber- 
nard de  Bose^io,  élu  archevê- 
que de  Toulouse  en  1462  ,  ei 
mort  CD  1474.  On  ignore  l'épo- 
que où  Corbennis  expira  ;  voici 
la  liste  de  ses  principaux,  ouvra- 
ges :  I.  un  Traité  de  Medù>  de- 
monstrationis  ;  II.  un  Commert' 
taire  sur  le  livre ,  Degénératione 
et  corruptione  -,  \\\.  un  Com- 
meruaire  sur  le  livre,  De  anima 
et  super  parvis  naturalibiis  ;XV. 
un  Traité  sur  le  canon  de  la 
Bible;  des  Commentatres  sur  le 
livre  des  cantiques  et  sur  Fépt- 
trede  saint  Paul  ad  Romanos; 

V.  des  Commentaires  sur  les 
quatre  Liares  des  Sentences , 
texte  inépuisable  des  déclama- 
tions de  ces  temps  d'igaorance; 

VI.  un  Traité  sur  le  chapitre 
Firmiter,  sur  le  chapitre,  DaiU' 
nanus  de  summa  Triniiate  et 

Jide  catholica ,  et  sur  la  Décré- 
tai ,  De  Celebrationem  Missa- 
ru  m, 

œRONA  (  lUmoND  )',  auteur 
d'un  ouvrage  singulier  intitulé, 
Caaso  ab  loaual  conoys  om  lo 
astre  de  la  luna  prima  ,  doit 
£tre  compté  au  nombre  des  trou- 
badours du  Xiy.*  siècle.  Le  3 
Mai  i;t33,  il  lut  dans  le  jardin 
du  noble  consistoire  des  sept 
Mainteneurs  du  Gai  Savoir, 
l'ouvrage  que.  nous  venons  de 
citer  :  c'est  une  espèce  de  calen- 
drier eo  vers.  Corona  obtint  la 
violette d'oi,  bien  que  ce  poâme, 
4}a«  noiu  àYoas  eororg ,  soit  plas 
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manvab  que  beaucoup  d'autres 
Cansos  publiées  à  la  même  épo- 
que. Le  sujet  choisi  par  Coroua 
uelui  inspira  aucune  pensée  re- 
marquable ,  aucun  vers  harmo- 
nieux ;  il  fut  plus  heureux  dans 
les  stances,  où  II  célébra  L(yyse 
d'tzalguier.  Sa  Cansode  la  Fiff 
leta  est  la  meilleure  de  cdlca 
qu'il  composa  pour  cette  jeune 
personne  ,  issue  d'une  famille 
illustre  dans  Tolilouse.,  et  qui , 
toujours  zélée  pour  la  prospérité 
de  cette  ville,  rechercha  et  obtint 
quarante-neuf  fois  la  magistrature 
municipale.  * 

COURTOIS  (IsAAc),  riche 
banquier  de  cette  ville  ,  né  à 
Saverdun  le  i5  Avril  174^  >  ^ 
mort  à  Toulouse  le  1  .*'  Octobre 
1819.  Si  des  savans  distingué) 
se  rendent  recommandables  par 
leurs  productions ,  d'autres  attî* 
reni  sur  eux  les  regards  de  leurs 
concitoyens  parla  probité  de  leurs 
mœurs  et  la  régulurité  de  leur 
conduite  dans  la  vie  privée.  Cour- 
tois posséda  en  effet  tontes  les 
qualités  qui  constituent  l'homme 
de  bien ,  et  c'est  ce  qui  lui  mérita 
l'estime  de  tous  ses  compatriotes. 
Nommé  membre  du  conseil  mu- 
nicipal lors  de  sa  création  ,  il  s*y 
Ct  toujours  remarquer  par  sa 
modération  ,  son  dévouement  à 
la  chose  publique ,  et  le  zèle  non 
interrompu  avec  lesquels  il  s'ac- 
quitta des  devoirs  de  cette  charge 
honorable.  Il  fut  en  outre,  pen* 
dant  dix  ans ,  l'un  des  administra- 
teurs des  hospices  de  cette  ville  ; 
dans  celte  place  ,  comme  dan$ 
l'autre ,  il  s';  consacra  avec  un 
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zèle  et  ane  charité  sans  bornes.  Il 
futsouveiit  le  père  des  pauvres  et 
des  Orphelins  ;  aussi  donnèfenl-ila 
des  marques  du  plus  vif  regret 
à  sa  mort.  Courtois  profes.«att  la 
Te]i(!ion  protcstanie,  ei  éiait  niem- 

-  bre  du  CouFistoire  général  des 
églises  de  rc  déparlement. 

CRABÈRE  (  IvLiz  DE  Tho- 
mas, da  Die}, née  à  Rieux,Bnnonça, 
bien  jeune  encore,  beaucoup  de 
laU'Ut  pour  ta  poëaie;  mais  une 
timidité  presque  insurmontable 
l^empëcha  de  se  livrer  souvent 
aux  inspirations  de  sa  Muse.  Le 

.  fycée  de  Toulouse ,  société  lit- 
téraire formée  durant  nos  trou- 
bles civils,  et  qui  pendaut  quatre 
années  remplaça  les  acadéaûes 
de  cette  ville  ,  admit  madame 
Crabére  dans  son  sein.  La  pre- 
mière  séance  publique  de  ce  corps 
eut  lieu  le  lo  Floréal  au  VJ, 
jour  qui  correspondait  au  3  IMai 
'>97-  Madame  Julie  Cmbèrey 
lut  un  Eiiai  poétique  sur  Clé- 
mence Jsaure.  Ainsi  après  les 
disseutions  tes  plus  sanglantes,  le 
nom  de  l'illustre  bîeiilKitrtce  des 
Jeux  Fléaux  fui  pour  la  pre- 
mière ibis  rappelé  aux  Tou- 
lousains par  uac  personne  de 
son  sexe  qui  cullivuit  avec  succès 
l'art  des  vers.  Madame  Crabère 
croyait  acquitter  la  dette  de  la 
patrie  en  rendant  un  hommage 
solennel  à  la  protectrice  des  trou- 
badours :  a  démence  ,  disait- 
elle. 

Climtaer ,  A  long-tempi  votre  divinité , 
De  voi  tiiutj  i  jiffliii  leraii-rile  cfficfel 
A  cbti  iJit  Muf  mt:n  voi  piiw  l'oni 


Les  recunls  du  temps  et  les  jour- 
naux renferment  quelques  poé- 
sies de  madame  3ulie  Crabère. 
Connue  et  estimée  de  nos  meil- 
leurs écrivains,  elle  vivait  loin  de 
la  capitale  ,  heureuse  au  sein 
d'une  famille  respectable,  lors- 
qu'une mort  cruelle  l'enleva ,  en 
ibo'i ,  aux  lettres  et  à  ses  amis. 
Ou  se  rappelle  encore  les  sunce» 

3UÎ  lui  furent  adressées  par  ma- 
ame  Boutdie-Viol  : 

Eit-cE  le  I>iru  de  l'iutmonie, 
Ei>c(  Apollon  ,  «it-CB  l'amour  , 

Par  Is  voix  de  Julitt 


Ovïâe  iTintil  i  U  folie 
Vue  bciuré  qui  ii'iviii  pu 
L'eipiit  que  joint  i  mi'le  ippn 
La  Duuvclle  Julit. 

Elle  inipiiBtl  ce  brl'  gjnie 
Loriqu'il  inveni*  Cari  Smiticr; 
IIea[écniri'i<l>:<;Iiir.rEr, 
&'ll  eût  connu  Jolie. 

Soui  le  ciel  où  la  poiiie 
Niquit  avec  lei  tioubtdouit , 
On  croit  lei  entendre  i.'U)aun 
Eu  to*utiDI  Jéie. 


CRILLON  (  Jeas-Lodw  de 
BALBIS  DE  BERTONS  DE  ) , 

fut  nommé  à  l'évéché  de  Saint- 
Pons  le  II  Octobre  i^ii  ,  & 
l'archevêché  de  Toulouse  en 
1737.  Il  tint  en  1738,  un  syQod* 
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pour  ranîrae,  U  nie  de  son  peu.  ijSi, ,  devint  peu   .pri»  corn- 

pie  dam  J  ol»enr.li(m  de  la  dis-  mandenr  de  Tord™  du  S.inl-Ei- 

"pline   ecd4ii.Biiq„e  ;    puj,   à  prit  ,   et  nounit  le    i5   Hua 

laivhevéché    de    Narbonoe   en  i;5i. 


D 


DAFFIS  (  Jbas  ) ,  na  Ton- 
louBeea  i5oo,  éiaîl  issu  d'une  fa- 
mille Irès-considérée  dans  lu  ville, 
entrée  dans  le  capitoulat  pour  la 
première  fois  ea  i46i.  Il  fut 
nomiué  président  à  mortier  au 
parlemeat  de  Toulouse  en  i553, 
le  7  Novembre ,  et  prcmiei  pré- 
ndent  de  la  même  compagnie  le 
i4  Décembre  i56ï,  en  rempla- 
cement  de  Mansencal  décédé.  La 
hîsuwieiM  font  de  lui  ua  grand 
éloge  :  il  eut  les  venas  qui  font 
le  digne  magisirat  ;  sa  science 
était  profonde ,  et  son  affabilité 
extrême.  Henri  III ,  qu'il  n'im-  ■ 
IwrtDna  jamais,  avait  ea  lui  une 
baute  confiance;  il  lui  en  donna 
la  preuve,  en  l'appelant  aux  con- 
férences de  ^érac  en  iStq  ,  oii 
CaAïs  s'acquit  une  nouvelle  répn- 
laiion.  11  présida  le  parlement  en 
des  temps  d'orages  ;  il  eut  k  frois- 
ser toutes  les  passions ,  et  cepen- 
dant il  se  fit  aimer  '■  c'tst  achever 
«on  éloge.  Il  mourut  le  iS  Août 
1 58 1.11  eut  plusieurs  fils  dont  le 
destin  fut  bien  dififéren  t  ;  l'alné  de- 
vint premier  prudent  du  parle- 
ment de  Bordeaux  ;  le  secoud  , 
avocB  t  général  à  cel  ui  de  Toulouse, 
Uouruien  iSSg,  assassiné  par  les 
ligueurs  avec  Duranii  son  beau- 
frère.  Le  troisième ,  par  une  opi- 
nion opposée,  donna  dans  tous 
les  eicèi  de  la  ligue,  et  fut  évé- 


gue  de  Lombez.  (  Voyez  les  artN 
des  de  ces  denx  derniers.  )    - 

DAUVET  (  Je*m  ) ,  premier 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse, remplaça  Pierre  Varinier, 
et  fut  îustaUéle  4  Janvier  i46a. 
Ce  magistrat ,  né  d'une  famille 
noble  et  originaire  d'Ânjon ,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  c^- 
rière  brillante  des  honneurs  civils. 
Le  roi  Charles  VII,  qui  apprécia 
son  mérite,  l'employa  en  diverse! 
ambassades  ;^  fut  d'abord  à 
Bome,  puis  an  concile  de  Bâle 
en  1435,  et  par-tout  il  fit  prenva 
d'an  grand  talent  et  d'une  hahi> 
leté  consommée  dans  les  aflaires.* 
Pour  récompense  de  ses  bons  et 
loyaux  services  ,  il  fut  nommé 
par  Charles  VII,  procureur  gé< 
néral  au  parlement  de  Paris  ea 
i458  ;  il  devint  premier  prési- 
dent de  celui  de  Toulouse,  cOQf 
me  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
par  la  volonté  de  Louis  XI,  quï, 
comme  son  père  ,  sut  se  servir 
utilement  de  Oauvet.  Ce  monar- 
que, en  i464i  ayant  de  grands 
dilTérens  avec  le  duc  de  Bretagne, 
assembla  les  princes  de  sa  maison 
et  les  grands  du  royaume  ,  les 
prit  pour  arbitre^  entre  le  duc  et 
lui ,  chargeant  Dauvet  de  défen- 
dre sa  cause.  Ce  magistrat  le  fit 
avec  tant  d'éloquence ,  que  les 
arbitre»  déclarèrent  juste  la  cause 
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d»  roi ,  et  oondamcèreot  le  dae 
de  Breugne.  En  i465,  il  passa 
i  la  première  prosideDce  du  par- 
lement de  Paris  ;  il  fut  remplacé 
à  Toulouse  par  de  Marie.  Louis 
Xl  s'éiint  bien  trouvé  des  servi- 
ces de  Dauvet,  l'envoya  au  nom- 
lire  des  commistaîres  qui  se  ren- 
dirent desa  part,  en  i4t)8, auprè* 
du  duc  de  Bourgogne  pour  trai- 
ter de  la  paix  ;  ei  Dauvet  f  t  un 
de  ceux  qui  parvinrent  à  la  oon- 
Uure.  11  terminn  en  i^'}i ,  une 
vie  glorieuse  ,  eniplojée  toute 
«ntièru  aux  intérêts  du  roi  et  de 
uAauon. 

I)AUZIR(N.  ),  troubadour 
qui  floriïsail  vers  l'an  i354,  pa- 
rut avec  éclat  dans  les  jeux  poé- 
tiques insiituéi  IrMte  ans  aupa- 
ravant par  les  scpU^ainteneurs. 
Ou  ne  sait  s'il  naquit  à  Toulouse; 
les  événemeo&de  sa  vie  doue  sont 
entièrement  inconnus.  L'une  de 
8M  pièces  est  une  traduction  du 
Décalogue  en  langue  romane; 
nous  avons  cru  devoir  la  rappor- 
ter ici,  parce  qu'elle  peut  servir  à 
taire  connaître  les  formes  de 
celte  langue  à  l'époque  ovi  vivait 
Dauzir. 

En  OIn  let  plui  dcvci  (ermimen  enjn. 
Toi  podcroi ,  lie  tôt  lo  mon  htxjn; 
Ho  JDrca  Uiiu  q'i)  ,j(a  y.™  ,„„  „„^ 
Pu  degan  Ag  ,  ij  be  no  vcrci  cum. 
Cm»  tfobrir  dlmtnget  e  gnn  rettii 
Pet  Dmr  iGn1i,epGr  fjgir  TEoipeiiai, 
Enaiiaciimoii.Veulha]  ondrai  icnpiyie 
Unleui  p=r=i,.,on«i  viclh.  .  t>  m./,,. 
No  hiiii  mon  li  no  voici  nioiir, 
Pcl  iuijinien  loiqnli  ttn  àta  venir 
De  Oieu  lo  6Ii.  GirJi  te  d'tdultcri 
Q'je  Oieui  o  vol ,  e  lo  diii  a!  lauccil 

M«  le,.lmeQ  ,m  vol,  ,u<,  ten  «fuie, 
«0  tuii)  gît  luQ  [eiwnoni  f,l( 


D  A  L 

NI  Mrtadier  tint  grai  que  lîs  malt. 
0<iE  ,  ni  nujrio] ,  lerni .  v.ntin  ,  ni  fJf-% 
De  ion  vni  iiDi  moiirc  cobeyiati  : 
A  tom  mi  lifs»  Il  molhei  lui 
Si  cum  tu  voli  qom  la  Itxiei  U  ilb. 


DELGA  (  JV.  ) ,  chirurgien 
dentiste,  né  à  Toulouse,  et  mort 
dnns  cette  ville  en  1809,  mérite 
d'être  ciié  comme  un  hommp  ha- 
bile dans  son  art.  Sa  réputation 
s'était  établie  de  bonne  hcnre ,  et 
souvent  des  particuliers  riches  qui 
croyaimt  ne  pouvoir  trouver  , 
même  dans  de  grandes  villes  , 
une  main  aussi  heureuse ,  l'ont 
appelé  à  de  grandes  distances. 
Ddns  sa  jeunesse  il  6t  plus  d'une 
fois  le  voyage  de  Femey ,  pour 
donn»  ses  soins  à  Voltaire.  La 
reine  Marie- Antoinette  ,  tour- 
meniée  par  une  dent  dont  l'ex- 
traction paraissait  tellement  diffi- 
cile,  qu'aucun  homme  de  l'art 
n'osait  ja  tenter,  manda  le  den- 
tiste de'  Toulouse ,  d'après  le  con- 
seil dequelques  personnesdu  pays; 
il  vint ,  visita  la  bouche  de  la 
reine,  offrit ,  sans  hésiter,  d'arra- 
cher la  dent  ,  et  montra  dans 
sa  dextérité  une  confiance  qnî 
étonna  celte  princesse ,  qui  vou- 
lut bien  consentir  à  se  laisser  ojjé- 
rer.  Delga  fit  l'opération ,  qui  fut 
aussi  prompte  qu'faenreuse.  U  ne 
manqua  k  la  réputation  de  cet' 
homme  habile,  que  d'habiter  la 
capitale  ;  mais  il  aima  mieux 
revenir  dans  sa  modeste  patrie, 
ann  d'élre  utile  à  Ses  concitoyens, 
qu'il  soulagea  aussi  souvent  qu'il 
put  le  faire.  Il  a  laissé  d'excellens 
élèves,  parmi  Icsquelson  distingue 
M.   Cai&els  ,    jetine  chirurgien 
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âeniùte,  qui  a  dëjà  fait  dlien- 
ren  ses  cures. 

PESINNOCENS  DE  MAU- 
RENS  (  N.  ) ,  mort.à  Toulouse 
en*i8io  dsiu  ]a  soixante-quin- 
ï'ème  année  de  Eoa  âge,  avait  été 
présideat  i  mortier  au  parlement 
de  cette  ville  en  1787.  11  fut  dé- 
poté aux  éuts  généraux  ;  tlVy  (ît 
remarquer  par  la  solidité  de  son 
caractère,  et  les  lionnes  inten- 
tîoDS  qu'il  apporta  dans  cette  fa- 
tale et  trop  tnalhenreuse  atsem- 
blée. 

DÉSIRÂT  (  N.  ) ,  né  Tou- 
]onse,  et  mqrt  dans  cette  ville  le 
34  Novembre  1776  ,  dans  sa 
soizante-seixîème  année.  Dési- 
rât, après  avoir  fait  ses  études , 
et  reçu  les  degrés  d'avocat ,  se 
destina  à  suivre  la  carrière  du 
l»rrean ,  et  ne  tarda  pas  à  en  de- 
venir un  des  membres  les  plus 
distingués.  Dans  sa  longue  et  glo- 
rieuse carrière ,  il  se  montra  tou- 
jours juste  et  probe  ;  rien  n'échap- 
pait k  sa  sagacité ,  et  sur  le  sim- 
ple exposé  de  rafTaÎK  la  plus  épi- 
neuse, il  la  développait  avec  une 
précision  et  une  clarté  qui  ne 
laissait  rien  à  désirer  aux  parties. 
Toujours  vrai  dans  ses  décisions , 
la  flatterie  n'eut  jamais  aucun 
empire  sur  son  ame.  Désirât  se 
faisait  un  plaisir  d'aider  de  ses 
conseils  et  d'éclairer  de  ses  lu- 
mières les  jeunes  avocats  qui  se 
desiionient  à  parcourir  ce  brillant 
emploi  i  aussi  ses  confrères  eurent 
toujours  pour  lui  la  plus  grande 
déférence.  Son  mérite  Ini  valut 
le  chaperon  de  capitoul  ,  qu'il 
«ocepta  moins  pooi  illustrer  son- 
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00m  et  sa  famille,  que  parce  qu'il 
cmt'pouvoir  se  rendre  utile  à  ses 
concitoyens. 

DEtiPlE  (  Behs«de  ) ,  née 
à  Toulouse  vers  Tan  i5ao,  cul- 
tiva les  belles-lettres  ,  suivant 
Nogerolca,  auteur  contemporain , 
qui  avait  dans  son  recueil  con- 
servé plusieurs  ouvrages  de  cette 
dame.  Bemarde  Denpie  signa 
avec  plusieurs  autres  femmes 
Toulousaines  de  tout  rang,  la 
requAte  en  vers  présentée  en  leur 
nom  aux  Jeux  Moraux  en 
i54o ,  pour  demander  à  concou- 
rir, avec  les  poètes,  aux  distri- 
butions des  fleurs  nouvellement 
établies  par  Clémence  Isaure.  Les 
Mainteneurs  reconnurent  la  jus- 
tice de  la  réclamation ,  et  les  da- 
mes purent  disputer  les  prix 
qu'une  d'entre  elles  avait  fondé 
pour  le  génie.  Il  est  à  regretter 
que  les  ouvrages  de  Dcupie  se 
soient  perdus.  U  ne  reste  d'elle,  à 
ce  que  nous  croyons ,  que  le  sou- 
venir de  son  amour  pour  les  beaux 
arts  ;  il  suffît  à  lui  assurer  l'im- 
mortalité. On  ignore  les  particu- 
larités de  la  vie  et  l'époque  de 
k  mort  de  celte  illustre  Toulou- 
saine. C  Voyez  E.  Fohtaise  , 
LtGonHE  ,  Spisete  ,  Pescbaie*  , 
MAaniE,  Clémence  Isaube,  etc.  J 

DILLON.  (ARTnoE-KicHAu») 
La  famille  de  Dillon ,  originaire 
de  Normandie ,  passa  en  Angle- 
lerre  avec  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  sous  Henri  11  ;  elle  s'établit 
en  Irlande,  ail  elle  conserve  en- 
core nne  grande  existence.  Il  u'y 
a  guère  plus  de  trente  ans  qu'elle 
réunissait  quaure  pairies  ;   deux 
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depuis  se  sont  éteintes.  Arthur 
Ditlon  de  la  branche  aînée ,  qui 
•vait  suivi  en  France  les  mnlhMi- 
rnix  Stuarts  ,  naquit  à  Saint- 
(lermain  en  Laye  en  1731.  La 
nature  l'avnntngpa  des  grâces  du 
physique  et  des  qualités  de  l'es- 
prit. Nommé  évéque  d*Evrfux, 
il  passa  sur  le  sî^e  de  Toulouse 
en  1^58 ,  et  peu  de  temps  après 
fut  transfëré  à  celui  de  Karbonne, 

Su'il  occupait  au  commencement 
e  la  rëvoluiioD.  Dillon ,  menacé 
dans  ses  jouis ,  abandonna  la 
France  qui  était  devenue  sa  pa- 
trie, et  ^t  en  Angleterre  récla- 
mer cette  protection  que  ses  an- 
cêtres avaient  dénié.  Elle  lui  fut 
accordée  ;  d'abondans  secours  , 
tirés  de  sa  famille  et  du  gouver- 
nement, lui  permirent  de  soula- 
ger les  émigré  français  :  il  termina 
■es  jours  en  1808.  II  avait  été 
membre  de  l'académie  des  Jeux 
Floraux;  et  la  ville  de  Toulouse, 
reconnaissante  de  tout  ce  que  ce 
prélat  avait  fait  pour  elle,  donna 
son  nom  à  cette  belle  promenade, 
ntuée  sur  un  des  quais  de  la  Ga- 
ronne dans  le  faubourg  Salnt- 
Cjprien,  et  qui  s'appelle  encore 
le  coure  DllIon. 

DOMATIO  (  GEFiAun  DE  ) , 
Toulousain,  poussé  par  l'amour 
de  la  retraite,  entra  d'abord  dans 
l'ordre  des  Dominicains ,  et  de- 
vint en  peu  de  temps  professeur 
de  théologie.  On  s'occupait  beau- 
coup de  cette  Importante  science 
dans  le  XIV."  siètle,  où  Doma- 
tio  vivalL  Pîous  ne  savons  s'il 
parvint  i  la  rendre  plus  claire; 
Ki  ouvrages  ne  sont  pss  venus 
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JQsqn'à  nous.  Ils  lui  valurent  de 
grandes  récompenses  ;  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  général  de  son 
ordre,  et  peu  après  créé  cardi^l 
du  ilire  de  Sainte^bîne.        * 

DRULHË  ,  député  de  la 
Haute-Garonne  k  la  Convention 
nationale  en  Septembre  179a  7 
vuU,  lors  de  l'assassinst  de  Louis 
XVI ,  dans  les  termes  suîvans  : 
Dans  un  moment  où  la  constitu- 
tion républicaine  n'existe  pas ,  et 
où  le  vaisseau  de  têtat  peut  être 
emporté  par  un  orage ,  je  vote 
pourlareclusiottjusqu'àiapaix} 
au  bannissement  à  cette  époque , 
et  à  la  mort  si  Louis  rentrait  en 
France  après  avoir  été  déporté. 
Dmlhe  fut  réélu  en  1796  ,  au 
conseil  des  anciens  ;  il  fit  cette 
année  on  rapport  contre  les  ma- 
nceuvres  des  prêtres  réfractaires , 
et  proposa  néanmoins,  en  1996, 
de  rappeler  les  lois  qui  pronon- 
çaient la  peine  de  la  déportatiov 
contre  les  ecclésiastiques  turbu- 
lens.  Il  lut  le  premier  article  de 
la  loi  sur  ta  constitution  civile  du 
clergé  ;  et  toujours  fort  occupé 
du  sort  des  ecclésiastiques ,  il  fit 
excepter  de  U  dépcMtatlon  les 
prêtres  mariés,  et  ceux  qui  ser- 
vaient aux  Brmét<s.  Ce  député 
plaçait  bien  sus  tendresses-  Il  de- 
manda aussi  que  Ttle  des  CygocS , 
sur  la  Seine  devant  Passy  ,  t&t 
distraite  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux ,  et  termina  par  celle 
motion  la  partie  active  de  ta  vie 
politique. 

DUBERNARO  (GmiiAniiE- 
Locis  ) ,  professeur  de  \â  faculté 
de  méd«da«  d«  Toulouse,  mé- 
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«lecin  de  l'Hôlel-Dîeu  ,  membre 
de  la  lodélé  d'Agriculture,  mem- 
bre de  la  socie'té  et  correspou- 
dance  royale  de  Médedne,  inspec- 
teur des  eaux  minérales  ,  et& 
naquit  i  Saint-GironS  en  1728. 
n  nt  ses  premières  études  k  Tou- 
loDse  dans  le  coll%e  des  Doctri- 
naires ;  ses  progrès  furent  rapi- 
des, etie  firent  bientôt  distinguer 
de  ses  nombreux  condisciples.  II 
soutint  avec  éclat  plusieurs  thèses 
générales  de  pbilosopbie  sous  le 
Père  Rajnal  ,  supérieur  de  ce 
collée.  Dubemard ,  après  avoir 
lerminé  ses  classes  ,  suivît  son 
cours  de  médedne  dans  la  Fa- 
culté de  Toulouse  ,  et  y  reçut 
le  grade  de  docteur  en  i-]lj. 
Bientôt  après ,  la  Faculté  perdit 
on  de  ses  membres  ;  U  chaire 
Tacante  fut  mise  au  concours  j 
Dubemard,  quoique  très-jeune, 
entra  en  lice  ,  et  triompha  de 
son  concurrent  ;  maïs  n'ayant  pas 
atteint  sa  trentième  année,  il  ne 
put  être  nommé  professenr.  L'an- 
née suivante  il  fut  pins  heureuK  ; 
il  se  présenu  de  nouveau ,  et  ses 
succès  ayant  été  couronnés,  il  fut 
nommé  professeur  de  matière  mé- 
dicale, de  chimie  et  de  botanique. 
En  1770,  il  fut  appdé  à  la  place 
de  médecin  de  l'hospice  civil  ;  il 
y  entra  avec  de  grandes  connais- 
sances ,  et  avec  le  désir  de  bien 
faire.  Dubemard  traversa  heureu- 
sement les  orages  de  la  révolu- 
tion ,  et  lors  de  l'ëublissement  de 
Técole  de  médecine  en  1806,  il 
tut  réint^ré  dans  ses  fonctions , 
et  s'y  livra  avec  un  nouveau 
^e ,  lorsque  ta  mort  le  mrprit  le 
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3  Novembre  1809 ,  i^ns  la  qua- 
tre-vingt-deuxième année  de  son 
âge ,  laissant  deux  enfans ,  l'un 
médecin,  et  qui  depuis  long-temps 
a  acquis  de  justes  droits  à  l'amitié 
de  ses  concitoyens ,  et  l'autre , 
qui  après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  de  Toulouse ,  a  été  nom- 
mé par  le  loî  à  la  place  de  con- 
seiller k  la  cour  royale  de  cette 
ville.  Dubemard  a  laissé  quelques 
dissertations  îatéressanies  ;  l'une 
a  pour  litre  :  De  universa  me- 
dica ,  de  vino ,  de  a^uis  mine- 
ralibus  medicis  ;  l'autre  :  Defe- 
hribas  tertianis  autumnalibus 
irregularibus ,  qui  seule  suffirait 
pour  attester  ses  vues  profondes 
en  médecine ,  et  cette  pénétration 

Ïii  caractérise  le  vrai  médecin, 
ardeil  (  voyez  ce  nom }  s'exprime 
ainsi  sur  l'opinion  qu'il  avait  tou- 
chant cet  ouvrage  :  «  La  nature, 
u  la  marche  et  le  traitement  de 
B  cette  maladie  ont  4ié ,  pour  la 
»  première  fois,  bien  développées 
»  à  Toulouse  daùs  une  excellente 
B  thèse  soutenue  aux  écoles  'de 
»  médecine  en  1-367.  Elle  est  in- 
»  tilulée  :  De  febribtis  tertianis 
»  autumnalibus  irregularibuS' 
y>  Je  la  traduirais  en  entier  ,  si  je 
»  voulais  rapporter  ce  qu'elle  con- 
a  tient  de  curieux  et  d'utile-  » 

DUBOURG  (  Maiie-Jeam- 
Philipi^  } ,  était  issu  d'une  fa- , 
mille  andenne  et  noble  du  lian- 
gucdoc,  qui  a  donné  à  l'élise 
et  à  l'état  des  sujets  distingués, 
(  voyez  l'article  Ducomta  )  ;  il 
naquit  i  Toulouse  le  'ail  Août 
1^5 1.  Dubourg  reçut  sa  première 
éducation  dans  la  maison  ptcr- 
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iie]le;îl  annonça  dès  sen  bas  âge 
une  vocation  bien  prononcée 
pour  l'état  ecclésiastique ,  ce  qui 
engagea  à  lui  conférer  la  tonsure, 

Îuoiqu'il  fût  encore  fort  jeune. 
e  fut  au  collège  d'Harcourt , 
&  Paris ,  C[u'il  fit  ses  hcinaniub  ; 
il  montra  beaucoup  de  facilitô 
pour  l'dtade  des  langues  ancien- 
nes et  modernes.  Après  avoir  fini 
son  cours  de  philosophie  et  de 
•ciences  physiques ,  il  entra  au 
séminaire  Saint-Magloire  pour 
y  suivre  le  cours  de  théologie ,  et 
se  préparer  aux  ordres.  II  prît  les 
degrés  en  Sorbonne,  et  parvînt 
même  au  doctorat  ayant  à  peine 
atteint  sa  vingt-septième  année. 
De  retour  à  Toulouse  ,  l'abbé 
Dubourg  se  livra  aux  fonctions 
i.e  son  ministère  ;  il  ne  tarda  pas 
k  obtenir  un  canonîcat  dans  l'é- 
fflise Saint-Etienne,  et  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  œuvres  avec 
le  plus  grand  zèle ,  et  sur-tout  la 
plus  grande  ferveur.  Au  com- 
mencement de  l'année  1788  , 
l'archevêque  de  Bricnne  ayant 
été  transféré  au  si%e  de  Sens, 
eut  pour  successeur  à  Toulouse , 
M.  deFouianges,  qui  sut  bien- 
tôt apprécier  le  mérite  du  cha- 
noine Dubourg.  Ce  fut  aussi  à  lu! 
qu'il  laissa  ses  pouvoirs  lorsque  la 
persécution  commença  à  s'élever 
contre  le  cleigé  ;  il  ne  pouvait 
choisir  uu  administrateur  plus 
zélé  ,  plus  courageux ,  plus  dé- 
voué aux  intérêts  de  l'église.  Ce 
fut  aussi  à  cette  même  époque 
Cpie  plusieurs  autres  évétjues  voi- 
sins, eu  quittant  la  France,  lui 
remiieat  le  soia  de  Jetirs  trou- 
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peaux.  On  le  vil  dès-lors  animer 
unt  ses  coopérateuis  ,  que  lou.« 
les  (îdèles  répandus  sur  la  surface 
d'un  si  vaste  territoire,  par  ses 
leçons  ,  par  ses  exemples  ,  pat 
son  lèle  apostolique  et  son  im- 
moBse  charité.  Dfa-lors  il  fut  re- 
gardé ,  avec  raison  ,  comme  le 
princii»!  auteur  du  bien  qui  s'o-' 
pérait;  aussi  fut-il  eu  butit  à  tou- 
tes les  per5!écutlons  que  l'on  fit 
éprouver  à  tous  les  eccIéS astiques 
dans  ces  temps  de  malhnu-  et  de 
désastre.  Le  moment  arriva  en- 
fin où  il  fut  permis  aux  confes- 
seurs de  la  foi  de  paraître  eu 
public,  et  de  recevoir  le»  hom- 
mages solennels  des  penples  pour 
lesquels  ils  s'éuient  sacrifias  ;  dans 
cet  intervalle  de  temps ,  Dubourg 
continua  ses  soins  à  l'élise 
Sainte- Anne.  Le  concordat  de 
1801  procura  aux  catholiques  ■ 
le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Dubourg  fut  nommé  pour  rem- 
plir le  siège  de  Limoges  ;  il  sacri- 
^a  ses  goÙLs  ,  ses  inclinaiions , 
pour  obéir  à  la  voie  de  la  Provi- 
dence. L'ambition  n'inllua  en 
rien  sur  sa  détermination  ;  ses 
vues  furent  pures  et  sans  ancun 
mélange  d'intérêt  personnel.  Il 
fut  sacré  le  7  Juin  i8oa.  Le  sacre 
eut  lieu  à  Paris  dans  l'église  des 
Carmes ,  par  M.  de  Boquelaure, 
archevêque  de  Matines.  Sous  ton 
épiscopat  s'élevèrent  une  foule 
de  fondations  religieuses,  parmi 
lesquelles  on  distingue  principa- 
lement les  Frères  des  Ecoles 
chrcucnnes  ,  institutions  aus^ 
modestes  qu'elles  sont  utiles. 
Pubou^  mourut  le  39  JanvicF 
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i8a9  ,  i^4  de  soixanie^îz  ans , 
la].<«ant  iin«  vie  exempte  de 
reprocKe ,  et  an  souvenir  qui  ne 
s'efTacera  de  long-temps  de  la 
mémoire  des  fidèles  qu'il  admi- 
nistra pendant  l'espate  de  vingt 
années.  Ses  ■nmônee  furent  con- 
sidérables ;  la  plupart  sont  de- 
meurées «uerelies,  parce  qu'il 
évitait  avec  le  plos  grand  soin 
l'éclat  et  l'ostentation. 

DU  FAUR  SAiBT-Joar  (  Ae- 
HAUD  ) ,  Toulousain ,  devint  pro- 
cnreur  général  du  parlement  de 
cette  ville  en  i483,  le  la  No- 
vembre. Il  fut  chargé  par  sa  com- 
pagnie, en  r5o4.  d'aller  engager 
les  états  de  la  province  de  Lin- 
gnedoc  à  solliciter  la  création  de 
six  consallers  qui  augmentassent 
d'one  chambre  cellfS  qui  déjà 
fonnaient  te  parlement.  Du  Faur 
aurait  dû  ne  s'occuper  que  du  soin 
de  sa  charge;  mais  epflé  d'un  faux 
orgueil ,  il  voulut  braver  les  lois 
dont  il  élait  le  premier  défenseur; 
aussi  en  fut-il  la  triste  victime,  et 
il  augmenta  la  foule  de  ces  cou- 
iwbies  magistrats  dont  leXVl." 
siècle  vit  les  crimes  et  le  châti- 
ment. Il  commença  par  soutenir 
en  1  So6 ,  la  rébellion  d'uu  ecclé- 
siastique qui  se  révollnit  contre 
la  justice  ,  et  auquel  il  donna 
asile  dans  sa  propre  maison.  Le 
parlement  instrnit  de  cet  acte, 
«  condamna  Arnaud  du  Faur  à 
M  représenter  cet  ecclésiastique , 
*  avec  défense  de  désemparer  du 
a  palais  qu'on  lui  baOla  pour  pri- 
a  son,  jusqu'après  avoir  satisfait, 
D  à  peine  de  cinquante  marcs  d'or 
M  et  de  ilupauion  de  sacbargsj 
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a  et,  on  le  condamna  de  plus  à 
»  cent  livres  d'amende  applica* 
n  bles  aux  réparations  du  palais, 
V  ce  qui  fut  prononcé  par  le  pre- 
n  mier  président  après  une  sévère 
n  réprimande.  (  Histoire  du  Lan- 
ttgucdoc,  tome  5  ,  page  loi.  )» 
Cet  teaventure,  toute  grave  qu'elle 
était ,  se  trouva  bien  l%ère  au- 
près de  celle  qui  suivit  quelques 
années  après.  On  trouve  dans  les 
manuscrits  de  Coaslin ,  déposés  à 
la  bibliothèque  du  roi,  a.'  4i3, 
et  dans  les  r^istrcs  du  parlement 
de  Toulouse ,  que  o  M.  Arnaud 
du  Faur ,  chevalier  ,  procureur 
général  audit  parlement,  accusé 
d'avoir  falsifié  dep  lettres  pour 
lever  cinquante-quatre  livres  sur 
la  paroisse  de  !>aint-lory  ,  par 
arrêt  du  grand  conseil ,  rendn  en 
i5o8,  fut  déclaré  privé  de  l'état' 
et  honneur  de  chevalerie ,  et 
dudit  office  de  procureur  général  ; 
inhabile  de  tenir  des  offices 
royaux  ;  condamné  de  faire 
amende  honorable  audit  conseil, 
et  au  parquet  du  parlement  de 
Toulouse,  i  genoux,  nue  tête, 
une  torche  au  poing;  ses  biens 
acquis  et  confîsquds,  sauf  le  quart 
réservé  aux  enfans.  »  (  Voyez 
Malsas  et  Uluo.  ) 

DURAND  DE  DOME  ,  Au- 
rergnat  d'origine  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Cluni ,  fut  élu  abbé  de 
Moissac  en  io55,  parsaint  Odil- 
lon ,  abbé  de  Cluni ,  du  consea- 
temcnt  de  Pons,  comte  de  Tou- 
louse ,  et  des  autres  seigneurs  des 
environs.  Les  vertus  de  Durand 
attiraient  sur  lui  les  r^ards  du 
public.  Le  chapitre  de  itùint^ 
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Etieane  de  Toaloiue  l'^ut  an 
■iëge  épiscopal  de  cette  ville  aa 
mois  de  Juin  io5g  ,  après  la 
mort  de  l'évéque  Pierre  Roger. 
Arnaud  signa  en  1060  la  do- 
naliou  de  IV^Iise  de  ISaînt-Paul 
daos  le  territoire  de  Bouconae , 

rfit  Raymond  Alon ,  seigneur 
l'Ile-Jourdain,  a  l'abbaje  de 
liCzat.  Durand  n'avait  paa  aban- 
donné le  gouvernement  de  son 
abbaye  ;  il  faut  croire  que  lu  plu- 
ralité des  bénéfices  n'était  pas 
alors  coatraire  aux  saints  canons. 
Il  fit  cette  même  année  1 060 , 
restituer  au  couvent  de  Moissac 
des  biens  qu'on  avait  usurpé  sur 
lut ,  et  l'acte  en  fut  passé  dans  le 
Teuibule  de  l'église  de  Saint-Sa- 
turnin, en  présence  de'*Pons  , 
très-excellent  comte ,  et  d'Âdhe- 
mar ,  vicomte  de  Toulouse.  Eu 
S063 ,  il  fit  la  dédicace  de  l'église 
de  son  mouastère  ,  rebâtie  par 
ses  libéralités.  Il  assista  en  1066 
à  la  donation  que  fit  le  comte 
Raymond  de  Saint-Ciltes ,  de 
l'abbaye  de  ce  nom  à  saint  Hu- 
gues ,  abbé  de  Clunî,  et  à  ses 
mccefseurs.  Durand,  ainsi  que 
plusieurs  autres  évéqnes,  furent 
en  1066  les  arbitres  de  l'accord 


DUR 

passé  «D  mois  de  Février  de  cette 
année  entre  Bernard,  vicomte, 
et  Guiflired ,  archevêque  de  Nar- 
bonne.  L'évoque  de  Toulouse 
assista  eu  1068  au  cinquième 
concile  de  cette  ville,  présidé  par 
le  cardinal  Hugues  le  Blanc  , 
légat  du  pape  Alexandre  II,  et 
qui  eut  pour  objet  la  sîmonre ,  et 
le  concubinage  des  prêtres  et  des 
clercs  incorrigibles  sur  ce»  matiè- 
res ,  et  qui  l'une  était  la  consé- 
quence de  l'autre.  Durand,  en 
lo^i  ,  confirma  l'abbaye  de  la 
Daurade  de  Toulouse  dans  la 
possession  des  biens  que  les  clie- 
valiers  et  les  laïques  lui  avaient 
successivement  enlevés.  Cette  an- 
née fut  le  terme  des  jours  de  ce 
prélat  î  il  fut  honoré  comme  saint 
par  les  religieux  de  Moissac ,  et 
peut-être  dut-il  sa  canonisation 
aux  domaines  qu'il  leur  avait  fait 
rendre.  Ce  n*cût  pas  été  la  pre- 
mière fois  que  l'apothéose  eût  été 
concédée  par  la  reconnaissance. 
L'auteur  contemporain  de  la  viu 
de  saint  Hugues ,  abbé  de  Qnni , 
reproche  àDurand  quelques  petits 
défauts;  il  les  expia  sans  doute 
par  ses  bonnes  ceuvres.  ïzarn  lui 
succéda. 


ELIZACHAR  ou  HELIZA- 
CHAR,  évéque  de  Toulouse.  Ce 
prélat  assisU  l'an  861  à  l'assem- 
blée solennelle  dans  laquelle 
Raymond  I,  cornue  de  Toulouse, 
offrit  à  Adaglise ,  abbé  de  Pulmat 
dans  le  Périgord,  qui  avait  quitté 
ce  pays  avec  ses  religieux  pour 


se  sonstraire  &  la  faieur  des  Nor- 
mands, de  leur  biitir  un  monas- 
tère.  Cette  généreuse  proposilion 
fut  acceptée  avec  reconnaissance, 
et  le  couvent  s'éleva  à  Vabres  en 
Rouergue.  L'an  863  ,  les  reli* 
ques  de  saint  Vincent  d'Espagne 
ayant  été  transférées  à  Castr«s, 
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EIÎEAcliar,  acx»>inpagDé  ^e  son 
clergé  et  d'une  partie  des  Toulou- 
sniDS  ,  alla  en  pèlerinage  visiter 
les  précieux  osïemeni.  Pourmai- 
qae  de  >oa  respect  à  l'yard  de 
saint  Vincent  .  il  descendit  de 
cheval  à  DEuf  milles  du  monastère 
de  Ca«trei ,  et  6t  le  reste  du  che- 
min pieds  nus. 

ESPAGKE  ou  d'ESPANHA 
(  GoiRAun  ),  troubadour,  né  à 
Toulou&e.  Cet  auteur ,  trop  peu 
connu ,  a  laissé  quelques  chan- 
soiu  que  l'on  retrouve  dans  les 
manuscrits  7136  et  769))  de  la 
bitilioth^ue  du  roi.  M.  le  comte 
de  Rochegude  en  a  publié  une  ; 
nous  en  rapporterons  ici  deux 
couplets. 


Vxa  en  p»cor  no  cintav ■  ; 
Po(  Il  ffcica  fucU»  ciaii 
E  II  bl.Di  flor  p*Kif , 
Si  oegi^i  hom  m'rn  blMoun 
NomVn  mcnvcilirû. 
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EST 

Qb'ïcu  teiîi  dcl  lieu  bel  « 

Ni  non  volh  n  don  KM  pi  en  vatgiNi  nwat. 


No  m'en 

Qirwri. 
Beoi  [MOI  que 
Per  qu'ieu  lent 
■  vilir- 


m  bleimet  ; 


Ib  de  cui  cam  ib  qji  m'  falb  («uniment. 


Iti  entr'eli  fliimi  d'Erti  e  im 
El,  don  m'en  ten  dont  lure'i 
Ten7piati ,  no  Itop  ciul  ni  frcîl, 
Que  ou  da)or  iiluiva  , 
Tant  q:i'ieu  ciei  que  li  ilbia 

Cun  l'ami  ji  pim  no  m'  dooei 
Sel  mo)  canu  unit  dtnbct , 


Lamaisond'Espagne,  isnie  dei 
anciens  comtes  de  Comminges  , 
et  l'une  des  plus  considérables  de 
Totilouse,  était  divisée  en  plu* 
sieurs  brandies  ;  elle  portait  dans 
son  écnsson  ,  d'argent  au  lion 
de  gueules  ,  armé  et  lampassé 
d'azur  i  la  bordure  de  sînople, 
chargé  de  six  écussons  d'or  bor- 
dés de  gueules. 

ESTADENS,  né  à  Villefran- 
cbc  ,  arrondissement  de  Tou- 
louse ,  fut  nommé  député  k  la 
Convention  nationale  par  la 
département  de  la  Haute^a- 
ronne  en  Sepiembrs  1793.  Il 
ne  vota  pas  dans  le  procès  régi- 
cide de  Louis  XVI ,  ,et  fut  aa 
nombre  des  signataires  de  la  pro- 
testation du  il  Mai  1793;  aussi 
compta-t-il  parmi  les  proscrits  de 
de  cette  journée.  11  fut  décrété 
d'arrestation  le  1."  Juin,  et  entra 
dans  l'assemblée,  après  le  9  Ther- 
midor ,  lorsqu'elle  fut  délivrée 
d'une  partie  des  brigands  qui  la 
composaient  en  majorité.  Va. 
autre  Estaoess,  peut-être  delà 
même  famille,  remporta  des  prix 
aux  Jeux  Floraux  ;  il  fut  élu 
mainteneur  dans  cette  académie 
en  1730,  et  termina  ses  jours  en 
1776. 
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FERGUISUH  on  FERGU- 
ZON  (  N.  )  ;  peintre ,  ne  i  La 
Haye  en  Hollande ,  vint  à  Ton- 
JouseTen  Tan  i6go,  arec  Adrien 
Van  der  Kabel  ion  c»nipatriote. 
Aprjs  avdr  passé  quelque  temps 
dans  cette  Tule ,  Van  der  Kahel 
voulut  aller  h  Lyon,  et  il  raviu 
Fei^isum  i  le  suivre;  mais  celui- 
ci  répondit  que  u  les  dames  (lu 
LaDguedoc  étaient  tendres  et 
jolies  ;  que  le  vîn  de  ce  pajs  était 
bon  ,  et  qu'il  voulait  vivre  et 
mourir  dans  Toulouse.  »  Cet  ar- 
tiste aimait  k  peindre  des  ruines, 
et  sur-tout  des  tombeaux  qu'il 
ornait  de  bas-reliefs  imités  avec 
succès ,  et  dessinés  dans  le  genre 
antique.  H  peignait  aussi  des  ta- 
bagio,  des  voleurs  et  des  scèoes 
populaires.  On  a  encore  de  toi 
quelques    paysages.     Livré    aux 

{lafsions  les  pins  viles ,  il  choitit 
es  cabarets  pour  ateliers,  et  né- 
gligeant même  te*  ouvrages,  qui 
cependant  étaient  toujours  re- 
cberchés ,  il  employait  de  man- 
Taises  couleurs,  et  sui^toui  de  la 
momie,  ce  qui  a  fait  noircir  ses 
tableaux ,  et  a  nui  à  sa  réputation, 
^^ctime  de  son  insouciance  et  de 
son  inconduito  ,  il  fut  obligé 
d'aller  cliercher  un  asile  dam 
l'hospice,  etily  roouruteni^iJo, 
kgé  d'environ  soixante-cinq  ans.  * 
FONÏAI\GES  (  Fr^bçois 
DE  ) ,  issu  d'une  noble  et  antique 
famille  de  l'Auvergne ,  dont  le 
plus  beau  titre  n'est  pas  d'avoir 
produit  mademoiselle  de  Fon- 


tangef,  nattrcne  de  Louis  XlVf 
naquit  dans  le  diocise  de  Cler- 
nnont  le  8  Mars  i744-  '^  étudia 
la  ibéologïe,  entra  dans  lesordrea 
sacrés,  et  fut  éréque  de  Nanci 
le  Ï-]  Aoàt  i-)6i.  11  passa  en 
1787  à  l'archevêché  de  Bourges; 
et  quand  Loménie  de  Brîenne 
devint   archevêque   de  Sens  en 

1788,  Fonianges  le  remplaça  an 
sirge  de  Toulouse  ;  il  u«  fut  reçu 
néanmoins   que   le  a6   Février 

1789.  Cboisi  la  mémo  année, 

Ïarson  diocèse,  pour  faire  partie 
es  députés  anx  étaU  généraux , 
il  quitta  sa  ville  archiépiscopale , 
dans  laquelle  il  n'avait  fait  qu'un 
tréi-court  séjour  pour  ne  [dus  y 
revenir.  Il  se  rangea  à  l'assemblée 
nationale ,  du  c6té  de  la  mino- 
rité; refusa  en  1791  de  prêter 
le  serment  demandé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  fut 
en  cou  séquence  déchu  forcé- 
ment de  son  si^ ,  auquel  fut 
nommé  le  Père  SermeL  {  Voyez 
ce  nom.  )  Fontanges  ne  céda  pas 
aux  menées  des  agilaleurs  ;  il 
passa  en  Espagne,  et  continua ,  de 
ce  pays ,  i  administrer  son  dio- 
cèse. 11  rentra  en  France  quand 
le  premier  consul ,  en  nous  ren- 
dant la  victoire,  le  commerce  et 
la  tranquillité  intérieure,  voulut 
assurer  sur  In    religion   l'édifice 

3 u'il  élevait.  Fontanges  don uii  la 
émission  de  sou  siège  après  le 
concordat  de  180 1 ,  et  fut  ap]>elé 
a  l'évéché  d'Autun ,  en  couser- 
vant  son  litre  d'arctieréque.  U 
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•  &  cette  époque  une  lettre 
pulor^  i  aea  «nciens  diocéHÏiu , 
pour  la  d^er  de  tout  rapport 
avec  lai ,  et  pour  leur  conunaa- 
der  de  recounaltre  l'autorité  ca- 
nonique de  Primat  (  Voyez  ce 
nom.  )  Le  dogë,  les  fidèles  lui 
obAreot ,  à  la  réaerve  d'une  peut 
iK>mI»e,qnî,  marne  aujourd'hui, 
permunt  dana  son  aveuglement, 
•e  fait  un  jea  coupable  de  pro- 
longer le  Bchbme.  Fonuuiges, 
liomme  de  bien  et  prélat  respec- 
table ,  termina  sa  carrière  en 
iâo6,  ils  suite  d'une  fièvre  prise 
dans  les  hôpitaux  d'Âulnn  où 
l'avait  oombiit  son  vénérable  x^e. 

FOSSÉ  (  Jeu(  db  )  ,  né  à 
Toulouse  en  i55i ,  étudia  i  Pa- 
ris U  théologie,  et  prit  en  IWi- 
venilé  de  cette  ville  le  litre  de 
docteur.  Etant  entré  dans  les 
ordres  sacrés  ^  ses  grands  ulent 
leportèiant.en  i584,àl'évéché 
de  Castres ,  qu'il  occupa  durant 
quarante-neuf  ans.  Il  voulut  être 
enseveli  dans  son  ^lise  cathé- 
drale ,  quoiqu'il  te  fèt  fait  pré- 
parer un  tombeau  dans  une  des 
^lises  de  Toulouse  :  sa  grande 
piété  ^ala  son  savoir,  et  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  3  Mai  i6i3,  répan- 
dît le  deuil  dans  son  diocèse.  Sa 
&miUe  n'existe  plus  à  Toulouse. 
Un  autre  Fossé  (  son  frère  )  oc4 
«apa  aussi  le  si^e  de  Cnstres. 

FRAKÇOIS  (  FaMçois  ) ,  né 
i  Toulouse  en  i5... ,  fut  destiné 
de  bonne  lieure  à  U  magistra- 
ture. 11  éiudia  les  lois  avec 
■accès,  et  fut  pourvu  de  l'office 
de  lieutenant  particulier  en  Tan- 
4itoire  (U  la   ville  et  viguerie. 


F  R  E  A^S 

Cette  charge  Tt^ligeait  souvent 
d'appliquer  les  dispositions  des 
Coutumes  de  Toiùouse  ,  rédi- 
gées par  les  ordres  de  l'hilip^  III 
en  laSJ.  Jean  de  Casef^ux 
avait  donné  ces  Coutumes ,  avec 
des  notes,  en  1 544*  niais  il  evait 
enccne  luisaé  quelque  chose  d'obs- 
cur dans  son  explication  de  ces 
lois  municipales  :  François  vou- 
lut en  édaircir  te  texte  ,  en  In 
traduisant,  et  en  accompagnant 
sa  vorsion  d'un  ample  Commen- 
taïra  H  publia  cet  ouvrage  em 
i6i5,  àLjon,  chez  fi.  Ancelier, 
et  il  le  dé£a  à  M.  de  Clary ,  pre- 
mier président  du  parltment  de 
Toulouse.  * 

FREDEAU  (AmaoïBB),  oë 
àPacisen  1689,  se  livra  de  bonna 
heure  k  l'étude  des  arts  dépen- 
dans  dn  dessin  ,  et  entre  dans 
l'école  de  Simon  Voaet.  11  j 
trouva  le  Sueur ,  Lebrun ,  Per- 
rîer ,  Mîgnard ,  Dongny ,  Teste- 
lin,  Duiresnoy,  qui  tous  obtin- 
rent dans  la  suite  une  grande 
renommée.  Son  application  «t 
son  géme  l'auraient  mis  aussi  aa 
nombre  des  artistes  les  plus  célè- 
brCR  ;  mais  des  revers  de  fortune 
l'obligèrent  k  abandoUncr  l'aie- 
Ler  de  Vouei,  et  à  embrasser  U 
vie  monastique.  Après  avoir  été 
reçu  parmi  les  Angustins,  Fre- 
deau  fut  succesHvement  appelé 
dans  plusieors  maisons  de  son 
orclre  :  à  la  fois  peintre  et  sculp- 
teur ,  il  décorait  avec  goût  les 
églises  des  couvens  dans  lesqucl? 
it  faisait  quelque  séjour.  La  ciij- 
ture  des  arts  et  la  solitadc  ,  lui 
rendirent  la  bonheur  qu'il  ne 
a? 


D,s„,7.rtr,.  Google 


446            F  R  B  F  R  E  . 

pouvait   plm    espërer    dat»   le  ne  conceratt  le  desMÎa   de  Ie< 

monde.  Ces  saintes  maisons ,  ces  changer  à  l'aide  d'une  r^>lation 

monastâres  nombreux  que  nous  sangUnte.  Dsn*  un  tel  «lat  de 

avons  TU  détruire  ,  offraient  à  choses,  les  arts  devaient  être  ai'- 

rhoyme  détrompé  des  prestiges  mes;  aussi  Fredeau fut-^l  accueil 

delà  grandeur  et  desLienfidela  avec  distinction.   La  beauté  du 

terre,  un  port  assuré  contre  les  ciel,  l'urbanité  detliabiuns,  tout 

orages  de  la  vie.  On  pouvait  y  sembla  se  rëunir  pour  l'engager  à 

cultiver  les  lettres  et  les  arts  :  les  se  fiser  pour  toujours  dans  cette 

révolutions  n'altéraient  point  le  ville.  Bientôt  quinze  cliapelles  de 

régime  de  ces  demeures  tranijuil-  la   grande  égUse  on  dn  ctottire 

letj  et  si  l'envie,  si  Ja  haine  ver-  des  Augustins,  furent  ornées  de 

•aient  quelquefois  leurs  poisons  peintures    et  de  statues  par  les 

jusque  dans  le  sein  des  cloitres ,  mains  de  cet  habile  artéte.  Pies- 

c'est  qu'il  n'existe  pas  de  lieux  oà  que  touslescouvens  de  son  ordre, 

les  passions  ne  puissent  prendre  la  en  France  ,  le  prièrent  de  leur 

Ïlace  des  plus  humbles  veHus.  donner  quelques-unes  de  ses  prt^ 
redeitu  vint  à  Toulouse  au  coni-  ductions  :  sa  facilité  lui  fournit 
mcncemeat  de  Tannée  i64o.  les  moyens  de  aatitfaire  à  ces  de- 
<]ette  ville  jouissait  alors  de  tous  mandes  nmltipliées.  Il  ouvrît 
les  biens  de  la  paix.  Les  troubles  une  école  d^ns  le  couvent  qu'il 
excités  par  les  par.isans  des  nou-  habitait ,  et  beaucoup  de  jeunes 
velles .  doctrines  reli^'ieuses ,  s'a-  gens,  parmi  lesquglson  remarqua 
paisaient  graduellement.  La  no-  Jean-I^erre  Rivalz ,  y  viment  re- 
-blesse  sentait  tout  le  ridicule  de  cevoir  ses  leçons.  Les  personnes 
la  manie  aventureuse  qui  l'avait  les  plus  distinguées  par  leur  nai^ 
distinguée  pendant  quelques  siè-  sance  ou  par  leurs  emplois,  visî- 
.cles,  et  ne  conservait  plue  de  ses  taient  sot»modeste  atelier,  et  lui 
mcieunes  Imbitudes  qu'une  va-  donnaient  hautement  des  mar- 
ieur brillante  ,  apauage  de  tous  ques  d'estime.  Ses  supérieurs  fin- 
ies Français  :  les  ecclésiastiques  rcnt  jaloux  de  la  noble  considé- 
opposaient  la  pureté  de  leurs  ration  qu'il  devait  à  des  ulens  qui 
mœurs  et  leur  érudition  pro-  leur  étaient  étrangers;  otf  ferma 
fonde,  aux  attaques  des  seetai-  son  atelier,  on  le  bannît  de  sa  cd- 
res  et  à  leurs  axiomes  spécieux.*  Iule ,  et  il  fut  réduit  à  la  condî- 
Le  commerce  Horissait  dans  Tou-  lion  de  portTer;  mais  il  reçut  dans 
lou:e  :  l'étude  de  la  jurisprudence  salgge  obscure,  et  presquechaque 
était  toujours  en  lionoeur  ;  des  )oiir,lespersonnesquii'aimaient, 
opinions  funestes  ne  divisaient  et  les  artistes  qui  voulaient  pro6- 
point  les  citoyens.  On  aimait ,  et  ter  de  ses  conseils  et  de  son  exem- 
le  souverain  et  les  lois,  et  bien  pie.  ^e  pouvant  mettre  un  terme 
que  l'on  reconnût  que  celles-ci  î  ces  hommages  publics ,  on  lui 
'  éuimt  délêctueuseï  ,    persomie  rendîtsapaletteetEOnébaucboir, 
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•t  il  tnvaîll&  arec  une  BOarelle 
«rdeiir;  mais  ane  trop  longue  ap> 
plicalîon,  qui  déjà  avait  aSaibli  sa 
Tae  ,  lui  enleva  cnlièrenient  ce 
lens  prédeux,  et  sea  yeux  éteinu 
ne  purent  plu»  contempler  les 
prod^es  de  la  nature  qu'il  savait 
ai  bien  retracer  sur  la  toile.  La 
foQgue  de  son  imagination  nuisit 
toujours  à  la  correction  de  son 
dessin ,  à  la  pureté  d»  contoors 
de  ses  6gures  ;  mais  la  vérilë , 

'la  gdlce  sans  afTëterie  ,  bril- 
lent dans  ses  ouvragis.  Sous 
son  jMscesa ,  les  enfaos  ont  toute 
U  simplicité ,  tonte  la  candeur 
de  leur  âge  ;  dans  les  uaiu  de  la 
mère  de  Dieu ,  il  a  réuni  &  la 

4H>nté ,  à  la  grandeur ,  cette  pu- 
denr  virginale  qui  doit  la  carac- 
tériser. S'il  peint  on  martyr ,  les 
yeux  de  ce  soldat  de  Jésus-Christ 
sont  animés  par  l'espérance  ;  il 
ne  r^arde  jpoini  lés  appréu  du 
supplice  ,  il  ne  sent  point  les 
coupa  des  bourreaux  :  tout  à  Dieu, 
il  n'appartient  plus  à  la  terre;  il 
contemple  les  denx  ouverts  et  la 
palme  brillante  qui  doit  conron- 
Tin-son  fronL  Comme  sculpteur, 
Fredeaa  méritait  encore  plus  de 
considération  que  comme  peinfte. 
Dans  le  Massacre  des  Innocens , 
il  a  SQ  exprimer  avec  énergie, 
unt6t  la  douleur  maternelle  , 
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lantAt  le  courage  qu'inspire  à  une 
femme  le  désir  de  sauver  celui 
auquel  elle  a  donné  le  jour.  Au 
milim  des  bourreaux  ensanglan- 
ta ei  des  mères  gémissantes  ,  il 
a  placé  un  enfant  jouant  avec  un 
hochet ,  et  il  a  réussi  à  exprimer 
ainsi  rimprrVDyanci  de  cet  âge 
heureux  où  Ton  n*r  peut  redouter 
les  aitenlalsdu  ciinie,  parceque 
l'on  ignore  même  qu'il  existe. 
Fiedesu  pouvait  élre  comparé 
très-souvent ,  lorsqu'il  modelait 
des  enfaiis,  à  FrançoisFIamand, 
surnommé  Quesnoy  ,  le  plus 
grand  artiste  moderne  dans  cette 

Çirtie  de  la  sculpture.  L'école  de 
oulouse  ri<coHnult  Fredeau  {mnc 
son  chefi  et  en  effet ,  depuis  tui , 
il  y  a  presque  toujours  eu  dans 
celte  iille  des  artistes  qui  ont 
formé  un  grand  nombre  d  élèves. 
Si,  pendantsoixante années JBa 
tenté  vainement  de  fonder  uneaca- 
demie  enseignante,  on  ne  doit  en 


accuser  que 


les  singuliers  si 


upu- 


les  de  quelques  c.inilouls  timorés 

3ui  croyaient  que  l'un  ne  pouvait 
etsiner  on  modèle  vivant  sans 
te.  souiller  par  des  idées  obscènes. 
Frtïdeail  inourul  en  lôyi.  Oa 
voit  dans  la -galerie  du  Musée, 
de  Toulouse,  un  monument  en 
marbre  qui  est  consacré  à  la  mé  ' 
moire  d«  c«  religieux.  * 
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GA  RY  l  Pierbe-Alexucsiib),     pas  souvent  mîîe  en  pralJqoa  A 
naquit  à  Cahors  en  1^36.  Fîts     l'dpoque  de  la  lérclution,  Gary 
d'un  magistrat  distingué  dans  le    renuedans  ta  vie  privée, leretîra 
présidial   du  Haut-Quercy  ,   le     au  sein  de  sa  famille ,  et  ne  put 
jeune  Gary  reçut   de  sou   père    ëcliapper  cependant   aux   pros- 
les     premières     notions    classî-    criptions  qu'emmena  cettefunesie 
ques,  et  ces  commencemens  fu-    époque;  néanmoins  il  supporta 
rcQt   marqués    par   d'heureuses     avec  fermeté  et  courage  aa  capti- 
dîspositioDs.  Ses  éludes  éunt  UT^     vite.  En  1790,  il  avait  été  tnem,- 
min^ ,  il  fut  reçu  avocat  au     bre  de  l'adminisiraiion  uMinici- 
perlement  de  Toulouse  en  1^55,     pale  formée  à  Toulouse,  et  corn- 
et ne  tarda  pas  à  s'y  montrer  avec     missaire  3u  roi  pris  le  triliuual 
la  répuUtion  d*liomme  habile ,     de  celle  ville  à  la  fin  de  la  même 
BUr-Ioutdansla  mémorable  cause     année.   Gary  mourut  en  1819, 
de  Damade ,  où  il  mérita  le  suf-    avec  la  répulaliou  d'Kabile  jtirie- 
frage  universel  de  ses  auditeurs,     consulte,   d'orateur  distingué  et. 
En  1964,  il  fut  appeléàremplir    d'administrateur    intègre.    Il    a 
la   charge   de  capitoul ,   et  en    laissé  un  fils  qui  après  avoir  long- 
196g,  il  fut  l'un  des  doutés    temps  brillé  au  barreau,  et  avoir 
chanés  de  présenter  eu  roi  les    été  préfet  duTam  et  de  la  Gi- 
ce^Rs  de  la  province  du  Lan-     ronde,  est  aujourd'hui  procureur 
guedoc  Gary  fut  en  outre  nommé     général  4  la  cour  royale  de.Tou- 
parleroi,  en  1^71 ,  chefderad'     louse,   et  oiGcier  de  la  Légion 
niinistratîon  mum'cipale  deTou-    d'honneur. 
louse,  sous  le  nom  de  chef  du         GAUCELIN ou GOSSELUV, 
consistoire.   En  1781 ,  il  rentra     évéque  de  Toulouse,  ne  fit  que 
de  nouveau  dans  cette  même  ad-    passer  sur  ce  siég«.  11  fut  élu  et 
minisiration.  Ces   différens  em-     mourut  en  1178.   Ce  fui  cette 
plois    n'empêchèrent    pas    que    année  que  le  cardinal  de  Saint- 
-    Gary  ne  poursuivit  avec  ardeur    Chrysogone,  et  les  autres  prélafs 
la  carrière  où  il  s'était  engagé,     envoyés  par  le  pape  Alexandre 
I^es  causes  dans  lesquelles  il  se     III  pour  combattre  et   détruire 
fit  entendre ,  devinrent  en  quel-     l'héréste  des  Abigeois ,  vinrait  à 
que  sorte  nationales  par   la  re-     Toulouse,  et  qu'eut  lieu  la  fa- 
nommée  que  son  tuleni  leur  al-    meuse   aflaire   de    l'hérésiarque 
tira.  11  employa  plus  d'une  fois     Maurand.  (  Voyet  ce  nom. }  Ce 
ses  conseils,    son  crédit,  pour     fut  Gancelin  qui,  avec  l'abbé  de 
faire  prospérer  les  jeunes  avocats     Saint^Semin  ,    conduisirent    re 
qui  se  prcacntaient  au  barreau  ,     seigneur  lors  de  sa  pénitence  pu- 
maxime  qui  de  nos  jouis  n'est    bli^e,  eu  le  frappant  de  verges, 
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depuis  U  prisoQ  icuqu'aa  pied  de 
l'aotel  ,  où  le  légat  l'attendait 
pour  le  rëconciliei  avec  l'église. 
Il  assista  pareillement  quelque 
temps  aprâ  à  la  condamnalioR 
de  deux  autres  Fameux  Albigeois, 
Gaymond  de  Baimiac  et  Bernard 
Raimondi ,  qui ,  persistant  dans 
leurs  erreurs  ,  furent  solennelle- 
ment tKCommuniës.  Gaucelia 
allait  parcourir  son  diociee  pour 

L  ranimer  la  foi  éieinie ,  lorsque 
mort  le  surprit  comme  nous 
avons  dit  plus  haut. 

GAVARET  (  PrERJ»  pe), 
troubadour  Toulousain,  florissait 
dans  le  XIII.*  siècle.  Il  était  ami 
de  Pierre  Durban ,  et  tous  deux 
Eoni  les  interlocuteurs  d'un  dialo- 
gue envers  composé  parGavatet. 
Les  mœurs  sont  loin  d^élre  res- 
pectées dans  cette  pièce ,  où  la  dé- 
bauche se  cache  mal  sous  l'obscu- 
rité du  laugage.  Peu  de  poésie, 
de  grossières  expressions ,  la  ca- 
ractérisent. Les  plus  nobles  mé- 
nestrels ne  se  montrèrent  pas  tou- 
jours les  plus  délicats.  Gaparet 
dont  on  a  peu  d'ouvrages,  sortait 
d'une  famille  ancienne  cl  consi' 
dérée  dans  Toulouse.  Elle  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jouis  ;  on 
trouve  huit  gentilshommes  de  ce 
nom  dans  les  listes  des  cnpitoals. 
Ils  portaient  en  i3^5 ,  dans  leur 
écussoQ  ,  d'argent,  à  un  rosier 
boutonné  de  sable ,  accosté  de 
deux  lions  de  même. 

GËRAIID(Jeih),  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  *na<juit 
dans  cette  ville  en  i6....  Il  était 
consiiérë  comme  un  très'bon 
jurisconsulte,  et  les  libraire  lui 
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demandèrent  souvent  des  traites 
sur  diverses  matières  de  droit. 
On  a  de  cet  auteur,  peu  conna 
aujourd'hui ,  I.  Abrégé  du  Droit 
des  Quartes  iW.  Traité  des  Droits 
seigneuriaux  ^  avec  les  nouvelles 
décisions  des  principales  ques- 
tions sur  les  matières  féodales 
et  eniphilêoliques ,  et  la  valeur 


des  monnaies 


<jui  nont  point 


de  cours ,  mentionnées  dans  les 
arfciens  titres  des  seigneurs , 
Toulouse,  Jean  Fech  ,  1680, 
in-ia-  Le  frontispice  de  ce  livre 
est  orné  d'une  vignette  qui  repré- 
senteun  paysan  armé  d'un  mous- 
quet, et  prêt  h  faire  feu  sur  un 
pigeon  perché  sur  un  arbre  ;  en- 
tre  cet  oiseau  et  le  canon  du 
mousquet ,  on  lit  ces  mots  1  Je  ne 
te  crains  pas ,  que  le  pigeon  est 
censé  adresser  au  paysan.  Gernud 
avait  préparé  une  traduction  des 
Coutumes  de  Toulouse  ,  mais 
cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié.  * 
GILLES  (Jean)  ,  né  à  Ta- 
rascoo  en  >66g  ,  mourut  à  Tou- 
louse en  170S.  Il  fut  enfant  de 
chœnrà  Aix  eu  Provence  sous  la 
célèbre  maUre  de  chapelle  Poi- 
tevin ,  et  eut  pour  compagnon 
Campra.  Gilles  succéda  à  son 
maître ,  mais  quitta  bientôt  cette 
maîtrise  pour  s'établir  à  Agde.  Sa 
brillante  réputation  fit  naître  l'en- 
vie à  l'évéque  de  Rieux  de  deman- 
der pour  lui  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse  ;  mats  elle 
venait  d'étfs  donnée  à  l'italiea 
Fàrinelli.  Ce  généreux  musicien 
ayant  appris  tout  ce  que  l'on  di- 
sait du  talent  de  Gilles ,  partit 
.  pour  Montpellier  oti  il  était  alor*) 
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et  lui  fît  Unt  d'insunces,  qne 
Gilles  ne  put  se  dispenser  d'ac- 
cepter sa  place.  Ce  fut  ea  1697 
'que  cela  se  passa.  Il  venait  de 
finir  sa  i^lèbre  messe  des  morts , 
loraqu'il  cessa  de  vivre  ,  et  ce 
fut  à  son  enterrement  qnMle  fut 
exécutée  pour  la  première  fois 
L'origine  de  celte  messe  est  as>ei 
singulière.  Deux  conseillers  au 
parlcmeni  de  Toulouse  mouru- 
rent à  peu  de  distance  l'un  de 
l'aulre  ;  ils  laissèrent  chacun  un 
fils.  1/amitié  la  plus  étroite  les 
ajant  liés  de»  leur  jpnnps.se  ,  ils 
convinrent  ensemble  de  se  join- 
dre pour  faire  à  leurs  pères  un 
superbe  servire.  Us  engagèrent 
Gilles  à  composer  une  messe  de 
Jteauiem  ,  et  lui  donnèrent  six 
mois  pour  la  travailler  à  son  aise. 
La  messe  étant  finie ,  Gilles  ras- 
sembla tous  les  musiciens  de  la 
ville  pour  en  faire  la  répétition  , 
et  y  invita  les  meilleurs  maîtres 
âe  musique  des  environs ,  entre 
autres  Campra  et  Tabbé  Madin. 
Cette  m-'Sse  fut  trouvée  adinira- 
Lle  ;  cependant  les  deux  jr'uiles 
conseillers  qui  avaient  déjà  sans 
doute  oublié  leurs  pères,  clian;;è- 
rent  d'avis ,  et  se  dédirenL  Gilles 
en  fut  si  piqué  ,  qu'il  s'écria  :  Eh 
bien!  elle  ne  sera  p.xécutéc,  pour 
personne  ,  et  /'en  veux  avoir 
Cvtrenne.  Eu  effet ,  étant  mort 
peu  de  temps  après,  tous  les  mu- 
siciens de  la  ville  et  des  environs 
e'étant  rassemblés ,  la  messe  fut 
exécutée  pour  la  première  fois. 

GOURDON  (  Bernahd  )  , 
remporta  en  i6g4  le  prix  de 
r^lantine.  Ce  fut  le  dernier  qui 
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fut  distribué  par  l'ancien  corps 
des  Jeux  Floraux  ,  Louis  XlV 
ayant  la  même  année  institué 
l'académie.  Kous  avons  de  Ber- 
nard Gourdon  un  recueil  de  poé- 
sies ,  intitulé  :  Le  Triomphe  Je 
rEglantine  aux  Jeux  Flo- 
raux, in-4-''.  à  Toulouse,  che» 
IVicol.-is  Hénault,  [fi94'   * 

GUASCOi>S  ou  GASCONS 
(  MiRi  I,  dit  le  Rhodiot,  était 
issu  d'une  noMe  famille  de  Tou  - 
louse  ,  qui  fut  successivement 
s'établir  à  Florence  en  Toscane, 
et  dans  l'Ile  de  Rhodes  ,  oii  ré- 
gnait alors  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Mari  naquit  vers 
le  co ni men Clament  du  XVI.'  siè- 
cle ;  un  de  ses  oncles,  comman- 
deyr  de  l'ordre  ,  s'étaut  chaîné 
de  l'éducation  dii  jeune  homme, 
ne  trouva  pas  que  sa  santé  pût 
supporter  les  fatigues  de  la 
guerre  ;  il  tourna  ses  études  vers 
les  belles-lettres.  Guascons  fît 
de  grands  progrès  ;  avant  sa  qua- 
torzième année  ,  il  connaissait 
à  fond  les  langues  grecque  et  la- 
tine. A  cette  époque,  Soliman  II 
ayant  fait  le  tié^e  de  Rhodes,  et 
pris  celte  ville  en  iSsa,  le  grand 
maître  de  l'Ilc-Adam  ,  d'oui  la 
vertu  fui  siiftérieure  à  lajhrtu- 
ne,  obligé  de  passer  en  Europe, 
amena  Mari  avec  lui  à  Paris,  oiî 
cedirnier  poursuivit  ses  travaux 
avec  tant  de  succès,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  la  réputation  d'uD 
savant  de  première  classe.  La 
mort  4f  son  protecteur  l'engagea 
à  se  retirer  dans  Toulouse,  qui 
avait  été  la  patrie  de  ses  pères  ; 
elle  devint  la  sienne  par  l'accueil 
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çi'on  loi  fit  Son  mariage  avec  ouvrage  lui  mérita  la  jiroteclion 
une  jenne  veuve,  lui  procurade  pariitrulièreduprince,  et  fut  uni- 
grande*  richesse»  ;  il  fut  nommé  versellenient  applaudi.  Sa  répu- 
capitoulen  1 555  et  i556,  charge  tatiçn  le  fit  appeler  à  la  musicjue 
dans  laquellesa  famille  avait  paru  du  roi,  où  il  gagna  laïètérance, 
des  laao  ,  et  qu'elle  occupa  de-  après  avoir  servi  avec  distinction; 
puis  plusieurs  fois.  Toulouse  dé-  enfin  ,  Granier  fut  ensuite  alU- 
f uta  Mari ,  à  diverses  reprises  ,  ché  à  la  direction  de  l'Opéra , 
vers  la  cour  pour  y  défendre  ses  où,  il  obtint  bientôt  aprèi  la 
inlérêu,  ce  qu'il  fit  avec  auUni  place  de  chef  d'orchestre.  U 
de  talent  que  de  bonheur.  Il  est  auteur  des  fragmeus  ajou-, 
mourut  fort  âgé,  aimé  et  estimé  tés  dan*  l'opéra  de  Tancrède  , 
de  ses  concitoyens.  Lafaille  pos-  de  Dancliet.  11  a  fait  en  société, 
sédait  un  recueil  manuscrit  d'cpl- 
Ices  latines  adressées  par  Guns- 
cons  à  plusieurs  de  ses  amis ,  et 
qu'ilavaitdeslinéesàrimpression, 


avrc  le  Père  Beiton ,  la  trugédiede 
Bellcrophon  ,  reprësi^utéé  à  la 
cour  pour  les  fêles  du  mariage  de 
M.  le  comte  d'Artois.  Il  a  com- 
posé avcc'le  même,  le  joli  acte  de 
Tliéoiiis ,  donné  sur  le  théâtre 


adressées  aux plussavans,  comme  de  l'acadnHie  royale  de  musique 
aus  plus  illustres  personnages  du  Enfin  ,  il  est  auieut  d'un  grand 
temps.  Guascons  avait  pour  ar-  nombre  de  belles  ariettes,  de  plli- 
mes  ,  d'or ,  à  trois  chevrons  de  sieurs  4ivertissemens  ,  panlomi- 
sahle,»urletoutl'écudeFrance,  mes,  et  de  quelques  œuvres  de 
sans  brisure.  Celte  dernière  cou-  musique  instrumentale.  Cemnsi- 
cession  si  honorable  avait  été  cieniaussisavantqu'agréable.est 
accordée  par  le  roi  Charles  VllI ,  mort  en  1 800.  Il  était  né  en  1^40. 
lors  de  la  conquête  du  royaume,  GRIMAUD  (BausARo) ,  né 
de  KapW.  "  "»  ancêtre  de  à  Toulouse  en  1600,  a  compose 
Mari,  en  récompense  des  servi-  un  ouvrage  mtttulé  :  le  Dret 
ces  qii'illui  rendit  daus  une am-  cami  deî  Cel ,  dins  lo  pays 
baasadechei  les  Florentins.  moundj  ,   0  ia  bido  del  gran 

GRANIEK  (  Louis  )"  ,  de  patriarco  son  Benoit,  etc.  à 
Toulouse,  fut  d'abord  maltrede  Touhuso  ,  Francés  Bordo,  i 
musique  de  l'Opéra  de  Bordeaux  ;  vol.  in-8.'  Cet  ouvrage ,  assra  sin- 
quelquesaiiuéesap,ès,ilpassanu  gulier  ,  eslàéitékloutis  les  rêve- 
irrice  de  son  aliesse  royale  le  rends  pajres,  à  toutes  las  debo- 
prince  Charles  de  Lorraine,  en  tos,  mayres ,  sors  et/rayret, 
quahté  de  premier  violon"  de  son  i)ué  coumhaten  dfjouts  la  rvglo 
«peclacle.  Pendant  son  séjour  à  de  saH  Benoit.  Mort  vers  .660. 
Bnixelles ,  il  mil  en  musique  les  GUÏ ON  ,  président  a  la  cour 
chœurs ,  duos  et  uios  de  la  Ira-  criminelle  ,  mori  eu  iBo^  ,  lot 
gédie  i'Jthalie  .■  cet  excellent    d»  nombre  de  ceui  qui  serrant 
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larévolQtionpardesmotifspDTSt  n'odede  noi agitations  politiques 

l'ont  bonOrée  suunt  qu'il  a  été  btcc  une  réputation  d'int^ité  et 

£nleurpoavoir;  par  une  conduite  d'impartialitë  qai  n*B  reça  aucune 

éxefli[ite  de  reproche  et  d'iiAri-  atteinte.   Il  fut  membre   de  la 

gue,  GtiTon  (raversa  la  longue  pë-  Ij^o  n  d'honneur. 


H 


HÉRACLIEN  ,  évéqm  de 
Toulouse  en  5  06,  asusta  cette 
année  au  concile  d^Âgde ,  tenu 
par  les  ëvéques  catholiques  dn 
consenteoient  d'Alaric ,  roi  de* 
Visigots,  qui  cependant  professait 
les  errenrs  de  rariBnism&  Saint 
Césaire  d'Arles  présida  ce  concile, 
saos  doute  en  qualité  de  vicaire 
du  pape  dans  les  Gaules.  Il  est 
à  remarcnier  que  tous  les  Pères 
du  CQUcîIe  étant  réunis ,  ils  com- 
tnencf^ent  leur  session,  se  mettant 
à  genoux  ,  et  faisant  des  prières 
pour  la  conservation  de  h  santé 
de  la  personne  du  roi  Alaric  leur 
très-glorieux  et  tr^-magnifique 
seigneur  ,  pour  la  prospf^rîté  de 
son  royaume .  et  pour  lui  obtenir 
un  règne  (paiement  long  et  heu- 
reux. Ce  prince  étaatÂrien,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  on  doit 
conclure  de  U  q\ie  l'obéissance 
des  catholiques  ne  se  borne  ^as 
ji  se  soumettre  à  leurs  souv^^rains, 
maÏK  encore  qu'elle  dojt  aller  jus- 
qu'à lui  souhaiter  des  jours  pros- 
pères, quels  que  soient  sa' religion 
et  les  prindpcs  qu'il  professe.  Un 
condle  fut  indiqué  par, les  évé- 
oues  à  Toulouse  1  année  suivante; 
il  ne  parait  pas  qu'il  eut  lieu  ,  du 
moins  les  actes  s'en  soal  perdus. 
On  ne  suit  rien  de  plus  d'Héra- 
dien ,  auquel  cn  pnéLciuf ,  sans 


ftnmdes  prenvei  ,  qu\i»  certaÏR 
Léonce  a  succédé.  Cnlel  et  les 
historiens  du  Languedoc  ont  re- 
jeté celui-ci  des  listes  qu'ils  ont 
dressées  des  évftiues  de  Toulouse. 
HOURDEL  (V.  P.  F.  Aa- 
ToiHE  ) ,  religieux  Minime  du  cou- 
vent de  Toulouse  ,  a  publié  un 
ouvrage  singulier  ,  intitulé  :  Le- 
çons catholiques  ,  expliquant 
sommairement  toute  la  sapience 
chrétienne  ,  avec  des  oraisons 
et  méditations  devant  et  après 
la  sainte  communion.  —  Plus  , 
autres  Méditations  et  Litanies 
pour  les  jours  de  la  semaine  , 
Tolose ,  V.*  de  Jean  Citomîez  et 
P.  Colomiez,  II  7  a  eu  deux  édi- 
tions de  ce  livre  ;  la  seconde  est 
de  ,1611.  Hourdel  l'a  dédié  en 
ces  termes  à  L  Daffis  ;  évéque 
de  Lomhéz ,  et  prév6t  de  l'élise 
métropolitaine  de  Toulouse. 
«  Monseigneur,  désirant  de  don- 
ner Voile  et  faîte  voir  le  jour  à  un 
petit  abrégé  de  sapience  chré- 
tienne, fait  eu  faveur  des  petits 
enfans  et  antres  simplicicns  ,  afin 
de  le  faire  voler  jusqu'aux  fron- 
tières ,  où  il  a  commencé  à  prendre 
sa  naissance,  et  que  sa  navigation 
puisse  être  sans  bris  et  sans  nau- 
frage ,  j'ai^eu  advis  de  vous  choi- 
sir pour  pilote  du  navire  ,  esti- 
mant qu'estant  «a  la  laave-guât 
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A'uj\  sillluslre  et  li  signale  prëlat, 
sa  seule  rëpatation  luy  servira  de 
passe-port  pouraller  parrtout ,  ei 
aura  honneur  devant  ceux  qui' , 
à  raison  de  son  style  trop  bos  et 
eorantin ,  le  mépriseraient.  Cha- 
brias ,  capîtRÎne  Athénien  ,  disait 
qu'une  arm^e  de  cerfs ,  conduite 
pa^dji^lion  ,  estojt  bien  pins  fn- 
rien^u'une  armée  de  lions  con- 
duite par  un  cerf.  Je  dis  de  m^me 
Se  la  flotte  navale  des  petites 
,4}ns  de  ce  fonïmaîre  de  la  sa- 
pence  chrétienne  (  bien  <|ne  de 
bas  alloy  )  sera  mî«nx  venue  avec 
un  tel  pontife  pour  chef,  qu^un 
autre  plm  enflée ,  et  plds  relevée 
conduite  par  on  personnage  de 
basse  eslofTe.  »  Sî  ces  phrases  nous 
paraissent  un  peu  ridicules,  que 
diroDS-nous  des  vers  suivans , 
composés  par  F.  Jacques  Bre- 
mant ,  autre  religiens  Minime 
du  couvent  de  Toulouse  ?  Cette 
jwèce ,  faite  en  l'honneur  du  P. 
Honrdel,  a  potir  titre  :  jépos- 
tnphe  à  Cupidon  sur  les  leçons 
catholiques. 


Encndi  Kl  stlironi ,  ^ttCE   Aa  ciel  In 

IICM. 

On  te  pare  fi  b«  det  |iKcieiis  HtjODn  , 
Q^en  (laulllei(n)iin,i(inredc  vcimilliin , 
Que  tamèie  ,  (Tiinourprrcje  en  Adonif  , 
En  cauiuii  «ux  innin  Ut  iiillii  do  ttlOn , 
N*«oipoIgM«  pki)  l'vdMt  dt  nng  p>[  trap 


On  ne  devait  gaire  s'attendre  k 
trouver  une  Invocation  à  Cupi- 
Joa  en  tête  d'un  livre  qni  coo- 
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lientdes£e«)njco(Ao/('i/»«;mais 
le  F.  Brcmant  s'adress.nît  à  l'esprit 
dn  jeune  chrétien ,  qu'il  nommait 
fils  de  Vénus,  prenant  cette  der- 
nière pour  l'église.  De  telles  allé- 
gations seraient  maintenant  prâs' 
crites  comme  inconvenantes;  mais 
à  l'époque  où  Bremant  vivait ,  le 
goût  ne  drrigeait  pas  la  plume  des 
auteurs  :  on  aimait  avec  passion 
l'allégoïie  ;  les  poèttes  qni  se  pré- 
sentaient aux  Jeut  Floraux  ,  ne 
devaient  traiter  que  des  sojeis 
pienx  ,  et  couverts ,  comme  ici , 
d'un  voile  mystique.  Aina  la  rose 
était  l'irtiRge  d'une  aille  conver- 
tie (r)  ;  Atalanie  celte  d'Eve  (a)  ; 
Tarche  de  Noé  représentait  Ma- 
rie (3)  ;  Hercule  devint  le  symbole 
de  Jésus-Christ  (4)  ;  Borée  fut 
celui  de  l'Eip'"'^^'"'  (^J  '  ^pl»'™ 
éta  itl'enîhlèmedu  Tout-Puissant, 
et  l'église  fut  chantée  sous  le  nom 
de  Flore  (6).  Le  livre  du  P.  Hoor- 
del  est  devenu  très-rare ,  et  n'est 
cependant  pas  recherché.     * 

HUGUES  I,  éïéqaede Tou- 
louse ,  succéda  vers  Van  ga5  k 
Arnaud  I ,  et  souscrivit  la  lettre 
par  laquelle  les  évéqucs  snflra- 
gans  de  Narbonne  demandaient , 
l'an  9^5  ,  au  pape  Jean  X ,  le 
palllum  pour  Aymeri  leur  mëtro- 
poliuin.  H  assista  ,  en  997  ,  au 
concile  d'Ausède ,  château  sîiu^  & 


(I)  Asprit ,  chant  royal ,  cou- 
ronné éo  1645. 

(3)Baiidtter,chantroya!,eni658. 

(3]  Daffibei,  chant  royal,  en  1667. 

(i}LODme, chant  royal, en  167B. 

(â)Jonquet, chant  royal,  en  i674' 

(6)  Peytevin  ,  chant  royal ,  en 
I6B5. 
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nnelieDede  Saint-Pons  de  Tbo- 
mières,  oi  on  confirma  d'abord  la 
fondation  de  l'abbaye  de  ce  nom 
laite  par  Raymond  Pons  ,  comte 
de  Toulouse  en  yiJj  ,  et  puis  oii 
Von  dévoua  à  l'anathème  ceux 
^i  oseraient  usurper  les  biens  de 
cette  sainte  maison.  Hugues  se 
trouva  au  concile  de  ^arbonne 
en  94o  1  il  souscrivit  en  94S  les 
donations  que  fit  Arnaud ,  comte 
de  Carcassonne  ,  de  l'flleu  de 
Sainte- Eulalie  à  l'abbaye  de  Mon- 
lob'eu.  Il  décida  enfin  en  9;  3', 
ayant  fait  en  962  son  testament, 
que  nous  ont  conservé  et  Catel 
et  les  historiens  du  Languedoc 

HUGUESll ,  évéque  de  Tou- 
louse en  1043,  souscrivit  cette 
année,  quoique  absent ,  tes  actes 
du  Vn.<  concile  de  Narbonne, 

Î[ui  s'était  ouvert  le  1 7  *Iai.  Ce 
ut  dans  cette  célèbre  assemblée 
queCuiflred,  archevêque  de  cette 
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dernière  ville ,  se  repentant  de  M 
conduite  belliqueuse ,  déposa  les 
armes .  et  fit  pénitence  des  excès 
où  l'avait  entraîné  son  ambition. 
Hugues  II ,  plus  aitacbé  à  ses  de- 
voirs, vécut  dans  l'obscurité;  aussi 
ne  trouve-l-on  son  nom  que  dans 
les  seuls  actes  du  concile  auquel  il 
accéda.  li  m-  viviiit  plus  en  Lai5. 
HUGUES  [Il ,  évéoued^u- 
louse ,  fut  élu  dans  le  mois  de 
Novembre  1170;  il  posséda  c!n 
même  temps  t'abbaye  de  Sainl- 
Saturnjn  de  la  même  ville.  Ea 
1 17 1  ,  il  reçut  le  cardinal  Hya- 
cinthe ,  légat  du  pape  Alexan- 
dre m  ,  envoyé  dans  le  Langue- 
doc pour  en  extirper  rhérésie  des 
Albigeois,  qui  faisait  chaque  jour 
d'énormes  progrès.  Le  légat  y 
perdit  ses  soins  ;  l'évéque  ne  pui 
faire  davanuge  ,  el  le  mal  fut 
toujours  croissant.  Hugues  mou- 
rut le  i5  Avril  ii^S. 


I 


ISSOLUS  ou  ISSUS ,  évéque 
de  Toulouse  en  Septembre  9^4» 
assista  à  la  cérémonie  de  la  di'di- 
.  cace  de  Téglise  de  l'abbaye  de 
Cuxa  ,  avec  les  évèques  d'Ëlne  , 
d'Ausonne,  d'Urgel,  deCouse- 
rans  et  de  Carcassonne.  Il  terioina 
ses  jours  l'an  g86. 

IZARN  fut  élu  évéque  de 
Toulouiie  après  la  mort  de  Du- 
rand de  Dôme ,  avant  le  6  Dé- 
cembre lo^i  ,  comme  il  conste 
d'une  charte  de  donation  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Mas-de^Gar- 
nier,  par  unseigneur  nommé  Bay- 
moud  Arnaud  et  son  (île  Arnaud. 


Ce  fut  par  les  sollicitations  d'Izarn 
que  Roger  H ,  comte  de  Fois  , 
signala  ses  libéralités  envers  plu- 
sieurs monastères  eu  10^5  et 
1076.  Cttte  dernière  année  , 
Izam  ,  secondé  avec  zèle  par  le 
comte  de  Toulouse  Gu  illautne  IV, 
conçut  et  eiécuta  le  projet  d'unîr 
le  cou  vent  de  la  Daurade  à  l'ordre 
de  Cluni.  II  éprouva  de  vives  ré- 
sistances de  la  part  des  religieux 
dont  la  conduite  était  scandaleu- 
se ;  à  peine  célébraient-ils  l'ofilce 
divin ,  tandis  qu'ils  se  livraient  à 
tous  les  excès  possibles.  Poussant 
plus  loin  fioa  travail ,  le  pieux 
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ëvé<p]e  s'occupa  de  rétablir  h  Tie 
régulière  parmi  les  clianoiaes  de 
sa  cathédrale ,  qui  embrassèrent 
même  la  régie  de  saint  Augusiia. 
Four  les  récompenser  ,  '  il  lear 
abandonna  des  biens  considéra- 
bles ,  et  sei  efTorls  eurent  un  tel 
SQCcès  ,  que  la  réforme  s'y  main- 
tint  jusqu'au  commencemeAt  du 
XVI.'  siècle ,  époque  de  la  scru- 
larisation  de  ce  chapitre.  Izarn 
tonma  aussi  ses  soins  vers  les  édi- 
fices de  l'élise  de  Saint-Etienne, 
3ui  la  plupart  tombaient  en  ruine  ; 
les  répara ,  les  embellit ,  et  les 
doia  convenablement.  En  10J9 
se  tint  le  sixième  concile  de  Tou- 
louse ,  que  présida  Hugues ,  évé- 
quedeDie,  légat  du  Saint-Siège. 
L'évAjue  de  Msguelonne  j  fut 
déposé  comme  simoniaque;  c'était 
le  méfait  ordinaire  du  temps.  Il 
confirma  en  lobS  ,  l'abbaye  da 
Ma»-d'Azil  dans  la  possession  des 
biens  qu'elle  avait  dans  le  diocèse 
de  Toulouse.  Dans  le  septième 
concile'  de  celte  dernière  ville , 
tenu  en  1090  ;  et  présidé  pic  les 
légats  da  pape  Urbain  11 ,  Izarn 
fut  sans  doute  surpris*du  se  voir 
accuser  par  ses  ennemis  de  cer- 
tains crimes  énormes  ;  il  avait  fait 
trop  de  bien  pour  n'avoir  pas  des 
envieux,  mais  il  sut  les  conTon- 
dre  :  il  se  justifia  de  la  manière  la 
plus  éclatante  ,  et  son  innocence 
fut  pleinernrnt  reconnue.  On 
s'occupa  daqs  cette  assemblée  de 
la  discipline  et  des  bonn^  mœurs 
qui  couraient  de  grands  risques 
avec  le  clergé  d'alors.  En  1091  , 
il  assista  au  onzième  concile  de 
Karbonne ,  avec  plusieurs  autres . 
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prélats  et  plusieurs  nobles  da 
pays  ,  ce  qui  prouve  que  les  con- 
ciles à  cette  époque  étaient  des 
assemblées  mixtes  :  point  d'his- 
toire fort  importante  àétablir.  Le 
pape  Urbain  II  avait  prêché  la 
première  croisade  ;  l'Europe  en- 
tièL-emarchaitversl'Asie;  le  comte 
de  Toulouse  Raymond  IV  con- 
duisait avec  lui  centmille  combat- 
tans  ;'la  cmniflsse  Ëlvîreson  épouse 
voulut  le  suivre  ;  des  religieuses, 
par  un  zèle  mal  entendu  ,  firent 
an&si  ce  voyage  ;  une  entre  autres, 
nommée  Emerie  de  Altgas ,  ajrant 
pris  la  croix  sur  Vépaate  droits 
pour  aller  à  Jérusalem ,  fut  rece- 
voir la  bénédiction  d'Izam.  Celui- 
ci  loua  beaucoup  d'abord  la  piété 
de  la  dnme  ;  mais  ensuite  il  lui  fit. 
comprendre  qu'il  valait  mieux 
qu'elle  employât  sa  fortune  à  éri- 
ger un  hospice  ,  qu'a  s'exposer  aux 
périls  d'une  longue  course.  Eme~ 
rie  écouta  le  conseil  de  la  raison  ; 
peu  d'autres  eussent  fait  comme 
elle ,  et  les  pauvres  eurent  u  n  asile 
de  plus.  Izarn  était  en  avant  de 
son  siècle  ;  on  en  \mi  la  preuve 
dans  cette  anecdote.  En  1096, 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Cruse 
en  Piémont,  po.uesseurs  de  relise 
de  Sainte-Gabelle  dans  le  diocèse 
de  Toulouse  ,  refusèrent  de  se 
soumettre  à  la  redevance  de  vingt 
sous  tolosains  que  le  pape  Urbain 
IV  les  avait  condamnés  à  payer 
an  chapitre  de  Saint-Etienne , 
pour  l'acquit  des  droits  de  celui- 
ci  sur  Sainte-Gabelle.  Ils  s'ap- 
poyhient,  dans  leur  résistance,  dei 
nobles  et  du  peuple  dudit  lieu. 
Izarn  jeta  L'interdit  sur  cette  église. 
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Il  ne  fut  pas  observé  ;  alors  les 
chanoines  ,  du  consentement  Aé 
l'éréqne  ,  armèrent  quatre  mille 
homme»,  et  furent  à  leur  tite 
ravager  le  territoire  de  Sainie-Go- 
belle.  C'était  du  singulier  temps 
qae  cduî  oii  les  procès  se  trai- 
taient sur  un  champ  de  bataille , 
et  où  la  victoire  faisait  tout  le 
bon  droit.  Le  chapitre  belliqueux 
eut  raison ,  car  il  fut  le  plus  fort. 
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Ses  adversaires  se  soumirent ,  et 
le  cens  annuel  fut  pavé.  Izarn  se 
trouva  au  concile  de  Nîmes ,  qui 
s'ouvrit  le  6  Juillet  de  la  inème 
année.  Enfin ,  il  mourut  plein  de 
jours .  et  re^r<)é  comme  un  saint 
et  digne  personnage  en  1 1  o5 ,  et 
non  en  1098  ,  ainsi  qne  le  dit 
CaieF  ,  qui  sur  ce  point  ^est 
trom|>é.  Raymond  Amélius  du 
Pu;  lui  succéda. 


J  ARRIC  (  Pienns  m  ) ,  Jësoite , 
né  &  Toulouse  en  1 55o ,  et  mort 
i  Saintes  en  i6t6.  Jarric  professa 
la  théologie  et  la  philcnophle , 
d'abord  i  Toulqnse  ,  et  ensuite  à 
Bordeaux.  Nous  avons  de  lui  un 
oavragetntîtulé:  Histoire  des  cho- 
tes  plus  mémorables  advenues , 
tantez  Indes  orientales  que  au- 
tres pays  de  la  découverte  des 
Portugais  ,  etc.  Bordeaux  ,  Si- 
mon Millanges  1608,  JTol.  in  4-° 
Cette  histoire  est  dédiée  k  Henri 
IV.  Cet  ouvrage ,  aujourd'hui  peu 
connu  ,  a  été  cependant  d'une 


^nde  utilité  &  ceux  qui  obt  écrit 
sur  l'histoire  de  ces  pays  après 
du  Jarric  ;  il  petit  mSine  encore 
être  consulté  avec  fruit ,  puisque 
l'on  y  twravc  d»  faits  très-curieux 
sur  les  mœurs  «lies  coutumes  des 
^Rbitans  de  ces  contrée»  ,  l'au- 
teur en  ayant  été  souvent  témoia 
oculaire.  Il  y  fait  cependant  va- 
loir un  peu  trop  les  services  que 
sa  compagnie  a  rendu  à  ces  peu- 
ples. La  bibljothéqne  dn  Collège 
royal  de  Toulouse  possède  en- 
core quelques  manuscrits  de  du 
Jariic 


LABARTHE  (  GmAtro  de  > , 
évëque  de  Toulouse  nommé  en 
.ii65  ,  fut  un  des  prélats  qui 
assistèrent  cette  abnée  au  fameux 
concile  de  Lombers  en  Albigtois, 
01^  se  tronvsit  la  reine  Constance 
de  France ,  sont  du  roi  Louis  le 
Jeune ,  et  femme  de  Raymond  V, 
oomte  de  Toulouse.  Le  chef  des 
hérétiques,  qu'on  nommait  Hen- 
riciens,  et  qui  a^ppelait  Olîfîer, 


fut  condamné  et  anathémaiisé 
solennellement  par  lc«  Pères  du 
concile.  Labarthe ,  zélé  pour  les 
droits  de  son  chapitre ,  voulut  Inî 
procurer  de  solides  avantages  ;  il 
le  fit  rentrer  en  possession  de  plu- 
sieurs biens  aliénés ,  et  hii  céda 
le  cens  annuel  sur  les  Juifs  de  ht 
ville  qui  lui  appartenaît  person- 
nellement.  Ce  prélat  quitta  eu 
1170  le  si^e  de  Toulouse  pour 
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jPiSMT  k  Yucbeiéàié  d'Âoch  ,  où 

U  venait  d'être  élu. 

LAFA<^  (  Jfin-PiECBE  de  ) , 
naquit  i  Mancj  près  de  Bieux 
en  Languedoc.  &in  pète  était 
sjodicgéDérnl  d«s  élatâ  de  U  pro- 
Tinœ ,  et  jouissait  de  la  considé- 
ration géuérale.  Le  jeune  de  La- 
£igfl  montra  de  bonne  bente  un 
goût  décidé  pour  l'éut  eccléùatti' 

Îae.  Il  fut  amené  par  son  père  à 
axis  lorsqull  n'sTait  que  onze 
ans.  n  reçut  la-toosure  des  mains 
de  M.  de  la  Roche-Aimon  ,  alors 
archev^uede  Toulouse  ;  à  qua- 
torze ans ,  il  fut  nomm^  au  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Rieux , 
ee  qui  n^'empécba  pas  de  con* 
linger  son  conn  d'étiùles  i  Paris. 
E3eré  au  sacerdoce ,  il  se  fit  ad- 
ineure  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  SainipAndré  des  Arcs, 
.  sous  la  direction  de  M.  L^er , 
curé  de  cette  paroiste ,  le  même 
dont  tf.  tie  Heaurait ,  éf éque  de 
Sénez,  adonné  l'oraison  funèbre. 
{Test  U  que  M.  l'abbé  de  Lafage 
fit  les  premiers  essais  de  son  talent 
pour  la  cbaire.  Son  frère ,  qui 
venaitde succédera  M.  deLafage 
père  dans  la  charge  de  syndic , 
le  pressait  de  se  fixer  à  Rieux ,  où 
■1  était  chaaoine ,  et  oii  il  avait 
reçu  en  outre  des  lettres  de  grand 
vicaire.  M.  héget ,  qui  avait  ap- 
prédé  tout  œ  dont  était  capable 
l'abbé  de  Lafage ,  engagea  M.  de 
BesuntODt ,  arcbeVéque  de  Paris , 
à  l'attacher  à  son  diocèse.  Le  pré- 
lat le  nonmia  donc  promoteur  de 
l'ofiîcialité ,  et  en  17^0  il  lui  con- 
féra un  canonicat  de  sa  métror 
pôle.  L'«bbé  de  Lafàge  cot^erv» 
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Déamnoins  le  titre  de  grand  vjcairs 
de  Rieux  ;  mais  il  se  livra  spécia- 
lement i\  la  chaire ,  prêcha  deux 
fois  à  la  cour ,  et  se  fit  entendre 
dans  les  principales  églises  de  Paris 
et  dans  plusieurs  tilles  de  pro> 
vince.  11  se  distingua  dans  cette 
carrière  par  une  composition  sor 
lide ,  et  ne  prit  point  pour  mo* 
dèles  quelques  abbés  académîdeiu 
qui  se  montraient  alors  dans  la 
cnaire  avec  plus  d'éclat  que  de 
fruit,  et  qui  semblaient  ployer 
leur  style  au  golit  d'un  siècle  fri- 
vole ,  et  donner  k  leur  élocutioa 
je  ue  sais  quelle  tournure  philo- 
sophique. L'abbé  de  Lafage  fut 
toujours  grave  et  toujours  chré- 
tien dans  ses  diacoufs ,  et  parut 
plus  occupé  k  toucher  et  à  ins- 
truire ,  qu'à  briller  et  à.  être  ap- 
pUtidi.  La  révolution  l^urprit 
au  milieu  de  ses  travaux ,  et  1« 
dépouilla  de  ses  ressources.  Il  resta 
en  France  pendant  cette  crise 
lâcheuse,  et  parvintàse  soustraire 
aux-fureurs  des  proscriptions.  A 
l'époque  du  concordat ,  sa  réputa- 
tion et  son  mérite  le  firent  mettre 
sur  les  rangs  pour  l'épiscopat.  Le 
6  Juillet  1803  ,  il  tut  nommé  i 
l'évèché  de  Montpellier;  il  refusa, 
et  résista  même  aux  instances  qui 
lui  furent  faites;  il  se  fixa  à  Ver- 
sailles dont  le  séjour  lui  plaisait. 
M.  Charrier  de  la  Roche ,  premier 
évéque  de  ce  siège  ,  s'empressa 
de  l'attacher  k  son  «^apitre ,  et 
l'inscrivit  le  premier  sur  la  liste 
des  chanoines  qui  le  composaient. 
Cette  place  ne  fut  point  pour 
l'abbé  de  Iiafage  une  place  dt 
repos  j  il  piéduit  souvent  à  Vec- 
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•ailles ,  plus  soavent  encore  à  Pa- 
ris, où  ilremplît  plutienragrandea 
■latiens.  Il  rendit  le  même  service 
à  plusieurs  villvs  de  proTÎDce  ; 
l'ige  semblait  n'avoir  rien  dimi- 
nué de  sou  lèle  ,  ni  nidrne  de  la 
force  de  sa  voix.  Son  dëbii  éuît 
■îuipte  ,  mais  digne  de  la  chaire. 
Adz  talens  de  l'oratinir,!!  joignait 
les  vertus  d'un  excelleut  prêtre ,  et 
les  qualités  sociales.  Ayant  été 
présenté  à  Sa  Majesté  en  i  B 1 4  > 
elle  le  reconnut  de  suite,  et  lui 
rappela  les  époqoes  où  elle  l'avait 
entendu.  L'abbé  de  Xjafage  fut 
nommé  pour  prêcher  le  carême 
à  la  cour  en  1 8 1 S  ;  mais  le  roi 
n'entendit  que  les  six  premiera 
sermons ,  à  cause  de  l'accès  de 
goutte  dont  il  fut  atteint  k  cette 
époqne ,  ensuite  à  raison  des  sinis- 
tres év^ttemeus  qui  marquèrent 
le  mois  de  Mars  de  cette  année. 
L'abbé  de  Lafage  fut  plus  heu- 
reux dans  la  station  de  i8i8, 
(]ue  Sa  Majesté  put  suivre  jnsqu'^ 
U  fin.  Son  dernier  discours  du 
)Oiir  de  Pâques  fut  remarquable 
par  l'a  propos  de  son  compliment 
au  ru.  C'était  la  première  fois 
peut-être  qu'un  vieillard  de  qua- 
tre-vingt- cinq  ans  remplissait  un 
tel  ministère ,  et  l'autorité  de  son 
âge  ajoutait  à  cille  de  ses  hautes 
fonctions.  La  parole  de  Dieu  avait 
dans  sa  bouche  cette  noble  sim- 
plicité qui  la  rend  efficace  ;  il 
rappelaitila  manière  des  prédica- 
teurs de  la  bonne  école ,  cher- 
chant pins  à  toucher  qu'à  briller , 
«t  paraissant  bien  pénétré  lui- 
même  des  vérités  qu'il  annonçaiL 
Les  iniùnùtéi  i^tbltieDt  avoir 


attendu,  pour  l'assaillir,  qn'il  eût 
tenniné  sa  dernière  station.  U 
perdit  l'usage  de  ses  ïambes  ,  et 
s'affaiblit  successivement.  Un  éré- 
stpèle ,  et  ensuite  la  gangrène , 
annoncèrent  sa  fin  prochaine.  U 
reçut  avec  piété  les  secours  de  la 
religion  ;  au  milieu  d<rs  ardeurs 
delà  fièvre,  il  chantait  les  louan- 
ges de  Dieu.  11  mourut  le  sS 
Décembre,  âgéâe  78  ans. 

LAMOTHE  (dom  Batmobd- 
Odohoe),  né  à  Sainte-Colombe, 
diocèse  de  Toulouse ,  en  iSgg  , 
d'Antoine  de  Lamothe  et  de  Ma- 
rie Izalt;uieF  ,  se  destina  dès  son 
bas  l^e  à  la  vie  contemplative.  11 
entra  dans  l'ordre  des  l||Enédictiiu 
delà  Congrégation deSaint-Maur, 
et  fit  profession  h  Toulouse  le  29 
Juin  i694>  I^  vivacité  de  son 
esprit  et  la  profondeur  de  son 
érudition ,  le  firent  bieAtAt  con- 
naître. Le  célèbre  Sponde  ,  évo- 
que de  Pamiers ,  instnTît  4e  son 
mérite,  le  demanda  k  ses  supé^ 
rieurs ,  et  voulut  l'avoir  avec  lui. 
Dom  Lamothe  aida  ce  savant  pré- 
lat dans  la  composition  de  ses 
annales.  Il  avait  lui-même  entre- 
pris de  dresser  le  martyrol<^  de 
France  ;  maïs  étant  instruit  que 
Dusaussai,  curé  de  Saini-Lea  à 
Paris,  et  depiris  évêque  de  Tulles, 
travaillait  sur  le  même  sujet ,  il 
s'adjoignit  à  lui  ,  et  souffrît  qu'il 
profilât  de  ses  immenses  recher- 
ches ,  en  laissant  publier  sous  le 
nom  de  Dusaussai  on  ouvrage 
dont  il  avait  fait  plus  de  la  moitié. 
11  fournil  également  de-bons  mé- 
moires à  dom  Mabillon ,  comme 
l'affirme  dom  Philippe  le  Cerf  d« 
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h,  Vieville,  dâos  sa  Bibliothèque 
historique  et  critique  des  au- 
teursdelaCongrégationdeSaint- 
Maur.  Dom  Lumothe  mourut  au 
monastère  de  SaintAndré  ti'Aïi- 
gnon  le  a3  Février  id4a,  Cest  à 
tort  que  l'auteur  de  hou  éloge  ci- 
desius  cité,  le  fait  naître  à  Saint- 
Clair ,  diocèse  de  Toulouse  ;  c'est 
à  SaiiiteO>loinbe ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  qu'il  tint  au 
moude.  II  était  neveu  de  PLilippe 
de  Lamothe.  (  Voycï  ce  nom  dans 
la   Biographie.  )   La  famille   de 
dom  Rajmoud  piHtait  dans  son  ' 
écosson  écartelé ,  i  ,  4  •  d'azur  à 
b  tour  d'ai^ent   maçonnée   de 
■able  ;  a ,  3 ,  d'argent ,  au  lévrier 
âanoé  de  gueules ,  accolé  et  bou- 
clé d'or  ,  accompagné  de  trois 
tDnrteaux  de  gueules ,  deux  eft 
chef ,  an  en  pointe ,  et  au  lambel 
i  truif  pendans  de  mém« ,  placé 
au  haut  dn  quartier,  l^a  branche 
ilnée  -ajoate.à  ces  armes  un  écu 
de  gueules  ,  posé  sur  le  tout, 
diorgé  d'une  croix  d'or  vidée , 
dédiée  ,  pommetée  et  alaisée , 
avec  la  devise  tout  ou  rien  ,  à 
laquelle  le  baron  de  Lamothe- 
Lûigon  ,  chef  de  la  maison ,  a 
)OÎnt  le  cri  de  guerre  :  Liyourne! 
fiarre^o  !  Les  autres  branches 
ont  vané  leur  blason  ;  mais  elles 
ont  tonjoun   conservé  Ta   tour 
d'aigent  ,  qui  en   est   la  pièce 
principale. 

LAUJORRQJS  on  LAUYO- 
KOIS  (  Aktoime  de  ) ,  né  à  Toa- 
lonseeu  i55a,  fut  reçu  conseiller 
au  parlement  en  i58i.  11  se  mon- 
tra sujet  fidèle  du  roi  Henri  IV , 
«B  le  seivanl  dans  la  partie  du 
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pariemest  de  Toulouse  qvi  s'était 
retiré  A  Beziers  ,  et  qui  plusprd 
se  réunit  à  l'autre  portion  séante 
à  Castelsarrasin  ,  où  Laujorrois 
se  trouvait  en  i  Sg5.  Il  était  fort 
charilahle ,  et  aussi  pieux  que  sa- 
vant. On  a  de  lui  un  ouvrage 
ayant  pour  tiiA  :  Sur  tinstitU- 
tion  des  yivocats  ou  Procureurs 
des  Pauvres ,  ou  Mémoires  («n- 
dams  au  renouvellement  des  dis- 
positions anciennes ,  dont  Ifffet 
serait  d'abord  de  faire  rendre 
aux  pauvres  la  même  justice  quê- 
tes riches  peuvent  se  procurer  ; 
ensuite  de  mettre  ce  qu'on  ap- 
pelle pauvres  ou  riches  fictifs,  à 
tabri  de  ce  qui  achève  le  plus 
de  les  ruiner,  moyen  par  degré 
de  diminuer  le  nombre  de  mau- 
vaisprocès,  et  par  là  de  rappor- 
ter ,  autant  qu'il  peut  se  faire 
pour  le  temps ,  l'administration 
.di  la  justice  à  sa  première  pri- 
gine.  Cet  ouvrage  parut  sous  une 
nouvelle  forme  en  1761,  rédigé 
par  N, ,  procureur  au  parlement 
de  Paris,  i  vol.  iu-i-.i  ,  chez 
Prault ,  libraire.  Henri  IV  aimait 
trop  ses  peuples  pour  ne  pas  faire 
attention  aux  vues  qut  Laujorrois 
publia  à  leur  avantage  sous  son 
règne.  Ce  prince ,  qui  ne  voulait 
que  le  bit-n ,  fit  publier  en  fa- 
veur de  la  production  dont  nous 
parlons,  un  arrétdu  conseil  d'état 
du  6  Mars  1610 ,  suivi  d'un  édit 
royal  qui  en  ordonna  l'exécu- 
tion.  11  contenait  Aix  dispositions 
pour  qu'où  rendit  aux  pauvres  la 
même  justice  qui  était  rendue  aux 
riches.  Ce  roi  avait  de  grandes 
idées  3  il  kl  eût  exécutées ,  gï  gp 
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mort  ne  fût  pas  trop  prompte* 
me^t  survenue  pour  le  malheur 
de  la  Frnncd.  Nous  ignorons  l'é- 
|>oque  de  celle  de  Lauiorrois  ;  elle 
dut  suivre  depuis  cale  de  son 
■ooTeraineu  Mai  1610  ;  caraoD 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  U  liste 
dès  membres  dir  parlement  de 
Toulouse  ,  confirmés  par  Louis 
XIU  le  33  Décembre  de  la  même 
annde. 

LAURETtBERSARn),  nédans 
les  mvirons  de  Toulouse  ,  entra 
dans  le  parlement  de  celle  ville  ; 
il  yexec^itles  fonctions  d'avocat 
général ,  lorsqu'il  en  devint ,  en 
1472,16  premier  président  par 
snice  de  la  destitution  de  Louis 
deta  Vemade.  U  se  trouvait  alors 
l'an  dra  commisBaires  du  roi  aux 
états  du  Lansœdoc,  fonctîou 
qu'il  remplit  également  en  t^9^, 
i483  et  i49^-  L'année  suivante, 
la  peate  et  la  £amine  désolant  la 
jMp ,  Laurel ,  it  la  tète  de  sa  com- 
pagnie ,  se  rëtiigû  successivement 
à  Revel  et  à  Gaillac.  Ils  na  ren- 
trèrent à  Toulouse  qu'en  Janvier 
i494-  L^  mêmes  fléaux  recom- 
mençant leurs  ravages ,  la  cour, 
en  148 1 1  se  retira  à  Saint-Félix 
de  Lauragnais  ,  au  bourg  Saint- 
Bernard  et  à  la  Salvetat-Saint- 
GîUes.  Lauret  et  tous  ses  confrè- 
res furent  maintenus  dans  leon 
offices  par  le  roi  Charles  VIII  en 
1 4^4-  ^  ^^^  '"'''  '^  magistrature 
de  Lauret  que  la  chambre  de  la 
Toumelle  fut  établie  en  i^gi., 
lorsque  le  roi  augmenta  le  parle- 
ment de  Toulouse  do  huit  ccm- 
idllers.  Lauret  mourut  le  ■]  Août 
14^5,  après  avoir 
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président  dnranc  vingt-trois  ans. 
^'os  annales  font  soo  éloge  ;  il 
était  pieux ,  affable  et  savant  ;  il 
composa  plusieurs  'ouvrages  sur 
diverses  matières  de  jnrisprudeDGS 
qui  se  sont  perdus.  Nicolas  Ber- 
Irsod  ,  dans  ses  Gestes  des  Tolo- 
sains ,  cite  un  traité  d«  Lauret , 
intitulé  :  Det  cas  auxquels  le 
juge  jécuiier  peut  mettre  les 
mains  sur  un  prêtre  ,  sans  «»• 
courir  texcommunication.     . 

LE  MAZLRiËR  ou  LE  MA- 
ZUÏER  (Guj.Es ) , Toulousain, 
devint  premier  président  du  par- 
lement de  Toulouse  le  3  Décem- 
bre 161 6,  après  le  décès  de  Caaiy. 
B  fut  appelé  en  16(7  à  faire  par- 
tie de  rassemblée  des  noubles  que 
Louis  XIU  convoqua  à  Rouen , 
et  il  sut  s'y  faire  remarquer  par 
son  apûtude  aux  affaires,  et  son 
éloquence  à  les  développer.  La 
ville  de  Toulouse  lui  fit  à  soq 
retour  en  i6id  ,  les  honneurs 
d'une  entrée  solennelle ,  pour  lui 
témoigner  sa  satisfaction  de  la 
mamère  dont  il  avait  soutenu  ses 
droits.  Il  ne  tarda  pas  cependant 
à  se  brouillée  avec  ses  concttoyeofi 
au  sujet  des,  querelles  existantes 
entre  le  parlement  et  le  corps  de 
TÎlle ,  coooernant  Télectioit  des 
capîtouIs.-Le  Masufier  prit  parti 
pour  sa  compagnie  i  la  dispute 
dura  plusieurs  années  ;  enfin  ,  le 
premier  président  parvint  ,  ea 
i6a4 1  ^  "  terminer  au  gré  des 
parties.  Son  espritconciKantayan  t 
su  calmer'lcs  etprits ,  il  en  était  de 
toujours  aigrir  ;  ceui-i^répandï- 
rent,en  1 6x5,  deslibelles  affreux 
contre  I^  Mauirier ,  qui  excitè- 
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rent  Un  tet  mouTenimt  dans  la 
ville,  que  les  capitoub  crurent 
devoir  prendre  des  mesures  He 
sûreté  pour  que  la  tcanqnillité 
publique  ne  fût  ps  troublée.  Le 
roi  m^e  prit  couleur  dans  cette 
affaire ,  et  donoa  ses  ordres  pour 
que  les  ma1-int£nttonnés  fussent 
punis.  La  prudence  devait  veiller 
à  cette  époque  j  toute  la  province 
était  en  armes  par  suite  de  1^  ré- 
volte des  Huguenots  ,  dirigée  pnr 
le  célèbre  duc  de  Rohan.  Cétaît 
pour  faciliter  tes  projets  des  re- 
belles, que  des  factieux  avaient  fo- 
menté la  sédition  dans  Toulouse, 
dansrespoird'amcuierlepeupleet 
de  faire  périr  Le  Mazurier,  dontla 
fîdéL'té  importa  naît  les  protestans. 
Ceux-ci  plus  tard  ,  et  lorsqu'en 
16261e  roi  eut  accordé  un  édit 
de  pacification ,  accusèrent  le  pre- 
mier président  de  l'avoir  caché 
durant  un  jour  ,  afin  de  donner 
le  temps  au  parlement  de  con- 
damner à  mort  et  de  fcîre  exé- 
cuter deux  principaux  séditieux. 
Cet  teassertion  calomnieuse  tomba 
d'cllé-méme  ,  et  fut  méprisée 
comme  elle  le  méritait.  On  avait 
lieu  de  lui  en  vouloir  ;  il  dirigeait 
àCastres.eu  iSsG.lecommissaire 
du  roi  ,  Auguste  Gatland  ,  con- 
seiller d'état ,  chargé  de  présider 
le  synode  national  des  reiigi.,n- 
natrrs,  et  son  habileté  contrariait 
les  menées  du  ducde  Rohan ,  qui 
•e  préparait  à  prendre  les  armes , 
et  qui  ne  tJirda  pas  à  le  faire.  Le 
parlement  de  Toulou.^c ,  dans  ces 
drconstances,  6t  son  devoir  ;  il  ren- 
dit te  aa  Janvier  1628  ,  un  arrêt 
qui,  puaissaut  de  mort  les  odhé- 
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rens  de  Rohan  ,  le  condamnait  k 
être  déchu  du  litre  de  duc  et  pair, 
à  la  dégradation  de  sa  n  oblesse ,  et 
à  être  écartelé.  L'arréi  rendu  pat 
contumacefutexéculésuV  la  place 
du  Salin  le  S  Février  suivant. 
Dupleix  ,  dans  son  Histoire  de 
Louis  XIII,  assure  que lo duc, 
pour  témoigner  son  mépris,  ou 
plutAt  sa  colère  de  la  mesure  vi- 
goureuse du  parlement ,  fit  tran- 
cher ta  tête,  de  son  c&té,  à  l'effigie 
de  Le  Maiurier .  impuissante  ven- 
geance qui  ne  l'avait  pas  releva 
de  sa  perfidie.  LeMszurier,  au.ssi 
habile  magistrat  qu'aimable  litté- 
rateur ,  se  montra  encore  citoyen 
intrépide  ,  quand  ta  peste,  déso- 
lant Toulouse,  y  exerça  ses  ravages 
en  1 63o  et  1 6 J 1  ,  en  ne  voulant 
pas  fuir  de  la  ville  ,  mais  s'y  ren- 
fermant pour  y  maintenir  le  bon 
ordre  et  secourir  tes  malheureux. 
La  contagion  qui  avait  moissonné 
près  de  cinquante  mille  ames , 
l'atteignit  enfin.  Il  mourut  ea 
iGii ,  viclimedesondévouemeut 
maifuaninic  ,  et  laissant  une  mé- 
moire dont  le  souvenir  ne  se  per- 
dra pas  aussiiât  11  eut  Jean  de 
Bertier  pour  successeur. 

LL0RDAT(AasAODDE)(0, 

(r)  La  maison  de  Lordat ,  aussi 
■ncieiuie  que  renoiumée  ,  et  qui 
subsiste  de  nos  juurs  ,  étdit  sou- 
verainef  an  XU.'  irpcle,de  La  valléa 
de  ce  nom  ,  sît'iée  dans  les  Pyré- 
nées ,  BU  coulé  de  Foix.  Son  pre- 
mier auteur  est  Guillaume  de 
Lordat,  qui  vivait  eu  (137.  EUe 
compte  parmi  ses  membres  on 
patriarche  ,  un  prince  du  saint 
empire ,  des  évêques ,  un  légat  d'i 
'ptpe  ,  des  officiers  géueraus  ,  d^s 
auiJ>aHadeurs  >  das  cheviilieri  de 
3o 
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né  h  Tonloute  vers  ta  fia  au 
JtIU.*«iècle,deTmt,  par  son  mé- 
rite ,  vice-chancelier  de  Jacquei , 
rot  d^Aragon  et  comte  de  Barce- 
lone. Ce  prince  ,  qui  appréciait 
ses  talens ,  le  nomma  son  ambas- 
sadeur auprès  de  Gaston  ,  comte 
de  Foîx.  Lorâat  conclut  arec  ce- 
lui-ci un  traité  de  paix  le  3  Juillet 
1337  ,  qui  fut  ratifié  par  le  mo- 
narque aragonnais  le  g  des  luilen- 
dea  d'Août  de  la  même  année. 
Arnaud  de  Lordat ,  agissant  tou- 
jours au  DOm  de  son  souverain , 
ratifia  le  mariage  d'Isabelle ,  fille 
ie  ce  dernier ,  arec  le  comte  de 
f  oix ,  le  6  Décembre  i343-  En 
1343  et  1345,  et  en  Septembre 
i3j2,  Arnaud  rendit  hommage 
à  Gaston  de  Foîx  pour  les  cVâ- 
teaoxde  Lordat  etdeSatntVictor. 
n  mourut  peu  après ,  étant  par- 
venu à  une  extrême  vieillesse. 

il.  LORDAT  (  Paul-Jacques 
SE  ) ,  Toulousain ,  et  descendant 
du  précédent,  naquit  en  i5.... 
21  commanda ,  lors  des  guerres  de 
rel%ion,  un  camp  volant  en  Lan- 
guedoc ,  sous  les  ordres  de  Moot- 
moreuct  ,  entre  Carcassonne  et 
Toulouse  :  il  sut  contenir  les  gar- 
nisons des  places  huguenotes,  qui 
«vant  sa  venue  ravageaiient  le 
pays ,  ajrant  auprès  de  lui  son  fils 
et  les  nobles  les  plus  distingués 
delà  province,  il  défit  les  rebelles 
àLampy;  il  fît  lever,  n'ayant  que 

Saio^Louis ,  de  Maltlie  ,  etc.  Elle 
acquit  Fil  1719  ,  nue  barounlc  des 
états  du  LBngutrdoc  ,  au'elle  fit 
asseoir  sur  U  terrp  de  Bram. 
L'écDSSon  des  lordats  porte  d'or 
i  la  croix  de  gueules. 
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peu  de  monde  à  sa  suite ,  le  siège 
de  VariUesdans  lecomtéde  Foix, 
à  quatre  mille  hommes  que  la 
ducdeRohan  avait  détacha  pour' 
investir  la  place ,  et  auxquris  ^é- 
taieut  réunies  les  troupes  du  parti 
protestant  qui  désolaient  ces  con- 
trées. Il  leur  tua  plus  de  quinze 
cents  soldats ,  et  peu  de  joura 
après  il  remporu  une  seconde 
victoire  auprès  de  la  Pomarède. 
Ce  vaillant  capitaine  termina  ■seft- 
îours  en  i5.... 

III.  LORDAT  {  Je*if  de), 
baron  de  Bram  ,  maréchal  de 
camp  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Gaston  d'Orléans  ,  etc. 
naquit  à  Toulouse  en  iS....  ;  il 
était  fils  du  précédent  et  de  Jeanne 
deSaintJeand'Honnoux.  Destiné 
à  la  carrière  des  armes  ,  il  fut 
d'abord  page  de  Henri  IV ,  et  de 
Xouis  XIII  après  la  mort  du  pre- 
mier. Instruit  par  son  père,  il 
l'accompagna  dans  tontes  les  expé- 
ditions périlleuses ,  oii  il  se  forma 
k  la  science  des  camps  ,  dans  la- 

3uelle  il  se  rendit  illustre.  Jean 
e  Lordat  se  signala  principale- 
ment aux  pièges  de  Montaubanen 
1 63 1  ,  de  Montpellier  en  i6iat 
et  de  Pamiers  en  iSaS.  Ses  bril- 
lantes qualités  fixant  sur  lui  l'at- 
tention du  monarque ,  il  fut  fuit 
mestre  de  camp  de  Louis  XIII , 
parbrevetdu  1  ÎSeptembre  i635 , 
et  colonel  mestie  de  camp  d'un 
r^imemd'infanteriedesonnom, 
le  10  Aodt  i636.  Les  Espagnols 
ayant  en  163^  mis  le  siège  de* 
vant  Leucate  ,  et  le  duc  d'Hal- 
win  qui  commandait  les  Fran- 
çais, vit  Lordat  accourir  à  «o« 
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Seconn  ,  et  loi  rendre  deux  tm- 
portans  services  :  le  premier  fnt 
Celui  d'engager  les  villes  et  la 
noblesse  du  Lan^edoc  à  fournir 
les  sommes  ndceasalres  an  paye- 
ment des  troupes  ;  le  second  fut 
qu'après  avoir  été  reconnaître  par 
mer  l'état  de  ta  place  et  des  enne- 
mis ,  il  £t  décider  r^tUqne,  mal- 
gré l'avis  du  conseil  de  guerre. 
Lordat  agit  dans  le  combat  comme 
il  avait  agi  dans  la  discossioa  ;  il 
fut  le  premier  k  forcer  les  Espa- 
gnols ,  ouvrit  dans  la  tranchée 
Ua  passage  au  duc  d'Hatwin  ,  et 
tomba  au  milieu  de  la  mêlée , 
ayant  eu  le  corps  percé  d'une 
balle.  Le  général  venant  le  visi- 
ter daus  sa  tente,  ne  crut  pas 
8''abaisser ,  en  avouant  qu'U  de- 
vait à  la  vftillance  de  Lordat  en 
partie ,  le  bâton  de  marédial  de 
France  que  le  roi  lui  donna.  Ce 
prince  voulant  récompenser  le 
baron  de  Bram ,  lui  envoya ,  par 
un  t:ourrier  particulier  ,  la  com- 
mission de  lever  le  régiment  de 
la  Couronne,  qui  devait  être  com- 
posé de  quarante  compagnies,  et 
les  brevets  en  blanc  pour  la  no. 
mination  de  vingt  capitaines  ,  au 
c^oix  de  Lordat  ,  lui  furent 
remis  aussi.  Malgré  sa  blessure , 
il  se  fît  transporter  sur  un  bran- 
card à  la  Rochelle  ,  assembla  et 
disciplina  son  corps  ,  s'embarqua 
avec  lui  sur  tes  tioties  royales , 
commandant  toutes  Tes  descentes 
qui  eurent  lieu  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne ,  à  la  Corogne  ,  à  Saint- 
Antoine  en  (calice  ,  et  contribua 
à  l'incendie  des  gallions  dans  le 
pOTt  de  Castary  ,  il  se  trouva  en 
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t63d  an  si^e  de  Fonurabîe, 
dirigé  par  le  duc  de  Caudale.  ' 
Oublié  à  son  poste  le  dernier  jour 
de  l'attaque ,  il  ne  voulut  point 
le  quitter  avant  que  Tordre  lui 
en  e&t  été  transmis  ;  alors  se  reU> 
rant  àla  tête  du  seul  bataillon  que 
le  fer  ou  le  feu  n'avait  pas  mois- 
sonné ,  il  repoussa  vingt  fois  les 
attaques  des  ennemis  supérieurs 
en  nombre ,  et  furieux  de  sa  ré- 
sistance.  Atteint  d'un  coup  de 
mousqueton  qui  lui  perça  le  bas 
ventre  ,  la  douleur  ne  l'empéctta 
pas  d'encourager  les  siens  ,  de 
donner  ses  ordres,  d'efTectuer sa 
retraite  jusqu'aux  fossés  du  cfaà' 
teau  de  Figuiëre  ,  où  les  soldats 
qui  l'avaient  porté  ledéposèrent: 
là,  il  résista  encorejusqu'àceqoele 
prince  de  Condé ,  instruit  d'une  si 
glorieuse  défense,  eût  fait  appro- 
cher l'armée  navale ,  et  l'eût  fait 
recneillir  lui  et  les  sians.  Louis 
XIII  voulut  voir  ce  héros  ;  il  le 
récompensa  par  des  éloges quisottt 
tout  pour  les  Français  ,  quand 
c'est  le  monaque  qui  les  donna 
Lordat ,  après  un  peu  de  repos, 
courut  au  siège  de  Turin  en 
i64ot  fît  plusienrs  autres  cam- 
pagnes ,  revint  se  signaler  dans  le 
RsuEsillon  en  1641  i  mais  one  de 
ses  blessures  s'ëtant  rouvertes  ,  il 
fallut  qu'il  abandonnât  lesarmes, 
et  se  reposât  sous  ses  lauriers. 
L'inaction  ne  lui  convenait  pas  ; 
il  sollicita  de  nouveau  du  service , 
fît  en  164s  la  campagne  de  Flan- 
dres en  qualité  de  maréchal  de 
camp.  Henri  de  Nassau ,  à  qui  la 
renommée  avait  porté  le  bruit  du 
mérite  de  Lordat ,  le  demanda  i 
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U  reine  Anne  d'Autriche ,  alon 
régenie  de  France  depuis  la  mort 
de  SOD  ^poux  ,  pour  qu'il  l'aidât 
de  son  ép^e  et  dé  sea  conseils. 
Celle  nouvelle  carrière  illustra 
encore  le  baron  de  Eram.  Il  se 
montra  aussi  habile  poliuque  qu'il 
avait  été  bon  guerrier-  Deux  fois 
il  amena  le  général  Tromp  et  sa 
flotte  aux  siégea  de  Gravelines  et 
de  Dunkerque.  Pendant  son  sé- 
jour en  Hollande  ,  et  le  lo  Août 
1647  1  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Carcassonne  ;  l'eut  de  sa  sanié 
le  contraignit  à  rentrer  dans  sa 

Eitrie.  Il  accompagna  néanmoins 
ouïs  XIV ,  en  1 6S0 ,  an  siège  de 
la  cité  rebelle  de  Bordeaux ,  et 
fut  employé  à  négocier  auprès  du 
faible  Gaston  d'Orléans  dont  il 
était  le  genlilhomine.  £nfm 
ayant  reçu  le  roi  à  Carcassonne 
ca  1660  ,  'A  l'accompagna  dans 
«on  voyage  de  Carcaasonne ,  et 
tnonrutpUiin  de  jours  et  de  gloire 
«n  16....  ,  âgé  deoGani. 

IV.  LOKDAT  {  Jb*h-Pierre- 
Amkb  m  ) ,  second  Cls  de  Paul- 
Jacques  de  Lordat ,  second  de 
nom,  né  en  i73a,  mérita  par 
son  généraux  dévouement  une 
place  dans  uo  ouvrage  où  nous 
voulons  sur-tout  réunir  les  faits 
Lrillans  de  nos  compatriotes.  Lor- 
dat  ,  reçu  d'abord  chevalier  de 
Malthe ,  prît  du  service  dans  U 
marine.  Il  fut  lieutenant  de  vais- 
seau et  capitaine  d'une  compa- 
gnie i  il  périt  le  ao  Novembre 
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1759,  lors  du  combat  naval  livré 
près  de  Belte-lsle.  Monté  sur  le 
Thésée ,  il  se  signala  par  plusieurs 
traita  d'une  haute  bravoure;  mai* 
le  vaisseau  uyant  coulé  à  fond , 
il  fallut  chercher  le  salut  ,  en 
essayantdegagner le  rivage;  trois 
hommes  seulement  y  parvinrent. 
Lordat,  aimé  de»  siens,  fut  se- 
couru par  un  malelot  qui  Ten- 
gageaàs'attachcràlui,  stûattaut 
de  le  conduire  ainsi  vers  lagrèxe. 
Mais  le  trajet  était  long ,  les  for- 
ces du  marin  s'épuisaient;  il  ne 
le  faisait  pas  connaître,  lorsque  lé  - 
sentiment  intérieur  l'emportant , 
il  dit  à  Lordat  :  Je  rien  puis 
plus  ;  si  vous  ne  me  tfuittei , 
nous  allons  ptrir  ensemble.  Et 
si  je  te  tjuiite,  répond  avec  viva- 
cité le  généreux  Lordat ,  pour- 
ras-tu te  sauver  ?  Sur  la  réponse 
affirmative  du  matelot  ,  Lordat 
levant  les  yeux  au  ciel ,  et  s'ar- 
mant  du  signe  sacré  de  la  ré- 
demption ,  s'écria  :  //  ne  sera 
pas  dit  que  foi  coûté  la  vie  à 
un  homme  qui  a  voulu  sauver 
la  mienne,  il  dit ,  et  n'espérant 
plus  qu'en  Dieu  ,  il  ouvre  ses 
bras  ,  et  tombe  dansla  mer,  qui 
l'engloutit  aussitôt.  Le  matelot 
parvenu  sur  la  plage ,  poussait 
des  cris  de  désespoir  ;  il  déplorait 
amèrement  la  perte  du-  jeune 
héros ,  et  du  moins  on  lui  dut  la 
connaissance  de  ce  trait  de  magna- 
nimité dorti  le  souvenir  ne  dut 
plus  se  perdre. 
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ARTICLES    SURVENUS 

PENDANT  L'IMPRESSION  DU  SUPPLÉMENT. 


ABDALLAH ,  BTcnturierque 
nous  ne  pouvons  d«Ssîgaer  par  le 
nom  de  sa  famille ,  ^tait  fils  d'un 
cordoDDÏer  de  Toulouse ,  et  na- 
^tt  dans  cette  ville  en  1776^  Il 
entra  d.ins  le  premier  bataillon 
de  volontaires  du  département  de 
la  Elaute-Garonne,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  dans  les  difiërens 
combats  qui  illustrèrent  la  cou- 
qudte  de  1  Italie  par  le  général  en 
âief  Bonaparte.  Il  passa  ensuite 
en  Egypte  ;  il  embrassa  l'islamis- 
me,  ainsi  que  quelques  autres  de 
ses  compagaons  ,  entra  dans  ta 
milice  des  mameluclis ,  et  fut  en' 
suite  attaché  au  service  dn  pacha 
Mahamed-Âti.  Lorsque  M.  de 
Oiateaubriantarriva  au  Caire,  on 
loi  donna  Abdallah  et  quatre  a u- 
Iret  mametucks  français  pour  l'ac- 
compagner dans  ses  courses.  Nous 
amprunierons  le  récit  de  cet  élo- 
quent écrivain  :  «  Les  grandes  ar- 
mées laissent  toujours  après  elles 
quelques  tralneun;la  nôtre  perdit 
aussi  deuxou  trois  ceulssoldalsqui 
restèrent  éparpillés  en  Egjpte.  Us 
priren  t  parti  sons  d  i  fférens  Bey  s ,  et 
lurent  bientAt  renommés  par  leur 
bravoure.  Tout  le  monde  con- 
venait que  si  ces  déserteurs ,  au 
lieu  de  se  diviser  entr'eux,  *'rf- 
taientréunisj  etavaient nommé 
un  Bt0'  français ,  ils  se  seraient 


rendus  maîtres  du  poj^.  Mal- 
heureusement ils  manquèrent  àt 
chefs ,  et  périrent  presque  tous  & 
la  solde  des  mailres  qu'ils  avaient 
choisis.  Loiique  j'étais  an  Caire , 
MuUamed'Ali ,  pacha  ,  pleurait 
encore  la  taon  de  l'nu  de  cei 
braves.  Ce  soldat,  d'abord  petit 
tambourdansundenosrégimens, 
était  tombé  entre  tes  mains  des 
Turcs  par  les  chances  de  la  guer- 
re ;  devenu  homme ,  il  se  trouva 
enràlé  dans  les  troupes  du  pacha. 
Mahamed  ,  qui  ne  le  connaissait 
point  encore  ,  le  voyant  chargée 
un  gros  d'ennemis ,  l'écria  :  «  Quel 
est  cet  homme  ?  Ge  ne  peut  être 
qu'un  Français  !  ivet  c'était  en  effet 
un  Français.  Depuis  ce  moment, 
il  devint  le  favori  de  son  matlre, 
et  il  n'était  bruit  que  de  sa  va- 
leur. Il  fut  tué  peu  de  temps 
avant  mon  arriva  en  E^pte , 
dans  une  affaire  où  les  cinq  antre* 
mamelucka  perdirent  leurs  cbe^ 
vaux.  Cenx-cî  étaient  Gascons , 
Languedociens  et  Picards  ;  leur 
chef  s'avouait  le  fils  d'un  cor- 
donnier de  Toulouse.  Lé  second, 
en  autorité  après  lui ,  ser\-ait  d'in- 
terprète à  ses  camarades  \  il  savait 
assez  bien  le  turc  et  l'arabe ,  et 
disait  toujours  en  français:  J'é- 
tions ,  f  allions ,  je  faisions.  On 
troisième,  grand jcuae homme , 
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maigre  et  pile  ,  avait  vécn  long» 
temps  dans  le  désert  avec  les  Be- 
doHins,  et  il  regrettait  singulière- 
ïneni  ce  genre  de  vie.  Il  me  con- 
tnit  que  quand  il  se  trouvait  seul 
dans  les  sables  sur  un  cliameau , 
il  lui  prenait  des  transports  de 
îde  dont  il  n'était  pas  le  maître. 
Le  pacha  faisait  un  tel  cas  de  ces 
cinq  mamelucki ,  qu'il  les  préfé- 
rait au  reste  de  ses  spahii  ;  eux 
seuls  retraçaient  et  surpassaient 
Tintrépidité  de  ces  terribles  cava- 
liers détruits  par  l'empereur  i  la 
journée  des  Pyramides.  Nous 
■ommes  dans  le  siècle  des  mer- 
veilles ;  chaque  Français  semble 
être  appelé  aujourd'hui  à  joner 
un  rôle  extraordinaire  ;  cinq  sol- 
dats ,  tirés  des  derniers  rangs  de 
notre  armée ,  se  trouvaient ,  en 
1806  ,  à  peu  près  les  maîtres  an 
Caire.  Aienn'étaitamusanietsÎD- 
gidier  comme  de  voir  Abdjllah 
de  Toulouse,  prendre  les  cordons 
de  ton  caftan ,  en  donner  par  le 
\isage  des  Arabes  et  des  Albanais 
qui  nous  importunaient ,  et  nous 
ouvrir  ainsi  un  large  chemin  dans 
les  rues  les  plus  populeuses.  An 
reste ,  ces  rois  par  l'exil  avaient 
'  adopté,  ni'exempled'Alexandre, 
les  mœurs  des  peuples  conquis  ; 
ïb  portaient  de  longues  robes  de 
soie,  de  beaux  turbans  blancs, 
de  superbes  armes  ;  ils  avaient  un 
barem,  des  esclaves,  des  chevaux 
de  première  race ,  toutes  choses 
crue  leurs  pères  n'ont  point  eu 
Gascogne  et  en  Picardie.  Mais  au 
milieu  des  nattes ,  des  tapis ,  des 
divans  que  je  vis  dans  leur  mai- 
son ,  je  remarquai  une  dépouille 
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d*  la  patrie  :  c'était  un  nn'forme 
haché  de  coups  de  sfibre  ,  qui 
couvrait  le  pied  d'un  lit  fait  à  la 
française.  Abdallahréservaitpeut- 
étre  ces  honorables  lambtaux 
pour  la  fin  du  songe  ,  comme  te 
berger  devenu  ministre: 
La  coffre  Jtvii  onTCit ,  on  y  vit  dci  hun- 

LHiabit  d'un  girdcar  de  tronpeiua  , 
Petit cb*pc9u  ,  jupon,  panetière  , houlette  , 
Et  je  penie  luiii  i>  mutettc.  » 

M.  de  Cbateaubriant  croyait 
qu^ABUALLÂo  conservait  un  doux 
souvenir  de  sa  belle  patrie  ;  il 
ne  s'abusait  point.  On  assure 
que  ce  vailUnt  soldat  a  envoyé 
en  1809  d'abondaus  secours  à 
sa  famille  qui  habitait  non  loin 
de  Toulouse  ,  et  qui  ignorait 
les  destins  de  cet  aventurier. 
Abdallah  ,  parvenu  à  l'un  des 
grades  les  plus  éminens  de  la  mi- 
liœ  turque ,  a,  été  tué  d'un  coup 
de  tance ,  il  y  a  environ  trois  ans , 
dans  une  rencontre  avec  les  Be- 
douins  du  désert.  Il  a  justifié  am- 
plement tout  ce  que  l'on  répète 
sur  l'habileté  des  Gascons  à  se 
créerdes  ressources  en  pays  étran- 
ger. Mirabeau  rapporte  à  cesnjet 
que  le  gardien  du  Saint-Sépulcre 
à  Jérusalem  était  Cordelier  de 
Gascogne,  tandis  que  la  garde  du 
tombeau  de  Mahomet ,  ii  Hédine, 
était  confiée  k  un  reniât  du 
même  pays  ,  et  qu'à  la  même 
époque  un  autre  Gascon  était 
cadi  à  Alger.  Ainsi  l'on  voit  com- 
bien était  judicieuse  la  réponse 
d'Henri  IV  à  son  jardinier ,  qui 
lui  montrait  un  carrean  où  il  ne 
pouvait  rien  faire  venir  :  Mon 
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'enfant ,  semes-j  des  Gascons  ^ 
ils  prennent  par-tout....     * 

ABEILLE  (Louis-Paul)  ,  fils 
^  Joseph  Abeille ,  ingénieur  da 
n» ,  né  à  Toulouse  (i)  le  3  Juia 

0)  Cet  article  a  été  ponr  moi 
lobietdebeaucoapde  recherches. 
Rédigé  depuis  le  moment  où  j'eus 
le  dessein  de  douner  au  public 
celte  Biograpliie  ,  ii  derait  uéces- 
«airemeoty  entrer  .puisque  j'avais 
•niTi  les  docuiucns  de  Cbaudoa, 
■iusl  ^e  le  Journal  de  Toulouse , 
^ui  faisaient  naftr.e  Abeilledan» 
celle  *ille.  Je  cousultai  la  Biogra- 
paie  universelle,  et  je  »îg  ,  non 
sans  étonuemept  ,  que  je  m'étais 
parfaitement  trompé  ,  puisqu'on 
le  faisait  naître  à  Toulon  ,  et  je 
fusd'autantplus  presse  de  retirer 
mou  arUcte, qu'il  meparaissaitim- 
pussibte  de  croire  que  M.  Micband 
eût  été  induit  eu  erreur  ,  lut  qui 
devait  nécessairement  avoir  recti- 
fié toutes  celles  qui  avalent  été 
commises  avant  lui.  Un  second  té- 
moin confirma  piciuement  ma  ré- 
solution. M.  Barbier  fit  paraîti-e  en 
I  Sao ,  son  Examen  critiaue ,  et  eoift' 
plément  du  Dictiaanau-e    Aislorî- 

Îue,etc.  Cet  ouvrage  étaitdestiné 
relever  les  fautes  commises  par 
ses  prédécesseurs  ,  et  principale- 
ment celles  de  la  Biagraphie  uni- 
verselte.  Je  feuilletai  aussitôt  ce 
livre  ,  et  j'y  rencontrai  l'article 
Abeille  beaucoup  mieux  rédigé 
qoe  par-tout  ailleurs  ,  et  accom- 
pagné d'une  notice  fort  exacte  des 
ouvrages  de  cet  auteur.  M.  Barbier 
donnait  ,  ainsi  qne  les  frères  Mi- 
chand  ,  Toulon  pour  le  lieu  de 
naissance  d'AbeuJe  ;  une  auto- 
rité aussi  respectable  que  celle 
de  M.  Barbier  me  tira  du  doute 
on  j'avais  été  jusqu'alors-  La  Bio- 
grapfue  loulausaineétAitterroiaée, 
et  il  ne  nous  restait  qne  quelqnus 
articles  supplémeutaires ,  lorsi^ue 
je  m'aperçuff  qu'il  n'y  avait  point 
dlnconvénient  h  insérer  l'article 
dans  le  supplément  oii  it  se  trou- 
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f  7  ig,  mounit  à  Paris  le  a8  Juil- 
leti8o^  ,Bgédequatre-vingt'huit 
ans.  Dàa  l'année  ijS;,  il  fit  pat' 
tie  des  états  de  Bretagne.  Ce  fut 
alors  qu'il  fonda  la  société  d'agri- 
culture de  cette  province.  On  lus 
doit  en  société  avec  M.  Montaa- 


Te  ;  mais  h  peine  venait-il  d'Ëtr« 
Imprimé  ,  que  je  pris  la  résoln^ 
tion  de  faire  toutes  les  recherche* 
nécessaires  pour  découvrir  la  vé- 
ritable patrie  d'Abeille  ;  elles  ten- 
daient en  même  temps  ï  mettre 
d'.accord  plusieurs  Biographes  dis- 
tingués. Mon  premier  soin  fut 
d'aller  au  bureau  de  l'état  civil  ; 
M.  Boissler  ,  chef  de  bureau  do 
cette  administration  ,  auquel  je 
dois  beaucoup  de  remerciemens  , 
m'offrit  de  me  laisser  compulser 
les  registres  des  paroisses':  après 
avoir  parcouru  ceux  de  l'église  dn 
Taur  ,  le  hasard  uous  fît  tomber 
sur  celui  de  la  paroisse  Saint- 
Pierre.  Ce  fut  dans  oelui-ID  quo 
nous  trouvâmes  le  nom  d  un 
Abeille  ,  né  !i  Toulouse  le  37  Juin 
i^rg.  Je  vais  citer  textuellement 
l'extrait  de  l'acte  de  naissance. 
«  Louis-Paul  Abeille  ,  ftls  du  sieur 
»  Joseph  Abeille,  ingénieur  du  roi, 
»  etdediitne  MagdeTai[iedeLabat« 
9  mariés  ,  né  !t  Toulouse  sur  la 

V  paroisse  Saint-Pierre  le  ag  Juin 
»  1719  ,  parrain  très-hant  et  trës- 
»  puissant  seigneur  messlre  Louïr 

V  de  Bernare  ,  conseiller  d'état  « 
»  intendant  de  la  provinse  du  Lan- 
»  guedoc  i  marraine  demoiselle 

V  Paule  de  Labat ,  tante  mater- 
»  nelle, etc. «Cette pièce, JBcroiSf 
suffit  pour  prouver  qu'Abeille  est 
réellement  né  k  Tonlouse  ,  et  nos 
à  Toulon.  Je  m'empresse  d'avouer 
que  faute  de  renscignemeus  sur 
la  vie  privée  d'Abdlle  ,  j'ai  copi^ 
l'urUcle  de  M,  Barbier, comme  le 
seul  complet  à  cet  égard.  Abeille 
fut  en  correspondance  avec  Mo- 
rellot.deFourqucui.Trndaine  et 
Dupont  (  Mémoires  de  Morellet  » 
p,  16  ,  t.  I.'^'  (  îïote  de  léditeur.  > 
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doin,  négociant  de  Kantes  ,  la 
rédaction  de  l'ouvnige  intitulé  : 
,  Ccrpi  dohsenations  de  la  socié- 
té d'agriculture ,  de  Commerce 
et  Arts  ,  ^lablie  par  les  étaU  de 
Breia^iir,Ki.>i]iie5, 1-60  et  1762, 
a  vol.  in-h."  et  in- 1 3.  Cet  ouvrage 
reçut  un  bon  accueil  du  public; 
IcB  principes  qu'Abeill«  y  dé- 
veloppa ,  rBSFocièrent  nalurelle- 
meni  aux  écrivains  qui  se  (irtut 
connaître  à  celte  époque  sous  la 
dénomtniitiond'econaiTujfej.  Dès 
1 76i ,  il  fit  praltre  à  Paris  quel- 

Îues  écrits  en  faveur  de  la  liberté 
u  commerce  des  grains.  Les 
grandes  ron naissances  qu'Abeille 
acquit  en  économie  politique,  le 
nreni  nouimer  inspecteur  général 
dts  Diauufacttires  de  France ,  et 
ensuite  recrétaire  du  bureau  dn 
commerce.  MM.  Trudaine,  Tur- 
got,  dlnvaux,  Male^herbes  et 
>  Colonne ,  eurent  souvent  recours 
à  se* lumières.  Lorsque  l'on  forma 
à  Paris,  en  .  ;85  ,  nnc'soLié.é 
royale  d'agi  iculture  ,  Abeille 
en  fut  un  dfs  membres  les  plus 
-  laborieux.  UacoDiposéone  foule 
d'ouvrages  sur  des  objus  relatifs 
à  l'économie  politique,  aux  finan- 
ces ,  au  commerce  et  à  l'agricul- 
ture ,  mais  aucun  ne  porte  sou 
nom.  (c  Content  d'avoir  bien  fait, 
dit  M.  le  secrétaire  dt  la  sociëié 
royale  d'agriculture  de  Paris,  dans 
la  trop  courte  notice  qu'il  a  con- 
sacrée à  Abeille  ,  il  refusait 
toujours  de  paraître.  Ilexfsteplus 
d'une  preuve  matérielle  qu'un 
grand  nombre  d'écrils  très-utiles, 
iiuîts  de  ses  veilles  et  de  ses  pro- 
fondes connuisSances ,  ont  été  pu- 
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bliés  sans  nom  d'autetir,  on  qu'ils 
ont ,  de  son  consentement ,  paru 
sous  des  noms  étrangers ,  ou  bien 
que  d'autres  écrivains  te  les  sont 
attribués  ,  sans  éprouver  de  sa 
part  aucune  réclamation.  «  Pour 
rendre  à  ta  mémoire  d'Abeille 
l'hommage  digne  de  sa  modestie 
et  de  ses  talens  ,  je  consignerai  ici 
tous  les  renseignemeUs  que  j'ai  pa 
recueillir  sur  ses  ouvrages.  Oalui 
doit  donc ,  outre  les  deux  volumes 
cités  plus  haut ,  \.  Table  raison-  - 
née  Â'j  ordonnances ,  édiis ,  etc. 
registres  au  parlement  de  Bre- 
tagne depuis  sort  érection  jus- 
au'en  it5o  ,  etc.  Rennes  ijS^  , 
m-4.'  IL  Lettre  d'un  négociant 
sur  la  nature  du  commerce  des 
grains,  Paris  1763,  ia-8."  de  a3 
pages  ,  et  in-ia  de  ai}  pages, 
îii.  Hêflexioris  sur  la  police  des 
grains  en  Anglelerreet  en  Fran- 
ce, Paris,  Mars  1764,  fn-S.'de 
5.a  pages.  Cette  brochure  fit  une 
grande  sensation  ;  l'abbé  .Mo- 
rellet  et  M.  le  TrAne  la  dtôrent 
comme  l'ouvrage  d'un  homme 
trcs-instiutt.  IV.  Relation  abré- 
gée de.  l'origine  ,  des  progrès  et 
dg  l'état  actuel  de  la  Société 
d'émulation  et  d  encouragement 
de  Londres  ,  traduite  de  l'anglais 
par  M.  de  Monticourt ,  Londres 
et  Paris  1764.,  in-B.-de  147  pag. 
Les  notes  curieuses  qui  terminent 
ce  volume  sont  d'Abeille.  De- 
puis près  de  vingt  ans  la  France 
fWiiAe  ^De  Société  d''encoura^ 
ment  pour  findustrie  nationale, 
conçue  sur  un  plan  beaucoup 
plus  vaste  que  celle  de  Loudns. 
V.  l-jf/tts  d'ujt  privilège  exclusif 
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surles  droits  de  lapropr^é ,  etc. 
Paris  1765  ,  in-B.o  de  81  pa^M. 
li'objet  de  cette  brochure  était  de 
faire  connaître  les  inconvéïiirns 
d'une  déclara tion  du  roi ,  donnée 
en  I  ^  1 3 ,  qui  gênait  le  commerce 
des  eaux-de-vie  de  cidroen  Nor- 
mandie et  en  Bretaîîne.  VI,  FaiCs 
tjui  ont  influé  sur  la  cherté  des 
grains  en  France  et  en  cingle- 
terre  ,  Paris  1 768  ,  in-S."  de  48 
pages.  VII.  Principes  sur  la  li- 
oerié  du  commerce  des  grains  , 
Pari»  1768  ,  în-8.''de  162  pages. 
Cet  ouvrnge  fut  critiqué  dims  le 
Joumaldu  commerce  ;\e&  Ephé- 
mérides  en  firent  l'apologie.  M, 
Dupont ,  dans  ses  Epkémériàes, 
a  cité  BTcc  éloge  ,  analysé  avec 
talent,  ou  indiqué  d'une  manière 
avantageuse ,  ces  différens  opus- 
cules. Dans  tous  l'auteur  a  dé- 
fi'odn  les  principes  d'une  saine 
politique  ,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  Lespaméros  3  ,  5  et  6^ 
ont  été  réimprimés  à  Yverdun  en 
]  -jâg ,  dans  le  lome  sixième  d'une 
nouvelle  édition  Ae\a.  Physiocra- 
tie  de  M,  Dupont.  VIII.  Mémoire 
à  consulter,  et  consultation  jfour 
MM.  Boyelleau,Lagrenée ,Tre- 
misât ,  Abeille  et  Vzact ,  con- 
teiUers  du  conseil  souverain  de 
Pondichéry ,  contre  un  imprimé 
publié  par  le  sieur  de  la  Konce 
de  Colombel,  ci-devant  capitaine 
des  troupes  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  contenant  des  faits  inté- 
ressans  sur  l'autoriié  et  le  régime 
de  là  compagnie  et  de  ses  repré- 
sentans  dans  les  Indes  orientales , 
1766,  in-8.' de  i48  pages,  IX. 
Mémoire  présenté  par  la  Société 
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ixyy<^le  d'agriculture  à  VAssem- 
btée  nationale  le  a4  Octobre 
178g  ,  sur  les  abus  qui  s'oppo- 
sent aux  progrès  de  tagricuUure^ 
et  sur  Us  encouragement  quUl 
est  nécessaire  d^accorder  à  ce 
premier  des  arts  ,  Faris  ,  Bau- 
douin ,  in-8.°  de  176  pages.  X. 
Observations  de  la  Société  roya- 
le ^agriculture  sur  f  uniformité 
des  poids  et  des  mesures ,  Paris 

1790,  in-S."  de  laS  pages,  et 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
rtyyale  d'agriculture,  XI.  Obser- 
vations de  la  Société  royale  d'a- 
griculture sur  la  question  sui- 
vante quilui  a  été  proposée  par 
le  comité  d'agriculture  et  de  cont' 
merce  de  rassemblée  nationale  : 
L'usage  des  domaines  congéable»- 
esl-il  utile  on  non  au  progrès  de 
l'agricultare  ?  lues  le  17  Mars 

1 79 1 ,  in-8. "de 64  pages.  L'abbé 
Lefèvre  et  l'abbé  Tessier  ont  eu 
part  à  la  rédaction  de  ces  obser- 
vations. M.  Abeille  a  publié  les 
Observations  de  M.  Maleslier- 
ôejsurl'hisloire  naturelle,  géné- 
rale et  particulière  de  MM:  de 
Buffon  et  d'Aubenton  ,  Paris 
1798,  a  vol.  in-4.''etin-8-',chei 
Pougens.  Elles  sont  précédées 
d'une  introduction  de  l'éditeur , 
qui  prouTedes  connaissances  éten- 
dues, delà  philosophie,  de  la  sen- 
sibilité ,  et  le  ulent  d'écrire.  En 
1 7  87  ,  il  avait  eu  la  plus  grande 
gartà  la  rédaction  d'un  prospectus 
publié  par  M.  le  Brigand ,  sou» 
ce  une:  Observations  jbndameTf  ■ 
taies  sur  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  i  voL  in-4.''  J'ai 
vu   un  exemplaire   sur     lequel 
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Abdile  avait  lui-même  déposé  cet 

aveu.  ' 

ANDRÉ-BERNARD ,  poète 
et  historien  du  XV.*  siècle,  na- 

ÏUÎtàToulouseen ....  Us'adoDua 
e  bonue  heure  aux  sciences  ; 
poriédans  le  cloître  dès  l'enfanœ, 
il  y  acquit  le  goût  de  la  retraite. 
Né  dans  une  ville  illustrée  par  ses 
Jeux  Floraux  ,  André-Bernard 
cultiva  la  poésie  ;  il  trouva  dans 
la  même  enceinte  une  autre  insti- 
tution, mulnsbrillante,  mais  plus 
utile,  ce  futruniversilé,  et  il  s'em- 
pressa dese  faire  recevoir  docteur. 
PasÂionnépourles  voyages,  il  ré- 
solut de  quitter  sa  patrie  ,  et 
de  parcourir  diverses  contrées  , 
afin  d'observer  leurs  gouveme- 
mcns,  leurs  lois,  leurs  usages,  et 
de  connaître  leur  histoire.  Aa- 
dré-Bernard  dirigea  ses  pas  vers 
l'Angleterre  ;  W  alla  à  Douvres , 
et  fut  accueilli  avec  diGtmction  par 
Beuri  VIII.  n  composa  aussitôt 
des  poésies  en  l'honneur  de  ce 
monarque ,  qui  lui  valurent  une 
couronne  de  myrte  et  de  roses 
qu'il  reçut  publiquement  ;  tl  fut 
en  outre  décoré  du  titre  de  poète 
lauréat ,  créé  en  même  temps  hi^ 


AND 

toriographe  et  bibliothécaire  dn 
roi ,  qui  accepta  aussi  la  dédicace 
de  ses  ouvrages.  André-Bernard 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  mou^ 
rut  en  i5....  U  composa  un  grand 
n<Hnbre  d'hymnes  que  l'on  chante 
encore  de  nos  jours  dans  les  égin 
ses.  Les  dtlTérensauteura  qui  nous 
ont  transmis  la  vie  privée  d'An- 
dré-Bernard ,  assurent  qu'il  n'ac- 
cepta des  honneurs  que  d'ua 
prince  jeune ,  alors  dans  le  sei^ 
der^lise-IlnecéléhraHeoriVlU 
que  dans  les  beaux  jours  de  son 
règne  ;  il  aurait  craint  de  profa- 
ner ses  talens  après  les  révolur- 
lions  religieuses  et  politiques  qui 
ravagèrent  l'AugleltTre.  André- 
Bermtrd  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges en  prose ,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  f  lie  desaint  André^ 
celle  de  saint  Bartheîemi ,  ei  le 
Panégyrique  de  saint  Domini- 
que. Ce  dernier  ouvrage  est  resté 
manuscrit  ;  il  est  soigneusement 
conservé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Le  buste  d'André-Btr- 
nard  a  été  placé  daus  la  galerie 
des  antiques  da  Musée  ,  par  les 
soins  de  M.  du  Mège. 
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BAHRELÏS  (  Pons  de  ) ,  issa 
d'une  ancienne  maison  de  Tou- 
louse, qui  néanmoins  n'entra  pas 
dans  le  capitoulat  ,  naquit  en 
cette  ville  au  commencement  du 
XI  V.<  siècle  :  la  piété  de  ses  sen- 
tiniens  l'engagea  à  renoncer  au 
monde  ;  il  prit  l'habit  religienx , 
et  devint  moine  de  l'ordre  des 


Frères  de  la  Merci.  Sa  modestie 
l'engageait  à  chercher  la  retraite  ; 
il  fut  trahi  par  ses  talens,  qui  le 
portèrent  à  la  dignité  de  général 
de  l'ordre  dont  il  était  membre. 
11  se  distingua  par  son  savoir ,  et 
toujours  porté  d'afTeclion  pour 
sa  patrie  ,  il  vint  y  réublir  la 
couvent  de  Sainte-Ëulatie  ou  de 
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la-Mercien  i356.  Cet  éAîGce] 
avec  plusieurs  autres  monastères 
lîtués  hors  de  Toulouse ,  avait 
été  détruit  en  nt^e  temps  cjue 
le  jardin  et  le  palais  des  trouba- 
dours ,  par ,  suite  des  craintes 
qu'avait  faii  naître  une  irruption 
des  Angluts  dans  le  Languedoc. 
T.t«c)ironiquesdu  Frère  Berna  ni 
de  la  Vargas  parlent  avec  éloges 
de  Barrelis  .  et  sa  vie  a  élé  écrite 
très  en  détail  en  espagnol  par 
Frère  Alphonse  Raymond,  au 
neuvième  livre  de  son  Histoire 
de  l'ordre  de  Kolre-Dame  de  la 
Merci. 

BARUTEL  {  TnoMAs-Bm- 
H*RD  )  ,  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  ou 
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des  Dominicains.  Les  sciences 
ecclésiastiques  ne  l'occupèrent 
pas  tout  entier ,  et  il  parut  sou- 
vent et  avec  succès  dans  la  chaire 
évangéliqne.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  et  publiés  sous  ce 
litre  :  Sermons  ,  Panégyriques 
et  Discours  ,  Toulouse  ,  Dcs- 
classan,  inU8,  3  vol.  in-ix  Le 
P.  Barutel  mourut  en  1790 , 
heureux  d'entrer  dans  la  tombe 
avant  la  suppression  des  monaS' 
lères,  et  de  n'avoir  pas  k  r^ret- 
ter  la  privation  de  cette  paix  pro- 
fonde que  le  philosophe  chrétien 
trouvait  souvent  dans  la  solitude 
du  cloître ,  et  dam  l'étude  des 
livres  saints.   * 


CAPMARTIN  DE  CHAU- 
PT  r  l'abbé  ) ,  né  à  Grenade  près 
de  Toulouse ,  a  laissé  un  ouvrage 
qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches. Il  est  intitulé  :  Découverte 
de  la  maison  de  campagne 
^Horace,  3  vol.  in-8.*,  Rome 
1 767  •  t  •  79.  L'auteur  ne  s'est  pas 
borné  à  décrire  seulement  la  mai- 
son de  campagned'Horace,  mais 
il  explique  presque  toutes  les  an- 
tiquités de  la  Sabine  et  de  l'Om- 
brie.  Il  était  correspondant  de 
l'académie  de  Toulouse. 

CASSAN  (  N.  ) ,  conseiller  aa 
parlement  de  Toulouse ,  né  dans 
cette  ville  en  17... ,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études ,  fut  des- 
tiné par  sa  famille  à  embfas^er 
la  carrière  de  la  magistrature.  Il 
fut  pourvu  ,  encore  Ibrt  jeune , 


d'une   cha^e  de   conseiller  an 
parlement ,  et  il  s'y  iit  remarquer 

ex  le  zèle  et  l'exactitnde  avec 
quels  il  remplit  les  devoirs  de 
son  emploi.  Lors  de  l'exil  du  par- 
tementen  1 77 i,Cassan éprouva, 
ainsi  que  ses  confrères,  les  dis- 
grâces dont  on  se  plut  à  frapjver 
ce  corps  respectable.  Lors  du  ré- 
tablissement de  cette  compagnie, 
il  y  reprit  s*n  rang  \  à  l'époque 
de  la  ré^-otution  ,  (^ssan  crut  de- 
voir signer  cette  fameuse  protes- 
tation qui  devait  nécessairement 
le  conduire  à  l'échafaud.  Il  fut 
en  eOet  traduit  i  Paris,  ainsi 
qu'une  majeure  partie  des  siens , 
et  condamné  à  mort  en  1794  > 
comme  signataire  et  membre  du 
parlement. 
CHAUBARD  (  N.  oe  ),  siear 
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de  Roquebmne,  naquit  à  Tou> 
louse  yen  ta  fin  du  XVI.*  siè- 
cle ,  d'une  famille  généralement 
estimée.  II  exerça  la  ftrofessioa 
àe  nouire  que  l'on  ne  croyait  paa 
alors  incompatible  arec  la  no- 
blesse, n  nous  reste  de  lui  uo  re- 
cueil de  poésies  manuscrites ,  in- 
titulé :  Lej  Heures  de  loisir  de 
M.  de  Chauhard,  sieur  de  Ro- 
fjuehrune.  On  y  trouve  des  son* 
nets,  des  ëptircs,  des  épigrain- 
mes  et  des  madrigaux  en  français 
et  en  patois  languedocien.  Il  y  a 
beaucoup  de  naturel  et  de  grâce 
dans  ces  peiiu  ouvrages.   Noua 
citerons  ici  quelques  vers  d'une 
épllre  qu'il  adressa ,  la  veille  d«  la 
Tonssaints,  aune  de  ses  parentes: 
Btlle  coutinc  a-i  poil  friri , 
Aux  jean  doua ,  «a  uejr  dégulié , 
A  11  lace  blanche  et  vecmSll^e , 
A  t'bnmeui  gtie  tt  tint  pai«illE  j 
Hon  h  jeunette  et  l'enthonpoint, 
Qai  eeitet  ne  le  minquenl  poiilt , 
Dieu  M  dotnt ,  li  )<  l'oie  dire  , 
Ce  qj'eii  lecrei  ton  cnui  délire; 
Une  belle  tioope  (Tiaiiiit , 
Dei  comédief ,  dei  romani , 
Oti  mtinie  aventure  nouvelle 
Te  chiime  ta  eoio  de  ta  nielle, 
El  loit  ron  plut  doux  enheiten , 
Ad  S.tha\  du  loavnrrn  bien 
Dont  ntuvini  te  djiir  te  pique „ 

Lottque  lliivei,  tyT»n%ït  chiitipt. 

Ta  rameneri  dtni  !■  vïUe , 

Dieu  H  doiiii  chinion  ,  vauitevitle ,  - 

Promena  Je  ,  collition  , 

£«  tiaX*  d'une  p'asiion 

Celle  suiomns  A;:tchenient  née , 

Et  tur  qui  ,  toute  [g  jouicée  , 

Uaraoiiéilet  ei  daioaiieiux 

Débiieroui  coniei  nouveaux  ; 

Ou  d«  quelque  mauvtit  (né"ijo 

Q.il  le  (encontre  an  minage, 

Lonqj'tl  vient ,  pour  un  favo/I , 

Qnerelle  enir*  femme  et  niatli 

Mirîi  bien  pint  &t  qne  Culltle , 


COR 

Qj]  tompi  Te  dedan)  de  M  tête 
Afln  de  gi'ilrr  le  dehon. 
Tu  lai)  bien  que  tout  tel  effjni 
Méritent  que  le  monde  en  rie , 
Et  que  c'ett  pare  nilkrle , 
-    Que  percer  giidtr  un  Kul  jour , 

Feoitne  qui  veut  fàiie  J'itnour 

VoilÉ  ce  que  je  te  loubllls 
La  veille  de  la  bonne  ISte  , 
Pendant  que  clcchei  looneront. 
Que  [et  moitiie  promèneront, 
Que  to>it  chrétien  fi-ra  priera 
Ponr  l'ame  de  let  père  et  miie  , 
Et  leur  ouvriii  paradii 
A  force  de  et  pnfandit. 
Plie  I  pour  ce  àiieui  da  (iinei , 
Que  Dieu  lu)  pardonne  lei  cilmci, 
Kiincipalemeni  le  Dialheu 
D'être  nu  peu  trop  ion  lerviteor. 

Le  frère  aîné  de  Chaubard  était 
conseiller  au  parlement  ,  et  il 
nous  reste  de  lui  quelques  vers 
latins  et  français  qui  annoncent 
beaucoup  de  lalentetdefacilité-  * 
CORNOUAILLES  (  Seiww 
de)  ,  peintre  très-excellent,  selon 
TJoguier ,  vivait  k  Toulouse  pen- 
dant les  dernièresannées  du  XV.* 
tiède ,  et  la  première  moitié  du 
XVL*  n  ne  reste  qu'un  petit 
i]omtM*e  de  ses  ouvrages ,  remar- 
quables par  la  naïveté  de  l'expres- 
sion, la  simplicité  des  poses  et  le 
ton  de  couleur.  On  n'a  pu  réunir 
auatne  notion  sur  la  vie  de  cet 
ancien  peintre.  C'est  en  voyant 
un  tableau  oii  Comouailles  avait 
représenté  la  sainte  Vierge  tenant 
dans  ses  bras  l'eufant  Jésus  en- 
dormi ,  que  Chaubard  de  Ho- 
t^uebrune  fît  le  quatrain  suivant  : 

L'enfinE  que  tu  voii  lommelller 
Dini  lei  brti  de  la  Vierge  pute  , 
Eii  JéiHt  même  ,  et  non  pii  i*  l^re  : 
Af  ptoibe  doiiceoieDt  de  peur  de  l'éveil- 
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DEBROSSE  ou  BROSSA 
{  Bektbahd  ) ,  troubadour,  né  à 
Toulouse ,  remporla  le  prix  de 
l'Eglanime  l'au  1^66.  Ou  voit 
eu  léle  de  Touvrage  couronué  ,  ia 
notesaivante:  Vam^66,  mestre 
Bertrand- Debrossa  ou  Brossa, 
bacheher  en  legs  ,  gazanhet 
rAnglantina.     * 

DiAS,  de  Muret,  fille  et  hé- 
ritière de  Godefroi ,  seigneur  du 
ctiàl«au  de  Muret  près  de  Tou- 
louse ,  ëpousa  Bernard ,  comte  de 
Commioges.  Elle  fit  des  vers  eu 
langue  romane ,  et  son  nom  doit 
pr&ëder  ceux  des  plus  ancîeni 
troubadours  connus  jusqu'à  pré- 
sent. Ses  ouvrages  ont  été  retrou- 
vés dftns  un  manuscrit  du  XV.' 
nècle ,  avec  oeux  de  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse  ,  et  de  plu- 
lieurs  autres  poètes  de  TOeciianie. 
Dias  vivait  encore  en  i\^-i.  Elle 
eut  plusieurs  enfans  du  comte 
Bernard ,  et  fut  ensevelie  ^rks  de 
lui.  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Bonnefont ,  moautncnt  de  la 
plus  grande  magnificence,  etdont 
on  nç  retrouve  aujourd'hui  que 
quelques  ruines,   * 

fiUBKUlT  DB  CiuaviLLE  , 
né  à  Toulouse ,  a  composé  deux 
pièces  de  théâtre,  jouées  senle- 
mentdanscette  ville:  la  première 
a  {x>ur  titre,  l'£qaivoque ,  et  la. 
seconde  est  intitulée ,  les  deux 
Soeurs  riyaJes.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  cet  auteur. 

£)UHOURET(PiEnaE),Dé 
à  Toulouse  verl  l'an  1640  ■  fut 


prêtre  de  la  Doctriae  chrétienne,  ' 
professeur  des  humanités  dans  le 
collège  de  TËsquille  de  cette 
ville.  Il  est  seulement  connu  par 
une  tragédie  en  trois  actes  et  en 
vers,  intitulée:  Le  Sacrifice ^^' 
braham,  imprimée  à  Toulouse - 
169Q,  în-ia.  fiumouret  n'a  com- 
posé que  ce  seul  ouvrage;  it  mou- 
rut en  1 700. 

DUROUX  (  JoiEpa-MAaiE  ) , 
avocat  distingué  au  parlement  de 
Toulouse,  naquit  dans  cette  ville 
en  i^-o)  d'une  bonne  famîlle> 
Le  jeune  Ouronx  reçut  de  la  na- 
ture les  plus  heureuses  disposi- 
tions; aussi  les  cultiva-t-ilavec  soin. 
Aprèsavoirfaitsesétudes.et  tra- 
vaillé chez  un  procureur ,  il  acheta 
un  office;  pourvu  de  cette  charge, 
il  devint.en  peu  de  temps  un  des 
meilleurs  praticiens  du  barreau. 
Une  circonstance  assez  singulière 
lui  fil  abandcMiner  sou  premier 
état ,  pour  embrasser  une  pro- 
fession plus  noble,  celle  d'avocat. 
Le  marquis  de  Sarlaboux  avait 
nu  procès  contre  Daspe  ,  alors 
président  au  parlenient ,  dans 
lequel  il  s'hissait  d'une  demande 
en  cassation  ,  par  des  voies  de 
faux ,  en  faveur  de  Sarlahoux. 
Dnronx  occupait  pour  ce  der- 
nier :  l'affaîra  ayant  été  plaidée 
de  part  et  d'autre ,  il  fut  délibéré 
que  U  cour  se  réunirait  en  oou* 
seil  pour  prononcer  le  jugement 
définitif  ;  mai^  quel  fut  l'éton- 
n^nent  des  spectateurs,  lorsque, 
après  plusieurs  heures  d«  d«jbé- 
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rations,  lacour  annoDcequM  est  in- 
tervenaan  arrêt  départage!  Du- 
roux  motive  aiusil6L  ses  condu- 
sîoDS ,  ei  démontre  qu'en  matière 
criminelle,  il  ne  peut  exister  parta- 
ge d'opiniops.  Ces  conclusions  lui 
valurent  l'interdiction.  Dans  cette 
pénible  situation ,  Duroux  se  hktn 
de  prendre  ses  grades  par  bénéfice 
d'&ge  ;  dès  ce  moment  il  ne  né- 
gligea aucune  des  études  cf  ni  pou- 
vaient lui  être  miles  dans  la  pro- 
fession qu'il  allait  embrasser.  Un 
avocat  doit  nécessairement  pos- 
séder à  fond  la  sdence  des  lois, 
celle-là  lui  est  du  plus  grand  se- 
fiours.  Duroux  en  puisa  les  prin- 
cipes dans  les  livres  du  DfMt  ro- 
main ,  ne  négligeant  pas  toutefois 
la  connaissance  du  Droit  public 
que  les  jurisconsultes  de  nos  jours 
ne  sauraient  trop  approfondir. 
La  malheureuse  affaire  qui  avait 
été  pour  Duroux  un  sujet  de  dé- 
sagrément ,  servit  bientôt  après  à 
le  réliabiliter  d'une  manière  ho- 
norable. Il  entreprit  peu  de  temps 
aprèsladéfensedu  procès  du  mar- 
quis de  Sarlabonx  ;  sa  plaidoirie 
fut  brillante  ,  et  quoiqu'il  eût 
pour  adversaire  un  des  avocats 
les  plus  célèbres  dn  parlement 
(  M.  Taverne  ) ,  il  n'en  obtint 
pas  moins  gain  de  cause.  C'est 
depuis  lors  que  Duroux  ne  cessa 
de  se  montrer  habile  juriscon- 
sulte et  avocat  éloquent.  Sa  tné* 
moire  était  excellenie  ,  et  son 
érudition  n'était  pas  indigeste. 
Dès  le  conuDcacement  de  sa  cai- 


DUR 

rière ,  il  écrivît  des  plaidoyers  ; 
mais  dans  la  suite  il  cessa  d'em- 
ployer cette  méthode  ,  et  ne 
plaida  plus  que  sur  des  extraits 
rédigés  avec  beaucoup  d'ordre. 
Duroux  se  fil  entendre  pendant 
près  de  trente  ans  au  barreau, 
toujours  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. En  i^..- ,  il  avait  été  nomm^ 
député  pour  présenter  à  Louis 
XV  les  cahiers  des  charges  de  la 
province  du  Languedoc.  Eu 
1786,  il  fut  créé  capitoul.  Eu 
1788 ,  le  corps  des  avocats  dé- 
cerna une  médaille  à  Jamme  , 
Lafage  et  Duroux ,  A  cause  de 
leur  attachement  au  système  par- 
lemenuire.  Cette  médaille  porte 
d'un  c6tépourexei^e,  ces  mots; 

ToLaSÀHl  CADSABUM  PiTXOMt  SODi- 

LiBus  sms  Jahmb,  Dtntoox,  La- 
face  OBTULBRE  ÀMKO  '1 788  ;  de 
l'autre  c6té ,  db  leges  PAxaif  de- 
FEKSÀS;  au  bas  de  ces  mots  sont 
placées  trois  couronnes  de  laurier 
entrelacées.  En  I79>  j  il  fut  en« 
core  dépnté  à  Paris  par  te  corps 
de  ville ,  pour  concourir  à  la  for- 
mation du  département  de  la 
Haute-Garonne.  Il  mourut  eu 
181 1  ,  dans  la  soixante-seizième 
année  de  son  âge ,  laissant  une 
vie  exempte  de  reproche,  et  une 
réputation  sans  tache.  Un  de  ses 
fils ,  connu  par  de  grands  succès 
au  barreau ,  et  par  une  profonde 
connaissance  des  lots ,  est  aujour- 
d'hui juge  au  uihuoal  de  ^mièt* 
instance. 
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,  ESCALONNE  (N.  ),  né  i 
Toulouse,  en  1767,  dVne  fa- 
mille noble ,  embrassa  fort  jeune 
l'état  ecclésiastique.  A  l'époque 
de  la  révolutîoD ,  il  s'en  déclara 
hautement  l'ennemi.  Les  bour- 
reaux de  cette  fatale  époque 
ne  lui  pardonnèrent  pas  de 
chercher  à  s'opposer  à  leur  mar- 


che rapide  ;  après  plasienn  per- 

Îuisitions ,  ïl  fut  airété ,  et  con- 
amné  à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Toulouse,  ayant 
à  peine  atteint  sa  vingt-septième 
année.  Ainsi  pérît  k  la  fleur  de 
l'âge  ce  jeune  homme  qui  faisait 
déjà  concevoir  de  lui  les  pini 
brillantes  espérances. 


GAMELIN  (  Jacqdes)  ,  pein- 
tre habile  ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc  à  Rome ,  na- 
^it  à  Carcassonne,  département 
de  l'Aude,  le  5  Octobre  1739. 
Son  père  qui  jouissait  d'une  for- 
tuneaisée,  et  d'une  considération' 
méritée  par  ses  vertus ,  1»  destina 
au  commerce ,  et  l'envoya  étudier 
cette  partie  à  Toulouse  chez  le 
baron  de  Puymauria  ,  alors  pro- 
priétaire des  mamifaclures  roya- 
les de  draps  ,  qui  avaient  tant 
•jouté  à  la  richesse  dé  ses  conci- 
toyens. Gamelia ,  plus  occupé 
d'obéir  k  l'impulsion  secrète  de 
son  ame  qui  se  portait  vers  les 
Beaux-Arts,  qu'à  se  mettre  an  fait 
des  secrets  du  n^oce ,  couvrait 
les  pages  des  livres  de  compte 
qu'on  lui  donnait  à  tenir  ,  de 
dessins  faits  à  la  plume ,  dont  le 
trait  hardi ,  la  composition  origi- 
Dale ,  annonçait  un  artiste.  Le 
baron  de  Puymaurin  ,  amateur 
éclairé  dec  Ârtc,  et  qui  lui-même 
peignait  avec  agrément ,  coimut 
biroiôt  le  but.  QÙ.  teodJuent  les 


désirs  de  son  commis.  Il  l'engagea 
à  se  livrer  à  son  goût  dominant  ; 
il  sut,  à  force  d'imporlunités, 
parvenir  à  arracher  au  père  de 
Gamelia  un  consentement  auquel 
ce  vieillard  se  refusa  d'abord  obsti- 
nément. Le  généreux  protecteur 
ne  put  même  en  triompher  en  en- 
tier, qu'en  prometuntde  fournir 
aux  frais  du  voyage  du  jeune  hom> 
me  lorsqu'il  serait  prêt  à  partir 
pour  Paris.  Gamelin ,  libre  dès  ce 
moment,  fitses  premières  études 
r^ulières  à  l'académie  de  Tou- 
louse nouvellement  fondée  ;  il  y 
demeura  cinq  ans ,  et  durant  ce 
lempssemontra  presque  toujours 
le  premier  parmi  ses  camarades. 
Puymaurin,  qui  ne  le  n^ligeeit 
pas ,  l'envoya  enfin  à  Paris ,  se 
montrant  toujours  son  digne 
appui.  :  là ,  Gamelin  fit  de  nou- 
veaux progrès  ;  il  remporta  les 
grands  prix  de  peinture ,  et  reçut 
pour  récompense ,  selon  l'usage, 
une  place  à  l'académie  de  Saint- 
Lac  à  Rome.  La  capitale  du 
Boode  cbiétiw ,  ii(^«  de  tant  d« 
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moDumens  andens  et  modernes , 
est  une  immense  école  ouverte 
au  génie  ;  Gamelin  en  profita  ;  il 
avança  rapidement ,  et  bientôt  il 
dut  à  son  pinceau  une  réputation 
glofieufie  ;  il  la  partageait  avec 
})avîd,  Vincent,  et  tant  d'autres 
élèves  devenus  depuis  de  si  grands 
maîtres.  L'amour  voulut  aussi 
occuper  qutilques  iustans  de  la 
vie  de  notre  artiste  ;  une  belle 
Romaiue  parla  à  son  cœnr  ,  et  le 
mariage  vint  conrooner  leur  atta- 
chement. De  retour  en  France , 
il  fut  habiter  Toulouse  en  i']'}^: 
là ,  nommé  professeur  de  dràin , 
il  travailla  principalement  pour 
son  noble  protecteur  ,  et  lui  fit 
hommage  de  plusieurs  esquisses 
qui  sont  de  véritables  chef-d'œu- 
vres.  Appelé  à  remplir  en  1776, 
la  place  dt  directeur  de  l'acadë- 
icie  des  Beaux-Arts  de  Montpel- 
lier ,  il  vint  dans  celte  ville,  où 
il  resta  long-temps  ;  Narbonnele 
posséda  paiement.  Lortque  la 
guerre  m  1794  eut  éclaté  entre 
la  Franct:  et  l'Espagne,  Gamâin, 
aussi  bon  citoyen  que  peintre  sa- 
vant, voulut  tout  à  la  fois  défen- 
dre sa  patrie  ,  et  conserver  à  la 
postérité  les  belles  actions  de  ses 
héros.  Il  se  rendit  à  l'armée  des- 
Pyrénéesorientales,  en  fut  nom- 
mé le  peintre  avec  le  grade  de 
capitaine  du  génie  de  premier 
classe  ;  a  et  U  (  dit  ton  pan^- 
»  riste  )  nos  guerriers  le  virent , 
N  pendantlei  campagnes  de  la  ré-- 
»  volation,  dessinant  d'une  maie 
•n  aussi  grande,  aussi  sublime  que 
»  nos  victoires,  lantAt  du  haut 
à  d'une  colline ,  tantàt  d'une  lo- 


,  G  A  M 

»  doute,  souvent  an  sein  dêscom- 
«  buttans, ces  hauts  faits  dWmes, 
«  ces  évéuemens  extraordinaires 
»  qui  placent  la  grande  nation 
n  au  premier  rang  dans  l'univers , 
11  et  lui  ont  conquis  l'admiratioa 
n  de  ses  ennemis.  »  A  près  la  guerre, 
Gamelin  revint  à  Carcassonoe.  11 
fut  nommé  dans  cette  ville  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  dessin ,  et 
mourut  le  1 9  Octobre  ido3  , 
comme  il  travaillait  à  peindre  la 
bataille  de  Marengo.  Un  servi-^ 
solennel ,  une  fête  funèbre  en  son 
honneur,  exprimèreut  les  regrets 
de  ses  compatriotes.  On  plaça 
auprès  de  son  catafalque  le  ta- 
bleau qu'il  n'afait  pu  achever. 
M.  Coume,  son  confrère  à  l'école 
centrale  des  Arts ,  prononça  aoa 
oraison  funèbre  avec  le  succès  dû. 
à  un  beau  talent  qui  déplore  la 
peite  d'uB  homme  de  génie.  Ga- 
melin à  de  grands  défanU  joignit 
de  rares  qualités  ;  il  pécha  pat  le 
coloris,  et  presque  toujours  tombe 
danslcdét'autdelouvenet,  celui 
defuire  ses  figures  trop  courtes. 
11  n'a  pas  su  se  défendre  du  faux 
goût  de  l'école  française  avant  la 
révolution  ;.mais  il  racheté  ces 
imperfections  iwr  un  feu,  une 
énergie  ,  une  fougue  de  composi- 
tions admirables.  11  dessine  fière- 
ment; ses  batailles  sont  diaDdev, 
et  ont  tout  le  mouvement  que  le  - 
genre  exige.  11  avait  étudié  ^I- 
vator  Rosa ,  le  Caravage  ,  et  tous 
les  peintres  qui  ont  r^éscnié  les 
actions  tumultuensa  désarmées 
Parmi  ses  ubleaux  on  citO',  un 
Christ  en  croix  ,  la  batailie  de 
iaHaasoure^  le  passage  du  pont 
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ds  Lodi  ,  ia  tuiu  des  onxa 
esquisses  représenpmt  des  scè- 
nes de  Formée  des  Pyrénées 
orientales,  qui  toat,  selon  nous, 
les  chef-d'œuvres  de  cet  artiste  ; 
jichille  traînant  ffector  autour 
des  murailles  de  Troye ,  Ulysse 
tuant  les  Prétendons  de  so  fem- 
me ,  deux  grands  dessins  au  lavis 
sur  papier  bleu ,  placés  an  Musée 
de  Toulouse  ,  etc.  Ses  ouvrages 
sontrépandus  en  grand  nombre  à 
Toulouse ,  Garcassonne  ,  Mont- 
pellier ,  Narboune ,  Perpignan  , 
rf  tmes  et  Rome.  (V.  IVïMitmis.  ) 
Gamelîu ,  pour  faciliter  l'étude 
de  son  art,  composa  un  ouvrage 
intitulé  :  Nouveau  recueil  dOs' 
téologie  et  de  Mjrologie ,  dessiné 
^après  nature  par  Jacques  Go- 
melin  de  Carcassonne ,  pour  Fit- 
tilité  des  savons  et  des  artistes , 
deuiC  parties  in-folio  ,  imprimé  à 
Toulouse  cbez  J.  F.  Drâclusan 
17^9,  euricbi  de  plus  de  ceut 
plaudiies  dessinées  par  l'auteur.  U 
le  dédia  à  son  preoiier  prolecteur , 
dont  le  portrait  orne  le  fron- 
tispice. 

GILÀBERTUS  ,  sculpteur , 
florissait  à  Toidouse  vers  le  IX.* 
-siècle,  n  fit  à  cette  époque  les 
statues  qui  décoraient  les  chapel- 
les situées  dans  le  clottce  de  la 
métropole  et  les  cbaplteaux  des 
colonnesdeceméme  cloître.  Nous 
n'avons  plus  qu'une  très-petite 
partie  desonvragesdeGilabertUB, 
et  ces  restes  furent  retirés  du  mi- 
lien  des  ruines  par  l'auteur  de 
cette  notice.  Sur  quelques-uns  des 
chapiteaux ,  l'artiste  a  repcésenté 
l'histoire  de  sainte  M&gdelaine  ; 
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Hérode  témoignant  sa  tendresse  à 
Hérodiasj  un  bourreau  tranchant 
la  tête  de  Jean-Baptiste,  et  l'ame 
du  saint  reçue  dans  les  bras  dn 
P^  céleste  ;  la  tête  delean  pré- 
sentée à  Hérodias  \  le  départ  des 
trois  Bois ,  leur  arrivée ,  et  les 
présens  qu'ils  offrent  à  la  Vielle 
et  à  son  fils.  Pour  décorer  l'une 
des  chapelles  du  cloître  de  Sainu 
Etienne ,  Gilabertus  groupa  en- 
semble,deuxà  deux,  huit  statuas 
d'apAtres.  Elles  soutenaient  des 
chapiteaux  ;  dans  les  anglesda*Si)- 
cellum  étaient  placées  quatre  an- 
tres statues.  Ces  monumens  sont 
remarquables  ,  et  pour  la  barba- 
rie du  dessin  et  pour  le  travail  du 
dseau.  Les  draperies  de  ces  figures 
sont  couvertes  de  pierreries.  Au 
bas  de  la  statue  de  saint  Thomas , 
l'artiste ,  qui  sans  doute  n'étuit  ■ 
pas  mécontent  c^  son  ouvrage,  a 
gnivé  ces  mots  :  GiLusarus  hb 
FEcrr.  Au-dessoui  de  saint  André, 
il  a  mis  cette  inscription  :  Via  noa 

mCEBTVS  ME  CEI^AVrr  GiLABBHTVI. 

On  ne  connaît  que  très-peu  les 
sculpteurs  qui  ont  vécu  pendant 
\k  moyen  âge  ;  tes  ouvrages  de 
Gilabertus  peuvent  lui  mériter , 
malgré  l'àpreté  du  stjle  et  de 
l'exécution ,  une  place  dans  l'hi»< 
toire  des  arts ,  et  noosavons  avec 
plaisir  recueilli  son  nom ,  oublié 
depuis  plus  de  dix  siècles.  Sans 
doute  on  admira'  jadis  dans  Tou- 
louse les  productions  du  ciseau  de 
Gilaberlus.  Le  goût  a  changé  :  oa 
est  revenu  à  l'étude  de  la  nature 
et  des  beaux  modèles  ;  mais  il  n'est 
pas  indifférent  d'examiner  les  mo- 
niuneiu  dt  ces  ^loqaes  reculée» 
il 
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438  G  O  U  G  O  « 
■que  l'on  connaît  n  peu ,  et  que  mMfaBi  ont  moipi  de  prix.  Il 
l'on  vante  nu  ceis&  *'  Atait  membre  de  l'académie  da 
GOUDLN(N.)>  peintre,  né  Ptintun  ,  Sculpture  et  Arcbi- 
k  Toulouse  en  17....  ,  Àudïa  le  tecture  de  Toulouse ,  et  devint 
dessin  sooi  le  chevalier  Bivalz ,  ensuite  professeur  en  l'école  des 
et  chercha  à  imiter  la  manière  Arts  de  la  même  ville.  U  mourut 
hardie  du  p^c  et  de  l'aïeul  de  ce  «s  iUa8.  Ses  principauz  ouvra- 
dernier.  Goudin  n'avait  pu  faire  gessont:  CorkéâtuotCaUirboéf 
le  voyage  de  Rome  ;  soutenu  par  let  Funérailles  de  PaUas  ; 
-ses  seules  dispoeitiont  ,  luttant  Ochiu  ,  roi  de  Perte ,  Jaisant 
contre  nue  foule  d'obstacles,  il  enterrer  vive  m  sœur  OccImi 
fit  tout  ce  qu'il  pouvaitfaire.  Son  une  suite  de  destins  d'après  les 
goût  était  peu  sûr ,  mais  il  dessi-  tableaux  des  Rivaiz ,  ete.  Gou- 
nait  avec  beaucoup  de  correction  din  excdlait  principalement  i 
Cl  d'énergie.  Ses  destins  lavés  au  peindre  les  batailles  et  ks  soèDOl 
bistre  sur  papier  blanc  ou  bien ,  animées  da  can^. 
sont  lechan^  de*  amtteun;  ses 


JOUyENT(N.).néAHont-  dus,  eiquelquemm  deseteom- 
peUier  le^  Aoàt  176^,  était  Cfc  patriotes.  En  lygS ,  il  fit  partie 
d'un  atusiden  ^i  mi  fit  dona»  du  consdl  des  Cinq  cents ,  où  il 
nne  é^cation  soignée.  Aprb  resu  peu  de  temps ,  ajant  obtenu 
avoir  été  reçu  docteur  en  droit ,  one  place  de  jagu  de  paix  à  Iklant- 
Ose  consacra  à  l'étiidedes  lois,  pellier.  Lors  du  rétabliasemL'Dt 
et  suivit  peodaDt  quelque  temps  de*  écoles  de  droit,  Jouvent  fut 
le  barreau  dans  sa  ville  natale-  A  nommé  professeur  de  léf^islation 
l'époque  de  ta  révolution,  il  vint  criminelle  dans  celle  de  Tou- 
à  Paris ,  et  le  tribunal  révolil*  louse  \  il  ne  tarda  pas  à  en  deve- 
tionnaire  qui  ne  tarda  pas  à  s'éta-  nir  le  doyen.  Jouvent  mourut  en 
btir,  lui  fournit  le  moyen  de  se  1831 ,  au  moment  oti  le  roi  vc- 
faire  connaître  avantageusement,  nait  de  le  nommer  chevalier  de 
en  «nbrasfant  souvent,  et  avec  la  Légion  d'honneur.  U  était 
quelques  succès ,  ta  défense  des  membre  de  l'académie  des  Jenz 
malhienreuses  Victimes  que  les  Floraux  et  de  celle  des  Sciences, 
seïdes  de  cette  époque  immolaient  H.  Caries,  avocat  distingué  du 
i  leur  vengeance.  Jouvent  obtint  barreau  de  cette  ville,  a  obtenu , 
bientôt  après  la  place  d'accusa>  au  coocours  ,  cette  chaire  ,  et 
leur  public,  et  il  s'y  fit  sur-tout  malgré lesintriguesd'ui nouveau 
remarquer  par.  sa  modération  et  Forcadel ,  on  a  celte  fois  tmoAa. 
son  entier  dévouement,  en  arra-  justice  ait  talent  et  «D.vrai  mé* 
chaol  k  la  mort  ploiienn  tndivi-  rit*. 
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LAFOND  [  N.  ).,  médecin , 
■é  à  Fos  le  29  Avril  1754,  fit 
«le  très-bonnet  études ,  et  se  des- 
tina k  embrasser  la  carrière  delà 
médecine;  ttès-jeune  encore,  3 
partit  pour  Montpellier ,  et  j 
reçutws  grades  de  docteur.  Aptît 
avoir  parcourujplusisurs  prîilb»- 
pales  villes  de  r  rance ,  Lafond 
vint  M  fiier  à  Toulouse.  Uu 
esprit  sage,  des  mœun  douces, 
nœ  parfaite  coniiaitsaace  dé  l'art 
de  guérir  ,  firent  de  Lafond 
BD  médedn  des  plus  institiîu 
de  cette  ifXi.  Il  imqMtait  une 
parfaite  confiance  par  ion  savoir 
profond,  et  par  la  constante  ass^ 
duiié  avec  laquelle  il  vîiîuit  se* 
malades.  Lafond  est  mort  dans' 
M  maiion  de  campagne  le  17 
Mai  i8i4'  11  a  laissé  plnsieu» 
mémoires  très-tntéressans. 

LEBRUN  ou  BBUN  (  Gun^ 
LADMt),  naquit  k  Toulouse  en 
i44o  )  d'une  ancienne  famille. 
Les  premières  années  de  la  vie  de 
ce  magistrat  sont  peu  connues. 
Le  roi  LouisXt  ayant,  en  1466, 
ïéubli  à  Toulouse  l'officede  )nge- 
mage ,  Lebmc  fut  appelé  à  rem- 
plir celte  place  ,  qui  avait  été 
supprimée  par  le  monarque  lors 
de  son  avènement  à  la  ODurona& 
Le  roi  le  décora  en  même  temps 
do  titre  de  ton  oonsnlter  et  de 
•oa  médecin  1  afin  de  le  récom- 
-peoter  de  ses  soitu ,  et  reoonoal- 
Ue  iOQ  hafaileti  La  même  année, 


Lebran  fut  dépaté^r  lli&td^ 
ville ,  vers  Louis  aI  ,  afin  d'<^ 
tenir  qnie  le  parlement  fAt  rétft* 
bli  k  Toulouse.  Lebrun  se  cha^ 
gea  de  cette  honorable  mîssîoa  , 
et  négocia  ii  bien  cette  affaire  inw 
portante ,  qn'il  réussit  complet» 
menL  Son  arrivée  i  Totuontc 
tut  pour  lui  une  sorte  de  triom- 

She;  il  alla  detceadre  iThAtel* 
«•ville ,  suivi  d'un  oortége  im<- 
même  qui  éuit  allé  i  sa  rnicui- 
tre.  lies  capitouls  l'atteddaieHI 
en  corps  BU  capitole  )  il  leor  reH> 
dit  compte  de  ta  mission,  ftt  après 
avoir  fait  lire  les  lettres  patent!» 
du  rétablîsKmcnt ,  il  fut  de  nou> 
Tcau  salné  par  des  aodamatiotu 
publiques.  Lebrun  moorat,  k  c* 
qne  Ion  croit',  vers  l'an  iSio. 
Ùne'dea  plus  cnneines  pdnttutt 
qai  existent  Mt  le  premier  livre 
des  annales  de  riiAtd-d»-Tille« 
est  oella  oÀ  Lebrun  est  repré- 
seàté  assit  ad  milieu  des  capl< 
touls  ,  avec  une  longue  roM 
bleue ,  un  chaperon  rouge  et  A 
q«eue  Mt  l'épaule ,  «t  sur  la  tétt 
tih  bonnet  de  métue  oouleor ,  et 
fait  en  pointe  sans  rebours.  Lfli 
çapltouu  paraissent  avec  lénr 
manteau  et  an  seinbUble  bon* 
net  ;  un  secréuire  s'j  voit  aussi 
vêtu  d'une  pareille  robe ,  debout 
et  tète  une,  faisant  lecture  des 
leuret  patentes,  avec  une  grande 
foule  <f  assistant  représentée  dar< 
rièce  Isa  capitonli. 
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AUDRA  (  Jo«ra  )  ,  né  k 
I^yon  en  1714  >  ecclét^ttqne , 
pn^em  d'abord  la  philosophie 
dam  M  patrie.  L'£tat  de  la 
poptdatton  de  la  généraUté  de 
iJfon ,  qui  parut  sous  le  nom 
4e  Méxence ,  secrétaire  de  l'in- 
tendance ,  iat  le  fruit  de  ses  loi- 
nra  et  de  ses  liaisonA  avec  l'ia- 
tendant,  BL  de  la  Michaudière. 
Ed  1769  ,  VabM  Audra  fut 
nomnra  profesMor  d'histoire  an 
CoUëge-Koyal  de  Toulouse ,  et 
remplit  cette  chaire  d^uoe  ma- 
nière diitinguée.  La  part  qu'il 
|vit  dam  cette  viQe  a  TafTaire 
de  Sîrven ,  et  l'aotiviié  de  se*  dé- 
marches pour  faire  triompher  son 
innocence ,  le  mirent  en  corres- 
pondance avec  Voltaire,  a  Vout 
*  «Tes  dA  recevoir ,  lui  mandait 
»  l'anleur  HAUire  ,  le  factura 
«  det  dix-fept  aTOCat«  au  parle- 
n  ment  de  Pant ,  en  faveur  A« 
y,  Sirven  :  il  est  trfo-hien  fait  ; 
9  mais  Sîrven  voua  devra  bean- 
t  coup  plus  qu'aux  dix-Mpt  avo- 
»  cats  ,  et  vous  aurex  fait  une 
y  action  digne  de  la  philosophie 
y  et  de  vous,  s  Audra  jotûiun 
d'une  comidéralion  due  à  ses  u- 
lens  et  à  ses  servicet ,  lorsqu'il 
publia,  en  17^0,  le  premier  vo- 
lume d'une  Histoire  générale. 
Voltaire  applaudît  à  cette  pro 
dvctioB ,  et  écrivit  k  l'auteor  : 


aD'Alembert  est  bien  content 

B  de  votre  Abr^é  sur  tHistoir» 
n  généraie.  QuMques  fanatiquei 
«n'en  sont  pas  si  contens;  maît 
»  c*e5t  qu'ils  n'ont  ni  espnt ,  ni 
n  mœurs.  A  T^rd  de  votre  sag» 
B  hardiesse ,  vous  n'avez  nea  k 
■»  craindre  :  il  n'y  a  pas  un  mot 
n  dans  votre  ^crït  sur  lequel  on 
•a  puisse  vous  inquiéter.  On  sera 
n  fiâché  ,  mais  comn^  les  plai- 
n  dears  qui  ont  perdu  leur  pro* 
n  ces.  Vous  aves  d'ailleurs  •  un 
»  archevêque  qui  pense  comme 
dtous,  qui  est  prudent  comms 
n  vous  ,  et  qui  sera  bientAt  de 
V  l'acsdémie.  0  Cet  archev&jne, 
qui  ëuit  M.  de  Brienne,  ne  ju»- 
tiSa  pas  les  assurances  de  Vol- 
uire.  L'abbé  Audra  se  démit  de 
sa  place  ;  un  mandement  de  l'ar- 
tjievèque  condamna  l'ouvn^e, 
sam  déngner  l'auteur  ,  comme 
rem|di  de  maxime*  erronées. 
Celuind ,  frappé  de  celte  Eétri*' 
SUEC ,  tomba  malade  d'une  fièvre 
maligne ,  ent  le  transport  au  cer- 
veau ,  et  mourut  en  vingt-quatre 
heures  k  Toulouse  le  17  Sep- 
tembre 1770.  Voltaire  fut  trè>- 
sonsiblé  k  cet  événement ,  qui, 
dit  son  éditeur,  lui  arrachait  en- 
core des  larmes  quelques  jouis 
avant  sa  mort.  «Une  lettrejdfi 
Voltaire  à  d'Alembert  (  31  Dé- 
cembn  1770  )  donna  d«  {dus 
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gnnds  iStaîk  sur  cène  «GTaife,  eotièra,  coDtre  le  paricment,  1» 

«t  jtutiâe  la  conduite  de  M.  de  ëvéques ,  l'assembUe  da  clergé , 

Brienoe ,  qui  mit  daos  ses  procé-  mais  qui  se  vit  euSu  oblige  de 

dés  toua  les  ména;;eniens  qu'on  céder  aux  clameurs.  (  foyez  la 

pouvait  désirer ,  qui  soutint  seul  nota   sur   le   62.*   chapitre   de 

l'abbé  Auilra,duraal,  une  aaaée  V  Essai  sur  rSûloire^rtéraia) 


CEJÊRIC  (  PiBRKE } ,  Jésuite , 
natif  de  Beziers  ,  mort  k  Tou- 
louse ea  174*^1^1'^^  <^c>'^^"^ 
dix^nenfans,  après  y  avoir  pro- 
fessé vingt-deux  ans  la  rbélori- 
que,  fut  couronné  huit  fois  par 
1  académie  des  Jeux  Floraux.  La 
plupart  de  ses  poëmea  se  trou- 
vent dans  le  Parnasse  chrétiea, 
Parit  i^5o  ,  in-ix  Ce  Jésiùte 
avait  beaucoup  de  Ce  feu  qui  ca- 
ractérise le  poète  i  mais  sou  ima- 
gination n'était  pas  assez  r^lee, 
et  ses  ouvrages  manquent  de  cor- 
rection. On  a  de  lui  une  In* 
iaaion  ieV  Electre  de  Sophocle, 
en  vers  français  ,  et  pWiews 
autres  Pièces  de  poésies,  en  latin 
et  en  français: 

I.  CORNEILLAN  (  Jacques 
dk),  issu  d'une  ancienne  famille 
de  l'Ârmagnac ,  naquît  aux  envi- 
rons de  Toulouse  vers  l'an  i5ïo; 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  ses 
études ,  et  y  reçut  aussi  ses  grades 
de  docteur.  Son  oncle  maternel , 
George  de  Corueillan  ,  ayant  été 
envoyé  en  ambassade  vers  le  pape 
Paul  III,  Jacques  de  Comeillan 
l'y  luiviL  A  leur  rnlour  ,  le  roi 
nomma  Jacques  de  Corneitlan 
conseiller  épiscopal  honoraire  au 
parlement  de  Toolouse  ;  et  le 
eaadînal  d'Amu^ae  ,  qui  était 


adminisirateor  de  Térédié  de 
Vabres ,  s'en  démit  eu  sa  faveur, 
avec  l'agrément  du  roi  du  5  Mal 
i553,  et  lui  résigna,  en  i56o, 
celui  de  Rodez  avec  la  permissioii 
du  roi.  Jacques  de  ComeîUaa 
contribua  beaucoup  à  rétablisse- 
ment du  collège  drs  Jésuites  ea 
sa  ville  épiscopale;  il  fit  de  grands 
dons  à  leur  maison,  et  y  créa  plu- 
sieurs bénéfices.  Il  favorisa  aussi 
l'établissement  de»  religieuses  de 
rAnnonciaàe  dans  Rodez,  et  fit 
beaucoup  Je  bien  dans  les  deuK 
diocèses  qu'il  gouverna.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  ^ptscopale ,  en 
odeur  de  sainteté  ,  te  3o  Août 
i58a,  et  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale. Ou  a  de  lui  des  statuts 
synodaux  qo'ii  fil  imprimer  en 
155^  ,  pour  son  diocèse  de  Va- 
bres ,  et  un  ouvrage  intitulé  r 
Conduite  ijue  donvnt  mener  les 
ecclésiastiques  pour  remplir  di- 
gnement les  devoirs  de  leur 
état,  i56q. 

II.  CORNEILLAN  {  Fais- 
fois  db],  de  la  même  famille,  et 
neveu  du  précédent ,  fut  nommé 
coadiuieur  à  l'évêché  de  Rodes 
en  t58i.  Ilsuccéda  àsonoode, 
ei  remplit  long-temps  la  place  de 
chancelier  de  l'université  de  Tou- 
louse, et  celle  de  conseiller-derc 
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au  parloaieat  de  cette  ville.  Son 
attMiemeDt  mviolable  à  la  reli- 
non, et  la  fidélité  due  b  eoh  roi , 
MÎ  attira  les  per»$CQtioiu  des  hu< 
gnenols  et  des  ligneurs  ;  ils  pNlè- 
KQt,  en  iS8q  ,  aon  palais  de 
Rodes,  qu'il  fut  obligé  d'aban- 
donner pendant  plmiecrs  an- 
nées ,  et  s^nnpar^ent  de  tous 
■es  Tereans,  Les  troubles  ayant 
cessé  Ten  la  fin  de  Tannée 
■  589 ,  oe  prélat  demanda  pour 
toute  réoainpeDse  de  son  z^le 
et  de  tous  ses  Berrices ,  une  am- 
witie  génàvle  en  faveur  de 
eenx  de  son  diocèse  qui  l'avaient 
oSenté.  De  retoor  b  Rodez ,  il 
«ecotda  des  gràces  aux  famOIe* 
desquelles  il  avait  le  ^lu  k  se 


C  Oïl 

plaindre.  Henri  IV ,  en  récom-* 
pense  de  ses  bonnes  acDons,  e^ 
pour  lui  donner  des  marques  da 
son  estime,  l'honora,  en  ifioS, 
d'un  brevet  de  conseiller  en  son 
conseil  d'étal  privé.  Cet  évêqnc 
établit  en  ï6oo  les  Capucins 
dans  Villefrandie ,  et  ayant  élâ 
député  en  i6o4  pour  l'assem- 
blée du  clergé  de  Paris,  il  nion- 
mt  en  chemin  le  i3  Septembre 
ji  Etpalion ,  ville  de  son  diocfacT 
d'où  il  fut  transféré  et  inhumi 
dans  sa  cathédrale.  Philippe  de 
Corneillan  ,  capitonl  en  1399* 
portait  dans  son  écuison,  d'or, 
aux  trois  cornulles  de  sable ,  1* 
bordure  ccanponée  d'or  et  de 
Mbie. 


FIN. 


n,  rr-rJ-,GOOt;Slf 


ADDITIONS  ET    CORRECTIONS 

DU    TOME    PREMIER. 

DISCOURS     PHËLIMINAIRB. 

P»i^  *i  >  lig^e  »J  >  Naasebond  >  tùet ,  NaoBeabond. 

PRÉCIS     HISTORIQUE. 

Page  IX  ,  ligne  i5 ,  accDUrnt ,  lisex ,  acconrl. 
Page  ■tx\],li0/t»  i>,Casteliiaud,  lises,  Casteinaa. 
Page  x^r,  ligne  19,  les,  lises,  ces. 

TABLES     CHRONOLOGIQUES. 

Page  TLJ ,  ligne  4o  .  MamerHn ,  lisez ,  Mamertin. 

PageiiÀi,  ligne  g,  ViUenacle.  iÛM,  Willegiscle. 

Page  xLÎij ,  Ugne  3i ,  cardinal.  Renonce ,  lises ,  cardinal.  Il  renonce. 

Page  xt,T; ,  ligite  3A ,  dit ,  Use» ,  dits. 
.  Même  page,  Ugae  ^9 ,  Becildo  ,  lisez ,  Recaldo. 

Page  ït.îix] ,  ligne  ti, après  ces  mois  prérenir  le  lecteur  ,ojob- 
te* ,  Lafaille ,  sur  la  foi  d'an  titre ,  prétend  que  le  maréchal  de  Bouci- 
cant  a  été  sénéchal  de  Toulouse  vers  la  fin  du  XIV.'  siècle  i  mais  U 
n'en  fixe  pas  l'époque. 

Page  \. ,  ligne  16,  if,33  ,  lUiz ,  1^3. 

àlime  page ,  ligne  a8  ,  Hinard ,  Usez  ,  Ajnard. 

Page  tX\,  ligne  ZS,\e,  lisez,  ce. 

Page  LIT ,  après  les  mots  Romignifere  ,  élu  président  du  pariement 
le  3o  Aoflt  1790  ,  mettez  Cbauliac,  1791. 

BIOGRAPHIE. 

Page  I ,  colonne  i ,  Ugne  fj,  d'Henri  IV ,  lisez ,  d'Henri  de  Navarre. 

Page  s ,  colonne  s ,  Uene  33  ,  noua  btous  de  lui ,  lisez  ,  nous  arons 
d'AlbV  i    .        ..      .,- 

Page  1 1 ,  colonne  1  ,  ligne  36 ,  se  soumit  à  ses  condiUons  buinUian- 
lt»,lisez,  se  aoumlt  à  ces  conditions  huniilEantcs. 

Page  16,  colonne  i  ,  ligne  36  ,  dans  le  ,  Usez  ,  du. 

Page  19  ,  colonne  1  ,  ligne  Z-j ,  Rivais  ,  lisez  ,  RItoIi. 

Mime  page,  mime  colonne,  ligne  4a  ,  Rivais  ,  lises  ,  Rivais. 

Page  ai ,  colonne  »,  ligne  i4i  après  le,mot  Toulouse  ,  meltex  »«« 
astérisque. 

Page  •■  1  colonne  3 ,  ligne  35  ,  au  ,  lisez  ,  du. 

Page  a3,  colonne  ■  1  ligne  sg,  le  cours,  lisez,  les  cours. 

Mimé  page  ,  mime  colonne ,  ligne  34 ,  mises ,  lisez  ,  mêlées. 

Mimt  page ,  colonne  »  ,  ligne  33 ,  Odiasée  yUsez ,  ©«jssée. 

Page  â  "etUnma  \  ,  Ugnt  >6 ,  VKlùtectare ,  Uses ,  rarcbtectare. 
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Page  jg ,  eohnne  i ,  ligne  4i ,  plaqués ,  lues,  pMés< 

Page  io,  colonne  i,  lignées,  on  croit  qui  s'y  ,liseM,  qo'Uï'y. 

Page  95 ,  ealomne  i,  ligne  ^,  i5St,Usei,  iSéa. 

Page  £5 ,  colonne  i ,  ligne  3a ,  Janin ,  Use* ,  Juriea. 

Page  As  ,  colonne  i ,  /if  ne  33  ,  MaînLong ,  liie*  ,  Mainbonr^- 

Page  49 ,  colonne  a  ,  ligne  37 ,  pouvait ,  liiez  ,  çoaiTBÎt. 

Même  page  ,  colonne  ■  ,  ligne  ^1 ,  bibliograpue  ,  lisex  ,  bibliogra- 
phique. 

Page  5a  j  colonne  a,  ligne  7,  pour  le  juger,  Ufes  .pour  en  juger. 

Page  54 1  colonne  1  ,  U;n«  t4  >  apr^f  Ze  Mof  tële ,  mette»  une  asti- 
rUt/ae. 

Page  55 ,  colonne  i ,  ligne  i5  ,  Leucisia  au  Minocia ,  lisex ,  Lîmisso. 

Pa^e  5g,  colonne  1  ,  ligne  3  ,  ajoatci.  Les  hiitorieus  ont  varié  isOT 
les  circonïUnccs  de  la  mort  trasiqiie  de  ce  prince  ;  plusieurs  ne 
Teulent  pas  qu'il  ait  péri  de  la  main  de  Cbarles  le  Chauve.  Ou  dit  que 
le  roi  .qui  assiégeait  la  ville  ,  ajaat  trouvé  le  mojea  de  décider  Ber- 
nard A  sdrtir  de  Toulouse,  sons  prétext«  de  traiter  avec  lui,  le  &t 
arrêter ,  et  pois  condamner  comme  coupable  de  félonie ,  par  une 
diète  qu'il  assembla  dans  le  monastère  de  Sainf-Saturain  ;  Bernard 
eut  ensuite  la  tête  tranchée.  Ainsi  il  expia  son  ambition,  ses  révol- 
tes fréquentes  ,  qui  reudirent  si  malheureux  les  peuples  soumis  à  son 
{Ottvoir.  C  Vojez  Samuel.  ) 

Page  61 ,  colonne  i,  lignes  5  et  6,  Moncalm,  lisei  ,  MoDchaL 

Même  page ,  même  co&nne ,  ligne  a6 ,  diatreba ,  Uses ,  diatriba. 

Page  6a,  colonne  1 ,  ligne  i ,  107S,  lisex,  logS.. 

Même  page  ,  colonne  s ,  ligne  i5 ,  déiJi  prêté  ,  liset ,  refusé. 

Page  63  ,  colonne  1  ,  li^nei  .  le ,  Usex ,  ce. 

Page  64 1  colonne  i ,  ligne  a6,  Rutitim,  /ù»,I\ulitim. 

Page  65  ,  colonne  a  ,  hgne  4 ,  après  le  mot  EUxabeth  ,  ajoute* ,  Il  n. 
été  traduit  en  allemand. 

Page  67  ,  colonne  i ,  ligne  3a ,  1793 ,  lises ,  1794. 

Page -jZ  f  colonne  1  ,  lignes  i3  et  14  t  1667,  1670  et  16...,  Uses,  1673. 

Page  74 ,  colonne  a ,  ligne  i3  ,  après  le  mot  proie ,  ajoutez  ,  La  ville 
de  Grenoble  Rt ,  en  i5Si ,  un  traite  avec  Jean  de  Bo.ysonné ,  alors  con- 
seiller an  parlement  de  Chambérj ,  et  le  chargea  de  professer  pett- 
dant  trois  ans  le  droit  civil  dans  son  université. 

Page  76,  colonne  a,  ligne  aa,  essayé  ,  Zù»  ,  essujé. 

Page  y; ,  colonne  1,  Ucne  Sa,  aprSs  le  mot  souvent ,  ajoutez  ,  en. 

Page  60 ,  Colonne  a  ,  U^ne  4o ,  après  le  mot  ni ,  ajoutes  ,  eu. 

Page  63 ,  colonne  i ,  ligne  3t ,  le  sujet  très-dlffinle  ,  lisex ,  le  sujet 
peu  difficile. 

Mime  page ,  colonne  3 ,  ligne  a8 ,  des  ,  Use* ,  les. 

Page  84 ,  colonne  1  ,  ligne  i3  ,  fait  pour ,  lisex  ,  fait  snr. 

Page  87  ,  colonne  i ,  ligne  35  ,  la  mort  de  cette  dame  ,  Uses  ,  la 
mort  de  mademoiselle  de  Calages. 

Page  69 ,  colonne  i ,  ligne  i6 ,  après  le  mot  survenu  .  ajoutes  ,  à- 
leur  naissance. 

Page  98  ,  colonne  i ,  ligne  i ,  cnoclns  ,  Uses ,  conclus. 

Page  loa,  colonne  k,agae  17,  liSi^lisex,  i35i. 

Page  io-;,  colonne  i,  Ugnf3i,\l.,  iÙM.XIIi. 
■  Mime  page  ,  colonne  »,  Ugne  16,  li.,  lUez^  Xltl. 

Page  iili,  colonne  i ,  Ugne  ar ,  les  habitudes,  Uses, les  liaisons. 

Page  133  ,  eoloane  a  ,  Ugne  i5  ,  après  les  mots  à  la  législalnre  ,  sap- 
prune*  tout  le  reste  de  la  phrase  jasquau  point,  l'auteur  de  la  notice 
«Cfont  oublié  t/ue  le  corps  législatif  impérial  étaU  muet. 

rçge  iï3  ,  colonne  1 ,  ligne  aï,  après  le  mot  ouvrage  ,  mettes  dem 
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poiata  et âevx  gitmemeU  muatlei  laoU  kl», et  supprimân-ltr  apr et 
U  mot  KTre  ,  ligne  i5. 

Page  isS,  colonne  i,  ligne  9,  1798 ,  UseE,  i7g4> 

Page  iSi ,  colonne  ■  ,  %nM  4  et  5 ,  roi  de  Tonloiue  et  de  Cà^e  , 
*w«  ,  rni  de  ToaloMe ,  et  de  Gisèle. 

Page  i3i ,  colonne  3  ,  ligne  s^i  ^'O)  H^e'  t  nminié. 

Pa^e  i33  ,  colonne  a  ,  ligne  8 ,  Meaupon  ,  Iùe«  ,  Manpeon. 

>  Page  lift ,  colonne  1 ,  ligne  97  ,  le  catalogae  des  tableaux ,  liset ,  le 
caUlogue  de'  tes  tableaax. 

Page  143 ,  colonne  1 ,  ligne  5 ,  K^nEe ,  liiex ,  caractère  atndienx. 

Même  page,  mime  colonne,  ligne  s8,  qu'il  parriendrait ,  lise», 
qnfl  y  parvieadrait.  ' 

Mime  page  ,  colonne  g ,  ligne  16 ,  BTaient,  lise*  >  aTait. 

Pa^e  146 ,  colonne  a  ,  'i/rne  i3 1  et  qni  ne  lai  rentra  jtmals ,  Uset , 
«t  ou  il  ne  recoQTra  iaroaU. 

Page  iSa  ,  colonne  3,  ligne  9t ,  1798,  lise» ,  1794- 

■Pdj^e  iS4i  colonne  i ,  li^n?  10,  1798  ,  lise»,  l'an- 

Même  page ,  même  colonne ._  ligne  fj  ,  président  à  mortier  an, 
lîte»  ,  président  de  la  chambre  des  enquêtes  du.  « 

Page  160 ,  colonne  1 ,  ligne  87  ,  Tbeil ,  lise» ,  ThiU. 

Page  171 ,  colonne  1  ,  ligne  ai ,  U  est  mort  b  Paria  en  1766  ;  il  ét«it 
ne  h  Tbian  près  Paris,  lise»  ,  Betgrontia  était  né  it  Tbianj  U  manrat' 
a  Paris  en  1766.  '       •  ' 

Mime  page  ,  colonne  a ,  ligne  3o  ,  Fangeaux  ,  lise»  ,  Fnnjeanx. 

Mime  page ,  mime  colonne ,  Zif  ne  i3  ,  d'imposition  ,  lise»  ,  d'impo- 
citions. 

Page  ija  ,  colonne  1  ,  ligne  iH,  TbOr ,  lise»,  Tmi. 

""S"  '79  j  colonne  3  ,  ligne  i3  ,  ajoute» ,  On  a  imprima  plaiienrs 
fois  un  aatre  ouvrage  du  même  auleor  ;  il  est  intitulé  :  TraiSé  de  l'in- 
/aillihilifi  et  du  poacoir  de  l'église,  un  Yol.  in-13. 

Page  180,  colonne  3,  ligne  % ,  178-7,  lise»,  1788, 

Page  iBi ,  colanne.1 ,  ligne  11,  en  1768,  lise»,  en  Octobre  1^. 

Mime  page,  colonne  teigne  30,  fermeté,  répIVant,  Zûes, fermeté 
le  17  Janvier  1794,  réparant. 

Page  i83 ,  colonne  i ,  ligne  38  ,  la  1  Uses  ,  sa. 

Mime  page ,  colonne  3  ,  ligne  18,  les,  lise», des. 

Page  184  ,  colonne  3  ,  ligne  :o  ,  1793  ,  lise»  ,  1794. 
_  Page  166  ,  colonne  i ,  ligne  3a ,  11  désirait  de  rerenlr,  Use» ,  H  de- 
sirait reyenir. 

Page  193,  colonne  a,  ligne  t8,  du  saint  pobHc,  Use»  ,  de  salut 
piriiKc. 

Pag*  199 ,  colonne  ■ ,  ligne  3 ,  en ,  lises ,  en. 

Page  aoi ,  colonne  1 ,  ligne  ag,  Cominges,  lises,  CommÏDges. 

Page  904 ,  colonne  3 ,  Ugne  34 ,  des  ,  teie^  ,  ses, 

^^e  3o5  ,  colonne  i  ,  ligne  a ,  PellèTe  ,  lise» ,  Pelleré. 

Mime  page ,  mime  colonne  ,'  ligne  ag ,  ajoute» ,  Il  fat  antear  d'an 
ouvrage  de  jurisprudence  trës-estimé,  que  l'avocat  de  terriferet 
donna  après  la  mort  de  ce  grand  magistrat  i  il  était  intitnié  :  Ste~ 
pAani  DurantU ,  ûiuestiones  ex  utroqae  jure  decisœ.  C'était  un  recueil 
fait  avec  soin  et  beaucoup  de  roétbode  ,  des  arrêts  du  parlement  de  . 
TonluDse  ,  sur  les  principales  questions  de  droit.  II  paraît  que  dn 
Maj  est  l'auteur  de  la  vie  de  Duranti  ;  mais  cependant  on  ne  peut 
former  à  ce  sujet  que  des  conjectures  ,  les  initiales  D.  H.  pouvant 
cooTeuir  h  beaucoup  d'aulrcs  noms.  Duranti,  enflummé  par  son  sèlo 
jiour  la  religion  catholique  ,  contribua  à  rét«hlisaement  de  plusieurs 
fiommonantes  reUgieuseï ,  celle  de*  Jéndtea  entre  autres,  n  uda  aoMi 
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celai  dei  conTrëries  des  Péaiten»  soirs ,  Uena  «t  grU  ;  amstenT  ée» 
bellea-lettres  ,  il  fut  le  protecteur  lélë  de  l'unÎTcrsitrf  de  Toolonie, 
«"épargnant  nen  poBr  j  attirer  les  pin»  habile»  profeMcars  àe  Mm 
■  tenpg.  Enfin ,  il  engagea  les  capitools  à  bâtir  le  coUëge  de  VËsqoure. 
Il  avait  fondé  des  renie»  destinées  à  marier  cbaqne  année  on  cer- 
tain nombre  de  filles  panvres  et  «rtuense»  ,  cooune  aussi  l'assoc»- 
*tion  dite  àe  la  /Miséricorde ,  dont  les  membres  s'occupaient  «  soula- 
ger U  misère  des  prisonniers ,  et  qoi  s'est  perpëtnéa  ]iuipk  à  nos 
jonrs. 
Page  S07 ,  colonne  i ,  U^e  33  ,  Bnlera ,  lite» ,  Bsiiert. 
Page  soS ,  colonne  a  ,  ligne  1  a ,  la ,  lijex ,  sa. 
Page  Bi\,  colonne  t,  ligne  i4,  68^,  lUei,l,Bi,. 
Page  B16,  colonne  t,  ligne  ^ ,  taéaioire  ,uie*  ,  mém.oires. 
Page  arg ,  colonne  3.,  ugne  10 1  néanmoins  ,  lise»  ,  non  moutx. 
Page  tso ,  colonne  a  ,  ligne  16 ,  Y Edinburgk-Revieixi ,  Usez ,  VEdtn- 
lurgh-Revieio.  .  , 

Page  îs3  ,  colonne  i ,  ligne  ri ,  nnÎT  errer  selle  t  Usex  ,  nniverseUe, 
Page  9iS  ,  colonne  i  ,  ligne  B  ,  se  repose ,  lise» ,  se  reposa- 
Mfme  page ,  colonne  a ,  ligneSa ,  Anne  Bourg ,  lUex ,  Anne  Dnbourg. 
Pageaifi,  colonne  a,  ligne  3i ,  1783,  lisex ,  i5SS,  « 

■  Même  page,  même  colanne,  ligne  lty,*BaetiKrnf  lise», loaS'lenifi 
servi. 
Page  380,  colonne  a  ,  ligne  b6,  larvet,  lise*  ,  larmes. 
Page  vAt,  colonne  i, ligne  I^X,  verrous,  lise»,  verrons. 
-  Page  aUt ,  cahnne  1 ,  liane  33 ,  Besiers  ,  lisez ,  Beùers. 

Page  e4a  ,  colonne  a,  ligne  3?,  après  les  mots  [Yojet  Cujm), 
ajoutes  ,  Il  avait  beancoop  écrit  sor  Vhistoire  ;  on  cile  son  ouvrage 
intitulé  ,  I.  De  Galloruin  imperio  et  pUlasopfuœ,  ia-k-'  1  '5^9  »  P""*- 
C'est  dans  cette  prodnction  peu  estimée  ,  au'il  allriboa  au  géant 
Polyphème  la  fondation  de  Toulouse  ,  nrétendant  que  ce  personnage 
donna  a  la  ville  qu'il bâUssait,  le  nom  de  sa  femme;  ce  n'était  pas  la 
Jivmphe  Galsthée.  On  a  deForcadel  également  plusieurs  traîlésde  jn- 
risprudence  portant  tous  des  tilrea  birarres  et  inconveoans.  II.  Spkera 
Juris.  m.  Neeyomantîa  Jaris.  IV.  Cupido  Jurisperitns.  V.  Apiartunt 
Jurii  civils  ,  [S49 ,  Lyon.  11  a  écrit  en  outre  un  livre  dans  lequel  oa 
trouve  de  la  singularité  ,  et  qui  est  intitulé  ,  Prontftheus  seu  de  rajaa 
animorum.  Des  ver»  français  aussi  manvais  que  sa  prose  latine.  VI. 
I>e  Chant  des  Seraines  (  tUs  Syrinei ,  \  ce  que  *sait  i'soteur  ) ,  açec 
plusieurs  autres  compositions  nouvelles,  trois  fois  réimprimés  ,  ce  qui 
donne  une  haute  opinion  de  l«  btlérature  à  cette  époque.  VU.  Ep'-r 

Î'ammaia  ,  Lyon  i334 ,  in-B."  Son  fils  donna  après  sa  mort  un  recueil 
e  se»  poésies ,  sous  le  litre  d'Œuçres  Poétiques  ,  etc.  et  on  réunit 
tous  ses  ouvrages  en  un  voL  ,  in-fol. ,  k  Paris  en  iSjS. 

Page  tli&,  colonne  t,  ligne  B^.,  Voyes  le  Supplément,  ZwM  ,  Voje» 
Additions  et  Correclions. 

■Mime  page ,  même  colonne ,  ligne  tf^ ,  ajoutes  en  note ,  Quelijnes 
peinture»  anciennes  rcprésenteut  Foulques  k  cheval,  tenant  dune 
main  une  lance ,  et  de  Pantre  un  bouquet  de  roses.  Suivant  lanteur 
qui  a  écrit  en  langue  romane  les  vies  des  troubndours,  ce  fut  par 
,  jalousie  que  la  vicomtesse  Aialaï»  chassa  Foulques  de  sa  cour.  Bar- 
rai avait  deux  sœurs  ,  Laore  de  Saint-Jorlan  et  Habille  de  Ponieve  : 
elles  habitaient  Marseille.  Foulques  les  voyait  souvent ,  et  l'on  aurait 
pu  croire  qu'il  était  amoureux  de  l'une  et  de  l'autre.  A»Uu  crut 
qu'il  chérissait  particulièrement  Lanre  ,  et  que  celle-ci  ne  dédaignait 
pas  lea  vœux  du  troubadour.  Elle  fit  éclater  hautement  sa  jalousie  , 
ordonna  k  Foulques  de  quitter  b  Provence  »  et  de  r«iu>iiceF  a  Laore^ 
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KHe  «îmiU  Qu'elle  na  Yonlaitplos  être  l'objet  de  tes  cbuU:  Catel  n 
donné  d>n*  tes  Blémoiref  but  l'hûtoira  an  Languedoc ,  quelque*' 
MIS  de>  hjmuee  qna  Fonlquet ,  coarerti  et  6i6qae  de  Toulouse  , 
adreualt  à  la  Vierge.  Os  trouve  une  partie  de»  antre»  ouvrage»  da 
ce  troubadour ,  dans  le  Choix  dl  Poésies ,  par  H.  Raihouaii*  ,  et  dan* 
le  Parnasse  oeeUani'en  ,  par  M.  de  Rocbegude.   * 

Page  a^o  ,  colonne  i  ,  ligne  17  ,  il ,  lue»  ,Fourqaevnnx.' 

Page  b5i  ,  colontie  g  ,  ligne  a3  ,  iup/jrimex  ,  Toyer  le  snpplemcot. 

Page  b56  ,  colonne  1  ,  ligne  3i  ,  le  vît ,  Usée  ,  ù  vit. 

Paee  969  ,  colonne  1  ,  ligne  is,  composées  ,  lues  ,  composées. 

Mime  page  ,  colonne  a  ,  ligne  3(  ,  ajoutes  ,  Cette  notice  avait  dejK 
étë  publiée  it  Toulouse  ,  en  i8i6  ,  dans  le  d."  7»  du  Journal  de  cette 
Tille.  H.  Alphonse  Mai)ui.,  ei  avantageusement  connu  par  plusicarf 
ouvrages  pleins  de  goût  et  d'éruditioa ,  a  fait  aussi  mention  de  Galaut 
dans  sa  Notice  sitr  quelques  articles  négligés  dans  les  Dictionnaire* 
historùfuet ,  in-fl."  ,  Paris  1818.  Il  est  probable  que  M,  JJUuiJL  avitit  la 
la  notice  insérée  dans  le  Journal  de  Toulouse, 

Page  a6o  ,  colonne  a  ,  ligne  10  ,  magniËicnm  ,  Utex  ,  magnincam. 

Êtéme  page  ,  mime  colonne ,  ligne  i4  •  T  abnl ,  lues  ,  Tubal. 

Page  afi3 ,  colonne  b  ,  ligna  3o  ,  ajouta  ,  Lorsque  Gardeil  donna  on 
pubUc  ,  en  lOoi  ,  sa  traducUon  de»  œuvre»  d'Hrpocrate  ,  il  charsp» 
M.  le  docteur  Tonmon  ,  professeur  adjoint  à  l'école  de  médecine  de 
Tonlouse  ,  et  aussi  profond  praticien  qu'habile  botaniste  ,  de  don- 
ncr  »e»  soins  -k  l'impression  de  cet  tmpertant  ouvrage.  U  l'euga^jca 
également  it  dresser  une  table  raisounée  des  ceuvres  du  père 
de  la  médecine.  Elle  eût  fbmié  on  Tolume  iu-S."  ;  mais  ce  savant 
ajant  été  nommé  médecin  en  chef  de  rbôpital  militaire  de  Bajonne 
en  lOoB  ,  abandonha  son  travail  presque  achevé  ,  et  le  perdit  mema 
enenlierenajantégaréle  manuscrit.  On  doilh  M.ToAaaaîai-lor» 
toulousaine. 

Page  aS^, colonne  t,  ligne  6,  1773,  tisea,  1763. 

Pafe  bG6  ,  colonne  1  ,  ligne  a^,  vojes  le  sapplénteat,  ^iei  ,  vojet 
adulions  et  correctioDS. 

'«ne  36 ,  d'Aleml 


léine  page  ,  colonne  3  ,  ligne  3  ,  trouve  ,  lises  ,  IrouTa. 
_  'âge  97a  ,  colonne  a  ,  ligne  39  ,  1793  ,  lise»  ,  i7i)4- 
Page  181 ,  colonne  1 ,  ligne  34 .  Gramond  ,  lises ,  Grammoat. 


Page  97a  ,  colonne  3  ,  ligne  39  ,  1793  ,  lise»  ,  i7i)4- 

Page  181 ,  colonne  1 ,  ligne  34 .  Gramond  ,  lises ,  Gi 

Mirne  page ,  colonne  a  ,  ligne  1 9  ,  Gramond ,  lises ,  Oranmoat. 


Page  383  ,  colonne  2  ,  ligne  i4  1  1793  ,  lise»  ,  _,„,. 

Page  985 ,  colonne  1  ,  ligne  3B  ,  Rivais ,  lises  ,  Rlvab. 

Page  s88  ,  colonne  1  ,  ligna  91  ,  de»  ,  lises  ,  de. 

Page  394 1  colonne  i  ,  ligne  9 ,  1798  ,  liiex ,  17^ 

Page  3o3  ,  colonne  a  ,  H^ne  4  >  i^  >  Uses  ,  lëffS. 

Page  307  ,  colonne  s  ,  ligne  17  ,  disant,  lises,  préteudant. 
'    Page  3iS  ,  colonne  I  ,  ligne  S  ,  nvecs  uccès ,  Use»  ,  avec  succ^. 

Page  317  ,  colonne  t  ,  ii^ne  s  ,  il ,  lises ,  ils. 

Page  319  colonne  i  ,  ligne  bq  i  ondsar  ,  lises  ,  ondrar. 

Page  337  ,  colonne  i  ,  ligne  y  ,  Rivais  ,  lises  ,  Rivafi:. 

Page  33o  ,  ealomic  9  ,  ligne  a»  ,  notre  hisUn'icit  d'une  plcnrostc  , 
lisra  ,  l'historien  Bardin  d  une  pleurésie. 

Mime  paije  ,  mime  colonne ,  ligne  b8  ,  Qu'étant  mort ,  lises  ,  que  sa 
mort  étant  s 


Jtime  page  ,  mime  colonne  ,  ligne  34  <  ajoutes  ,  On  trouve  dans  les 
Mssais  de  Littérature  ,  journal  Eatf  rimé  à  Paris  chct  Jcau  Moreau  , 
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4fl8  IBDITIOiri     «>     COKKKCSfKiai. 

■etial  ■.*' ,  mola  d'Octobre  i^oa  ,  page  a^S  ,  l'histoire  dei'  rofa^* 
A'Uaifpàer ,  maisniëlëe  de  beaneonp  de  meoaonges.OD  donne  Iialgiaer 
pour  saxaDt  botaniste  ,  lorsqu'il  n'était  qne  curieux  lOjra^enr.  On 

£  retend  qne  les  Jésuites  de  Lyon  conservèrent  dans  leur  bibliotlièque 
I  manascrit  origiual  oit  Anselme  (sticuier  avait  écrit  de  sa  main  le 
récit  de  »es  aventures.  On  a  droit  de  s  étonner  que  ces  Pères  n'aient 
pas  songé  k  ea  fiiire  joair  le  pablic.  La  branche  aînée  des  Isal^ier, 
représentée  par  Pierre  ,  capitoul  de  ce  uoro  en  i353,  avait  pour 
armes  ,  de  gueules  ,  b  la  fleur  d'Isalgue  d'or  ,  le  croissant  d'ator , 
^bai^è  de  quatre  fiammes  de  gueules.  Gallois  Isalguier  ,  chevalier  , 
capiton!  en  137B  ,  portait  :  Parti ,  ï  dextre  ,  de  guenles  ï  II  flenr 
d'Isalgue  d'or;  à  senestre,  fuselé  d'or  et  d'azur.  Jean  Isalguier ,  capl- 
toul  en  t4ia  ,  écartelait  ;  i ,  4  t  de  gueules  à  1^  fleur  d'Isalgue  d'or  ; 
9,3,  d'or  aux  deilx  croisettos  de  gueules  en  pal.  La  fleur  d'Isalgue 
d'argent  appartenait  sans  doute  aux  branches  cadettes.  MM.  d'isal- 
gnier  qui  existent  anjourd'hoi  la  portent  aiusi  dans  leur  blason. 

Page  33i ,  colonne  1 ,  ligue  i3  ,  plusienss  ,  lUex  ,  plusieurs. 

Page  333  ,  colonne  1  ,  ligne  1  s  ,  triennal ,  liset  ,  trimettréal. 


Pige  334  )  colonne  a  ,  ligne  3  ,  excellente  ,  liset ,  excellenta. 
Même  page ,  même  colonie  ,  ligne  7  ,  tangente  .  lises  .  taufien 
Même  page  ,  même  colonne  ,  ligne  8  ,  le  ,  lisi 


Même  page  ,  mime  colonne  ,  ligne  1 9  «  affur .  liiex  ,  affar. 

Page  356  ,  colonne  1 ,  ligne  ï3  ,  litex  ,  M.  Barbier ,  daus  son  Diction- 
naire des  auteurs  psendonjmes  ,  attribua  à  Lafaille  la-  traduction  dn 
traité  de  Mcole  ,  de  la  beauté  des  ouvrages  d'esprit ,  et  particuUire~ 
ment  de  l'êpigramme  .imprimé  avec  le  recueil  dès-plus  beaux  endroUi 
de  Maniai ,  traduit  par  pierre  Costar  ,  Toulouse  166g  ,  1  vol.  iu-is. 
Nous  u'avonj  pas  en  nos  mains  l'ouvrage  de  M.  Barbier  ;  aussi  ne' 
pouvous-nous  pas  apprécier  la  force  des  ludices  qui  l'ont  décidé  à 
attribuer  &  Labitle  ta  traduction  ci-dea&us  citée.  Tout  ce  que  noua 
pouvons  dire  ,  c'est  que  les  divers  biographes  de  Lafaille  ne  les  con- 
naissaient pas  ,  et  qu'il  est  singulier  qu'a  Toulouse  ,  où  de  vieilles 
traditions  se  couservent ,  on  ait  ignoré  celle-lè. 

Page  36o  ,  colonne  i  ,  ligne  gi  ,  Comynhial ,  lises  ,  Cominhal. 

Même  page  ,  même  colonne  ,  lignes  as  et  s3  ,  ses  magistrats  eux- 
mêmes  quiTormaient ,  liset  ,  ses  magistrats  eui-mêmes  qui  compo- 
saient. 

Page  3S4 ,  colonne  i ,  ligne  36 ,  iSao  ,  Uses  ,  iSao. 

Page  373 ,  colonne  i  ,  ligne  a6 ,  3499 ,  lises  ,  ilfig. 

Page  376  ,  colonne  a  ,  ugne  i3  ,  niortt ,  2ùe«  ,  mort. 

lHérife  page ,  même  colonne  ,  ligne  i3 ,  ajoutes ,  M.  Alphonse  Makoli 
littérateur  distingué  ,  a  fait  depuis  une  excellente  traducUmt  de 
Macrobe-  Cet  ouvrage  le  place  au  nombre  des  savans  qui  honorent 
la  littérature  ancienne  par  leurs  talens  et  leurs  tnocès.       * 

Page  377  ,  colonne  3  ,  ligne  41  ,  Bologne  ,  Mset  ,  Bretagne. 

Page  378  ,  colonne  a  ,  ligne  s3  ,  sitins  ,  lises  ,  filins. 

Page  3&)  ,  colonne  b  ,  ligne  1 3 ,  vers  171(0. ,  ajouta  «  Il  avait  composé 
tine  Histoire  du  parlement  de  Toulouse  ,  qui  n'a  point  paru. 

Mime  page  ,  même  colonne,  ligne  36  ,  vivant,  liset,  lavement. 
.     Page  387  ,  colonne  t ,  ligne  37  ,  supprime* ,  il. 

Page  397  ,  colonne  .9  ,  ligne  4b  >  acquitta  ,  liser  ,  acquitte. 

Page  3<j8 ,  colonne  1  ,  Ugne  8 ,  les  maintint  ^  liset  ,1e  maintint. 
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DDITIOVI      ET      COKKKCVtOn*.  ^Sjt 

SUPPLÉMENT. 


Pnee  IfO^ ,  ealonne  i  ,  Ugne  6  j  1 136 ,  Usez  ,  ■  iSa. 
Mime  page,  mime  eoloane ,  Ugne  8 ,  i  tS"    " 


e  page,  mime  eoloane ,  Itgne  8, 1 136,  lises',  ii33. 

lUime  page  ,  colonne  3,  ligne  3i ,  iSdi  ,  lisex  ,  tSoi. 

Mime  page ,  mime  colonne  ,  ligne  36 ,  de  Vabres  ,  lises ,  de  celui 
de  Tabres. 

Page  4i>8  ,  colonne  i  ,  ligne  30  ,  tamon  •  lisez  ,  laBom. 

Page  4°9 1  colonne  a  ,  ligne  33  ,  lear  ,  hsex ,  liu. 

Page  4>o  1  colonne  > ,  ligne  4 1  le  •  lises  ,  ce. 

Mérite  page ,  colonne  3 ,  ligne  3a,  rentrés,  lûe^ ,  renlrant  aprëi 
les  TacancCH. 

Page  4t  I  ,  colonne  s  ,  ligne  la  ,  da  ,  lises  ,  durant  le. 

Page  4i7  1  colonne  ■ ,  li^ne  84)prouTBieut ,  lises,  pronveraient. 

Page  ^i"  >  colonne  i  ,  ligne j  ,  17... ,  lises,  i5.... 

jWime  pa^e,  colonne»,  ligne  aS,  connaissances,  Jm»,  concl- 
tojeus. 

Page  4<d  1  colonne  a  ,  ^>;n«  s6  ,  six ,  lises ,  quatre. 

Mime  page ,  nUme  colonne ,  Ugne  3i ,  du  nombre  pareil ,  Utet ,  aa 
nombre  de  six. 

Page  4io ,  colonne  a ,  ligne  S ,  i  iSS ,  l\ses ,  1 163. 

Mime  page ,  mime  colonne ,  ligne  8 ,  1 136,  Uses ,  1 163. 

Page  £ai  ,  colonne  1 ,  ligne  18  ,  U,  lises  ,  XL 

Page  439 1  colonne  i  ,  ligne  10 ,  en  ,  lises ,  depuis. 

Page  414  •  colonne  i  ,  ligne  4'  •  naquît  au  Falga  ,  ajoutes ,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  ,  arrondissement  de  Ville  franciie. 

Mime  page ,  colonne  a,  Ugne  go,  18... ,  lises ,  iBti. 

Page  436 ,  colonne  a  ,  ligne  4  >  voli  qon  te  laaiset ,  lises ,  volt  gaon 
te  layse. 

Page  L^a ,  colonne  a  ,  Ugne  7 ,  dès-lors ,  lises ,  des  cet  instant. 

Page  451 ,  colonne  2  ,  ligne  i4 1  ^rec  le  père  Bertoa ,  Usez  ,  Berton 
père. 

Page  4S8  ,  colonne  g  ,  Iffne  11 ,  78  ,  Uses  88. 
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•NOTICES 

Restes  par  tAuteup  du  Précis  historique  et  des  TaMei  ' 
chronologiques  qui  précédera  Ut  Biofpx^^hie  tmdeusaine. 


Antonius  Frimus  ;  II.  Bardîn  ,  I.  Semard  ,  U  Bernard , 
I.  Bertrand ,  B(^^  ;  CailhaTa ,  Ulages ,  Calas  ,  Cardaillac  ^ 
Gastelft ,  Castelmaur  ,  Gtzalës  ,  Chorson ,  Combettes  !,  Cuûd 
(pour  la  partie  historique  seulement  )  ;  I.  Daffîs  ,  II. 
DafOs  ,  Daguin  ,  Didier ,  I.  Dubarri ,  IL  Dubarri ,  IIL 
Diibarri  ,  Dabourg  ,  Dupont ,  Duranti-;  Egfrid ,  Escal- 
quens  ,  L  Eudeâ  ,  II.  Eudes  ,  Ëuric^  Fauaers  ,  du  Faur, 
1.  Fieubet ,  IL  Fieubet,  IIL  Fieubet ,  IV.  FieiSiet ,  Figuieira , 
Florence,  IL  FoiXjFolcaudi  ,Forcadel  ,Foulques  ,Foumier , 
Fredelon ,  Fulcrand  ;  Galtier  ,  Ganno  ,  Gtaraud  ,  Gardeil , 
Garipuy  ,  Gayraud  ,  Godolin  ,  Gontaud ,  I.  Gouazé ,  IL 
Gouaze  ,  IIL  Gouazé  ,  Gramtmt ,  Grenier ,  I.  Guillaume  , 
IL  Guillaume  ,  IIL  Guillaume  ,  IV.  Guillaume  ,  V.  Guil- 
laume ,  VI  Guillaume  ;  Hadancourt  ,  L  Hautpoul  ,  II. 
Hautpoul ,  Hazera ,  Hélie ,  L  Hubert ,  Hunauld  ;  I.  Ile ,  II.  Ile, 
Ile-Jourdain,  Isnand,  Izalguîer;  Jamme,  Jeanne,  Joncono, 
JoTeuse  ;  Labroquère  ,  Lacapelle-Taillefer  ,  lit  La&ge  , 
IV.  Lafage  ,  Ijafaille  ,  Lagorrée  ,  Laperrière  ,  Laruette  > 
liaudun ,  LaunebodeJLiou ,  Lobra ,  Lombard ,  Lombarda , 
Loménie,  Lupus,  ^''vci  »>■»  c/<(  <l  .  f  fxtTfLt&J- 

Notices  du  Supplément. 

Abundantius  ,  Aldebrandi  ,  Alerio  ,  Angele  ,  Anglure  , 
Ardouin ,  Armagnac ,  I.  Armand  ,  II.  Armand  ,  Arrichus  , 
Astric ,  L  Aton  ,  IL  Aton ,  Audouin  ,  Auréoli ,  Aurival , 
Austrovalde  ,  Ayral  ;  Baireli ,  Bastard  ,  Baudouin  ,  Beau- 
veau  ,  Berenger ,  Beringuier ,  Bernard ,  Bemon ,  L  Bertier , 
n.  Bertier ,  Bertrand  ,  Bleterens ,  Bonbomme ,  Bonzi ,  Bour- 
bon ,  Brianson  ,  Bousquet ,  Busi  j  Cafîkrelli ,  Caiùllac  > 
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49» 
Capd«uer ,  Cary ,  Colbert ,  Coligny ,  Comminses ,  CcHuné, 
Corbenis  ,  Crillon  ';  Daffis ,  Dauvet ,  Deupie ,  Dillon  ,  Do- 
matio ,  Dofàur  ,  Durand  de  Dôme  ;  Ëlisachar ,  Estadens  ; 
Fontanges  ,  Fossé  ;  Gaucelin  >  Gavaret ,  Guascon  ;  Hera- 
clien ,  Hugues  I ,  Hugues  II ,  Hucuei  HI  ;  Issolns  ,  Isam  ; 
Labarlhe  ,  Laujorois  ,  Lauret ,  Le  Maznrier  ,  Lordat  I , 
Lordat  II>  Lrardat  III,  Lordat  IV. 

Notices  survenues  pendara  ^impression  du  Supplément. 

Gameliii ,  Goudin. 
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